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AVERTISSEMENT. 

ON  ae  connoît  guèrès  ordinairement  les  Ara- 
bes ,  les  Pertes ,   les  Tartares  ,    que  par 
les  bons  &  les  mauvais  génies  des  Mille  &  uni 
Nuit  y  &  des  ouvrages  de  cette  nature.  On  peut 
même  dire  que  ces  fortes  de  leâures ,  qui ,  fat* 
tes  d'ailleurs  avec  attention  ,  nous  inftruiroient 
aflez  bien  des  mœurs  &  des  ufages  de  ces  na- 
tions, font  prefque  toujours  abandonnées  aux  en* 
fans  qui  n'en  aiment  <|ue  la  féerie»  &  n'en  re- 
tiennent que  le  merveilleux.    Qui  peut  donc 
avoir  jufqu'à  préfent  empêché  que  l'on  ne  cher- 
chât à  connoître  des  peuplés  depuis  fi  long-tems 
éclaires  &  polis  ?  Des  peuples  qui ,  fitués  fous 
un  beau  ciel ,  ont  cultivé  les  premiers  les  feien- 
ces  pratiques  &  fpéculatives ,  les  principes  des 
lois  &de  la  morale  r  Eft-ce  prévention  ?  eft-c« 
difette  de  monumens  ?  Peut-être  nous  trom- 
pons nous;  mais  il  nous  fembie  que  ces  deux 
caufes  y  ont  également  concouru  ;  ou  plutôt 
que  la  première  a  entraîné   la  féconde»  Cette 
prévention  ridicule  a  pourtant  fon  exeufe  :  elle 
frit  affez  naturellement  de  l'efiçf  que  produit  dam 
les  efprits  la  leâure  des  écrivains  grecs  &  la» 
tins  ,   &  des  auteurs  qui  nous  ont  fait  connoître 
ffuftoire ,  en  travaillant  feulement  d'après  eux. 
Que  l'on  nous  permette  de  le  dire;  depuis  l'im- 
mortel Bofluet ,  jufqu'au  fage  &  vertueux  Roi- 
lin,  ils  font  tous  dans  les  mêmes  idées,  ou*  pour 
parler  plus  jufte  encore,  dans  la  même  ignoN. 
rance  à  cet  égard*  Telle  eu  fouvent  fur  les  meil- 
leures têtes  le  pouvoir  du  préjugé  &  de  l'habi-. 
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tude!  Plein  d'amour  pour  les  Latins  Si.  pour  k,i 
Grecs  ,  dont  il  faifoit  revivre  l'efprit  &  les  grâces 
du  fille ,  cefçavant,  ce  laborieux  ,  mais  iirople 
Rollin,  s'étoit  pénétré  de  leurs  maximes  &  de 
leurs  opinions.  Comme  eux ,  il  appelle  tyrans  les 
roitelets  de  quelques  bourgades  de  la  Grèce  ; 
impies,  lestages  qui  s'aflranchiffoiem  des  erreurs 
de  leur  fiécle;  républicains  fiers  tk  généreux,  ces 
aiïaiiins  '  forcenés  qui  fonvent  fervoient  leurs 
haines  particulières  ,  en  affectant  de  venger  leur 
patrie  ;  &  fur-tout,  à  l'imitation  de  fes  modèles, 
iJ  traite  de  greffiers  &  de  barbares  tout  ce  qui 
neft  pas  Grec  ou  Romain.  Auffi,  &  les  gens 
éclairés  font  obligés  d'en  convenir,  a-ton  lu 
les  trente  volumes  de  cet  eflimable  Ecrivain  , 
qu'à  peine  on  a  une  idée  fondée  fur  l'hiftoire  , 
qui  convienne  à  nos  moeurs ,  à  notre  gouverne- 
ment. Ce  n'a  été  qu'avec  le  tems  &  I  la  lueur 
du  flambeau  delà  philofophïe,  que  le  voile  de 
cette  première  illuhon  s'eft  déchiré.  La  raifon 
s'cft  fait  entendre  aux  efprits  juft.es,  8c  fur-tout 
Bon  prévenus.  Ils  fe  font  fait  à  eux-mêmes  ce 
raifonnement  fi  fimple  ôifi  naturel  :  h  Mais,  fi 
m  je  condamne  les  philofophes  anciens  de  n'avoir 
»  pas  accordé  leur  confiance  à  l'ignorance  &  à  la 
»  folle  de  leurs  contemporains  ,  qui  cornptolene 
m  leurs  dieux  par  leurs  pallions  ;  fi  j'applaudis 
»  à  la  phrenéue  barbare  d'Armodius  ,  d'Arifto- 
»  giton  ,  de  Brunis  &  de  tant  d'autres  ;  fi  je 
n  méprife  tous  ceux  dont  je  ne  cormoîtrai  ni  les 
v  lois,  ni  les  moeurs ,  ni  les  exploits,  ni  les  vet- 
»  tui_  il  fanr  donc  que  je  devienne  Polythéifte, 
lus  que  barbare  moi-même.» 
Toltoit,  on  abandonna  le  prin- 
pour  ne  nous  en  tenir  qu'à  ce 
■iemaiix:,  ce  qu'il  a  de  dange- 
.t  fou- effet.  On  s!étoit  ■  accou^ 
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toomé  à  regarder  ces  peuples  comme  des  hom- 
mes qu'il  knporcoit  peu  de  connoître.  Cette  pré* 
vention ,  jointe  à  la  difficulté  de  leurs  langues  t 
nous  a  larflé  manquer  de  matériaux.  Nom  n'a- 
vons guères  en  françois  d'ouvrages  étendus  fur 
ces  peuples,que  la  Bibliothèque  Orientale  de  d'Her- 
belot,  &  Phiftoire  des  Huns  du  fçavant  M.  de 
<juignes,  fi  recommandable  par  fa  vafte  érudi* 
lion  ,  &  plus  eftimable.  encore  par  les  vertus  de 
ion  cœur.  On  peut  joindre  à  ces  deux  ouvrages 
quelques  morceaux  détachés ,  quelques  traduc- 
tions manufcritesqui  fe  trouvent  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi,  &  quelques  ouvrages  en  latin:  c'eft 
£  peu  près  à  quoi  fe  bornent  nos  richefles  en  ce 
genre  *.  Les  étrangers  l'emportent  fur  nous  à  cet 
'égard  ;  &  beaucoup  d'entVeux  fe  portent  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  langues  orientales: 
ils  nous  donnent  même  de  tems  en  tems  de  ma- 
gnifiques éditions  des  meilleurs  auteurs  arabes  , 
tandis  que  chez  nous  on  trouve  à  peine  les  ca- 
ractères de  cette  bogue  à  l'imprimerie  royale* 
Cependant ,  quoique  nous  n'ayons  que  peu  d'où- 
vrages  dans  ce  genre,  encore  ne  les  lit-on  pas; 
&  i  on  fe  prive  ainfi  de  Futilité  &  de  l'agrément 
que  l'on  en  pourrait  retirer.  C'eft  pour  y  fup* 
pléer,  &  pour  rendre  l'hiftoire  de  ces  peuples 
plus  facile  à  fuivre,  &  plus  agréable  à  lire ,  que 
nous  avons  redoublé  de  foins  dans  la  rédadion 
de  ces  Anecdotes ,  dont  le  plan  embrafle  plus 


*  On  fenc  bien  qu'il  ne  conviendrait  pas  de  placer  à 
côté  de  ces  ouvrages  immortels  l'hiftoire  des  Arabes  ds 
l'abbé  de  M***,  qui,  en  altérant  les  faits,  eneitropiant  les 
noms  ♦  n'a  fait  qu'une  compilation  infidèle;  ni  les  Lettres 
des  Millionnaires  ,  où  les  événement  font  préfentéi  félon 
l'intérêt  6c  la  morale  de  leurs  auteurs ,  &c. 


y)  AVERTISSEMENT. 

d'objets  qu'aucun  des  ouvrages  que  nous  ayons 
nommés.  Peut-Être  même  ne  fera-  t-il  pas  hors 
de  propos  de  rendre  compte  de  notre  travail , 
afin  de  meure  le  lecteur  plus  à  portée  de  pro-  - 
fiier  des  avantages  que  nous  cherchons  à  lui  pro- 
curer. v 

i°  Nous  nous  tommes  un  peu  écartés  de  la 
forme  furie   dans    la.  redaéuon  des    Anecdotes 
des  différens  Etats  de  l'Europe.   Celui  qui  s'effc 
chargé  de  ce  premier  volume  ,  a  cru  qu'il  éioit 
néceiTaire  de    procéder    pour    l'hiftoire-  Orien- 
tale autrement  que  Ton  n'avoit  fait  jufqu  a  pré- 
fent  ;  parce  qu'en  voyagant,  pour  ainfi  dire,  dans 
un  pays  peu  connu ,  il  droit  îndifpenfable  d'en 
indiquer  tes  principales  routes,  &  d'y  donner  des 
points  de  ralliement  fûrs  8c   commodes.    Tout 
le  monde  fçait  ou  eft  cenfé  fçavoir  l'hifloire  de 
France  ,   d'Angleterre  ,    d'Allemagne  ,   &c.   au 
moins  a-t-on  une  idée  des  principales  révolu- 
tions de  ces  Empires,    des  règnes  les  plus  bril- 
lins  de  leurs  princes,    Stdes  ufages  qui  carac- 
térifent  le  plus  chacune  de  ces  nations.  Il  n'en 
eft  pas  de  rnêrrre,  à  beaucoup  près ,  par  rapport 
à  t'tufioire  Orientale.  Les  noms  des  pays  &  dea 
peuples  font  tout  an  plus  connus  d'un  certain 
ordre  de  Leéleurs  ;    leurs   différentes  Dynafties 
font  prefque  entièrement  ignorées.    D'où  il  fuit 
qu'il  nom  a  paru  important  de  fuivre  en  grand 
la  marche  générale  de  l'hiftoire,  en  fe  réfervant 
de  s'arrêter  à  tout  ce  qui  pouvoir  amufer  ou  inf-       t 
truire.  Autrement,  on  n'auroir  donné  qu'une  foule 
de  petits   traits    détachés  ,     fans  liaifon    &   fans 
n'eût  pu  rapprocher  fauté 
afties  auxquelles  ils  appar* 
lères  pu  retenir  à  caufe  de 
auxquels  il  n'auroit  pas  été 
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préparé.  Cette  méthode  étoit  d'autant  plus  né- 
cefLaire,  que,  dans  la  nouvelle  hifloi  c  de  V  Afie, 
de  V ' Afrique >  &c.  ouvrage  eftimable  a  beaucoup 
d'égards ,  on  a  pafTé  légèrement  fur  plufieurs  Dy- 
riafties,  à  peine  même  indiquées,  qui  méntoient 
cependant  d'être  connues ,  &  dont  les  -détails 
nous  ont  fourni  plus  des  deux  tiers  de  ce  volu- 
mes ;  &  que  d'ailleurs  de  long-tems ,  fans  doute, 
on  ne  reviendra  fur  l'hiftoire  orientale. 

2°  Pour  fuivre  un  ordre  qui  approchât  le  plus 
près  pomble  de  l'ordre  chronologique ,  effenriei 
aux  Anecdotes  ,  après  avoir ,  dans  l'introduétion, 
fuivi  dans  leurs  différentes  branches  les  trois  ou 
quatre  grands  peuples  qui  ont  formé  les  ï)y- 
nafties  dont  il  doit  être  parlé ,  nous  les  avons 
rangés  dans  le  corps  de  l'ouvrage ,  autant  qu'il 
a  été  poffible,  fans  couper  la  matière,  à  l'époque 
de  leur  commencement  refpe&if ,  &  félon  l'ordre 
des  tems  qui  les  ont  vus  naître.  De  cette  double 
manière  de  préfenter  les  objets ,  il  réfulte  un  en- 
iêmble  des  révolutions  qu'a  éprouvées  l'Afie , 
fous  les  différentes  fouverainetés  qui  s'y  font 
fucceflivement  élevées  &  détruites.  Nous  en  ex- 
ceptons cependant  pour  ce  volume,  la  Chine,  les 
Califes  &  la  Perfe  moderne,  qui,  fourniflant  trop 
de  détails ,  font  renvoyés  «aux  volumes  fuivants. 

3°  Pour  remplir  dans  tonte  fon  étendue  le  ti- 
tre d'Anecdotes  Orientales  ,  nous  n'avons  rien 
emprunté  des  écrivains  Grecs,  pour  les  anciens 
rois  de  Perfe.  Ce  que  nous  en  ont  rapporté  ces 
auteurs»  peut  être  vrai  ;  mais,  outre  que  leur  té- 
moignage eft  fafpeâ ,  nous  n'avons  eftimé  de 
véritablement  oriental,  que  ce  qui  eft  écrit  par  les 
Orientaux.  D'ailleurs ,  ce  qu'ils  en  ont  dit  fe  lit 
j>ar-tout. 

4°  Nous  avons  apporté  la  plus  fcrupuleufe 
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attention  .à  fuivre  &  à  rendre  ta  prononciation 
orientale.  Les  gens  véritablement  in(huits,"orrt 
toujours  défapprouvé  la  méthode  allez  générale- 
ment fuivie  décrire  &  de  parler  d'un  peuple  en 
défigurant  fes  noms  :  n'eit-il  pas  abfurde  de  faire 
l'hiifoire  d'une  nation  qui,  en  nous  lifant,  ne  pour- 
roît  y  reconnoître  ni  fes  fouverains ,  ni  fes  ma— 
giftrats,  ni  fes  dignités,  ni  même  fon  pays  &  Tes 
villes  ?  D'ailleurs,  écrire  de  cette  manière  une  hiA- 
loire,;c'eft  la  rendre  défagréable  à  ceux  qui  ont  vu 
Je  pays  &  étudié  fa  langue ,  &  noifible  à  ceux  qui 
s'y  tranfporteront ,  puifqu'on  leur  donne  des  no- 
tions faillies,  &  qu'on  leur  apprend  de*  noms  qu'il 
faudra  oublier.  Il  n'en  eft  pas  des  noms  propres 
Si  de  certains  mots  techniques,  comme  du  refte 
de  la  langue  :  ils  doivent  être  confervés.  Lés 
*  Grecs  avoient  ainfi  la  folie  de  tout  changer,  de 
tout  adapter  à  leur  langue  :  auffi  n'entend-on 
rien  à  ce  qu'ils  difent  des  Perfes  ,  des  Egyp- 
tiens, 8tc.  lorsqu'on  veut  les  rapprocher  des  au- 
teurs nationaux.  Nos  auteurs  modernes,  qui  écri- 
vent en  latin ,  ont  depuis  quelques  teins  fecoué 
le  joug  du  pédantifme  des  écrivains  du  quin- 
zième &  feizieme  iiécles  ,  qui  dénaturoient  les 
noms,  en  voulant  les  latinuer*.  Pourquoi  vou- 
drions-nous habiller  à  la  françoife  des  nome 
qui  ne  font  rien  moins  que]  françois  ;  qui,  mal- 
gré leur  parure  empruntée  ,  n'en  feront  pas 
moins  des  noms  étrangers  ;  &  qui  fou  vent  ont, 
dans  la  langue  à  laquelle  ils  appartiennent ,  une 
lignification  propre  ,  relative  à  quelque  qualité 

jue  l'on  a  (tic  D,  Inttramacs  ,  pour 
Grotiut,  potlt  Groot,  Se.  M.  d'An- 
ayantes  Canes ,  cil  le  premier  qui  ait  ait 
uanu  a»  lieux,  teli  qu'ils  font. 
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^eribflfltelfe  ,  ou  à  quelque  circonstance  intéref- 
fante  £  Mais  nous  ne  pouvons  parler  du  foin 
que  nous  avons  pris  d'écrire  les  noms  félon  l'or- 
thographe qui  leur  eft  propre  ,  fans  exprimer  ici 
le  jufte  tribut  de  reconnoiffance  que  nous  de* 
vons  à  M.  le  Grand ,  Interprète  du  Roi ,  Tua 
des  plus  fçavans  hommes  de  l'Europe  dans  les 
langues  orientales ,  qui ,  pendant  trente-huit  ans 
de  féjour  en  Turquie  9  en  Syrie  ,  en  Egypte  , 
j] l'a  ceffé  d'étudier  les  langues  turque ,  perfane 
&  arabe  ,  s'eft  rendu  familières  leurs  plus  fubli- 
mes  poëfies,  &  s'eft  mis  ainfi  en  état  d'écrire 
ces  mêmes  langues  avec  toute  la  pureté  &  l'é- 
légance d'un  des  hommes  les  plus  cultivés  de  l'O- 
rient ;  &,  comme  les  mêmes  noms  font  allez  fou- 
vent  écrits  &  prononcés  différemment  par  les 
Turcs ,  les  Arabes  &  les  Perians ,  ce  qui  ap- 
porte auffi  de  la  différence  dans  l'orthographe , 
nous  avons  défigné  dans  la  Table  les  noms  de 
ces  trois  langues  par  les  lettres  majufcules  Ts 
A,  P  *.  Nous  n'avons  pas  pouffé  a  cet  égard 
l'exaâitude  jufqu'à  la  rigueur  ;  '  &  nous  n'avons 
pas  mis  les  terminaifons  en  toun ,  fi  commune 
en  arabe,  ni  écrit  tatar  ,  au  lieu  de  tartare9 
quoique  ce  dernier  nom  foit  abfolument  ignoré 
des  Orientaux  ;   c'eft  qu'il  y  a  des  circonftances 


*  Pour  fentir  le  prix  de  cette  forte  de  mérite,  il  ne 
faut  que  jetter  les  yeux  fut  la  nouvelle  hiftoire  des  Turcs, 
ouvrage  élégant  fie  fidèle ,  dont  l'auteur  délicat  &  philo- 
fophe ,  mais  ignorant  le  turc ,  a  malheureusement  né- 
gligé l'orthographe  des  noms  :  enforte  que  cet  ouvrage  9 
fait  pour  fervir  de  modèle  aux  écrivains  François ,  paroi- 
croit  ridicule ,  à  beaucoups  d'égards  ,  aux  moindres  co- 
piées de  ConAancinoplc.  Il  faut  efpérer  que  ces  concé- 
dons auront  lieu  dans  une  nouvelle  édition. 
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où  l'on  doit  refpeâcr  l'ufage,  lorfqull  eft  uni*" 
«rie!. 

5°  Enfin,  outre  quelques  courtes  descriptions 
géographique!  dans  le  texte,  nous  avons  encore 
eu  foin  de  mettre  dans  des  notes  tout  ce  qui 
pouvoir  contribuer  à  tendre  cet  ouvrage  utile  & 
intéreflant. 

6°  S'il  nous  eft  échappé ,  dans  le  corps  de 
l'ouvrage,  quelques  mots  orientaux  un  peu  altè- 
res, nous  les  avons  févèrement  rétablis  dans  la 
table,  OU  relevés  dant  Y  Errata. 
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ANECDOTES 

ORIENTALES. 

INTRODUCTION. 

[Asie  eft ,  fans  contredit ,  la 
plus  confidérable  partie  dé 
l'ancien  Continent.  Elle  s'a- 
vance du  fud  au  nord ,  de- 
puis l'équateur  jufqu'à  dix  ou  douze  de- 
grés du  pôle  arctique  ;  &  ,  dans  ce  grand 
efpace,  on  trouve  depuis  le  peuple  le  plus 
policé,  jufqu'au  fauvage  le  plus  abruti.  A 
l'occident  l'Ane  ayoifine  l'Europe  dans 
une  étendue  de  cinq  ou  fix  cents  lieues  ; 
elle  s'étend  à  l'orient  jufqu'à  la  grande 
mer  qui  baigne  les  côtes  de  la  Chine  , 
&  renferme  les  ides  du  Japon. 
Ses  principaux  fouveratns  font,  1°  le 
An.  Orient,  Tom  I,  A 


ratrt  de  Poueft  âTdt 
feptentrionale  ;  i°  le 
aï-Lama,  maîtres  de 
ou  du  moins  de   1» 
te  ;  3°  à  l'orient,  l'em- 
pereur de  H  Chine  ;  40  au  midi ,  le  Mo- 
gol  &  les  petks  rois  de  l'Inde  ;  j°  le  So- 
phi  de  Perfe . ,  au  fiid  de  la  mer  Cas- 
pienne ;  6°  enfin  ,  le  Turc,  qui  gouverne 
en  defpote  la  Natotie  ,  la  Syrie ,  le  Diar- 
bek ,  &  protège  l'Arabie  divifée  en  Pé- 
trie ,  Déïerte  &  Heureufe. 

Si,  remontant  jusqu'aux  premiers  fié—. 
cles  ,  on  prétendoit  donner  quelque  chofe 
de  certain  fur  l'origine  de  ces  différons 
peuples,  on  courroit  grand  rifque  de  Te 
perdre  ;  on  feroit  au  moins  trés-iïïr  de 
s'égarer.  Il  fuffira  de  rapporter  ici  en  deux 
mots  l'opinion  commune  ,  fondée  fur  l'E- 
criture. 

.  Quelque  teins  après^la  fortie  de  Parche, 
la  poftenté  de  Sem  fe  répandit  de  l'Ar- 
ménie dans  la  Perfe  ,  &  de  la  Perfe  jus- 
qu'aux Indes  ôc  en  Chine.  Les  defcendans 
de  Cham  peuplèrent  les  parties  méri- 
dionales.: Chaoaan  donna  fort  nom  au 
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$ays  que  l'on  a  depuis  appelle  Terre- 
promîfe ,  Palestine  &  Syrie  ;  Je&an  {k 
fixa  en  Arabie  ;  Mifraïm ,  connu  des  au* 
teurs  profanés  fous  le  nom  de  Menés ,  fut 
le  père  des  Egyptiehs.  Jàphétou  Japet 
occupa  rAfie-mmeure  ,  pendant  que  fes 
fils  Gog  &  Magog  remomoient  vers  le 
nord ,  <Foà  foitt  venus  les  Tartares  que 
les  Grecs  appellent  Scythes  ;  mais,  comme 
il  eft  impofltble  defirivre  le  fil  de  tant  de 
générations ,  nous  nous  contenterons  d'in- 
tliquer  feulement  ici  les  peuples  dont  il 
fera  parlé  dans  ce  volume. 

Lès  premiers  princes  que  nous  connoiA 
fons  en  Perfej  fbnt*ç£tix  que  l'Ecriture 
appelle  fois  des  Eiamites ,  &  que  nous 
nommorts  avec  les  orientaux  Pifchdadiensy 
furnom  donné  à  queîques-urts  d'eux ,  6c 
qui  fîgnifie  attaches  à  la/uJHce.  Cette  dy^ 
naftie,  qui  ne  finit  guères  que  huit  cents  ans 
avant  Jefus-Cftrift,  eft  fai*4e  des  Kâkniefns, 
t'eft-àMÎife  des  Géants  9  ttiétàphore  par  la- 
quelle on  entend  de  grands  rois.  Ôeft  fous 
ces  derniers  princes  que  les  Pef  fans  pla* 
cent  les  hîftoiffes  &buleufes  de  quelques  an- 
ciens héros  ,  qui  reffembîent  aflez  à  nos. 
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Preux  des  romans  de  chevalerie*  Tels  foût 
Caoiin ,  furnommé  Rezm-Khnah ,  ou  le 
chercheur  d'aventures  ;  Kelvad ,  Se  fur* 
tout  le  fameux  Roftam ,  qui  défit  des  monf- 
tres  affreux ,  &  foutint  des  combats  de 
trois  ou  quatre  jours  fans  difeontinuité. 
Au  milieu  de  toutes  ces  chimères ,  on  dé- 
mile cependant  que  ce  fut  le  règne  des 
guerriers,  parce  qu'alors  on  perfectionna 
les  armes  en  Perfe ,  entr'autres  les  arcs  ; 
d'où  vient  cette  expreflîan  encore  en 
ufage  dans  le  pays  ,  Keman  Kaôani,  un 
arc  kaïanien. 

Oeft  à  la  fin  de  cette  dyn$|$ie  qu'Ale- 
xandre s'empara  &  la  Perfe  fur  Darab, 
le  dernier  de  fes  rois.  l/hiftoire  de  ce  hé- 
rps  &  des  Grecs  qui  lui  fuccéderent,  fous 
le  nom  de  Séleucides ,  eft  mal  connue  des 
Orientaux ,  &  laiffe  un  vuide  affez  confi- 
dérable.  Il  en  eft  de  même  de  celle  des 
rois  Afchkanie^  ,  qui ,  font  les  Parthes 
des  Grecs.  A  ceux-ci  fuccèdent  l#s  rois 
Saftaniens,  que  les  Grecs  ont  nommés 
Artaxércides ,  &  dont  l'hiftoke  nous  con- 
duit jufqu'aijoc  Califes.  On  peut  voir,  dam 
les  Anecdotes  Arakv  &  Mufulmanes  >  ks 
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règnes  &  1$.  fucceffion  de  ces  pontifes- 
rois.  Nous  ferons  .jcormoître  dans  ce  vo- 
lume les  différentes  dynafties  qui  fe  font 
élevées  fur  les  ruines  de  leur  empire* 

Telles  furent  les  Tahérites,  qui  fe  ré- 
voltèrent les  premiers  contre  les  Califes, 
&  régnèrent  dafls  le  Khorafan  ;  les  Sof- 
farides  ou  Chaudronniers,  qui  leur  fuccé- 
derent  dans  le  même  pays ,  &  devinrent 
plus  puiflans  qu'eux.  Après  ceux-ci  vien- 
nent les  Samanides  &  les  Dilémites:  ces 
derniers  pienoient  encore  davantage  fur 
la  Perfe.  Enfin  les  Bovidés  vinrent  por- 
ter le  dernier  coup  à  la  puifTance  du  cali- 
fat ,  relevèrent  la  gloire  du  nom  Fer&a 
par  l'abaiffement  de  leurs  ennemis  &  Té- 
tendue  de  leur  puiffance.  Cependant  les 
Turcs  &  les  Mogols  s*étoieht  tour  à  tour 
emparé  de  la  plus  grande  partie  de  l'Âfiet 
Depuis  ctrtems -,  on  ne  voit  plusdePer- 
fès  former  d'états  florifTans  ;  on  trouve 
feulement  les  Modhaffériens  ,  les  TajèéV 
daziens  &  les  Ghourides. 

Les  révolutions  caufées  en  Afie  par  les 
Turcs  ou  Tartares,  (car  ils  avoientune 
origine  commune ,)  nous  amènent  à  parler 
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fe  ces  peuples  &  des  Selgiucides  qui  en 
font  partie ,  &  qui  formèrent  plusieurs  bran-* 
ches  çonfidérables.  Les  uns,  régnant  dans 
l'Iram  ou  la  Perfe,  étoient  les , plus  puiffans  * 
d'autres  donnoieat  d$s  loix  dans  le  Kennan  j 
quelques-uns ,  poffédam  des  états  plus  bor<* 
né*,  étoient  défilés  par  le  nom  de  leurs 
capitales  ;  tels  font  ceux  de  Damas,  d'A- 
lep  &  d'Iconium  :  tés;  detniers  étoient 
aufii  quelquefois  appelles  Selgiucides  de 
Roum ,  parée  qu'ils  étoient  maîtres .  d'une 
portion  de  l'Afie^mmeure,  récemmœt  en»» 
levée  aux  empereurs  Grecs,  appelles Roumi 
par  lçp  Orientattx.  On  trouve*  avec  &  de* 
puis  eux,  les  Ghazné  vides,  qui  durent  leur 
commencement  à  un  efclave  ;  4çs  Turco* 
mans  qui  fondèrent  les  deux  dynafties  du 
mouton  nairfe  du  mouton  blanc  ;  les  Cur- 
des,  .Courts  ou  Molokscourds  ;  les  Atabeks, 
qui,  de  gouverneurs  de  princes,  en  de* 
vinrent  les  montres;  enfin  les  fokans  du 
Kfiarïfme,  qui  régnoient  dans  cette  partie 
de  la  Perfê  qui  eft  entre  le  Turqueftan  $ç 
fe  mer  Cafpienne. 

r  Jjçs  Mogols,  par  leurs  moeurs  ôç  leur  ori-? 
^me^  nç  foni  autrçj  quç  des  Tartan }  & 


«*** 
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Yhiftonen  de  leur  généalogie ,  le  prince 
Aboulghafie ,  fait  Tatar  &  Mogol  jumeaux 
&  fils  d'Uidge,  defcendaat  de  Taumk*  6k 
deTurk,  filsdeJaphet,  Ces  peuples ,  que 
Ton  commence  à  coanottre  au  tea*  de 
Gengb-Kban  ,  s'emparèrent  de  F Àfie ,  6c 
la  coaferverertt  fous  difféiçœ  noms*  Les 
plus  petits  états  formés  par  quelques  par-» 
tioos  de  cesMogok ,  forent  les  dynafties 
des  Dgjovbankm  &  des  Il-KJtsmera ,  qm 
Relevèrent  êar  les  ruines  des  Mofok  dé 
Perfe  Avant  eux  ,  les  fils  de  Gengis-Kaa 
jrvoient  formé ,  1\» ,  au  centre  de  l'Âfie, 
l'empire  qui  de  fon  nom  fut  appelle  Za* 
gataî  9  &  que  détruifit  Tamerlan ,  prince 
de  la  même  nation  ;  un  autre  vers  le 
nord ,  l'empire  du  Captchak ,  affoibli  au 
nord  par  Tamerlan  f  &  d'où  font  fortis 
lesNogais ,  les  Khara  du  Kharifme,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  Sultans  du 
même  pays  9  &  ceux  de  Crimée.  Nous  y 
avons  joint  quelques  autres  Tartares,  & 
même  les  Calmouks ,  fans  pourtant  aflu- 
rer  qu'ils  eufferrt  une  même  origine ,  mais 
à  caufe  de  la  conformité  des  mœurs  & 
de  la  proximité  des  pays.  C'eft  ainfi  qu'en 

A  iv 
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parlant  des  peuples  qui  font  au  nord  de 
la  met  Cafpienne ,  nous  avons  dit  deux 
mots  des  Cofaqufes,  &c. 

LTiiftoire  des  Califes,  &  par  conséquent 
dès  Arabes ,  notant  point  du  reffort  de  ce' 
volume,  nous  ne  confidérerons  ici  les  Ara- 
bes que  comme  brigands  &  vagabonds. 
Les  écrivains  orientaux  ont  cependant  re- 
gardé les  Affaffins  comme  formant  une 
petite  dynaftië.  Nous  leur  avons  joint  les 
Vendials  &  les  Carmathes,  dignes  de  leur 
être  affimUés  par  le  rapport  de  leurs  er-* 
reurs  &  des  ravages  qu'ils  ont  caufés  eâ 
Afie. 
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PREMIERE  DYNASTIE, 
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DITE 
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ON  rapporte  à  Pan  2400,  ou  envi- 
ron >  avant  Jefus-Chrift ,  le  com- 
mencement de  cette  dynaftie ,  dans  Phif- 
ioire  de  laquelle  les  Orientaux  font  entrer 
une  infinité  de  chofes  fabuleufes  que  nous 
écarterons  le  plus  qu'il  nous  fera  poflible. 
Caïaumarath ,  ou  Kerfoman ,  en  fut  le 
fondateur.  Quelques  auteurs  ont  cru  de- 
voir trouver  en  lui  Adam,d'autres  Noé,  &c. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  raconte  que  les  ha- 
bitans  de  la  province.  d'Aderbidgian  y 
éprouvant  les  triftes  effets  de  l'anarchie, 
eurent  recours  à  lui  pour  rétablir  chez  eux 
le  bon  ordre  &  Pefprit  de  paix.  Ses  ver* 
tus  avoient  fixé  leur  choix  ;  fês  grands 
talens  le  justifièrent.  Il  érigea  des  coin\ 
de  juftîce,  enfeignaPart  de  bâtir ,  trouva 
le  moyen  de  fabriquer  des  étoffes  ;  ce  qui 
fak  croire  queues  nouveaux  fujets  n'avoient 
guè*es  porté  jûfqu'alors  que  des  vêtemens 
faits  de  pea«x  d'animaux.  Le  bonheur  de 
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fon  petit  état  infpira  à  Tes  voifins  le  defir 
d'un  fort  pareil  :  poujf  jouir  de  l'avantage  ' 
de  Tes  loix  ,  il  faltoit  les  pratiquer  ;  en  les 
pratiquant,  il  étoit  naturel  d'en  reconnoî-  - 
tre  l'auteur  pour  fon  maître.  C'eft  ce  qui    H 
arriva  :  les   nations,  voifrnes  voulurent 
être  comptées  au  nombre  de  Tes  fujets.  Il 
devint,  avec  le  tems,  aflez  puiflantpour 
fonder  des  villes  :  on  lui  attribue  cellçs 
de  Kabulftan  9  de  Sigiftan  9  &c. 
_•■  De  deux  fik  qu'il  eut,  Faîne , entraîné 

rr  (a  paffion  pour  l'étude,  fe  retira  dé 
cour ,  6c  vécut  dans  la  contemplation: 
il  eut  enfuke  le  malheor  d'être  aflaffiné 
par  quelques  fcélérats.  Le  fécond,  ap* 
pelle  Siamek  ,  fut  inftruk  par  fon  père 
dans  l'art  difficile  de  régner  avec  fageffe. 
Quelques  auteurs  4^nt  ce  prince  petit-fils 
de  Caïaumarath.  Son  père,  ou  fi  l'on  veut 
fon  aïeul*  charmé  de  Tes  vertus,  &  lato» 
gué  des  devoirs  pénibles  de  la  royauté ,  (t 
retira  ,  du  contentement  de  fon  peuple , 
gui  re^ut  Siamek  en  fa  place. 
.  Le  règne  de  ce  prince  ne  fut  pa$  de 
longue  durée.  L'état  n'étoit  plus  fi  paifi- 
fcle  au-djghors.  Les  voifm*  d»  petit  royaume 
du ,  Perfe  avaient  commencé  par  défeer  un 
fort  auffi  heufeux  ;  ib  imitent  par  en  être 
jaloux  :  de4£des  guerres  Sfcd^ineurfio«<s , 
pour  y  enleVer  des  troupeau* ,  des  vête* 
|nens,  &ç,  SUmek  prit  les  ^r mes,  &  <léfea* 
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éàt  fa  nation.  Il  eut  le  malheur  d'être  percé 
d'un  coup  de  flèche  ;  il  mourut  peu  après, 
en  recommandant  à  fa  femme ,  qu'il  laif- 
foit  enceinte ,  d'inftrutre  de  bonne  heure 
fondis,  an  cas  que  c'en  fût  un,  à  rendre 
heureux;  fes  fojets ,  &  i  venger  fa  mort. 
~  Caïaumarath,  craignant  les  fuites  fâcheux 
fes  d'un  événement  qui  lauToit  Ton  peu- 
ple expofé  aux  violences  de  Tes  voifîns,  re- 
prit çn  main  les  rênes  de  l'état.  On  ne 
fçait  pas  bien  quelle  fut  la  durée  de  fou 
règne  ,  la  plus  grande  partie  de  l'hiftoire 
de  cçtte  dynaftie  ayant  été  traitée  par  des 
romanciers. 

.  Hoshang  (quelques  auteurs  placent  ici 
Tahmurat  )  monta  eniutte  fur  le  trône  i 
il  n'eft  pas  fur  que  ce  fut  le  fils  pofthnme 
de  Siamek.  Son  grand  amour,  pour  la  juf* 
tice,  6c  la  fageffe  de  fes  jugemens,  le  firent 
furnommer  Pifchdad  y  c'eô-à-diref  boa 
Jufticier  9  ou,  comme  noiœ  difons  y  excel- 
lent juge.  Il  partagea  fon  royaume  en  plu- 
sieurs provinces  dans  lefquelles  il  établit 
des  gouverneurs,  excitant  par-tout  Pamour 
du  travail  6c  l'émulation  ;  il  fit  cultiver 
les  terres  ,  6c  enfeigna  l'ufage  des  canaux 
pour  les  arrofemens.  Il  ht  tué  par  des 
Barbares  appelles  Géants  par  les  Orien- 
taux ;  d'autres  difent  qu'ii  fut  écrafé  feus 
des  rochers.  En  cherchant  à  démêler  quel- 
ques faits  yraifanblabks  parmi  la  foule 


*X  ÀNECDo/lS 

des  exploits  chimériques  que  l'on  raconte 
de  Hoshang,  on  peut  conjeôurer  qu'il 
imagina  de  dompter  le  cheval ,  &  qu'il 
fit  la  guerre  avec  fuccès  contre  les  Ich-  - 
thiophages,  ou  mangeurs  de  poHTons^  qui 
habitoient  vers  la  mer ,  &  dont  il  eft  parlé 
.dans  les  hiftoriens  Grecs ,  au  teins  d'Aléa 
xandre.  On  cite  auffi  de  lui  un  ouvrage, 
qui  vraifemblablement  eft  plus  moderne  ; 
mais,  comme  il  renferme  d'excellentes  le- 
çons ,  qu'il  eft  de  la  plus  haute  antiquité , 
&  qu'il  ferait  difficile  de  le  placer  avec 
plus  de  certitude  ailleurs ,  nous  allons  en 
donner  ici  quelques  traits, 

»  Les  grands  rois  font  des  dieux  fur  la 
»  terre ,  oc  font  autant  fupérieurs  à  des 
»  hommes  d'une  condition  privée,  en  puif- 
»  fance ,  en  fageffe  &c  èh  bonté,  que  Dieu 
m  leur  eft  fiipérieur  à  ces  mêmes  égard?: 
»  Que  leur  élévation  cependant  ne  le$ 
j*  porte  pas  à  traiter  leurs  fujets  avec  ri- 
»  gueur.  Le  foleil  fe  cache  tous  les  jours, 
»  mais  tous  les  jours  on  n'entend  pas  gron- 
»  der  le  tonnerre  :  pour  un  aôe  de  vett-' 
»  geance ,  'Dieu  nous  donne  mille  mar- 
»  ques  de  bonté.  Que  les  rois  l'imitent 
»  en  faifant  tout  le  bien  qu'ils  peuvent  ; 
»  &  qu'ils  fe  fouviennent  toujours  que^ 
0  maîtres  d'ôter  la  vie ,  il  n'eft  pâfr  en  leur 
»  pouvoir  de  la  rendre.  Sans  doute  ils 
»  peuvent  d'un  mot  faire  mettre  un  homme 
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»  en  mille  morceaux  ;  mais  tout  ce  qu'ils 
»  pourraient  dire  enfuite  ne  le  rappelle- 
»  roit  pas  à  la  vie.  Soyez  donc,  6  rois  ! 
»  en  garde  contre  des  jugemens  précipi- 
»  tés9  &  prévenez  ainfi  des  regrets  qui  ne 
»  répareraient  pas  le  mal. 

»  Les  mimftres  font  des  inftrumens  en- 
»  tre  les  mains  des  rois  :  aufli  eft-ce  aux 
n  rois  que  les  peuples  attribuent  leurs  maux 
»  lorique  les  minières  les  maltraitent.  Que 
»  les  princes  foient  donc  bien  prudens 
»  dans  leur  choix  ;  car  il  leur  feroit  inutile 
h  de  rejetter  fur  le  miniftre  le  fardeau  des 
*  crimes,  pour  appaifer  un  peuple  révolté  ; 
»  ce  feroit  U  juftification  d'un  meurtrier 
»  qui  rejetteroit  fur  Ton  épée  le  crime 
»  qu'auroit  commis  fa  main.  De  mauvais 
»  princes  ont  eu  quelquefois  de  bons  mi- 
»  niftres  ;  mais  des  princes  vertueux  n'ont 
»  jamais  laifle  en  place  des  miniftres  cruels 
t>  ou  injuftes. 

#  A  force  de  fréquenter  les  hommes  9 
»  on  peut  réuffir  à  connoî tre  leurs  paflions, 
»  mais  celles  des  femmes  font  indéfinifla- 
»  blés  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  les  éloigner 
»  du  commerce  des  hommes ,  afin  de  leur 
»  ôter  les  moyens  de  s'abandonner  à  leur 
»  légèreté  naturelle  :  leur  cara&ere ,  leur 
»  humeur  &  leur  conftitution  exigent 
h  qu'on  ne  les  laifle  pas  maîtrefles  d'el- 
»  les-mémes.  Les  pierres  maffives  font  en*. 
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»  ploy^es  à  construire  tes  Mtimens  i  lé 
»  marbre  &  te  jafpe  ornent  feulement  Pin* 
»  teneur  des  palais  ;  les  diamans  ne  fe  pla* 
»  cent  que  dans  les  appartiens  des  ri-t 

*  ches  ou  les  cabinets  des  curieux.  C'eft 
»  ainfi  qu'à  proportion  que  les  chofe* 
»  font  communes  ou  rares  ,  nous  les  ex- 
»  pofons  à  la  vue  ,  ou  les  tenons  foigneu^ 

*  fement  renfermées.  » 

C'eft  à  la  mort  de  Hoshâng  ^tie ,  fui-* 
vant  quelques  auteurs,  commence  le  règne 
de  Tahtaurât  :  il  fut  furnommé  Dtwbend  , 
c'eft-à-dire  celui  qui  enchaîne  le  diable» 
Cette  épithète  donnoit  tout  à  la  fois  '  Une 
idée  de  la  fagefô  de  fon  gouvernement  * 
&  dé  fon  courage  à  la  tlte  des  armées* 
Après  avoir  exempté  fon  peuple  d'impôtt 

{>our  trois  ans ,  U  Commit  des  magiftrats  à 
'exécution  des  loix;  il  eft  dit  même  que 
ce  fut  lui  qui  créa  la  place  de  premier  vi* 
fit.  Pïufieurs  nations  voifines  augmentè- 
rent volontairement  le  nombre  de  fes  pro- 
vinces :  ce  fut  pour  s'en  aflurer  la  pofleA 
fion  à  lui  &  à  fes  fucceffettrs,  qu'il  fortt* 
fia  les  frontières  de  la  Perfe.  Il  mourut  de 
îa  pefte. 

l>gieiïi,gue  l'on  nomma  enfuite  Dgiem- 
fchid ,  en  joignant  à  Giem  le  mot  J&hid, 
qui  (îgnifie  le  foleil,  foit  à  catrfè  dé  ft 
fceaute,  foit  plutftt  à  câufe  dé  l'éclat  de 
•feto  règne ,  ne  le  cééa  eirtiefei  les  pré-. 
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^écefleurs*  Non-feulement  il  tira  de  fort 
proçffe  fonds  tout  ce  qu'il  put  trouver  de 
reffources  dans  l'art  de  gouverner  ;  mais 
il  ne  dédaigna  pas  mime  d'appeller  à  là 
Cour  des  fageS  de  différentes  nations.  On 
peut  croire  que  ce  ne  fut  qu'après  avoir  pris 
leurs  avis,  qu'il  partagea  les  fujets  en  trois 
clafiès  ;  la  première  ,  de  foldats  ;  la  fé- 
conde ,  de  laboureurs  ;  la  troisième,  d'ar- 
tifans.  Il  nous  femble  que  l'on  pourroit, 
d'après  cela,conjefturer  qu'entre  ceux  qu'il 
avoit  appelles  à  fa  cour,  il  y  avoit  quel- 
«ques  fages  d'Egypte  ,  puifque  cette  forme 
d'adminiftration  politique  y  étoit  établie 
bien  avant  le   règoe  de  Ugiemichid  en 
Perfe.  On  rapporte  auffi  à  ce  prince  l'u- 
fage  des  magafins  où  l'on  réfervoit,  cha- 
<jue  année ,  une  certaine  quantité  de  blé  , 
pour  les  années  de  mauvaifès  récoltes  ; 
le  goût  &c  la  perfe&ion  de  la  mufique, 
foit  vocale ,  foit  inftrumentale  ;  la  correc- 
tion du  calendrier ,  par  le  moyen  duquel 
il  divifa  le  tems  en  année  civile  &  an- 
née eccléfiaftique ,  qui  n'avoit  qu'une  an- 
riée  intercalaire  dans  l'efpace  de  cent  trente 
ans.  L'ufage  du  vin  commença  auffi  à  de- 
venir plus  général  ;  voici  à  quelle  occafion. 
Une  dame ,  pour  laquelle  il  avoit  beau- 
coup de  confidérafion ,  étoit  depuis  long- 
tems  affligée  d'un  mal  de  tête  violent,  que 
tout  l'art  des  médecins  n'avoit  pu  foula- 
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ger.  Défefpérée  de  fon  état,  elle  crut  doté 
lier,  beaucoup  au  hafard  ,  ,en  rifquant  de 
boire  du  vin  appartenant  au  roi ,  &  dont 
il  ufoit  lui-même  fort  rarement.  Cet  effai 
lui  ayant  d'abord  affez  bien  réuffi,  elle  en 
but  de  nouveau  ,  &  fe  trouva  entièrement 
guérie.  Depuis  ce  teins,  onufa  du  vin, 
non-feulement  pour  fe  délivrer  des  mala- 
dies qui  avoient  paru  incurables,  mais 
même  pour  les  prévenir. 

On  dit  auffi  que  ce  fut  lui  qui  inftittia 
le  Nev-Rouz ,  c'çft-à-dire  la  célébration 
du  nouvel  an  ,  à  l'occafion  fuivante. 
Dgiemfchid  ?  faifant  le  tour  de  fes  pro- 
vinces, arrivé  dans  P^derbidgian,  fe  plaça 
un  jour  fur  un  trôney  pour  être  vu  de  tout 
le  peuple.  Tout  le  monde ,  frappé  de  la 
dignité  de  fa  perfonne  &  de  l'éclat  dep 
pierreries  qui  couvroient  fa  tête ,  s'écria  : 
»  Nauruz  !  Nauruz!  »  c'eft-à-dire,  c'eft  au- 
jourd'hui un  nouveau  jour  pour  nous.  Le 
roi  '  faifit  cette  occafion  d'inftituer  urte 
fête  où  les  feigneurs  faifoient  des  préfets 
au  prince ,  &  en  recevoient  certaines  grâ- 
ces à  leur  tour  :  on  remettait  auffi  de$ 
prifonniers  en  liberté.  Cette  cérémonie 
duroit  fix  jours  :  le  premier  étoit  marqué 
par  des  bienfaits  que  le  roi  accordoit  atL 
peuple  ;  le  fecond^  par  ceux  qu'il  accor- 
doit aux  fçavans  ;  le  troifiefrçie ,  les  prê- 
tres 6c  les  xonfeillers  privés,  gréfentoiept 
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di/férens  mémoires   au  fujet  de  leurs  af- 
faires ;  le  quatrième  ,  on  recevoit  ceux 
ée  la  nobleffe  &  des  parens  du  roi  ;   le 
cinquième ,   il  s'occupoit  des  grâces  que 
demandoient  fes  enfans  ;  le  fîxieme  étoit 
confacré  aux  hommages  que  Ton  devoi* 
rendre  au  monarque.  Dès  le  foir  du  cin- 
*  quieme  ,  on  plaçoit  à  la  porte  de  fon  ap- 
partement un  jeune  homme  beau  6c  bien 
fait ,  qui  y  paffoit  la  nuit.  A  la  pointe  du 
Jour ,  il  entroit  dans  la  chambre  du  roi 
fans  aitcune  cérémonie  ,  &lui  difoit  :  «Je 
h  fuis   Al-Manfor  ou  le  Vi&orieux  ;    je 
♦>  viens  ici  de  la  part  de  Dieu  apporter  la 
»  nouvelle  année.  »  En  achevant  ces  pa- 
roles, il  alloit  s'affeoir  ;  Se  immédiatement 
après  entroient  ceux  qui  compofoient  la 
nobleffe ,  portant  chacun  un  vafe  d'argent^ 
où  il  y  avoit  du  froment ,  de  l'avoine  9 
des  pois ,  des  fèves  ,  une  canne  de  fucre* 
&  deux  pièces  d'or  nouvellement  battues.' 
Succeflïvement  le  vifir  ,  le  tréîbrier,  les 
feigneurs ,   fuivant  leur  rang ,  offroient  au 
roi  chacun  un  vaiffeau  d'argent.  Vers  la 
farde  la  cérémonie,  on  mettoit  devant 
lui  un  grand  pain ,  fait  de  différentes  for-p 
tes  de  grains.  Le  roi  en  mangeoit  ;  puis»' 
invitant  tous  ceux  qui  étoient  préfens  à 
fuivre  fon  exemple ,  il  leur  adreffoit  ces 
paroles  :  «  C'eft  aujourd'hui  le  nouveau 
»  jour  du  nouveau  mois  d'une  nouvelle 
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»  année  ;  il  eft  jufte  que  nous  rèflerrïorifc 
»  les  liens  qui  nous  attachent  les  uns  aux: 
»  autres.  »  Vêtu  d'une  robe  de  pourpre ,  îl 
béniffoit  enfuite  folemnelïeriient  toute  l'a£ 
femblée.  Les  Perfes  appelloient  le  foir  de 
ce  pur,  Phriftaph ,  &  le  confacroient  à 
exprimer  la  joie  qu'excitoit  en  eux  l'e(- 
pérance  d'une  belle  année. 

Mais  ce  prince  fi  refpeôable,  fi  con- 
sommé dans  fart  de  régner,  eut,  fur  lia 
fin  de  fon  règne,  le  malheur  de  céder  au 
penchant  qu'ont  tous  les  hommes  î  la  va- 
nité ,  5c  qui  n'a  que  trop  fouvent  terni 
l'éclat  des  plus  belles  vertus.  Aveuglé  pal: 
l'excès  des  hommages  qu'il  recevoit  con-* 
tinuellement ,  il  eut  la  folie  de  s'imaginer 
qu'il  devort  être  ijnmortel ,  &,  à  ce  titre  j 
Adoré  comme  Une  divinité.  On  auroit  pu> 
hors  de  fon  palais,  ignorer  cette  extrava* 
gance  ou  du  moins  en  douter  \  mais,. 
Comme  il  avok- envoyé  dans  toutes  les- 
provinces  fon  portrait  &  des  ordres  de 
lui  rendre  le  même  culte  qu'aux  dieux  ^ 
il  indigna  tous  les  efprits.  Un  de  fes  pa- 
ïens ,  grand  capitaine  ,  qui  commandait 
dans  le  Ségeftan ,  excita  les  peuples,  à  la 
févolte  :  on  prit  les  armes  ;  le  roi  fut  dé- 
fait. Suivant  quelque$  auteurs  ,  on  le  mit 
à  mort  ;  fuivant  d'autres,  il  prit  la  fuite  ^ 
6c  finit  fes  jouis  dam  l'obfcurké*  L'ufut~ 
.Jeteur  ki  fuccédat 
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PlURASH ,  monté  fur  le  trône  par  une 
atrocité  ,  s'y  maintint  par  une  fuite  de  cri- 
mes. Mille  défauts  augmentèrent  encore 
contre  lui  le  haine  publique ,  enforte  que 
Ton  lui  donna  le  furnom  de  Dabak  ou 
Zabak,c'eft-à-dire, lTiommeaux  dix  mau~ 
vaifes  qualités.  Il  jfrroit  inutile  &  meipe 
faftidieux  pour  l'écrivain  comipe  pour  le 
lefteur  y  de  rapporter  ici  les  crimes  dont 
on '.charge  fa  mémoire.   Il  fuffit  de  dirç 
que  Ton  prétendit  que,  poyr  guérir  deux 
ulcères  qu'il  avoit  aux  épaules ,  il  y  faifoit 
mettre  de  la  cervelle  d'homme  nouvelle* 
ment  tué  ;  Se  que,  pour  cet  ufage,  on  facri» 
fioit   continuellement   un  grand  nombre 
d'innocens  au  défaut  de  coupables.  Tant 
de  crimes  lui  menèrent  enfin  le  fort  qui 
devoit  les  couronner.  Un  forgeron,  père 
de  deux  infortunés  que  Ton  venoit  dç 
mettre  à  mort ,  enflammé  de  colère  à  la 
vue  de  leur  fang  ,    courut  par  toute  1? 
ville  ,  en  criant  vengeance  au  Ciel  &  £ 
fes  concitoyens.  Le  foulèvement  devinf 
bientôt  général  ;  on  livra  bataille  au  tyr 
ran  :    il  fuccomba.    On  prçpofa  la  cou- 
ronne à  l'homme  courageux  qui  venoit  de 
fecouer  le  joug  de  la  tyrannie  ;  il  la  re- 
fufa ,  &  indiqua  le  lieu  où  l'on  avoit  ce- 
ché  Féridoun  ou  Afridoun ,  fils  de  Giamt» 

fchid.   Ce  dernier  défit  de  nouveau  Za-i 
biik  %  fç  faifit  de  fa  perfoane ,  &  le  fit  ei> 
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fermer  dans  une  caverne.  On  inftitua  ane 
grande  fête  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment. 

FÉRIDOUN  porta  fur  le  trône  les  premiè- 
res vertus  des  grands-  rois ,  celles  de  fes~ 
ancêtres ,  la  bienfaîfaace  &  l'art  de  gou- 
verner. Il  ne  négligAaucun  moyen  de 
prouver  fa  reconnoiffance  à  Kaob  ,  qui, 
de  forgeron,  fut  fait  gouverneur  de  l'Ader- 
bigian  :  fa  bonne  conduite,  fes  talens,  firent 
difparoître  la  diftance  qui  fépare  ces  deur 
^tats  ;  &  le  roi ,  dont  l'efprit  n'étoit  pas 
refferré  par  le  cercle  étroit  des  préjuges , 
voulut  que  le  tablier  de  cuir ,  dont  Kaob 
s?étoit  fervi  pour  annoncer  ft  révolte  en 
le  plaçant  au  bout  d'un  bâton  ,  fût  défor- 
mais l'étendard  royal  de  la  Perfe.  Pout 
tendre  Fa&ivité  &  la  vigueur  à  l'adminis- 
tration générale  de  fon  royaume  ,  il  eut 
foin  de  mettre  par-tout  des  gouverneurs 
de  mérite  ,  inftruits  dans  les  loix  ,  habiles 
dans  la  guerre.  Féridoun  eut  trois  enfans; 
deux  étoient  nés  d'une  fille  de  fon  pré- 
déceffeur ,  ôt  reffembloient  à  leur  aïeul  ; 
le  troifieme  '  devoit  le  jour  à  une  dame 
Perfane  ,  douée  de  mille  belles  qualités  : 
il  reffembla  parfaitement  à  fon  père  &£  a 
fa  mère  :  mais ,  après  le  partage  que  Féri- 
de  fés  états  entre  fes  trois  enfans  , 
douleur  de  voir  le  plus  jeune  af- 
ir  fes  deux  aînés.  Cette  barbarie 
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lui  fit  horreur  ;  il  abjura  les  fentimens  que 
la  nature  infpire  aux  pères  en  faveur  de 
leurs  enfans  ,  mit  les  armes  à  la  main  de 
Manoudgéher ,  fon  petit-fils ,  &  l'excita 
à  la  pourfuite  de  Tes  oncles.  Ils  lui  livrè- 
rent bataille ,  &  la  perdirent  avec  la  vie. 
Le  jeune  vainqueur ,  fier  d'avoir  vengé  le 
fang  de  fon  père ,  revint  trouver  le  roi , 

3 m  étoit  alors  accablé  d'années  &  privé 
e  la  vue.  Peut-être  pourroit-on  repro- 
cher à  ce  père  infortuné  de  s'être  trop 
livré  aux  effets  de  fon  reflentiment.  Car* 
en  apprenant  la  mort  de  {es  deux  fils ,  il 
fit  paraître  les  expreffions  de  la  joie  la 
plus  vive  ;  enfuite  ôtant  fon  diadème,  ou 
plutôt  fà  tiare ,  il  la  mit  fur  la  tète  de 
Manoudgéher,  &  le  déclara  ainfi  roi  de 
Perfe.  Non-feulement  il  donna  la  couronne 
à  ce  jeune  prince  ;  mais ,  ce  qui  eft  plus 
encore,  il  lui  enfeigna  l'art  de  gouverner. 
On  rapporte  de  lui  cette  belle  maxime 
entr'autres  :  «  Mon  fils ,  regardez  tous  les 
»  jours  de  votre  règne  comme  autant  de 
»  feuillets  d'un  livre  ;  & ,  par  cela  même  , 
»  prenez  garde  de  n'écrire  fur  aucun  feûi^- 
»  let  que  ce  que  vous  voulez  bien  qui  foit 
»  lu  par  la  poftérité.  » 

On   lui    attribue    encore  les    fvivan-i 
tes* 

»  Si  l'homme  confidéroit  bieo  la  propre 
»  nature,  la  vanité  des  biens  de  cette  vie,  &; 
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»  la  grandeur  de  Dieu ,   il  ne  s'attâcherorf; 

»  qu'à  cet  Être  fouverain.» 

>t  Le  monde  nous  trompe  tous  :  c'eft  en 
»  Dieu  feul  que  réfide  la  vérité.  » 

»  Que  lesricheflesn'excitentpointentoï 
»  des  fenrimens  d'orgueil  ;  que  la  chute  de 
»  ceux  que  tu  as  vus  élevés,  te  ierve  de  le- 
»  çon.  Une  même  fin  nûus  attendtous;  &, 
y>  quand  la  mort  nous  appelle  pour  nous 
j>  faire  defcendre  dans  la  nuit  du  tombeau, 
i>  importe-t-il  beaucoup  de  fortirde  deffus 
»le  duvet,ou  d'abandonner  un  grabat?  en 
»  faut-il  moins  faire  le  voyage  ?  » 

Manoudgéher  ne  put  pas  mettre  long- 
tems  en  pratique ,  fous  les  yeux  de  fon 
aïeul ,  les  excellentes  leçons  qu'il  en  avoit 
reçues.  Ce  fage  vieillard  mourut  peu 
après.  Le  jeune  prince  fe  montra  digne 
de  lui  fucceder.  Même  amour  pour  le  peu- 
ple ;  même  talent  dans  la  guerre  ;  mêmes 
vues  dans  l'adminiltration.  Il  eut  de  plus 
ïe  bonheur  d'avoir  pour  vifir  l'un  de  plus 
grands  hommes  de  l'Orient.  Ce  fut  par  les 
ïfjnfeils  de  ce  miniftre ,  nommé  Soham  , 

Sue  le  roi  s'appliqua  beaucoup  à  l'étude 
e  la  nature  ;  qu'il  fit  creufer  dans  toutes 
les  terres  une  infinité  de  canaux  pour  fa- 
ciliter les  arrofemens  ,  en  conduisant  par- 
tout les  eaux,  tant  du  Tigre  6c.de  l'Eu- 
que  des  iburces  que  l'on  trouv? 
montagnes.  Après  avoir  cherché 
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à  procurer  l'abondance  à  Ton  peuple,  H 
s'aiïura  clés  moyens  de  lui  conferver  la 
tranquillité.  Non-feulement  il  maintint  les 
gouvernement  des  provinces  fur  le  pied 
où  il  les  avait  trouvés  établis  ;  mais ,  de 
peur  que  ceux  qui  en  avoient  le  comman- 
dement ne  s'y  conduififfent  en  tyrans ,  ce 
qui  n'eft  que  trop  ordinaire  loin  de» 
yeux  du  maître  ,  û  établit  dans  chaque 
ville  Se  même  dans  chaque  bourg  une 
forte  de  magiftrats ,  indépendans  du  gou- 
verneur ,  qui  pouvoient  s'en  plaindre  en 
cour  ,  6t  qui  n'étoient  récompenfés  cepen-r 
dant  qu'autant  que  les  peuples  de  la  pro- 
vince, conjointement  avec  le  gouverneur, 
étaient  contens  d'eux. 

Soham  eut  un  fils  doué  de  mille  bel- 
les qualités  ;  il  fe  nommoit  Zal-Zer ,  ou 
Cheveux  dorés ,  parce  qu'en  effet  il  étoit 
roux.  Devenu  l'époux  d'une  princefle 
Turque  qu'il  aimoit  de  la  paffion  la  plus 
vive ,  il  vit  le  père  du  fameux  Roftam ,  le 

£remier  héros  des  romans  orientaux* 
'imagination  des  poètes  &  des  autres 
écrivains  a  déployé  tpute  fa  fécondité 
dans  les  différentes  hiftoires  de  ce  prince  ; 
enforte  que  les  faits  que  l'on  rapporte  de 
lui  font  autant  au-deflus  de  ceux  du  Mor- 
ganteMagiore  &  de  Rolland,  que  *  t  r-\gi- 
jiation  des  Perfes  &  des  Arabes  Cvrpsffe 
celle  de§  Italiens  :  mais  toutes  c^  btlles 

Bïv     . 
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fables  ne  font  pas  de  notre  objet.  Il  faut 
mieux  ,  fans  doute ,  rapporter  une  belle 
prière  de  Manoudgéher,  que  nous  a  tranf- 
mife  le  docteur  Hyde  ;  elle  eft  d'autant 
plus  curieiue ,   qu'elle  renferme  les  vrais 
principes  de  la  doctrine  des  anciens  Per- 
les. Les  Turcs  ouTartares1  avoient  paflfé 
l'Oxus ,  dans  le  deffein  de  s'emparer  de  fes. 
états  :  Manoudgéher  convoqua  la  noblefle 
de  fon  royaume^,  ôc  leur  adrefla  le  difcours 
fuivant  :    «  Le  Très-Haut  m'a  donné  ce 
»  royaume ,   afin  qu'en  qualité  de  prince  , 
»  Je    contribuaffe    à  fa   gloire    par    mes 
»  aftions  ;  que  je  fine  vivre  mon  peuple 
»  dans  Paifance  ,    &  qu'adminiftrant  la 
»  juftice  fans  acception  deperfonne,  je 
»  rifle  profiter  les  dons  que  j'ai  reçus  du 
«Ciel,  Si,  ingrat  envers  mon  Créateur» 
»  j'avois  manqué  à  ces  devoirs ,  je  méri- 
»  terois     actuellement    de    perdre    mort 
y  royaume ,  &  d'expier  enfuite  cette  faute 
»  par  des   châtimens  éternels.    Le  Très- 
»  Haut  m'a  fait  naître  du  fang  royal;  je 
*»  n'ai  point  ufurpé  la  couronne   que  je 
is  amis  !  ne  perdons  pas  cette 
ir  notre  lâcheté  :  que  cha- 
s  confîdere  fêtât  ou  nous 
s'apprête  à  recevoir  mes  or- 
opérations  de  la  guerre  pré- 
ennemis, fçachant  de  quelle 
s'appr&oït  à  les  recevoir, 
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n'allèrent  pas  plus  avant,  &  renoncèrent 
à  leur  projet.  Ce  prince  mourut,  après  un 
règne  long  &  heureux. 

Nodar  fuccéda  à  fon  père;  mais  il 
eut  la  douleur  de  voir ,  peu  après  fon  élé- 
vation au  trône,  les  diviuons  oc  les  cabales 
troubler  fon  royaume.  Cette  fituation  ne 
fut  pas  ignorée  des  Turcs  ,  qui  en  profitè- 
rent pour  fe  jetter  fur  fes  états.  Il  eflaya 
en  vain  de  s'oppofer  à  leur  fureur  :  So- 
ham,  qui  poffédoit  encore  la  charge  de  vi- 
fir,  mourut  dans  une  marche  forcée,  en 
allant  à  leur  rencontre.  Les  troupes  Per- 
fanes  furent  battues  ;  Nodar  fut  fait  prifon- 
nier ,  Se  une  partie  du  royaume  paffa  au 
pouvoir  des  ennemis.  Le  fils  de  leur  roi 
Afrafiab ,  s'en  -fit  reconnjj^^mverain. 

AFRASlArf^lîâître  4^MRiouvel  état 
par  une  ufiisgation  ,  n^rc  r€onduifit  pas 
de  manière?  à  faire  ouBïïer  ce  commence-  . 
ment  odieux.  Saliauteur,  on  peut  même 
dire  fon  infolence  à  l'égard  des  grands  du 
royaume  ,    fa  dureté    inflexible  pour  le 

!>euple ,  indignèrent  généralement  tous 
es  efprits.  On  prit  des  mefures  pour  lui 
ôterla  couronne  :  il  en  fut  averti,  &  tâcha 
de  prévenir  l'exécution  de  ce  deffein  ; 
mais  ce  fut  inutilement  :  on  leva  contre 
lui  une  grande  armée  qui  fut  confiée  à 
Zal-Zer ,  fils  de  Soham.  Ce  jeune  héros 
iléfit  l'ufurpateur ,  que  l'on  força  de  fe 
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contenter  d'une  petite  province ,  pendant 
que  le  royaume  entier  de  Perfe  fe  choifi» 
roit  un  ibuverain  de  fa  nation.  Tous  les 
vœux  fe  réuniffoient  en  faveur  de  Zal- 
Zer  ;  mais  il  eut  la  fermeté  généreufe  de 
réfufer  la  eouronne ,  &  de  la  faire  paffer 
à  Zab  ou  Zoub  ,  légitime  héritier  de  la 
maifon  de  Caïoumaraht. 

Zab  porta  fur  le  trône  un  cœur  bien-* 
faifant  &  un  efprit  formé  par  l'expé- 
rience :  il  n'étoit  plus  dans  la  première 
jeunefle  ;  &  l'exercice  des  places  qu'il 
avoit  remplies,  lui  rendoit  le  travail  moins 
pénible.  Cependant,  comme  il  craignoit  dô 
ne  pouvoir  fupporter  feul  le  poids  dit 
gouvernement  9  il  s'affocia  Kifchtasb  „ 
fon  neveu.  Son  premier  afte  de  fouverairr 
neté  fut  /  de  facrj£er  une  partie  confidé- 
rable  des  revenu  de  fa  couremne ,  pour 
donner  à  fes  fujets  le  tems  de  fe  remettre 
des  pertes  qu'ils  avoient  effuyées.  Il  ac- 
quitta, déplus,  l'état  envers  les  militaires 
auxquels  il  étoit  dû  plufieurs  années  de 
fervice  ;  &,  lors  même  qu'il  eut  rattrapé 
le  courant  des  affaires  ,  que  les  finances 
furent  en  bon  ordre ,  il  ne  cefla  de  faire 
jde  grandes  diftributions  aux  troupes  &  de 
fortes  aumônes  aux  pauvres.  Les  hiftoriens, 
qui  s'étendent  beaucoup  fur  l'éloge  de  ce 
grince  bienfaifant ,  lui  reprochent  cepen- 
dant un  défaut.   Il  étoit  fort  adonné  a\| 
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plaMr  de  la  bonne  chère,  &  cherchent  Iuh 
même    à   inventer  de  nouveaux  ragoûts 
pour  fatisfaire  fa  fenfualité.  Quoique  quel* 
ques  auteurs  Perfans  prétendent  qu'il  fut 
le  dernier   roi  de  la  dynaftie  des  Pifch- 
dadiens,    il  y  en  a  d'autres  qui  lui  font 
furvivre  Kifchtasb ,  fon  aflbcié  au  trône. 
Kischtasb  refta  fi  peu  de  tems  pof- 
feffeur  de  la  couronne  après  la  mort  de 
fon  oncle  ou  de  fon  père ,  comme  quel- 
ques-uns le  prétendent ,  qu'affez  commu- 
nément 9  il  n'eft  pas  compté  au  rang  des 
rois  Pifchdadiens.    A  peine  Zab  étoit-il 
expiré  ,  que  les  Turcs  rentrèrent  dans  le 
pays  à  main  armée.  Il  fuccomba  fous  leurs 
eflorts  ,  &  fut  tué  dans  un  combat.  En  lui 
finit  la  première  dynaftie  des  rois  de  Perfe. 
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is  de  Perse. 

NDE  DYNASTIE* 

DITE 

s   Caianiens*. 

er,  qui  avoït  raflemblé  des  trou^ 
s'oppofa  aux  Turcs  avec  tant  de 
qu'il  les  empêcha  de  fe  rendre 
nt  maîtres  du  pays.  Il  ne  fe  fer- 
:  grand  avantage  que  pour  pla- 
uronne  fur  la  tête  de  Cài-Co- 
:fcendant  de  Manoudgéher.  Le 
monarque  montra  beaucoup  dé 
ns  le  choix  de„fes  principaux 
il  mit  Zal-Zer  à  la  tête  des  affai- 
.oftam  à  la  tète  des  armées.  Le 
émit  l'ordre  dans  les  finances , 
:s  distributions  aux  foldats,  & 
u  plutôt  établir  des  grands  che- 
éfurés  d'efpace  en  elpace  avec 
>  :  ce  font  ces  diftances  que  les 
ellent  Berfenk,  Barienk ,  ou  Fer- 
ù  les  Grecs  ont  fait  Parafanges  , 


:  les  anciens  rois  des  Mèdes,  qui  cotai 
i  régner  900  au  avant  l'Ere  vulgaire^ 
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&  qui  contiennent  2168  toifes.  Le  fécond 
fut  toujours  vainqueur  contre  fes  ennemis. 
Il  étoit  fort  attaché  au  culte  des  ancien* 
Perfes  ,  c'eft-à-dire,  à  Padoration  du  feu; 
Il  devint  aveugle  dans  les  dernières  an- 
nées de-  fa  vie ,  &  mourut  après  un  affez 
ïone  règne. 

C aïk aus  ,  foji  fils ,  ou  fon  petit-fils  ; 
lui  fuccéda  ,    &  eut  de  bonne  heure  des 
guerres  à  foutenir ,  &  des  rebelles  à  ré- 
primer. Ses  premières  campagnes  fe  firent 
dans  quelques  provinces,  furies  bords  de  la 
mer  (Jafpienne.  Les  révoltés  s'étoient  en- 
fermés dans  la  ville  de  Mazandéran ,  qu'ils 
regardoient  comme  imprenable.  En  effet , 
le  fiége  eût  peut-être  été  fort  long ,    St 
f  iffue  de  cette  entreprife  peu  favorable  à 
Caïkaiis  9  s'il  ne  fe  fut  avifé  d'un  ftrata- 
-gême  qui  lui  réuffit.  Il  fit  courir  le  bruit 
-«qu'il  étoit  fur  le  point  de  lever  le  fîége , 
faute  de  vivres ,  &  feignit  d'employer  dif- 
•fërens  moyens  poiy  s'en* procurer.  Prefle 
en  apparence  par  la  néceffité  ,,  il  fit  pro- 
pofer  fecrettement  ,  par  quelques-uns  de 
les  gens  qu-il  avoit  dans  la  ville ,  de  lui 
céder  des  vivres  ,  dont  il  donneroit  une 
tfbmme  confidéràble.  L'appas  du  gain  fé- 
^uifît  ceux  qui  gardoient  les  magafins  :  ils 
reçurent  l'argent  &  livrèrent  des  vivres. 
Mais  il  en  demanda  tant  &  les  paya  fi 
iien  9   qu'il  fit  paffer  dans  fon  camp  tous 
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les  vivres  des  ennemis.  Bien-loin  alors  do 
fonger  à  fe  retirer,  il  n'en  pouffa  le  fïége 
qu'avec  plus  de  vigueur.  Les  principaux 
officiers  de  la  ville  turent  étonnés  de  cette 
réfolution  :  mais,  quand  ils  apprirent  les 
mauvaifes  manœuvres  qui  s'étoient  prati- 
quées à  leur  infçu  ,  ils  ne  fongerent  plus 
3u'à  fe  rendre,  en  implorant  la  clémence 
u  vainqueur. 
Il  fut  'moins  heureux  dans  une  guerre 
en  Arabie ,  contre  un  roi  de  lTémen, 
dont  il  épo.ufa  la  tille ,  par  lequel  il  fut 
battu  &£  fait  prifonnier ,  Ê£  avec  lequel 
cependant  il  fit  la  paix  enfuite  ,  par  le  fe- 
cours  de  Roftam.  Cette  princefle  Arabe 
étoit  d'une  beauté  ravinante  ;  mais,  fi  l'on 
en  croit  les  auteurs,elle  avoit  plus  d'attraits 
que  de  fageffe.  On  raconte  d'elle  ot  de  Sia- 
bek  ou  Siavek,  fils  du  roi,  mais  d'un  autre 
lit ,  une  hilloire  toute  femblable  a  celle 
de  Phèdre  &  d'Hippolyte.-  Même  amour  , 
mêmes  aveux ,  même  refus ,  même  accu- 
sation ;  avec  cette  différence  cependant, 
queCaikaûs,  n'ayant  pas  le  dieu  des  eaux 4 
les  ordres ,  fit  feulement  mettre  fon  fils  en 
prifon.  Le  jeune  prince  fe  juftina  :  le  rat 
condamna  l'inceftueufe  aceufatrice  à  (a 
™ — *  ■  — :-  ^iabek  obtint  fa  grâce. 

rince  étoit  réfervé  à  d'autres 
argé  par  fon  père  de  repouf- 
qui  étqient  entrés  dans  k 
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Perfe  ,  il  les  obligea  d'en  venir  à  une 
paix  qui  lui  paroifloit  avantageufe.  Rof- 
tam,  qui  l'avoit  accompagné ,  en  jugeoit 
comme  lui.  Cependant  les  ennemis  qu'il 
avoit  en  cour  firent  entendre  au  roi  que 
cette  paix  avoit  été  conclue  trop  légère- 
ment ,  &  que  Siabek  abufoit  de  Ton  auto- 
rité. Le  père,  trop  crédule ,  éloigna  Rof- 
tam  de  l'armée ,  oc  en  ôta  le  commande- 
ment à  fon  fils.  Celui-ci ,  pour  prévenir 
l'effet  des  mauvais  defleins  qui  fe  tramoient 
contre  lui  ,  paflfa  chez  les  Turcs ,  où  fes 
belles  qualités  lui  gagnèrent  toute  la  na- 
tiop.  Il  y  époufa  la  fille  du  roi.  Cette 
dernière  marque  de  faveur  paroiflant  lui 
promettre  quelque  jour  le  trône  ,  l'oncle 
de  fa  femme  en  conçut  de  l'ombrage  , 
&  chercha  les  moyens  de  le  perdre. 
Siabek  entrevit  tout  ce  qu'il  avoit  .à 
craindre ,  fans  pouvoir  s'en  garantir  ;  feu- 
lement il  obtint  de  fa  femme ,  qui  étoit 
grofle,  qu'en  cas  qu'il  pérît,  elle  feroit  paffer 
en  Perfe  le  fils  dont  elle  accoucheroit.  Il 
fut  aflafliné  peu  après.  La  princefTe  auroit 
eu  le  même  fort ,  fi  un  ancien  ami  de 
ion  époux  ne  l'avoit  enlevée  des  mains 
des  barbares  qui  vouloient  lui  arracher  la 
vie.  Elle  eut  le  bonheur  d'accoucher  heu- 
reufement  d'un  prince  qui  fuccéda  à  fon 
aïeul  paternel ,  oc  que  nous  verrons  régner 
€Q  Perfe  9  fous  le  nom  de  Caï-Khofrou  ; 
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mais  il  ne  pafla  dans  ce  royaume  qu'aprè* 
avoir  été  long-tems  caché  par  fa  mère 
dans  le  Turquéftan  *-;  &  ne  fut  décou- 
vert que  par  l'adreffe  d'un  jeune  Perfe, 
.que  Caïkâiis  avoit  chargé  de  cette  com- 
miffion  délicate.  Roftam,en  guerrier  plus 
vaillant  que  jufte ,  fe  vengea ,  fur  toute  la 
nation  de  la  mort  de  fon  neveu ,  qu'elle 
avoit  aimé  &  regretté ,  &  fit  porter  à 
tous  le  crime  d'un  feul  particulier  coupa- 
ble :  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Heureu- 
fement  qu'à  la  première  bataille ,  le  prince 
coupable  pérît ,  ot  que  la  vengeance  n'alla 
pas  plus  loin. 

Arrivé  à  la  cour,  le  jeune  prince  y  re- 
çut de  fon  aïeul  toutes  fortes  de  marques 
d*affe£Uon.  Mais  des  ennemis  de  fon  père 
forent  fur  le  point  de  l'y  perdre^  en  feinant 
entre  lui  &  Thous  ,  fils  de  Caïkâiis ,  mais 
d'un  autre  frère  que  Siabek ,  des  femences 
de  jaloufie ,  dont  le  roi  ne  tarda  pas  à 
s'appercevoir.  Comme  il  ne  s'agiffoit  pas 
moins  que  de  la  couronne,  à  laquelle  cha- 
cun d'eux  voyoit  un  prétendant  en  la  per- 
fonne  de  fon  rival ,  le  roi  voulut  leur  don- 
ner à  l'un  6c  à  l'autre  une  occafion  de 


A.  l'orient  de  la  mer  Caipienne.  Ii  faut  re- 
[uerque,  le  nom  un  lignifiant  pays,  tons 
nots  oui  ont  cette  terminiaifon  font  compo-. 
Ainfi  Indoûan ,  pays  de  l'Inde,  &c. 

montrer 
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^«ontrerîequel  en  étoit  le  plus  digne.  Con- 
formément à  ce  projet ,  il  les  envoya  tous 
deux  ,  avec  chacun  une  armée  également 
bien,  compofée  ,  vers  une  place  très-forte  , 
où  s'étoit  retiré  un  fujet  révolté  ,  en  affil- 
iant que  celui  qui  s'en  empareroit,  feroit 
déclaré  fon  héritier  au  trône.  Caï-Khof- 
rou  fut  vainqueur ,  &  le  roi  tint  fa  pa- 
role. Accable  d'années ,  lafTé  d'un  rang 
dont  il  avoit  éprouvé  tous  les  dégoûts ,  il 
fit  reconnoître  fon  petit-fils  pour  fon  fuc- 
ceffeur^  &  fe  retira,  pour  jouir  dans  la  re- 
traite des  derniers  inftans  de  fa  vie.  Un 
écrivain  Perfan  aflure  que  Caïkaiis  n'eft  au- 
tre que  le  Nimbrod  des  Juifs,  que  les  Orien- 
taux nomment  Nêm-Rôud ,  ce  qui  ne  pa- 
roît  pas  vraifemblable. 

Cai-Khosrou  donna  fes premiers  foins 
au  gouvernement  intérieur  de  fès  états: 
enfuite  il  fongea  à  fe  venger  de  l'ancienne 
haine  que  les  Turcs  portoient  aux  Perfes. 
Il  marcha  contre  eux ,  &  les  défit  en  plu-, 
fieurs  rencontres  *. 


*  Ce  qui  nous  femble  affez  fmgulier  dans  le* 
auteurs  Orientaux ,  &  dans  quelques  modernes, 
c'eft  que ,  pendant  plufieurs  règneS ,  dont  quel- 
ques-uns ont  cinquante  ans  de  durée  ,  ils  par- 
lent toujours  du  roi  du  Turqueftan,  comme  fi  c'é- 
ioit  le  même  prince ,  &  le  nomment  par-tou^ 
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Ce  fut  à  l'occafion  d'une  des  bataïffetf 
que  donna  Caï-Khofrou  contre  tes  Turcs  y 
dans  les  environs  de  la  mer  Cafpienne  ^ 
qu'il  prononça  ces  mots  :  «  KhuareEmi- 
Bud ,  »  que  quelques  écrivains;  traduifent 
par,  KiSoire  facile  ;  &  d'autres  par,  Toi 
vu  ce  que  je  voulais  voit;  ce  qui  «s'entend 
de  la  défaite  entière  des  eniiiimis*  Le  mot 
dèkhuarefcm  ôii  khovatfezme  devint  dans 
ïâ  fiiite  le  nom  d'une  petite  province  dans 
ce  même  lieu  de  la  Perfe. 

Le  meilleur  ufage  qu'il*  crut  pouvoîf 
faire  de  la  paix ,  fat  d'exéfnptèr  feè  fujeté 
dés  impôts  lèvera  l'occafion  dé  la  guêtre  % 
il  crut  même  devoir  employer  tes  grands 
tré/brs  que  lui  àvoient  procurés  fes  vic- 
toires, à  faire  remettre  à  chacun  à-peu-près 
autant  qu'il  avoit  pu  donner  de  ces  im- 
pôts ,  relativement  à  fon  état  &  à  fes  dé- 
pfenfes.  Cet  acte  extraordinaire  de  gêné- 
rôfité  le  fendit  l'un  des  monarques  les 
plus  chéris  qu'air  jamais  eus  la  Perfe.  Après 
avoir  enfuite  affigné  des  quartiers  aux  trou** 
pes,  §C  des  revenus  fixes  pour  leur  entre- 
tien ,   avoir  affermi  l'adminiftration  des 
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Afrpfiab,  (ans  flous  prévenir  que  ce  nom  a  été 
commun  à  pluftetir*  rois  de  dette  nation  :  c$ 
q/é  m  peut*  tetf  >  autrement* 
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Jpfrôvinces  Se  réformé  les  abus  qui  s'é* 
toient  gliffés  dans  la  religion  ,  il  pend 
qu'ayant  affez  vécu  pour  la  gloire ,  il  de- 
voit  cliercher  à  vivre  pour  lui-même  Ôc 
jx>ur  fonfalut  :  il  fe  donna  un  fuccefleur* 
&  fe  choifit  une  retraite. 

Sous  le  règne  de  Caî-Khoft ou  lloriflbit     S 
le  fameux  Locman  ^  fi  célèbre  dans  tout       "  ^  * 
l'Orient  par  la  jufteffe  &  le  charme  de  fes       * 
ingénieuï  apologues.    On  croit  même  » 
avec  beaucoup  de  vraifemblance,  que  HL* 
fope  des   Grecs  n'eft  qu'un  personnage 
fuppofé  ,  fous  le  nom  duquel  ils  ont  fak 
paffer  tout  ce  qu'ils  ^voient  de  lTiiftoire 
&  des  fables  <fe  Locman,  Cette  nation  £ 
Vaine  i   qui  ne  yoyoit  qu'elle  dans  Puni» 
Vers  >  traitait  les  auttes  peuples  de  bar- 
bares ,  eut  rougi  de  convenir  que  ces  mé> . 
tties  barbares  lui  donnoknt  des  leçons  dans 
le  grand  art  de  connoître  les  hommes  fie 
demies  inilruire.  Comme  d'ailleurs  il  parofr 
que  LoÇman  à   écrit  env  perfan  ,    nous 
croyons  entf er  dans  les  Vues  du  leftewr* 
de  rapporter  ici  quelques  traits  de  fa  vie 
ÔC  de  fa  morale. 

Locman ,  étant  encore  efc&Ve,  s'endof* 
mit  un  jour  pendant  la  force  d»  la  cha* 
leur  ;  il  fut  réveillé  par  des  anges  qui  le 
faluerent  enluidifant:  «Locman,  nous 
»  fommes  les  meffagefs»  de  Dieu  i  ton 
»  Créateur  &  le  nôtre  ;  il  nous  a  envoyé 
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*>  pour  te  dire  qu'il  changera  ta  cofiï&ï 
»  tion  en  celle  de  monarque ,  &È  que  tu 
5>  feras  fon  lieûtenaht  fur  terre.  »  Après 
avoir  gardé  quelque  temsie  filence,  Loc- 
lïian  leur  répondit  :  «Si  Dieu  me deliine 
5>  le  fort  que  vq|is  m'annoncez ,  fa*  volonté 
W  s'accomplira  ;  mais  j'efpere  qu'alors  il 
»  voudra  bien  ne  pas  me  refufer  fon  fe- 
*>  cours  ,  pour  remplir  dignement  fes  def- 
»  feins.  Si  pourtant  il  me  donnoit  le  choix^ 
*>  je .  préférerois  ma  condition  préfente  , 
»  pourvu-qu'il  me  veuille  préferver  du  mal- 
»  heur  de  Poffenfer,  fans  quoi  toutes  les 
»  grandeurs  humainej  ne  font  qu'une  fa- 
»  veur  infupportable.  »  Ce  fut  à  cette  ré*- 
ponfe  fi  fage ,  que  Locman  dut  la  fupério- 
rité  de  génie  dont  il  fut  doué  :  cependant, 
<juoi  qu'en  difent  les  écrivains  Orientaux  , 
il  femble  qu'il  devoit  avoir  déjà  fait  des 
progrès  dans  le  chemin  dfe^la  fageffe, 
pour  répondre  auffi-bien  dans  une  pareille 
xirconftance.  Selon  les  mêmes  auteurs,  il 
étoit  Abyffin ,  foit  de  Nubie ,  foit  d'Ethio*- 
pie  :  il  fut  vendu  &  tranfporté  en  diffé»- 
rens  royaumes  d'Afie.  Il  •  étoit  chez  les 
Juifs,  lorfqu^un  des  plus  confidérables  de 
cette  tiation ,  le  trouvant;  un  jour  au  mi- , 
lieu  d'un  grand  concours  de  peuplé  qu'il 
enfeignoit ,  lui  demanda  s'il  ti'étoit  pas 
*cet  efdave  qui  gardoit  autrefois  les  bre- 
bis ?  a  G'eft  moi-même,  répondit  Locraaftt 
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yy  - —  Maïs  comment  as-tu  fa.it:  de  fi  grands 
»  progrès  dans  les  vertus  ?  —  Sans  beau- 
»  coup  de  peine.  J'ai  toujours  dit  la  vé- 
»  rite  ;  ]'ai  conftamment  tenu  ma  pa- 
»  rôle ,  &  je  ne  me  fuis  jamais  mêlé  d'af- 
*>  foires  qui  ne  me  regardoient  pas.  »  D'ail* 
leurs,  les  Orientaux  rapportent  de  ce  fage 
les  mêmes  traits  de  prudence  que  les 
Grecs  ont  racontés  d'Efope  ,  foit  pour  le 
juffifier  d'avoir  mangé  des  figues ,  foit  dans 
plufieurs  autres  circonftances.  Us  ajoutent 
feulement ,  à  l'égard  du  trait  dont  nous 
venons  de  parler  :  qu'au  jour  du  juge- 
ment, nous- ferons  expofésà  un  examen 
aufli  rigoureux  Se  auffi  flir  que  celui  au- 
quel Locman  obligea  fes  camarades  de  fe 
foumettre  ;  &  qu'alors,  ce  que  nous  avions 
caché  à  la  vue  des  hommes  ,  paroîtra  à  la 
vue  de  tout  l'univers  ;  enforte  que  l'hy- 
pocrite, qui  paffoitpour  un  faint,  fera  éter- 
nellement couvert  de  confiifion.  Le  che- 
valier Chardin  a  donn^  une  tradtf&ion 
françoiie  des  fables  de  Locman  ;  nous  al- 
lons en  placer  ici  quelques-unes,  feulement 
pour  njettre  les  lefteurs ,  qui  ne  les  con- 
noiflent  pas,  à  portée  de  juger  de  leur  con- 
formité avec  celle  du  fabulifte  Grec. 

• 

Le  Jeune  garçon  dans  une  fleuve. 

ml  Un  jeune  garçon  fe  jetta  un  jour  dans 
»  un  fleuve ,  fans  fçavoir  nager  ;  'peu  s'en 
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#  fallut  qu'il  ne  pérît.  Comme  il  fè  noyoîr, 
»  il  fe  mit  à  crier.  Un  homme  qui  paf- 
»  foit  l'entendit  ;  &  ,  s'étant  approché  9 
»  il  fe  mit  à  lui  faire  des  réprimandes  î 
Sauve^moi  premièrement ,  répondit  le  gar- 
çon ;  vous  aure[  tout  le  utns  de  me  gronder 
tnjiiite* 

Le  Forgeron  &  te  Chien* 

»  Un  forgerbn  avoit  un  chien  qui  dor* 
^  moit  pendant  que  fon  maître  travail- 
**  loit  ;  mais ,  dès  qu'il  ceffoit  fa  befogne^ 

#  &  qu'il  fe  mettoit  à  table  avec  fes  coin- 
v  pagnons ,  le  chien  accouroit  auffi-tôt* 
*>  Son  maître  lui  dit  :  Méchant  animal! 
comment  le  fon  des  marteaux ,  qui  fait 
tant  de  bruit  >  ne  t 'eveille-t^it pas  £  tandis 
que  tu  entends  celui  des  mâchoires ,  qui  tm 
fait  fî  peu** 

VOte  &  Fffirondetle* 

»  L'oie  &  l'hi|ondelîe ,  ayant  fait  fo- 
»  ciété ,  alloient  enfemble  chercher  leur 
»  vie.  Des  çifeteûrs  vinrent  dans  l'endroit 

-m         -       •  il—-        <  -  -    ~ 

*  Il  eût  été  plus  élégant ,  fans  doute,  de  met- 
tre le  bruu  des  ajjictus  ;  mais  cela  eût  été  moins 
vrai ,  parce  que  les  Orientaux,  mangeant  avec 
leurs  doigts  %  ne  font  pas  grand  bruit  dans  leurs 
lepas  ;  d'ailleurs,  ils  font  toujours  moins  de  bruit 
«qu'ils  peuvent. 
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*»  cm  elliss  étoient.  L'hirondelle^  les  ayant 
»  apperçus  ,  s'envola  légèrement  ;  mais 
n  l'oie  ,  ne  pouvant  faire  ufage  de  fe$ 
»  ailes,  fut  prife  &c  tuée.  » 

Ce  qui  prouve  dans  quelle  eftime  étoit 
encore  Locman  au  tems  de  Mahomet  ^ 
c'eft  l'adreffe  au'eut  cet  adroit  politique  t 
de  s'appuyer  des  principes  de  notre  phi* 
lofophe,  en  en  parlant  d'ailleurs  avec  1* 
plus  grande  vénération.  Ilauroit  regard| 
comme  une  mak-adreffe  debiefTer  les  idée? 
reçues  à  cet  égard ,  6c  fi  univerfellement 
établies- 

,  Lohorasp  ,  en  montant  fur  le  trône  f 
trouva  gravé  fur  le  mur ,  d'une  des  falles 
de  fon  palais ,  une  *  belle  &  utile  leçoij 
que  laifloit  Caï-Khofrou  ^  tant  à  lui  qu'à 
fes  fucceffeurs.  kes  hiûpriens  n'ont  pa$ 
cru  devoir  la,  laiflfer  oublier  à  la  poftérité  , 
la  voici  :  «,Nous  ne  devons  pas  nous  for? 
»  mer  une  trop  haute  idée  de  nous-ipê- 
»  mes ,  par  la  raifon  que  nous  fommes  éjer 
»  vés  au-defïus  des  autres,  hommes  ;  puiÇ 
»  que  nous  ne  fommes.  pas  plus  fûrs  de 
»  nos  couronnes ,  qu'ils  ne  le-font  de  leur$ 
>>  biens.  Celle  qui ,  après  avoir  été  portée 
»  par  différeas  monarques ,  "ôrhe  à  préfenf 
»  ma  tête,  paflèra,  quand  je  n'y  ferai 
»  'plus ,  fur  les  têtes  de  mes  fucceffeurs. 
»  v)  rois  !  ne  fondez  aucun  orgueil  fur 
»  une  choie  fi  incertaine  &  fi  pafïagerç.j* 

C  îy 
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Les  hiftoriens  diffèrent  beaucoup  entr'eu* 
dans  le  récit  de  Phiftoire  de  Lohorafp  : 
nous  n'en  rapporterons  que  ce  qui  nous 
paroît  le  plus  vraifemblable. 

Suivant  quelques  auteurs?  Lohorafp  étoït 
le  plus  proche  parent  de  Caï-Khofrou  ; 
mais  fon  cara&ere  hautain  &  porté  à  la 
févérité  éloignoit  de  \lui  la  plupart  de$ 
grands ,  qui  n'étoient  d'ailleurs  que  trop 
oUpofés  à  la  révolte.  Cependant  les  ver- 
tus qu'il  montra  dès  qu'il  fyt  affuré  fur  lç 
trône ,  en  impoferent  aux  moins  bien  in* 
tëntionnés  9  &  lui  concilièrent  entière^ 
ment  l'^ffeftion  des  autres. 

Il  commença  par  établir  le  fiége  de 
ion  empire  à  Balkh  *  ;  envoya  enfuite  des 
troupes  en  Syrie ,  afin  d'en  faire  la  coh-*- 
quête.  Cette  expédition  lui  réuffit  ;  on 
^empara  même  dç  la  ville  de  Jérufalem, 
OÙ  l'on  prit  de  grands  tréfors,    •   ^ 

Peu  après ,  il  éprouva  un  chagrin  do* 
jneftique  d'autant  plus  cuifant,  qu'il  lui  fat 
caufé  par  Guûafy ,  ovt  Kifchtap ,  fon  fits 
aîné.  Fier,  courageux ,  tout-occupé  d'idées 
cte  guerre  %  ce  prince  avoit  fbrmé  le  pro* 


■■'.j ■  ■.  i ■■ 


*  Dans  le  Khoraffan ,  vers  la  fourcede  l'Oxu»; 
ceite  ville  eft  célèbre  chez  les  Orientaux ,  pour 
ïrvoir  été  long^tçms  lune  des  quatre  vijles  roya- 
les de  la  Perfe ,  &  avoir  de  plus  porté  le  furnom 

fà  Coub-Bitç^lûaoi  %  eu  mmpk  et  kfik 
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jet  d'avoir  une  puiflance  à  lui  :  il  ne  trouva 
pas  de  moyens  plus  courts ,  pour  y  réuflîr , 
«rue  de  fe  révolter  ;  cependant  il  échoua , 
oc  fut  contraint  de  fe  rejirer  chez  un  peu- 
ple voifin.  Ce  peuple  âvoit ,  dit-on ,  la 
coutujne  finguiiete  de  laiffer  aux  filles  de 
fes  rois  la  liberté  de  fe  choifir  un  époux 
dans  une  affembtée  générale  de  la  na- 
tion, convoquée  à  cet  effet.  Guftafp  s9y 
trouva ,  &  s'y  fit  remarquer  par  fa  bonne 
mine,  &  par  un  certain  air  de  nobleffe  & 
d'élévation  qui  accompagne  ordinairement 
fes  grandes  âmes.  La  princeffe  en  fut  frap- 
pée ,  &  lui  préfenta  fa  main.  Les  naturels 
du  pays  en  murmurèrent  ;  mais  la  loi  étoit 
^_jformelle ,  il  fallut  s'y  conformer.  Cepen- 
dant, fur  leur  repréfentatron,  on  arrêta  qu'à 
l'avenir  les  princefTes  ne  pourroient  pren- 
dre pour  époux  un  étranger.  D'ailleurs,  la 
conduite  de  Guftafp ,  {es  fuccès  dans  dif- 
férentes entreprifes  ,  lui  méritèrent  l'eftîme 
&  la  confiance  du  roi.  Tout  entier  aux 
intérêts  de  la  nation  dans  laquelle  il  vi- 
voit ,  ce  prince  confeilla  à  fon  beau-pere 
de  porter  la  guerre  en  Perfé.  Lohorafp 
étoit  alors  fort  âgé.  Ayant  appris  les  pré- 
paratifs de  cette  guerre ,  &  fçu  quel  étoit 
l'auteur  de  ce  confeil ,  il  prit  une  réfolii- 
tion  convenable  aux  cirçonftances  &  ait 
tonheur  de  {es  peuples.  Sacrifiant  tout 
reffentintent  particulier ,  *il  envoya  fecret- 
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tement  trouver  Guftafp,  pour  lui  offrir  là 
couronne  de  Perfe.  Plein  de  reconnoiiP- 
fance  d'une  conduite  fi  généreufe,  &  flatté 
fans  doute  de  fe  voir  bientôt  maître  d'un 
état  fi  puiflant,  Guftafp  paffa  prorapte- 
ment  à  la  coût  de  fon  père.  On  lui  fit 
une  réception  digne  dé  fa  naiffance  &  de 
{es  rares  talens  :  le  père  lui  montra  la  ten- 
drefle  &  l'afFeôion  la  plus  vive  ;  &,  pçij 
après,  defcendit  du  trône  pour  l'y  laiffer 
monter.  Le  jeune  prince  le  fupplia,  de  res- 
ter à  la  cour,  pour  l'aider  de  (es  confeils  ; 
il  vainquit  fa  réfiftanç e  pendant  quelque 
teins  ;  mais  enfin  l'âge  &  l'amour  du  re- 
pos furent  de  nouvelles  raifon  pour  Lo-*. 
horafp  de  chercher  la  retraite.  Il  y  vé- 
cut paifible ,  &£  mourut  après  avoir  donné 
à  fon  fils  quelques  confeils  falutaires  à  fa 
gloire  ,  &  au  bbçheur  du  peuple. 

GuSTASP  eut  de  longues  guerres  à  fou- 
tenir  contre  fes  voifins ,  dont  il  ne  fe  tir* 
heureufement,  qu'avec  le  fecoursde  fort 
fils  Ifphendyar^  que,  pour  des  raifons  afleg 
foibles  &  peu  fondées ,  il  avoit  cependant 
tenu  lông-tems  enfermé  dans  une^  tour.  Ce 
jeune  priftce  réuniflbit  toutes  les  qualités 
militaires;  prudence,  courage,  a&ivité* 
Son  père  l'amufà  long-tems  de  l'efpérancq 
de  voir  paffer  la  couronne  fur  fa  tête.  Il 
fembloit  n'avoir  plus  qu'un  combat  à  fou* 
tenir  pour  arriver  à  ce  tems  defiré  ;  mat$ 
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fc'étoît  contre  le  fameux  Roftam ,  qui  re- 
fiifoit  de  reconnoître  la  nouvelle  reforme 
introduite  dans  la  religion  du  pays  :  auffi 
ne  doit-on  pas  s'étonner  qu'il  luccomba 
"fous  lés  coups  d'un  héros  que  les  auteurs 
peignent  comme  invincible.  Le  père  fe  re- 
pentit trop  tard  d'avoir  écouté  les  confeils 
d'une  politique    fauffe  &  cruelle  :  pour 
réparer  cette  faute ,  autant  qu'il  étoit  en 
fon  pouvoir  ,  il  abdiqua  promptement  la 
couronne ,   &  la  pofa  fur  la  tête  d' Ard- 
ichir  ,  fils  d'Ifphendyar  *. 

La  nouvelle  Teligion  dont  on  vient 
de  parler ,  eft  celle  de  Zerdufcht ,  ou 
Zerdefcht ,  appelle  chez  nous  Zoroaftre  : 
ce  légiflateur  vivoit  fous  le  règne  dé 
Guftafp  ,  &  fut  tué  miférablement  par 
les  ennemis  qui  s'étoient  jettes  dans  le 
pays.  Nous  n'entrerons  a&uellement  dans 
aucun  détail  par  rapport  à  faperfonne  & 
à  fes  ouvrages  ,  parce  qiîe  hoiis  réfervons 
cette  matière  pour  un  article  qui  fera 
tout  entier  confacré  à  la  religion  domi- 
nante, &  aux  principales  feftes  qui  ont 
fleuri  dans  l'Orient. 

Ardschir,  ou  Ei^dchir,  dont  le  nom 

*  Nous  ne  nous  chargeons  pas  d'accorder  les 
auteurs  Orientaux  avec  eux-mêmes ,  fur  la  Ion* 
gue  vie  qu'ils  donnent  à  Roftam  :  notre  objet 
tfeft  pas  dé  faire  une  chrolûfi^  v 
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propre  femble  avoir  été  Bahaman,  dorirta' 
ïes  principaux  foins  à  l'exercice  de  la  nou-» 
velîe  religion  9  à  la  rèconftru&ion  dés  temr 
$>le$  du  Feu ,  &t  au  bonheur  de  fès*  peu- 
ples. Pour  s'aflurer  de  la  manière  dont 
x>n  rendoit  la  juftice  dans  les  différentes 
provinces ,  il  envoypit  des  émiffaires  ca- 
chés, à-peu-près  comme  on  fait  en  Chine  : 
ces  miniftres  fecrets  s'inftruifoient  de  la 
conduite  des  gouverneurs;  enforte  qu'au 
Jx>ut  d'un  ^n ,  lorfqu'ils  venoient  à  la  cour 
lui  rendre  leurs  comptes ,  il  leur  donnoit 
clés  récompenfes  9  ou  leur  infligeoit  des 
peines ,  félon  ce  qu'il  avoit  appris  de  leur 
panière  de  gouverner.  On  cite  mêirfe  un 
trait  de  lui  plus  grand  &  plus  fincere,  que 
celui  dont  les  hiftoriens  ont  fait  tant  d'hon- 
neur à  Augufte ,  lorfqrfil  délibéra  adroi- 
tement s'il  garderoit  un  pouvoir  ufurpé, 
c$u  s'il  abdiquerok  une  autorité  qu'il  avoit 
^cimentée  du  feng  de  fes  concitoyens.  Ardf- 
chirrte  fe  compofa  pas  ,•  comme  le  prince 
Romain  ,  un  petit  ■>  comité  de  quelques 
auîis  entre  lefquels  même  ceux  qui  ofe- 
roient  donner  un  confeil  vertueux  ne  fe- 
i#>ient  pas  écoutés  ;  il  convoqua  une  a£-> 
femblée  générale  des  principaux  de  la  na- 
tion. Il  y  parut  avec  cette  dignité  mo- 
'cefte  qui  accompagne  les  grands  vertus; 
iem;  demanda  s'ils  trouvoient  quelque  chofe 
à  reprendre  dans  fa  conduite  ;  ies  conjura 
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de  lui  montrer  les  erreurs  dans  lefquelles 
il  pourroit  être  tombe  ;  6c  finit  par  les 
affuref  qu'en  cas  qu'on  ne  le  trouvât  pas? 
digne  de  les  gouverner  ,  il  étoit  prêt  à 
fe  démettre  de  la  couronne ,  en  faveur  de 
celui  qu'ils  éliroient  en  fa  place*  Ce  jour 
fut ,  fans  doute  ,^un  des  plus  beaux  de  fa 
vie.  Ce  ne  fut  par-tout  qu'acclamations, 
que  cris  de  joie  :  fon  nom ,  répété  &  cé- 
lébré par  toutes  les  bouches ,  fat  la  feule 
réponfe  qu'il  reçut  de  ce  peuple  chéri, 
dont  il  étoit  les  délices.  Sa  conduite  ne 
démentit  pas  de  fi  heureux  commence- 
mens  ;  &  toute  fa  vie  ne  fat ,  fi  l'on  peut 
s'exprimer  ainfi  ,  que  le  développement 
de  cette  belle  fentence  ,  qu'il  avoit  fou- 
vent  à  la  bouche  :  «  Un  roi  ne  doit  ja- 
»  mais  avoir  l'oreille  ouverte  à  la  flatterie, 
»  ni  le  coeur  fermé  à  la  juftice.  » 

C'eft  fous  fon  règne  que  l'on  place  la 
mort  du  fameux  Roftam  ;  mais  nous  n'en 
rapporterons  aucune  circonftance ,  toute 
fon  hifloire  'n'étant  qu'un  tiffu  d'aventures 
extraordinaires  &  romanefques* 

Homaï,  ou  Kho  màni,  femme  d'Adrf- 
chir,  étoit  enceinte  lorfque  fon  époux 
mourut;  elle  prit  en  main  les  rênes  du 
gouvernement ,  jufqu'à  ce  qu'elle  pût  les 
remettre  au  fils  dont  elle  efpéroit  accou- 
cher. Les  tiiftoriens  Perfans,  touchant  la 
Jreauté  furprenante  de  ce  fils ,  le$prédu> 
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tions  qui  fe  firent  à  fa.naiffance,  les  moygtfï 
dont  la  reine  fe  fervit  pour  l'éloigner  d'un 
,  trône  fur  lequel  il  étoit  annoncé  qu'il» 
feroit  le  malheur  de  l'état ,  rapportent  dif-, 
férentes  cirçonftances,  qui  oiy:  à  nos  yeu# 
l'empreinte  de  la  fauffeté,  mais  qui  fontajt 
moins  très-vraifemnlablçs  dans  les  moeurs 
des  orientaux.  Nous  les  rapprocherons,  en 
deux  mots.  Comme  il  paroiffoit  démon-n 
tré ,  par  les  obferxations  des  aflrologues, 
que  le  prince  devoit  être  la  caufe  de  trè$^ 
grands  maux  pour  l'empire  r  il  fut  d'abord 
arrêté  qu'oi)le  feroit  mourir ;  mais  la  reijiçv 
dont  les  entrailles  ne  purent  fe.  prêter  4 
cette  barbare  réfolution  %i  le  fit  feulement 
expofer  fur  un  fleuve,  dans  un  petit  ber- 
ceau ehrichi  de  diamans.  Le  courant  du 
ileuve  emporta  le  berceau  de  l'enfant  juf* 
ijuès  vers  le  lieu  où  un  teinturier  lavoiç 
des  étoffes.  Ce  pauvre  homme,  touché 
d'abord  de  compaflionpouç  un  enfant  prê% 
à  périr ,  féduit  enfuite  par  l'appas  des  rir 
cheffes  qui  accompagnoient  cebercea^l'en* 
leva  promptement,  &  le  portât  à  fa  femme* 
Ils  élevèrent  fe  petit  prince  avec  autant 
4e  tendrefle  que  s'il  eût  été  leur  enfznt  ; 
&,  comme  il  refiifa ,  lorfqù'il  fut  devenu 
grand  ,  cl'çînbrafler  l'état  de  teinturier  * 
ils  firent  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  pouç 
}ç  mettre  à  portée  de  fervir  à  la  guerre 
avec  une  fortç  de  diûinftion.  En  effe't*  fe$ 
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exploits  l'ayant  fait  remarquer,  le  général 
en  fit  un  rapport  fi  avantageux  à  la  reine  y 
qu'elle  voulut  le  voir ,  &  le  reconnut  en- 
fin pour  fon  fils. 

Tout  le  règne  jde  cette  princefle  fut 
marqué  par  des  aâes  de  juftice  ,  de  clé* 
mence  &c  de  magnificence.  On  dit  qu'elle 
embellit  beaucoup  la  ville  d'Efthékar  *, 
connue  par  les  Grecs  fous  le  nom  de  Per~ 
fépoKs.  On  pçut  croire  qu'elle  avoit  pris 
ce  goût  pour  les  monuments,  fous  le  règne 
précédent,  qui  fut  celui  des  arts  &  des 
(ci  en  ces  ea  Perfe.  Enfin,  au  bout  de  trente- 
deux  ans ,'  elle  réfigna  la  couronne  à  fon 
fâs. 

Daràb,  Ier  du  nom,  fuccéda  à  fa  mère. 
Les  détails  de  fa  naiiTance,  de  fon  édu- 
cation &  de  fa  préfentation  à  la  cour,  font 
la  plus  grande  partie  de  ce  que  l'on  npus 
rapporte  de  fon  hiftoire.  On  ajoute  qu'il 
chercha  tous  les  moyens  de  rendre  fon 
peuple  heureux  ;  qu'il  eut  guerre  avec  Fi- 
tikous  ^  roi  de  Macédoine ,  que  l'on  peut 
croire  être  le  même  que  Philippe  ;  qu'il 
épbufa  la  fille  du  prince  Grec  ;  qu'il  fonda 
plufieurs  villes ,  &  mourut  après  un  règne 
afiez  court. 

Darab  II ,  né  avec  autant  de  penchant 
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aux  vices,  que  (çs  prédécefTeurs  avôient  ett 
d'inclination  pour  la  vertu ,  ne  s'occupa 
^uères  du  bonheur  de  fes  fujets  ;  & ,  par 
une  conduite  tout- à -fait  différente  de 
celle  qu'avoient  ténue  tous  les  roisCaïa- 
niens ,  il  rendit  tout  fon  peuple  malheu- 
reux. L'état  de  la  Perfe  ne  fut  pas  ignoré 
dans  la  Grèce  ;  &,  comme  ces  circonstan- 
ces parurent  favorable  dans  le  deflfein  que 
l'on  projetait ,  Iskender  ,  qui  doit  être 
le  même  qu'Alexandre ,  ne  chercha  qu'une 
çccafion  de  guerre  ,  afin  de  profiter  ha- 
bilement de  la  conionfture.  Darab  vou- 
lut en  vain  s'oppofer  aux  Grecs  :  il  fut  dé- 
fait en  plufieurs  batailles  ;  &c,  après  avoir 
pbtenu  du  roi  des  Indes  un  fecours  qui  lui 
fut  inutile  ,  il  mourut  afTaffiné  de  la  main 
de  quelques-uns  de  fes  fujets.  Il  eut  cepen- 
dant la  trifte  confolation,  avant  d'expirer^ 
de  voir  Iskender  s'attendrir  fur  fon  fort> 
accepter  fa  fille  Roufcheng  en  mariage  * 
&  lui  promettre  de  venger  fa  mort  fur 
les  régicides  qui  en  étoient  les  auteurs. 
Un  inftant  après,  il  rendit  les  derniers  fou- 

P*rs- 

Iskender ,  ou  Efcander ,  a  été. ,   félon 

les  Orientaux  ^  un   des  plus  grands  hé- 
ros de  l'antiquité  ;  mais  la  manière  dont  x 
ils  ont   rapporté  {es   ha\its  faits  ,   tient 
plutôt  du  roman  que  de  l'hiftoire.  Loin 

donc 
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'èonc  de  pouvoir  la  fuivre  dam  les  dé* 
tails  ,  nous  ferons  obligés  de  nous  entre* 
Hir  à  quelques  traits. 

Suivant  Mirkhond,  Isfeender  étendit  fe* 
conquêtes  à  l'orient,  bien  au-delà  de  la  Per- 
fe,&  pénétra  fort  avant  dans  les  Indes. G'eft 
à  Ce  prince  qu'il  attribue  la  fondation  de 
Hérat  *■  &  de  Samarcande  **  ;  la  traduc- 
tion d'un  grand  nombre  d'ouvrages  per- 
fans  &  grecs  :  enfin ,  félon  ce  même  au- 
teur, après  avoir  partagé  fa  vafte  monar~ 
chie  en  quatre-vingt-dix  gouvernemens  , 
il  finit  fôn  régne  court ,  mais  glorieux ,  à 
Babylone  9  la  trénte-fixieme  année  de  fa 
fàe.  Suivant  ces  auteurs,  Alexandre  fe 
rendît  maître  de  l'A  fie  331  ahs  avant 
Jefes-Chrift ,  &  mourut  3  24  ans  avant 
cette  même  époque.  Quelques  autres  au* 
teurs  eh  rapportent  les  traits  fuivans. 

Iskender,  étant  fur  le  point  de  faire 
abandonner  au  feu  &  au  fer  Une  place 
forte ,  <Jue  l'on  venoit  d'emjportfer  les  ar* 
mes  à  la  main ,  fut  averti  par  (es  officiers  , 
qu'il  s'y  trouvoit  tin  grand  philofoph» 
qui  méritait  d'être  entendu.  Il  ordonna 
qu'on  le  fît  Venir  ;  mais,  n'ayant  pas  trou* 
vé  que  fon  air  répondît  à  la  réputation  > 
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*  Au  S.  £•  du  Khorâflàn. 

*  *  Dans  la  Bukarie  >   partie  de  la  Tartane 
[dépendante^ 

An.  Orient,  Partie  î.  D. 
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il  dit  à  ceux  qui  le  lui  avoient  amener 
»  Quelle  figure  çi'avez-vous  amenée-là  ï  » 
Le  philofophe ,  piqué  de  cettç  marqué  de 
mépris ,  fit  les  vers  fuivans ,  qu'il  récita 
tout  haut; 

t>  O  prince!  dont  l'intelligence  &  la  courtoifie 

«n'égalent  pas  ,  à  beaucoup  près,  la  ré- 
»  nommée ,  r 

m  Pourquoi  mon  extérieur  tlnfpire-t-il  du  mé- 
n  pris  pour  ma  perfonne  ? 

»  Ignores- tu  que  mon  corps  h'eft  Amplement  que 
w  l'enveloppe  d'une  ame  invuible  i 

»  Et  pourquoi  juges-tu  la  lame  d'une  épée ,  dont 
9»  tu  n'apperçois  que  le  fourreau  ?  » 

Il  ajouta  enfuîte  :  «  On  peut  dire  d'unr 
»  homme  fans  vertu ,  que  Ton  corps  eft 

*  une  prifon  à  laquelle  il  n'y  a  point 
»  de  féjour  «affreux  qu'elle  ne  préférât  ;  Se 
»  celui  qui  commet  le  crime ,  eft  aflez 

*  puni  par  le  crime  dont  il  eft  l'auteur.  » 
Après  avoir  enfuite  parlé  fur  l'inconftance 
des  habitans  de  ce  monde ,  &  l'abus  que 
les  grands  font  de  leur  pouvoir,  il  finit 
par  dire  :  «  Quiconque  fe  fatigue  à  frap- 
»  per  ceux  qui  n'oferoient  pas  le  frapper 
»  à  leur. tour,  fera  aifément  battu  quand 
»  il  rencontrera  quelqu'un  affei  hardi  pour 
»  lui  réfifter  ;  oc  celui  qui,  fans  pitié, 
»  paffe  au  fil  de  l'épée ,  fentira  lui-même 

*  un  jour  combien  ce  traitement  eft  cruel 
»  6c  douloureux.  »  Ce  difeours  fit  une 
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«elfe  unpreflion  ftr.Fefprit  d'iskénder, 
qu'il  révoqué  l'ordre  qu'il  avoit  donné ,  & 
pardonna  à  tous  ceux  qu'il  avoit  condam- 
nés à  la  mort. 

Sa  clémence  ne  parut  pas  moins  dans 
tme  autre  occafion  où  l'on  lui  préfentoit 
un  chef  de  rebelles ,  chargé  de  fers  , 
&  prêt  à  être  conduit  au  fiipplice.  Isken- 
der,  touché  de  compaffion,  lai  pardonna. 
Un  de  fes  favoris ,  âufii  furpris  que  tout 
le  refte  de  l'affemblée,  mais  plus  libre 
avec  le  prince,  ofa  lui  dire  :  «  A  votre 
»  place,  feigneur  ,  je  n'euffe  pas  été  fi  clé- 
»  ment.—  Peut-être  aurois-je  penfé  comme 
h  vous  à .  la  vôtre ,  »  lui  répondit  Isken- 
der,  .qui  ajouta  :  «  La  clémence  eft  le 
»  plainr  des  âmes  fenfibles  ;  &  je  n'en  aï 
»  jamais  tant,  qu'en  pardonnant  à  mes  en* 
»  nemis.  # 

Voulant  un  jour  éprouver  jufqu'à  quel 
point  un  de  fes  officiers  portoit  l'efprit 
de  fubordination  &  le  zèle  pour  fort 
fervice  ,  il  le  retira  d'une  place  impor- 
tante ,  pour  le  mettre  dans  un  emploi  mé- 
diocre. Cet  officier  s'y  comporta  auffi, 
bien  que  dans  l'autre.  S'étant  un  jour  pré- 
fente  devant  le  roi ,  celui-ci  lui  demanda 
.  comment  il  fe  trouvoit  de  fon  nouvel  of- 
fice? «  Très-bien ,  dit  l'officier  :  ce  n'eft 
»  jamais  la  place  qui  honore  l'homme , 
n  c*eft  l'homme  qui  doit  honorer  la  pla- 

Dij 
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m  ce.  »  Iskender  ,  charmé  de  fa  réponfc 
&  touché  de  fa  conduite ,  le  remit  dans 
un  pofte  fupérieur  à  celui  qu'il  avoit  d'a- 
bord occupé. 

On  lui  demandoit  un  jour  comment 
il  avoit  pu  aflujettir  à  Tes  loix  tant  de 
pays  fi  différera  &  fi  oppofés  de  mœurs 
£t  d'ufages  ?  «  En  traitant  ,  dit-il ,  mes 
»  ennemis  de  manière  à  les  faire  devenir 
»  mes  amis  ;  &  en  ménageant  fi  bien 
#  mes  amis ,  qu'ils  ti'euffent  jamais  deflein 
»  de  devenir  mes  ennemis*  » 

Un  homme  de  lettres,  fort  fpirituel 
mais  fort  pauvre,  lui  préfentoit  un  jour 
un  mémoire  très-bien  fait.Iskender,  frappé 
de  la  beauté  de  l'écrit  &  de  l'extérieur 
négligé  de  foa  auteur  ,  lui  dit  qu'il 
Aoit.  étonné  qu'en  écrivant  fi  bien,  il 
s'habillât  fi  mal.  «  La  nature ,  dit  le  fup* 
»  pliant,  m'a  donné  quelques  talens  ;  il 
»  ne  tient  qu'à  vous,  feigneur,  de  m'ac- 
»  corder  le  refte.  » 

Ce  prince  étoit  fujet  à  la  colère  ;  &  j 
lorfqu'il  étoit  de  fang-froid,  il  en  con- 
venoit  avec  fes  amis,  &  les  prévenoit 
de  ne  point  alors  l'approcher  de  trop 
près;  «  car  fi  la  mern'eft  pas  trop  fûre, 
»  lors  même  qu'elle  eft  calme ,  c'efl  en- 
»  core  bien  pis ,  lorfqu'elle  eft  agitée.  » 
C'eft  d'après  cette  penfée  qu'un  poëte 
ancien  dit  ;  «  Il  faut  te  garder  de  la  mer 


f 


Orientaux  s;         j  J 

»  lorfqrfélle  eft  en  courroux ,  quoiqu'ony 
»  pêche  des  perles  lorfqu'elle  eft  paiu- 
»bîe.  » 

Iskender  fe  plaignit  un  jour  à  l'un  de  fes 
courtîfans ,  de  ce  qu'il  ne  faifoit  que  l'ap- 
plaudir; «  car,  enfin,  ajoutoit-il,  je  fuis 
»  homme  iujet  à  l'erreur ,  &  vous  ne  sn'ar 
m  vez  Jamais  laiffé  voir  une  feule  fois  que 
»  je  me  fois  trompé  :  fi  vous  ne  le  voyez 
m  pas ,  c'eft  ignorance;  fi  vous  diffimulez  , 
Hc'eft  trahîfon.  » 

On  lui  demandent  un  jour  pourquoi  it 
paroi/Toit  montrer  plus  (Taffe&ion  pour 
fon  maître  que  pour  fôn  père  ?  «  Ce  der- 
*  nier,  répondit-il,  m'a  fait defeendre du 
»  ciel  en  terre ,  &  l'autre  m'a  élevé  dç  la 
»  terre  vers  le  ciel.  » 

On  rapporte  encore  une  infinité  d'au- 
tres traits  ;  nous  finirons  par  ce  dernier. 
Iskender,  fentant  fa  fin  prochaine ,  écrivit 
à  fa  mère  le  diftique  fuivant  : 

»  Votre   fils  ,   après  avoir  compté  quelques 
»  inflans  de  la  vie,  va  bientôt  être  livré  à  la 
n  mort  : 

w  Si  fon  règne  a  en  le  brillant  de  l'éclair  %  il 
n  ai  a  auffi  la  rapidité  ;  mais  il  laiffe  après  lui 
»  une  grande  matière  aux  hutoriens.  n 

Quelques  princes  de  la  famille  royale 
remontèrent  dans  la  fuite  fur  le  trône. 

D  iij 
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SUCCESSEURS  D'ALEXANDRE. 

i 

%^0  ES  princes  font  appelles,  par  quelques 
auteurs  ,  Moulouk-At-Taouaïf  >  ou  Rois 
des  Nations  ;  &  par  d'autres  ,  drvifés  er\ 
deux  branches  :  i°  celles  des  Afchkaniens, 
du  nojn  d'Afchek ,  leur  fondateur ,  en 
comprenant  douze  rois  ;  i°  celle  des  Afch- 
ganiens,  qui  n'en  a  que  huit.  On  les  fait 
régner  ei>tout  trois  cents  quinze  ans.  Ce 
font  les  Parthes  des  Grecs  &  des  Romains. 
Mais  leur  hiftoire  eft  peu  connue;  &Fon 
fi'y  rencontre  pas  un  trait  propre  à  tenir 
place  dans  cet  ouvrage  :  c'eft  pourquoi 
iious  allons  pafler  à  la  quatrième  dynaftie 
des  rois  de  Perfe. 
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ROIS  DE  PERSE. 

Q  UA  TRIE  ME  D  Y  NAS  TIE  , 

DITE 

DES  SdSSAKIENS  ou  Sassasides. 

»  » 

4^[An.  de  J.  C.  ixo y  ou  H9.]c^V   * 

LA  Perfe  languiflbit  fous  les  princes 
Afchganiens  ,  oui  fuivoient  les  loix 
&  la  religion  des  Macédoniens  ;  &  c'eft 
fans  doute  par  cette  raifon  que  les  auteurs 
Orientaux  ont  négligé  leur  hiftoire.  Sous 
l'un  des  princes  de  cette  dynaftie,  Saflan, 
fils  de  Behman  ,   fe  voyant  exclu  de  la 
couronne,  forma  le  deflein  de  voyager. 
Il  prit  une  femme  en  pays  étranger,  &  eu 
eut  des  enfans.  L'un  d'eux,  n'ignorant  pas 
qu'il  tenoit  à  une  famille  illuftre  de  la 
Perfe  ,  voulut  voir  le  pays  de  fes  aïeux. 
Il  y  vint ,  &  entra  au  férvice  d'un  gou* 
verneur  de  province,  appelle  Babec..Se$ 
talens  le  firent  regarder  avec  tant  de  dif* 
tinâion  par  fon  maître ,  qu'il  lui  donna 
fa  propre  fille  en  mariage.  Ce  fut  de  cette 
union  que  naquit  le  fondateur  de  la  nou*< 
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velle  monarchie  des  Pertes  ;  Ardfchïr ,  euie" 
l'on  furnommê  Babégan  ,  à  caufe  de  ton. 
aïeul  Babec.  Elevé  à  la  cour,le  jeune  Ard- 
fcbir  y  reçut  une  éducation  digne  de  & 
naiffance.  Ses  fuccès  dans  les  différents 
exercices  auxquels  on  l'appliquoit,  allè- 
rent même  .  jufqu'au  roi ,  qui  voulut  le 
voir  Se  juger  par  lui-même  du  bien  qu'on 
lui  en  difoit .  11  en  fut  très-content  %  6c 
ordonna  qu'il  fût  placé  avec  les  princes 
tes  fils.  Cependant,  comme  le  rois'apper- 
çut  que  le  jeune  homme  Pemportoit  fur 
eux,  à  beaucoup  d'égards  ,  foit  qu'il  crai- 
gnît que  fes  fils  n'en  devinflent  jaloux, 
foit  qu'il  le  fût  devenu  pour  eux ,  il  prit, 
l'envoyer  commander  des  tron- 
U 

r  fit  honneur  au  choix  du  roî 
place  ;  mais,  ayant  appris  que 
îabec  étoit  mort,  il  revint  à  la 
iter  fon  gouvernement  :  ce  fut 
le  roi  en  avoit  déjà  dirpofé  pour 
fils.  Ce  contre-tems  ,  joint  à 
m'eut  alors  le  roi ,.  par  lequel 
voir  un  étranger  lui  enlever 
ne  ,  fit  croire  à  -Ardfchir  que 
icYion  pourroît  être  prue  à  Ion 
&  que  c'étott  l'inftant  de  tra-* 
'accomplir.  Il  fe  fauva  donc  en 
r  commencer  fa  révolte.  On  fit 
es  lui  j  mais  on  ne  put  l'attra-» 
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E:   il  étoit  déjà  dans  la  ville  (FEfthé- 
,  où  les  amis  de  Babec  lui  formèrent 
un  parti  confidérable. 

Le  fils  aîné  du  roi  commandent 
dans  la  province  de  Fars  :  il  leva  des  trou- 
pes, &c  s'avança  pour  arrêter  ces  mouve- 
mens ,  dont  il  prévoyoit  les  fuites.  Ce 
plan  de  conduite  étoit  prudent^  mais  il 
fut  démenti  par  l'événement  :  Ton  aimée 
fut  défaite,  &  lui-même  y  périt  les  ar- 
mes à  la  main.  Le  père  affligé  fenfible- 
ment  de  la  mort  de  fon  fils ,  &  effrayé  des 
fuites  de  cette  entreprife ,  accourut  bien- 
tôt avec  une  armée  confidérable  :  celle 
d'Ardfchir  l'emportoit  encore  pour  le  nom- 
bre, Se  pour  l'attachement  à  fon  chef.  Le 
mécontentement  contre  le  gouvernement 
aftuel ,  &  le  penchant  qu'avoit  la  nation 
pour  les  anciens  rois ,  (car  c'était  un  bruit 
général  qu'Ardfchir  defeendoit  de  la  fa- 
mille Caianéïte ,  )  contribuèrent  également 
à  fa  perte  :  il  eut  le  fort  de  fon  fils.  Après 
cette  viftoire ,  Ardfchir  ne  trouva  point 
d'obftacle  à  s'emparer  de  la  couronne.  It 

Ïrit  le  titre  de  Schahin-Schah ,  c'eft-à-dire 
toi  des  Rois.  Ses  conquêtes  lui  fournirent 
bientôt  différentes  parties  de  l'Afîe. 

Cette  ufurpation .  qui  l'a  rendu  le  fon- 
dateur de  la  dynaftie  des  SafTaniens ,  n'a 
point  empêché  les  hiftoriens  de  l'en  re- 
garder comme  un  des  princes  les  plus  ac~ 
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complis ,  &  que  Ton  devoit  citer  comme 
un  modèle  pour  fes  fuccefleurs.  Ils  font 
le  plus  grand  éloge  de  fes  vertus  civile^ 
6c  militaires  ;  le  peignent  comme  entiè- 
rement occupé  du  bonheur  ile  fon  peu* 
pie,  &  de 4a  gloire  de  fon  empire. L'un 
des  plus  beaux  traits  de  fa  vie  ,  &  qui 
fur-tout  le  diftingue  de  la  foule  c}es  fouve- 
rains,  c'eft  le  courage  avec  lequel  il  exi- 
gea que  chaque  jour  on  lui  demandât 
compte  de  ce  qu'il  avoit  fait  la  veille,  & 
que  l'on  ne  marquât  dans  le  journal  de 
fa  vie  que  les  aftions  qui  paroîtroient  inA 
pirées  par  quelques  vertus.  Il  compofa 
même  un  Quvrage  dans  lequel  il  donnorç 
des  régies  de  conduite  pour  les  princes 
envers  les  peuples,  &pour  les  peuples  en- 
vers les  princes.  On  cite  de  lui  quantité  de 
belles  maximes  :  en  voici  quelques-unes. 
.  »  Lorfqu'un  roi  s'applique  à  rendre  la 
m  juftice,  le  peuple  s'empreffe  à  montrer 
»  de  Pobéiffance,  Le  prince  que  les  gens 
»  de  bien  craignent ,  &  dont  les  méchant 
m  efperent  ,  eft  fans  doute  le  moins  fait 
»  pour  fon  rang.  L'autorité  royale  ne  fe 
»  maintient  que  par  des  troupes  ;  les 
»  troupes ,  que  par  de  l'argent  ;  l'argent 
H  né  vient  que  par  la  culture  6c  le  com- 
»  merce  :  or ,  l'un  &  l'autre  ne  font  en, 
#  bon  état  qu'autant  que  le  prince  fait 
»  régner  une  bonne  administration  >  ÔC 
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+»  beaucoup  de  juftice.  G>rrigez  avec  fa- 
m  geffe  9  &  n'employez  pas  Pépée  quand  la 
**  canne  fuffit.  » 

Oétoit  conformément  à  ces  maximes 
fages  9  que  ce  prince  avoit  partagé  tout 
fon  peuple  en  différentes  claffes  9  relative- 
ment à  leurs  différentes  profeffions  ;  &c 
que  chaque  clafle  avoit  fes  inftruâions 
&  fes  maîtres  particuliers. 

Le  bonheur  du  règne  d'Ardfchir  fut 
troublé  par  la  douleur  qu'il  éprouva  en 
apprenant  que  la  reine  fon  époufe9  fille 
du  roi  précédent  9  cherchoit  les  moyens 
d'attenter  à  fes  jours.  Il  l'éloigna  aufn-tôt 
du  palais  9  &  la  remit  entre,  les  mains 
d'un  miniftre  9  pour  lui  faire  fon  procès. 
Au  lieu  de  lui  donner  la  mort  qu'elle 
méritoit  9  comme  elle  étoit  enceinte  9  ce 
miniftre  la  fit  mettre  en  lieu  de  fureté  : 
elle  y  accoucha  d'un  fils  qu'elle  éleva 
iêcrettement  9  &c  qui  ne  parut  à  la  cour 
que  quand  il  fut  déjà  formé  dans  les  exer- 
cices favoris  des  Perfes  9  la  courfe  du  che- 
val ,  &  l'art  de  lancer  la  flèche  &  le  ja- 
velot. On  le  nomma  Schabour.  Àrdfchir 
mourut  après  un  règne  de  quatorze  ans* 

^S^[An.  deJ.C.  241.]^!^ 

Schabouh  ,  pu  Schapour  9  que  les 
Crées  appellent  Sapor ,  étoit  fort  jeune 
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quand  il  parvint  au  trôné.  Les  grattés  clé 
la  cour  lui  donnèrent  pour  tuteur  fon  on- 
cle maternel ,'  qui  remplit  cette  place  avec 
toute  la  tendueffe  d'un  bon  parent,  &  les 
lumières  d'un  grand  njpiiôre.  La  noblefle 
même  lé  prioit  de^monter  fer  le  trône; 
jnaisil  s'y  refufa  conftamment.De  fon  côté, 
le  jeune  prince  montroit  pour  fon  oncle 
l'affe&ion  le  plus  vive  &  la  déférence  ta 
plus  marquée  <:  fa  conduite  àscet  égard  ne 
ie  démentit  jamais  dans  la  fuite. 

Entré  dans  fa  majorité,  Schabour  par- 
courut toutes  les  provinces  de  fon  empire,' 
pour  être  mieux  à  portée  de  juger  de  leur 
îituation,  de  leurs  manufaôures,  de  leur 
population ,  &  de  leur  commerce.  Il  fit 
bâtir  plusieurs  villes  dans  des  fituations 
commodes  &  avantageufes  aux  provinces 
où  il  les  fonda.  Les  hrftoriens  parlent  fur- 
tout  de  celte  du  Khoraflan.  En  arrivant 
dans  cette  province,  il  apperçut  les  ruines 
d'un  vieux  château,entourées,  &,pourainfi 
dire,  couvertes  de  rofes  ;  il  y  fit  bâtir  une 
ville  qui  prit  le  nom  de  la  Rofé  de  Sthabour9 
eu  de  Nichabour,  en  pejrfan.  Les  hiftoriens 
parlent  auffi  de  fes  guerres ,  mais  fans  en- 
trer dans  aucun  détail  ;  &  ils  fe  taifent 
abfolument  fur  le  traitement  qu'il  fit  à 
Valérien,  empereur  Romain,  devenu  fon 
prifonriier  :  enforte  que  l'on  eft  en  drort 
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de  douter  li  le  rapport  des  Grecs  &  des 
Romains,  qui  prétendent  que  ce  roi  de 
Perte  lent  ecorcher,  eft  très- fidèle  à  Cet 
égard,  non  plus  qu'à  l'égard  des  vices 
dont  ils  le  noirciffent. 

D'ailleurs,  ce  qui  eft  auez  étonnant,  les 
hîftoriens  Orientaux  n'entrent  pas  dans 
un  grand  détail  à  l'égard  des  vertus  de 
ce  prince,  dont  le  règne  cependant  fiit  très- 
glorieux.    Mirkhond  eft  le  feul  qui  nous 
apprend  quelques  circonftances  par  rap- 
port à    fa  mort.     Selon  cet  écrivain  , 
quelques  courtifans,  craignant  d'être  re- 
cherchés à  l'Occanon  de  pluneurs  injus- 
tices qu'ils  avoient  coriimifes,  profitèrent 
d'une  nuit  orageufe  pour  entrer   dans  la 
l'aflaffinerent  avec  tous 
avèrent,  après  quoi  ils 
our  éloigner  le  foupçort 
naître  une  mort  n  fti- 
partifans  répandirent  le 
ir  étoit  mort  d'un  coup 
oit  régné  trente-un  ans. 
ince  que  commença  à 
paraître  l'hérétique  Manès  ,  dont  nous 
parlerons   à  l'article  de  religion  :   il  fut 
alors  obligé  de  fe  cacher  j. mais,  il  repa- 
rut avec  avantage  fous  le  régné  fui  vaut, 
&  même  on  lui  fit  bâtir  une  fortereffe, 
pour  le  mettre  en  fureté  confie,  les  entre- 
prifes  de  fes  ennemis. 
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Hormouz  ,  avec  une  taille  avanta- 
geufe ,  une  fanté  robufte,  &  tous  les  avan- 
tages d'une  bonne  conftitution  ,*  ne  s'oc- 
cupa cependant  que  très-peu  des  exercices 
du  corps.  Son  goût  dominant  fut  l'étudd 
&  l'application  à  la  politique.  On  dit  qu'il 
poffédoit  fort  bien  les  mathématiques  con- 
nues alors,  &  qu'il  rendit  les  peuples  heu- 
reux par  la  fageffe  &  la  tranquillité  de 
fon  gouvernement. 

On  rapporte  que.  le  gouverneur  d'une 
province  fituée  vers  les  Indes  ,  lui  env 
voya  dire  un  jour  qu'il  avoit  une  occa- 
fion  d'acheter  une  grande  quantité  de'dia- 
mans ,  pour  un  prix  peu  considérable.  Le 
roi  répondit  qu'il  n'en  avoit  pas  befohu 
Le  gouverneur  infifta,  en  lui  faifant  envi- 
feger  qu'il  y  avoit  cent  pour  cent  à  gagner. 
»  Cent  ou  mille ^  que  m'importe  ?  répon-; 
»  dit  Hofmouz.  Si  je  deviens  marchand  ,' 
»  qui  fera  roi  ?  ou  que  deviendront  \es 
»  commerçons ,  fi  j'emploie  mes  rtehefTes 
»  à  leur  enlever  leur  bénéfice  ?»  Il  fut 
peu  de  tems  fur  le  trône.  Les  hiftoriens  lui 
repêchent  d'avoir  embraffé  les  erreurs  de 
Manès.  On  cite  de  lui  cette  maxime  fort 
fege.  «  Les  rois  font  comme  le  feu ,  qui 
»-fcrt  à  ceux  qui  s'en  tiennent  à  une  dif- 
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»  tance  convenable  ,  mais  qui  confume 
*  ceux  qui  s'en  approchent  de  trop  près.» 
Ce  prince  de  m  an  doit  un  jour  à  Ton 
médecin,  combien  à-peu-près  il  falloit  d'ali- 
mens,  par  jour,pour  le  foutien  d'un  homme 
formé?  Le  médecin  lui  répondit  que  cela 
alloit  environ  à  une  livre,  h  Comment 
»  une  fi  petite  quantité  pourroit-elle  fu£- 
»  fireàunauffi  grand corps  que  le mien?  — 
»  Cette  quantité  fuffit ,  fi  vous  voulez  feu- 
»  lement  que  votre  nourriture  vous  porte  ; 
»  fi  vous  en  prenez  davantage,  ce  fera  vous 
»  qui  la  porterez.  » 

Behram,  fon  fils,  ne  refta  pas  fton  plus 
long-tems  fur  le  trône.  On  ne  fijait  guères 
de  lui  que  le  traitement  qu'il  fit  éprouver 
à-  Manès ,  &qui  tient  un  peu  de  la  cruauté 
que  l'pft  a  quelquefois  exercée  depuis  f 
dans  des  cas  à-peu-près  femblables ,  chez 
des  peuples  qui  fe  croient  fort  humains. 
H  le  manda  à  la  cour ,  fous  prétexte  de 
h  faire  difputer  avec  des  Mages  ;  &,  quand 
il  fut  arrivé  ,  il  le  fit  prendre  &  écor- 
cher  vif.  Sa  peau,  remplie  de  paille,  fut  ex- 
pofée  aux  yeux  de  tous  ceux  de  ù  fefte  , 
qui  n'en  devint  que  plus  zélée  à  confer- 
Vér  8c  à  répandre  les  dogmes  de  leur  chef  ; 
&  cela  n'eft  pas  furprenant  :  ils  n'avoient 
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eu  d'abord  en  lui  qu'un  prédicateur ,  ifc 
pouvoient  enfùite  fe  faire  honneur  d'uni 
martyr. 

On  cite  cependant  de  ce  prince  uner 
maxime  fort  fage.  «On  ne  fçauroit  défi- 
>»  nir  la  vertu  que  l'on  entend  par  Yhu* 
»  manitc  -9  parce;  que  toutes  les  autres  y 
»  font  comprifes.  » 

BEHÉ.AM  tt.  qui,  félon  quelques  au-» 
teurs  ,  n'étoit  que  le  fils  adoptif  du  roi 
précédent ,  indifpofa  d'abord  tous  les  es- 
prits par  fa  dureté  ,  fa  hauteur  &  & 
cruauté.  On  lui  donne  le  furnom  de  Kha* 
lis  ou  d'Injufte  *.  La  nobleffe  Perfaftç  , 
peu  accoutumée  à  fe  voir  gouvernée  par 
des  tyrans ,  n'étoit  pas  difpofée  à  le  ref- 
pe&er  :  elle  étoit  prête  à  le  livrer  à  une 
révolte  ouverte ,  quand  elle  en  fut  détour- 
née par  le  coiîfeil  des  Mages ,  qui  vou- 
loient  effayer  de  changer  Pefprit  du  jeune 
roi.  Comme  fes  travers  avoient  commencé 
moins  par  un  penchant  aux  vices  >  que  pat 
un  goût  mal  entendu  pour  l'excès  des  ver* 
tus,  il  fe  prêta  à  leurs  inftruôions,  6c 
devint  un  des  meilleurs  monarques  de  la 
Perfe.  Il  régna  dii-fept  ans. 


i    m     i, 


*  Du  mot  khilaf ,  contrariété* 
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BEHRAM  III,  avoit  affei  bien  gou- 
verné la  province  de  Ségeftan  pendant 
le  vie  de  fou  père  ;  mais ,  comme  après  la 
mort  de  ce  dernier ,  lof fqu'il  fut  monté 
fur  le  trône ,  il  ne  fit  rien  de  remarqua- 
ble, les  hiftoriens  ont  paiTé  légèrement  fut 
fort  règne ,  qui  rut  cependant  de  treize  ans» 

J^[i94.]ofU 

N ARSî ,  fon  fils ,  fut  tendrement  aimé 
de  fes  fujets ,  dont  le  bonheur  devint  le 
grand  objet  de  fts  foins.  Attaqué  par  les 
Romains ,  il  mit  des  troupes  en  campa- 
gne ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  perdre 
de  belles  provinces  :  il  en  mourut  de  dou- 
leur,  après  un  règne  de  neuf  ans. 

Hormuï  II ,  fon  fils,  fe  rendit  recom- 
maniable  par  fon  amour  pour  la  juftice  , 
&  les  opérations  de  fon  règne ,  cjui  eurent 
pour  objet  le  bonheur  de  Tes  peuples  :  telle 
eft,  entr^autres,  l'in&tution.  d'une  chambre; 
fouveraine ,  devant  laquelle  le  dernier  dç 
tes  fujets  pouvoit  porter  fes  plaintes  con-r 
tre  les  plus  grands  feigheurs  de  l'état  ;  &> 
de  peur  que  la  crainte  ou  l'efpérance  n'in«< 
fluaffent  porçir  beaucoup  dans  les  jugemem 
âe %  ce  tribunal ,   il  y  affiftoh  fouverit  en 
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perfonne  ,  &fe  faiibit  rendre  compte  des 
affaires  qu'il  rf^voit  pas  pu  fuivre  par  lui- 
même.  11  porta  auffi  fes  vues  fur  le  com- 
jnerce.  On  bâtit  par  fes  ordres  dans  le 
Kerman  yne  ville  qui  ,  de  Ion  nom  ,  fut 
appelle  Hormuz.  Elle  étoit  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer ,  ayant,  du  côté  de  la  terre, 
de  belles  &  fertiles  plaines  ;  mais,  dans  la 
fuite,  fes  habitans ,  pour  fe  mettre  à  l'abri 
des  incurfions  de  leurs  voifins  jaloux ,  fe 
tranfporterent  vis-à^vis  de  ce  lieu  ,  dans 
«ne  ifle  du  golphe  Perfique  à,  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  de  la  ville  qu'il?  * 
abandonnèrent.  Après  avoir  bâti  plufieurs 
villes  dans  le  Koufiftan ,  Se  régné  neuf 
ans,  Hormuz  mourut  chéri  &  regretté 
de  toute  la  Perfe. 

Schabour  II  eft  furm&amé  parquel- 
cjues  auteurs  Zoul-Âktaf,  (aux  épaule?  Jt  ÔC 

]>ar  quelques  autres ,  Zoul-Àknaf'  (aux  ai- 
es.) Selon  les  premiers ,  il  mérita  cette  épïr 
thète ,  pour  avoir  fait  rompre  Pépaulé 
droite  à  tous  les  Arabes  qu'il  trouva  ert 
ëtat  déporter  les  armes,  après  une  grande 
vi&oire  dans  PYëmen  ;  félon  les  autres,* 
on  l'appella  l'ailé ,  pour  avoir,  après  cette 
viftoire ,  pris  les  Arabes  fous  fa  protec^ 
tion,  &  les  avoir  mis  en  quelque  forte  £ 
Nombre  de  tes ailes.  Quoi' qjf' 3  eh  foit.  2 
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%ft  Certain  qu'il  fut  un  grand  prince  &c  Uri 
grand  guerrier* 

L'envie  de  connottre  par  lui-même  le* 
forces  de  l'empereur  des  Grecs ,  lui  fit 
prendre  la  résolution  d'aller  vifiter  diffé- 
rents ports  de  cet  empire ,  &  particulière- 
ment la  ville  de  Conftantinople.  Son  ar-* 
r^vée  ne  put  être  tenue  fi  fecrette  que 
l'empereur,  n'en  fut  informé  :  oafe  fai-> 
fit  de  la  perfonne  du  prince  Perfan,  &0 
en  l'enferma.  Pendant  fa  détention ,  les 
Grecs  fe  jetèrent  fur.  fe$  états ,  dont  ils 
enlevèrent  une  partie  considérable.  Cepen- 
dant Schabour  ayant  trouvé  le  moyen  de 
gagner  les  bonnes  grâces:  d'une  femme  de 
la  cour  ?  elle  lui  procura  la  liberté,  &  s'en* 
fait  avec  lui.  Il  arriva  heureufement  juf- 
qu'en  Médie  ,  dans  un  lieu  où  étoit  un 
hermitage  9  ôc  que  l'on  appelle  encore  au- 
jourd'huiSchabourm,  en  mémoire  dufé-' 
jour  qu'il  y  fit.  Ce  fut  dans  cet.  oratoire,: 
que ,  de  concert  avefc  l'hëtmite ,  il  prit  fî 
bien  fes  mefures,  qu'il  fut  en  état  de  .fur- 
prendre  les  troupes  Gtecques ,  de  les  tail- 
les en  pièces ,  &  de  recouvrer  toutes  les; 
provinces  qu'il  avoit  perdues.  ( 

En  mémoire  de  l'heureux  fuccès  de  & 
faite,  Schabour  fitbâfjirune  ville. dans  le 
lieu  qui  lui  avoit  fervi  de  retraite.  Il  fut 
interrompu  dans  ce  projet  par  les  courfes 
(des  Dilémitçs;  qui  haki&ient  fur  les  bordç 
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ie  la  mer  Cafpienne ,  &  s'obligea  même 
de  leur  payer  tribut ,  pour  fufpendre  leurç 
courfes.  Il  étoit  alors  en  guerre  contre  les 
Arabes;  mais,  lorsqu'il  eut  fini  avec  les 
derniers,  il  tomba  fur  les  terres  des  Di- 
iëmites ,  &  rangea  leur  pays  au  nombre 
des  provinces  fujettes  de  ion  empire. 

La  ville  dont  nous  venons  de  parler, 
eft  la  ville  de  Çazuin ,  que  nous  appelions 
Casbin ,  dans  la  province  de  Dgébal  ou 
LTrak-Agémi.  On  lui  donne  quelquefois 
le  furnom  de  Dgémalabad ,  ou  la  belle 
ville. 

Ce  fut  Schabour  qui  défit  l'empereur 
Julien,  Tan  373  de  J.  C.  Il  mourut  après 
un  règne  de  fbixante-douze  ans* 

ÀRDSCHIR  III ,  qui  fûccéda  à  Scha- 
bour, rf étoit  pas  fon  fils,  mais  feulement 
fpn  parent}  quelques-uns  difentfbn  frère, 
d'autres  fon  coufin;  il  n'importe.  LesPer- 
feins,  ne  craignant  rien  tant  que  de  voir  les 
rênes  de  l'état  entre  les  mains  d'un  en- 
fant ,  redoutant  auffi  les  troubles  qui  n'ac- 
compagnent que  trop  fbuvent  une  mino- 
rité ,  prefferent  tellement  Ardfchir  d'âc* 
cetoteri la  couronne,  qu'il  y  confentit.  Il 
meritoit  d'ailleurs  cet  honneur  par  mille 
qualités  perfonndles.  On  ne  fçait  rien  de 
fon^jjnej  fortement  les.  hiftgriew  no» 
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font  remarquer,  qu'en  le  plaçant  fur  tk 
trône  $  les  Perfâns  nie  lui  donnèrent  pas  le 
droit  d'en  difpofer  à  Ton  gré;  mais  qu'ils 
y  placèrent  enfuite  Schabour  III,  fiis  du 
roi  précédent.  Ce  règne  fut  de  douze  ans* 

Schabour  III ,  fils  de  Schabour  II  ; 
gouverna  la  Perfé  pendant  cinq  ans  fie 
quelques  mois.  La  tranquillité  de  fon  rè* 
gne  ira  rien  latffé  à  dire  i  des  hiôorienS 
qui  ne;  détendent  volontiers  que  fur  le* 
aftions  d'éclat.  Ils  nous  apprenent  feule* 
ment  qu'il  régftoit  du  tems  de  Théodore; 
que  ces?  deux  princes  vécurent  en  bonne 
intelligence,  oc  qu'Us  s^envoy oient  réci- 
proquement des  ambaJTadeurs. 

Behram  IV,  en  fuccédant  à  fon  père  J 
marcha  fidèlement  fur  fes  traces.  On  ne 
£çait  rien  de  Phiftoire  de  fon.  règne.  11 
eut  le  malheur  de  périr  d'un  coup  de  fié* 
che  ,  dans  une  affemblée  des  principaux 
de  la  nation  qui  s'était  convoquée  fans 
fes  ordres,  fie  qu'il  alloit  réprimer  par 
fa  préfence. 

J"fc»[  400.  ]*>ÇV 

Jezdegerd  ,  pendant  la  vie  de  fon 
père,  avoit  fembté  porter  en  lui  le  germe 

E  ni 
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Ae  toutes  les  vertra.  Sa  conduite  fur  le 
trône  démentit  de  fi  belles  efpetafcfeeài 
Avare  &  cruel?  il  rie  tefpe€tioiPrà^  fcfeffc 
ni  k  vie' de  (es  fujfets.  Peut-être  «flï  le* 
écrivains  ont-ils  un  peir  charg^fon  por- 
trait ,  parce  que  >(daBS,pJuj[ÏÊurs  occasions* 
il  favorifa  les  Chrétiens.1  Ik  joignent  pref- 
qte  toujours  à  fon  nom  Pépithàt*  <£El- 

Eflnn>  le  méchafct.,  Jlfit  lajgyettebwec 
fuccès  contre  les  empereurs  de-G^ttôan* 
tipoplé^qui  refufoient  de*  lui  idontaer  le 
tributs  qu'ils  s'étoieht  dbliépe  <Ab»  payer  çk 
la  P^rfe  chaque  année.  Ce  :prin€Îe  r  ayant 
perdu  plufïeurs,  «nfens  en  «ta  âge,*  »!fflr 


y  envoya  urï  }Qùrie  ^l^.qui  venoÎÉ-de  lui 
naître.  Il  mourut  quelque  tçms  après,  d'un 
coup  de  pied  de  cheval ,  qu'il  avoit  reçu 
dans  la  poimne.j vj  :'  ^    /  •  v 

Les*  grands  de  la  Perfe  n'âvoient  pas 
iffea  aimé  le  pere^ "«pour  déférer  la  cou-* 
ronae  au  fils  ,  qui  bailleurs  étoit encore 
jeune.  Ik  mirent  donc  fur  le  trône  un 
feigneur,  appelle  Rhofrou  >  recomman- 
dante par  toutes  les  qualités  qui.  font  ai- 
mer les  fôuverains.  Cependant  il  n?eft  pas 
compté  au  ragg  de$  rçis  dô  Perfe ,  parce 
que  Behram^  nls-de'Jeidegerd-El-Effim, 
quitta  bientôt  hs  {irince  Arabe  qui  pre» 
TtQXt  foin  <fe  fou  éducation a  &aifQjrti64 
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«Tune  troupe  cbnfidérable  ,  foutenu  par 
les  amis  qu'il  avoit  dans  le  pays ,  il  entra 
en  Perfe  &  demanda  qu'on  lui  remît  les 
Têties  de  f  état.  Au  lieu  de  fe  rendre  à  fa 
propofitiôn,  on  marcha  en  armes  contre 
lui.  Cependant  les  plus  fages  tâchèrent  de 
terminer  les  chofes  par  une  heureufe  né- 
gociation: rien  n'étoit  moins  aifé:  cha- 
cun des  deux  partis  voûloit  abfolument 
Fem^orter  par  la  force.  Behram,  qui 
connoiffoit  le  cara&ere  des  Perfans  &  fa 
propre  valeur,  imagina  un  expédient  fait 
pour  leur  en  impofer.  Ce  fut  cfe  mettre 
la  couronne  entre  des  lions  affamés ,  en 
convenant'  qu'elle  refteroit  à  celui  des 
deux  contendans  qui  Piroit  prendre  en- 
tre ces  deux  animaux.  Tous  les  fentimens 
fe  réunirent  à  cet  avis.  Khofrou  l'accepta 
comme  les  autres  ;  mais,  refufant  d'en  ve- 
nir aux  priïes  avec  les  lions ,  il  dit  à  Beh- 
ram qu'étant  aftuellement  poffeffeur  de 
la  couronne ,  ce  n'étoit  pas  à  lui  de  l'aller 
chercher.  Charmé  de  ce  refxis  ,  Behram 
entra  dans  Fendroit  où  étoient  l'es  deux 
lions ,  'fe  jètta  fur  eux  avec  furie,  tes  tuaf 
enleva  la  couronne ,  &  la  mit  fur  fà  tête.  ' 
Tous  les  grands  accoururent  alors  lui  ren- 
dre leurs  hommages,  &  Khoftoune  fut  pas 
un  des  derniers  à  lui  montrer  des  fenti- 
mens de  refpeft  &  d*obéiftance. 
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il  laifla  le  gouvernetinènt  entre  les  mains 
de  fon  frère  *Naffi  -,  pendant  qu'il  alla  ' 
voyager  dans  les  Indes.' 

Il  étoit  à  la  cour  d'un  des  princes  ,de  ces 

Belles  contrées,lorfqu'un  éléphant,échappé : 

du  lieu  oùTonexerçbit  ce$  àiiimaui  pouf 

la  guerre,  courant  çà  &là,  éffrayoit  les' 

villes  &  défbloit  les  campagnes;  Flufieurs' 

de  ceux  qui  avoient  effayé   de  le  ttier,* 

étoient  eux-mênies  péris  dans  cette  ëxpé^ 

dition.  Cet  exploit  parut  à  Behrkm  digne1 

de  fa  force  &  de  fbn  courage. ilmarclfit1 

contre  l'animal  9  lui  lança  utfè  flèche  en^ 

tfe  les  deux  yeux ,  le  fàifit:  ehfuite  par  la 

ttonipe  ,  le  tërraffa ,  lui  cotfpa  lafête.  Le* 

roi ,  aufli  furpris  que  charma,  ne  crut  pas^ 

trop  payer  ce  fëryice  en  lut  dfïrant  fâMe 

en  mariage,'8c^lu{îëurs  places  pour  cbhffi-? 

trier  fa  dot.  Quelques  guerres  qurfurvinrent,  ' 

dans  léfqùelles  Behram  eut  -dfe  '  iibtivëlles; 

occafibns  d^mbtàtrerfa  valeui-yïè  rendirent r 

àé  pluseripH&  fefteràlana^fl1:Ihdiëhrle.; 

Mais  la  confiari&è  du  roï&P&noii:  dirpëti^* 

pie  donnèrent-  de  rbmb*âièé  'à*  pîufieiifsrî 

des  grands 'cotittélur:  leui^jaKufieaurok  '* 

pu  même  "avoir  tëes  fuitèà  '  funèftes 1   s'il J 

ifett  eût  prévenu  l'effet  êii'Te  offrant.  IX 

partit  donc  avec  Ta  femme  ^eftàtté  'dft* 

prrincê  &  de-la  ^Vpnde-^fe^f(fe  Ta* 

nation ,  &  cprfiblé  de  'ptëfèns.^  '  frVendtt : 

jënéreufëment'lëî : places  qu^  iavôît^  r<^ 
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<£ues ,  &  qu'il  ne  voulut  pas  démembrer  de 
-rétat  qu'il  abandonnent. 
•  L*âge,les  travaux  &  l'expérience  avoient 
modéré  cette  fureur  de  courir  &  de  com- 
battre. .  Epris  d'une  gloire  plusfolide,  parce 
qu'elle  «t  le^fhtft  de  vertus  plus  réelles  > 
Behram  reprit  en  main  le  rênes  de  l'état , 
•&  ne  s'occupa  que  du  bonheur  de  fes 
peuples  pendant  le  refte  de  fbn  règne  , 
qui  fut  en  tout  de  vingt-trois  ans.  Il  fit  la 
erre  avec  luccès  contré  les  Grecs  & 
Arabes';-  enfin  il  périt  miférablement, 
fok  à  la  ehafle  ,  comme  le  difent  quelques 
auteurs ,  Toit  dans  une  marche  de  campa- 
gne: on  ne  pat  retrcwver  ion- corps;  & 
l'on  conjeéturai  qu'il  s'étoit  enfoncé  dans 
un  marais.  ■   ~* 

*-  <  : 

Jezdegerd  II  hérita  de  la  couronne 
*k  fonpere  &  de  l'amour  des  peuples  :  il 
mérita  l'une  &  l'autre  par  une  conduite 
fage,  &  par  la  plus  grande  attention  à  rendre 
la  juftice.  Les  Grands  j ou iflbient  de  très- 
beaux  privilèges  ;  mais  il  les  empêcha  de 
devenir  les  tyrans  .de  leurs  vaflaux.  Les 
foldats  étoient  4>ien  payés  ■;  mais  il  répri- 
ma jufqu'à  la  ^pçindre  licence.  Il  enten- 
doit  bien  la  guerre  ,  avoit  fervifousfbn 
yère  ;  mais  il  Vérité.  &  craignit  de  foire 
verier  le  ïang  de  fes  fujets.  Il  en  donnai 
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une  belle  preuve  dans  ia  conduite  qu'il 
tint  à  l'égard  de  l'empereur  Grec,  qui  to. 
fufoit  de  lui -payer  le  tribut  exigé  &  ob- 
tenu par  tes  ancêtres.  Après  avoir  levé 
ime  armée  le  plus  fecrettement  <p%  Juï 
fut  poflible  9  il  te  pom  prompteaaent  vers 
Jes  terres  de  l'empire.  Les  garrufons  Greo 
ques,  trpp  foiWes  pour  hn  i^éfiflef ,  fe  ro* 
tirèrent  à  fon  approche  :  il  profita  jfe  feap 
fuite  pour  entrer  dans  le  pays?  en  même 
*.  tems  il  contint  fes  troupe  comme  fi  elles 
enflent  été  .en  marche  chez  un  peuple  ami- 
Cette  conduite  lui  gagna:  tous  les  efprits  ;  &C 
comme  les  milices  Grecques  ne  s'étoient  pas 
elles-mêmes  conduites  avec  autant  de  mé- 
nagement, plufieurs  provinces  fe  donne* 
rent  volontairement  au  roi  Perfan*  Il  avait 
d'ailleurs  de*gra*uïes  fote€fc^>our.fe  main- 
tenir dans  tes  nouvelles  pofleflions  ;  en-* 
&r&  que  rempereur  tfeiit  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  lui  offrir  promptement  te 
tributqu'it  aveit:  cfobord  refiifé.  r- 

Ge  prince  eut  deux  fils  ;  mais,  ayant 
donpé .lu  .préférence  au  plus  jeune  fut 
l'aîné ,  cette  .  conduite  caufc  de  grands 
troubles  après  ia  mort ,  qui  arriva  au  boa: 
d'un  règne  de  dix4wit  ans*  -.>■..  *-< 

Hormvz  III ,  le  plus  jeune  des  fit* 
de  Behram,  monta  fur  k  trône  Suivant 
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^intention  de  fon  père  :  Ftrouz,  fon  frère 
aîné ,  avoit  le  gouvernement  d'une  très- 
grande  province  ;  mais  il  en  fortit  bientôt 
avec  un  grand  nombre  de  troupes  que  lui 
procura  un  roi  barbare  de  fes  vorfins  ;  ayant 
défait  ion  frère ,  il  le  fit  enfermer  dans  un 
cachot,  &  fe  fit  reconnoître  roi  :  cette 
révolution  fut  l'affaire  d'une  année. 

Finouz ,  dont  le  nom  en  perfan  fîgni- 
fie  vi&orieux ,  étant  monté  fur  le  trône  , 
fit  inhumainement  couper  la  tête  à  fon 
frère*  Une  famine ,  qui  îurvint  6c  qui  dura 
fept  ans,  fut, regardée  par  bien  des  gens 
comme  un  }ufte  châtiment  du  Ciel.  Fi~ 
tiouz  lui-même,  foit  remord,  foit  politique, 
4n  parut  touché ,  &  fe  conduisit  mieux 
«ju'Û  rfavoit  fait  d'abord.  Mais ,  dès  que 
l'abondance  fut  revenue  ,  il  ne  fut  ni 
moins  fuperbe  ,  ni  moins  dur  envers  fon 
peuple.  Û  fongea  même  à  porter  la  guerre 
chez  les  Haïathél'rtes,  dont  le  roi  lui  avoit 
sàdé  à  monter  fur  le  trône.  Il  vouloit  re- 
couvrer les  provinces  qu'il  avoit  données 
pour  payer  ce  fërvice  ;  &  il  auroit  infail- 
liblement réufïi,  fans  le  moyen  qu'em- 
ploya tm  des  principaux  officiers  ennemis. 
Cet  homme  avoit  perdu  par  accident 
une  de  fes  rrtains  :  s'étant  avancé  du  côté 

des  Perfans  >  Ufe  préfenta  à  tairtti  >  te* 
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plprant  la  cruauté  de  fqji  fort,-  ÔC  affa- 
lant Firouz  qu'il  n'étoit  dans  l'état  :o& 
on  le  voyoit  que  pour  avoir  voulu  dit» 
fuader  fa  nation  de  réfifter  aux  Perfans*  . 
Firouz  le  crut  ,  6c  le  fuivit  avec  toute 
fona  [rmée  par  des  forets  6ç  des  déferts 
qui  dévoient  9  fuivant  l'officier,  les  mg^ 
ner  droit  à  l'ennemi  ;  mais  qui ,  dans 
la  réalité,  ne  fervirent  qu'à  les  éloigner  de 
la  bonne  route  ,  6c  à  kur  faire  consom- 
mer leurs  vivres  inutilement.  Ils  fwÇnt 
obligés  de  mettre  bas  les  armes,  fans  pou-\ 
voir  combattre.  Firouz  revint  en  Perfe, 
Bonteux  d'un  fi  mauvais  fucçèst,  §c  trè^— 
réfolu  de  s'en  venger  dès  qu'il  le  pour^ 
roit.  r  «  .    .. 

En  effet,  $ès  qu'il  fe  vit  en  foçce,  il 
tourna  de  nouveau  fës   armes  cçntre  le- 
même  peuple.»  Le  roi  des  Haïathélites  fe 
pofta  dans  une  grande  plaine  ,  ayant  eu 
le  foin  de  faire  çreufer  un  fpffé  très-large 
&  affez  profond,  entre  lui  6c  l'ennemi, 
A  l'aproçhe  des  Perfans ,  il  feignit  de  prenf 
dre  la  fuite  :  -ceux-ci  le  pourfuivirçnt  aveç^ 
chaleur.   Mais  la  rencontre  du  foffé  leur, 
devint  funefte  :  la  plupart  y  périrent  par  la 
chute  de  leurs  chevaux  , ,  6c  le  tumultei 
qu'excita  ce  terrible  accident:   ler.roi  lui*»? 
même  reftafur  la  place.  Cepeadajrt,  m$y 
gré  ce  défaftre  ,  les  Perfans  abtinrçjii  *  fc  ; 

paix  à  dç^  conditions  hgwr^le^  . 


Orientales,         j$ 

Cobad.  Par  le  récit  que  les  hiftorien$ 
nous  font  des  qualités  de  l'efprit  6c  du 
corps  de  Cobad .9  on  voit  qu'il  eut  été  un 
prince  accompli  ,  fi  Ton  pouvoit  l'être 
{ans  les  vertus  les  plus  précieufes  au  bien 
de  l'humanité,.  *  Il  ne  fallait  pas  moins  que 
fes  qualités  éclatantes  pour  fe  maintenir 
long-tems  fur  le  trône ,  quoiqu'il  eût  fait 
affaffiner  Saouk ,  qui  avoit  eu  la  princi- 
pale autorité  fous  les  règnes, précédens ,  & 
qu'il  eût  établi  une  communauté  dans  l'ufagç  * 
des  biens  Se  des  femmes  ^  &  jnéme  per- 
mis au  frerç  d'époufer  fa  fœur  ;  ce  dernier 
trait, qui  eft  cité  parles  écrivains perians, 
comme  contraire  a  leurs  mœurs,  peut 
nous  fervir  en  paflant  à. prouver  que  les 
auteurs  Grecs  fe  font  trompés,»  quand  ils 
ont  dit,  d'après  quelques  faits ,  que  c'étoit 
un  ufage  confiant  chez  les  Perfes  ,  &  qu'il 
étoit  autorifé  p^r  les  loix  des  Mages. 

Ce  fyt ,  même  à  Foccafion  de  ce  ma- 
riage ,  que  les  feigneurs  prirent  la  réfolu- 
tion  d'enfermer  Cobad ,  &  de  mettre  fur 
le  trône  Oiainafp ,  j>erfonnage  d'un  mé- 
rite éminent  ,  ayecîe  titre  de  régent  du 
royaume.  Laœirïe  étoit  la  feule  perfonne 
qui  pût  approcher  du  prince  détrôné, 
encore  ne  le  yoyoit-elle  pas.  L'officier^ 
commis  à  la  garde  des  pnfons,  féduit  par 
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les  charmes  de  cette  princeflfe ,  crut  en  ob- 
tenir quelques  faveurs  par  des  complaisan- 
ces marquées  :  il  lui  permit  de  voir  le 
toi  fon  époux  auffi  fouvent  qu'elle  le  Vo«h 
droit,  Le  premier  ufage  qu'elle  fit  de  cette 
liberté ,  fat  de  changer  fè$  habits  contre 
les  tiens ,  &  de  lui  donner  ainfi  les  moyens  * 
de  s'échapper.  Faignant  ,  en  paffarit  poufr 
Cobad  ,  d'être  malade  dans  la  prifon, 
elle  fe  mit  au  lit ,  afin  de  n'être  pas  recon- 
nue* Le  prince  eut  le  tetns  de  gagner  le& 
ferres  d'un  soi  voifin ,  d'où  il  entretint  une 
'  correfpondance  avec  un  feigneur  qui  lui 
étoit  refté  fidèle.  Revenu  dam  fes  états, 
avec  un  corps  de  troupes  affet  fort  pout 
le  foutenir  en  cas  de  réfiftance ,  il  ti'eii 
éprouva  aucune ,  &  reçut  toutes  les  mar- 

3ires  poifibles  d'honneur  &  de  refpeft 
e  la  part  de  Giamafp.  Sa  conduite  nou- 
velle effaça  les  égaremens  du  paffé  :  il 
mourut  fort  regretté  de  fes  fiijets.  Les  his- 
toriens lui  reprochent  fortement  de  s'être  " 
laiffé  corrompre  par  les  erreurs  qu'enfei- 
gnoit  un  certain  Mazdek  ,  dont  il  fera 

Farlé  à  l'article  des .  différentes  fe&es  de 
Orient.  Ils  ne  nous»  inftruifent  pas  du 
fort  de  là  reine  •  trouvée  dans  la  prifoni 
il  eft  agréable  de  penfer  qu'elle  li'éprôuvg 
aucun  mauvais  traitement  de  la  part  d^ 
Pofficier,  qui  lui  voulott  tant  de  bien. 

[53  *•] 
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,  Khosrou  9  furnommé  Noufchirvan  2 
ou  le  prince  accompli,  fut  le  plus  grand 
roi  qui ,  de  l'aveu  de  tous  les  Orientaux, 
ait  jamais  régné  dans  l'Orient.  Il  réunif- 
foit  l'habileté  &  le  courage  des  plus  grands 
hommes  de  guerre ,  aux  talens  des  poli- 
tiques les  plus  éclairés ,  à  la  fageffe  des 
phiïofbphfs  les  plus  renommés*  Son  pre- 
mier aîte  d'autorité  rut  îa  mort  de  Max- 
dek  ,    non .  pas  qu'il  crût   qu'il    devoit 
s'en  défaire  à  caufe  de  Tes  fentimens  er- 
ronés en  matière  de  religion  ;   il   étoit 
trop  fàge  pour  croire  que  l'on  perfuade 
avec  le  fer  &  le  feu  ;   mais  parce  qu'il 
avoit  troublé  la  tranquillité  du  royaume, 
en  s'élevant  contre  les  loix ,  &  pillant  les 
biens  fous  prétexte,  d'introduire  l'égalité  ; 
&  la  preuve  qu'il  ne  vouloit  pas  perfécu- 
ter  à  caufe  du  dogme ,  c'eft  qu'après  la 
mort  du  chef ,  il  ne  fit  rechercher  aucun 
des  feétaires ,  fe  contentant  de  les  avoir 
intimidés  par  cette  aâe  de  juftice  :  &rfila 
nature  de  cet  ouvrage  permettait  d'entrer 
dans  le  détail  des  guerres  de  Noufchir- 
van 9  le  le&eur  feroit  frappé  de  1'étendup 
de  fes  conquêtes,  &  de  l'heureux  fuc ces 
de  fes    a^mes.    On  le  verroit  battre  les 
Grecs  à  l'Occident ,  emmener  les  habitans 
d'Antioche ,  pour  les  établir  dans  l'Yrak 
An.  Orient,  Partie  /.  F, 
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à  Mahôuza  ;  repouifèr  les  Haïathélites,  qui 
s'étoient  emparés  dé  quelques  provinces  , 
fous  *  le  règne  précédent  ;  réprimer  les 
Turcs  de  la  Tranfoxiane,  qui  avoient  pris 
occafion  des  guerres  précédentes  pour  en- 
trer en  Perfe  ;  porter  fes  armes  &c  donner 
des  loix  dans  les  Indes  ,  où  il  défit  de  pe- 
tits tyrans ,  &  remit  fur  leurs  trèfles  les 
Souverains  légitimes  ;  enfin,affemf  les  'Ara- 
bes* &c  foumettre  jufqu'à  l'Yémeft.  En- 
forte  que  l'empire  des  Perfans  n'avoit  j** 
mais  été  fi  étendu ,  &  nelefut  jamais  au- 
tant depuis. 

Tant  de  bonheur  fat  tremblé  d'une 
manière  bien  affligeante;  père  teiidre  & 
monarque  bierifaifaftt ,  il  fe  trouva  rédufe 
à  fe  défendre  par  les  armes  cdritre  fon  pre*- 
pre  fils  ,  &  à  feire- égorger  fes  fujets  ei** 
«ir'eux  ,  parce  qu'un  grand  nombre  âvok 
fuivi  le  rebelle.  Ce  fils  étohné  (PunéChré- 
-tieniie  ,  que  Noufchirvan  avok'  épotifée  à 
caufe  de' la  beauté.  Cette  princeffè  avoit 
élevé  le  jeune  prince  dans  fes  fentimens. 
Il  avoit  en  horreur  le  Magifme  ou  la  re- 
ligion de  Zoroaftre  ;  &  9  comme  'par  un 
zèle  qui  n?a  que  trop  fouvent  été  porté 
jufqu'a  Pindifcrétion  chez  les  premiers 
Chrétiens ,  il  publioit  par-tout  fon  horreur 
pour  cetre  fefte ',  lé  roi ,  qui  craignoit  que 
cela  n'excitât  des  troubles  ,  le  fit  mettre 
en  lieu  de  (ûreté,   §c  garder  à  vue.  La 
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mère  du  jeune  prince ,  &  les  âmes  pieu- 
fes  dont  il  eft  ordinairement  ii  aifé  d'abufer 
la  bonté  facile ,  admireïent  dans  le  jeune 
prince  un  zèle  fincere,  &  plaignoient  en 
quelque  forte  un  martyr  :  Noufchirvan 
n'y  trouvoit  qu'un  fanatique  &  un  am- 
bitieux; &,  ce  qui  juftifie  pleinement  Se 
ce  jugement  &  fa  conduite  ,  c'eft  que , 
lorlque  le  fils,  trompé  par  le  bruit  de  la 
mort  du  père ,  fe  fut  fauve  de  fa  prifon , 
eut  pris  les  armes,  &  eut  enfuite  appris 
cpie  fon  père  vivant  lui  ordonnoit  de  ren* 
trerdans  le  devoir,  il  ne  fe  rendit-pas  à 
fes  ordres  ,  &  perfifta  dans  fa  révolte. 
Il  fit  plus  ;  il  ofa  donner  la  bataille  :  lé 
père  avoit  ordonné  que  l'on  épargnât  ce 
nouvel  Abfalon;  mais  il  périt  fans  qu'on 
put  l'empêcher  ,  &  fut  trouvé  percé  de 
coups.  Le  fèntiment  de  fa  faute  fe  fit  fans 
doute  fentir  dans  fes  derniers  momens  ; 
cependant  il  n'en  donna  d'autres  marques 
que  de  faire  demander  à  fa  mère,  dé  faire 
enfevelir  fon  corps  avec  les  Chrétiens*' 
C'étoit  rendre  un  très-foible  hommage  à 
une  religion  de  paix  ,  dont  les  premières 
loix  font  puifées  dans  celles  de  la  morale 
&  de  la  nature. 

Noiifchirvàn  eut  le  bonheur  d'avoir 
pour  miniftre  un  des  plus  grands  hommes 
de  fon  teras ,  appelle  Buzurge-Mihir,  qui 
continua  auffi  la  même  charge  fous  le 
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règne  fuivant*  On  rapporte  de  lui  plufieurs 
traits  de  fageffe  :  nous  ne  mettrons  ici  que 
le  fuivant.  Ce  miniftre  fe  trouvoit  un  jour 
en  conférence  aVec  un  philofopbe  Grec 
&  uh  philofophe  Indien.  Le  roi  éttrit  prê- 
tent. Suivant  Fufage  de  l'Orient,  oirpro- 
pofa  différentes  queftions  morales,  fur  les- 
quelles chacun  donnoit  fon  avis.  On  cite, 
entr*autres,  celle-ci  :  Que  peut-il  arriver  à 
un  homme  de  plus  fâcheux  en  ce  monde  ? 

Le  philofophe  Grec  prétendoit  que  c'é- 
toit  une  extrême  vieilleffe,  jointe  à  une 
extrême  pauvreté. 

Le  philofbphie  Indien  vouloit  que  ce 
fût  des  maladies  du  corps ,  jointes  à  une 
grande  peine  d'esprit. 

Buzurge-Mihir,  qui  voyait  toujours  dans 
ces  queftions  le  côté  moral  ,  6c  qui  en 
prenoit  fouvent  occafion  de  dire  des  cho- 
ies utiles,  aflura  que  le  plus  grand  des 
maux  que  pût  éprouver  un  homme  en  ce 
monde  >  létoit  de  fe  voir  arrivé  près  du 
terme  de  la  vie ,  fans  avoir  jamais  prati- 
qué la  vertu. 

Ce  fut  par  fon  confeil  que  le  roi  fit  tra- 
duire en  perfan  un  livre  indien  ,  dont 
l'objet  eft  le  gouvernement  des  peuples, 
&  la  conduite  -des  princes.  lien  exiftoit  un 
autre  en  Perte ,  qui  Cfcntenoit  des  inftruo 
lions  pour  les  fujets,  de  quelque  rang  qu'ils 
fuflent  j  il  en  ii^  multiplier  les  copies,  att 
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point  que  chaque  famille  en  reçut  une 
pour  fon  utilité  particulière. 

Noufchirvan  étok  encore  en  guerre  con^ 
tre  l'empereur  des  Grecs,  lorfque,  Tentant  fk 
fin  approcher ,  il  fe  prêta  à  des  conditions 
de  paix  raifannables  9  afin  de  pourvoir  au 
bien  de  ion  royaume  :  il  avok  alors  près 
de  quatre-vingts  ans.  Après  avoir  défigné 
Hormouz,  l'un  de  fes  fils,  pour  Ton  rao 
ceffeur ,  il  lui  adreffa  les  inftruâions  fui- 
vantes. 

»  Moi  y  Noufchirvan  ,  poflefleur  des 
»  royaumes  de  Perfe  6c  des  Indes ,  j'a~ 
h  drefle  mes  dernières  paroles  i  mon  fils 
»  Hormouz  ,  afin  qu'elles  puiflent  lui  fervir 
»  de  flambeau  dans  les  jouis  d'obfçurité  ; 

*  de  fentier,  quand  A  fera  dans  les  dé- 
»  ferts  ;  &  de  bouflofe ,  lorfqu'il  voguera 
»  fur  la  mer  orageufe  de  ce  monde.  Quand 
»  mes  yeux ,  qui  ne  peuvent  plus  foutenir 
»  l'éclat  du  foleil ,  feront  fermés  à  la  lu*» 
»  miere,  que  ce  cher  fils  foit  placé  fur  mon 
*»  trône ,  &  quefaprudence  égale  celle  de 
»  cetaftreglorieux.Maisqit'ilfefouvienne, 
m  au  milieu  de  fa  grandeur ,  que  les  rois 
»  n'ont  été  établis  que  pour  l'avantage  de 
m  leurs  fujets ,  &  ne  font  par  rapport  à 
m  eux,  que  ce  que  font  les  cieux  à  l'égard 

*  de  la  terre.  La  terre  poœrok-elle  être  fer-. 
»  tile  fi  elle  n'étok  arrofée ,  &  fi  le  Ciel 

*  ne  jettoit  pas  fur  elle  un  regard  fevor*» 

Fiqf 
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»  ble  ?  Que  tout  ton  peuple,  ô  mon  fils  î 
»  éprouve  les  effets  de  ta  bonté  ;  en  çom- 
»  mençant  par  ceux  qui  font  le  plus  près 
#  de  toi,  &  continuant  ainfi  jufqu'àla  plus 
»  grande  diftarice  de  ton  trône.  Si  j'ofois,  je 
»  te  propoferois  pion  exemple;  mais  j'aime 
»  mieux  te  remettre  devant  les  yeux  cp 
»  qui  m'a  ferVi  d'exemple  à  moi-même. 
»  Contemple  le  foleil  :  s'il  fe  dérobe  cha- 
u  que  jour  à  nos  regards,  ce  n'eft  que  parce 
»  qu'il  eft  le  bienfaiteur  de  l'univers ,  & 
»  qu'il  doit  fa  clarté  à  tous  les  peuples. 
»  Ne  mets  jamais  le  pied  dans  une  pn>- 
'  »  vince  que  pour  aller  faire  du  bien  à  fes 
»  habitans  ;  &  n'en  fors  jamais  que  pour 
»  aller  faire  du  bien  à  d'autres.  Les  mé- 
»  chans  doivent  être  punis  ;  le  foleil  de 
»  bienfaifance  eft  éclipfé  pour  eux  :  les 
»  bons  méritent  toutes  fortes  d'encoura-r 
»gemens,  &c  doivent  être  éclairés  des 
»  rayons  du  matin.  Comme  le  foleil  ré- 
»  pond  toujours  à  toutes  les  fins  pour  le£- 
»  quelles'  il  a  été  créé  ,  agis  toujours  en 
»  roi ,  tant  que  tu  fouhaiteras  d'être  ref- 
»  pefté  à  ce  noble  titre.  Implore  fouvent 
»  le  fecours  du  Ciel  ,  mais  que  ce  foit 
»  toujours!  avec  une  ame  pure.  Tes  chiens 
»  entrent-ils  dans  le  temple  ?  Si  tu  obfer- 
»  ves  exa&ement  cette  règle ,  tes  prières 
*»  feront  exaucées ,  tes  ennemis  feront  frap- 
»  pés  de  terreur ,  tes  amis  te  feront  tou^ 
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»  jours  fidèles  ;  tu  feras  les  délices  de  te* 
»  fujets ,  &  ils  feront  les  tiens  à  leur  tout» 
»  Fais  juftice  ;  réprime  les  infolens;  con~ 
m  foie  les  malheureux  ;  aime  tes  enfans  j 
.  »  protège  les  fciences  ;  fuis  les  avis  que 
»  te  donneront  les  anciens  confeillers  de 
»  ton  père,  &  empêche  les  jeunes  gens 
»  de  fe  mêler  des  affaires  de  l'état  ;  fur- 
»  tout  que  l'avantage  de  ton  peuple  foit 
»  le  grand  &  Tunique  but  de  tes  defleins* 
»  Adieu ,  mon  cher  fils  :  je  te  laifle  un 
»  grand  royaume  :  tu  le  garderas  fi  tu  fuis 
»  mes  confeils  ;  tu  le  perdras  fi  tu  les  né- 
»  gliges.  » 

Noufchirvan  mourut  peu  après  :  il  avoit 
régné  quarante-huit  ans^  On  compte  entre 
les  grands  ouvrages  de  fon  règne,  la  con- 
tinuation d'une  muraille  confidérable  qu'il 
fit  achever  ,  Se  dont  les  commencemens 
étoient  dûs  à  Alexandre  :  il  fit  de  plus  éta- 
blir un  très-grand  nombre  de  tribunaux  , 
pour  l'adminiftratiqn  de  la  juftice  ;  au 
point  que  chaque  village  avoit  le  fien,  ftc 
que,  fans  fe  déplacer  &  prefque  fans  frais, 
chacun  trouvoit  moyen  de  terminer  fes 
affaires. 

Un  de  {çs  officiers,  ayant  été  difgracié, 
fe  trouvoit  réduit  à  une  extrême  mifere. 
Cependant  le  jour  étant  venu,  où  le  roi 
donnoit  un  repas  à  toute  fe  cour ,  l'offi- 
cier vint  &  fe  mit  à  table.  Sur  la  fin  du 

Fiv 
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repas ,  îl  prit  ion  teins  pour  n'être  pas  vit? 
&  mit  fous  fa  robe  un  plat  d'or  ,  fans  que 
performe  s'en  apperçôt  »  fi  ce  n'eft  pour- 
tant le  roi  lui-même. 

Lorfque  l'on  leva  les  tables ,  celui  qui 
étoit  chargé  de  la  vanTelle  fit  grand  bruit 
pour  retrouver  le  plat  perdu.  Le  roi  kû 
ïinpofa  rîlence,  &  lui  dit  :  «Celui  qui  a 
r»  pris  le  plat  ne  te  rendra  pas  ;  &  eetuî 
»  qui  le  lui  a  vu  prendre  n'en  dira  fike- 
»  ment  rien.  » 

L'année  fuivante ,  le  même  officier  vint 
fe  préfenter  au  ferlin  royal  ;  &  Noufchir- 
van ,  qui  l'apperçut ,  le  fit  approcher,  & 
lui  demanda  fecrettement  fi  l'argent  qu'U 
avoit  tiré  du  plat  étoit  fini  ?  L'officier  cong- 
rus fe  jetta  aux  pieds  du  prince,  qui  le  fit 
relever ,  lui  accorda  là  grâce ,  &  lui  ren- 
dit fon  amitié,  avec  les  places  qu'il  avoit 
perdues. 

Ce  même  prince,  étant  dans  fa  jeimeffe-, 
difoït  à  une  femme  qu'il  atmoit  :  *  La 
m  royauté,  fans  doute,  eft  une  belle  choie  ; 
»  mais  elle  feroit  plus  belleencorfr,  fi  on 
»  la  poffédoit  toujours.  —  Mon  prince  » 
»  répondit-elle  ,  fi  cela  étoit,  elle  ne  fe» 
»  toit  pas  venue  jufqu'a  vous,  » 

Ouz  IV,  fondis,  n'avait  pas  dans 
:  germe  des  vertus.  Prince  foi» 
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We  &  jamais  lui-même,  il  fît  le  bien  tant 
qu'il  fut.  fou  tenu  par  les  fages  avis  de  Bu~ 
zurge-Mihir,  &  fe  livra  au  mal  dès  qu'il 
fut  abandonné  aux  fédu&ions  des  flatteurs» 
Pendant  les  trois  premières  années  de  Ton 
règne ,  qui  précédèrent  la  retraite  volon- 
taire de  Ton  miniftre  accablé  d'années  f 
tous  Tes  difcours  étoient  des  leçons  de  fa- 
gefle,  6c  fes  aftions  des  aftes  de  bien- 
faifance.  Il  difoit  à  ceux  qui  paroifToient 
étonnés  de  l'extrême  vénération  qu'il  por- 
toit  àfon  miniftre:  «  Mes  amis,  je  lui  ai 
»  plus  d'obligation  ou'à  mon  père  :  la  vie 
m  &  la  monarchie  de  la  Perfe  ne  me  ref- 
5»  teront  que  quelques  années  y  mais  laré- 
»  putation  que  je  fuis  fur  d'acquérir  en 
»  fuivant  (es  confeils ,  fubfiftera  pendant 
»  plufieurs  fîécles.  »  De  fi  beaux  commeiv 
cemens  rappellent  ces  vers  de  Racine  : 

Pendant  trois  ans  entiers,  qu'a  t-8  dit,  qu'a  Nil  fak 
Qui  ne  promette  an  monde  un  empereur  parfait} 

L'application  en  eft  d'autant  plus  jufte 
à  l'égard  de  ce  prince,  que,  comme  Néron, 
au  bout  de  ce  tems  ,  il  fe  livra  à  la  licence 
la  plus  effrénée ,  &  aux  injuftices  les  plus 
criantes.  Cette  conduite  allumoit  &  aliè- 
nent les  efprits  :  il  n'y  apporta  d'autres  re- 
mèdes que  de  faire  mourir  un  grand  nom- 
bre de  feigneurs ,  donnant  pour  raifon  de 
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cette  conduite  «  qu'ils  paroiffoient  le  crain* 
y>  dre.  trop  ,  &  qu'il  étoit  raifonnablc 
»  qu'il  fe  défiât  de  gens  qui  n'avoientpas 
»  confiance  en  lui.  »  De  plus  ,  il  fupprima 
prefque  toutes;  les  cours  de  juftiee,*  établies 
par  fon  père , .  en  exigeant  que  l'on  corn-* 
parût  devant  fon  tribunal.  i,es  ennemis 
profitèrent  du  mécontentement-  général , 
pour  fe  jetter  fur  les  terres  de  la  Perfe.  Il 
eut  le  bonheur  de  trouver  un  général  a£ 
fez  habile  pour  les  repoufler  .  oc  la  folie 
de  prendre  enfuite-  ombrage  de  ce  fiiccès, 
au  point  qu'il  outragea  cet  officier,  &  lui 
envoya,  pour  marques  d'honneur,  des  bi- 
joux &*#kes  ajuftemens  de  femmes.  Beh- 
ram  (c'étoit  le  nom  de  cet  officier)  en 
fut  fi  indigné,  qu'après  en  avoir  fait  part 
à  fon  armée ,  il  prit  les  armes  contre  le 
prince ,  &  fit  même  entrer  fon  fils  aîné  > 
Khofrou~Pervitz,dans  la  révolte.  Hormouz 
fat  étranglé  peu  après  ,  contre  la  vblonté 
de  ion  fils  ,  qui  même  l'avoit  affuré  qu'il 
le  vengeroit  du  trifte  état  où  il  étoit  ré- 
duit, .  '  *  - 

Cette  promeffe ,  faite  dans  des  circons- 
tances qui  en  laiflbient  voir  toute  l'indik 
crétioh  ,  fat^caufe  que  Behram  s'empara 
de  l'autorité  royale.  Les  grands  &  le  peu** 
pley  consentirent,  parce  que  Khofrou,  par 
les  engageinens  qu'il  avoit  pris  avec  fon 
perè ,   paroîffoit  inoins  attaché  à  l'état 
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qu'à  fa  famille.  D  demeura  quelque  tems 
à  la  cour  de  l'empereur  Grec  ,  jufqu'à  ce 
qu* enfin  ayant  défait  Behram ,  celui-ci  fe 
retira  chçz  le  Kacam,  ou  prince  du  Tur- 
queftan ,  &  Khofrou  devint  poffefleur  de 
la  couronne.* 

Khosrou-Pervitz  ne  procura  pas  à 
la  Perfe  un  règne  plus  heureux  que  le 
précédent.  Quelques  auteurs  ont'penfé 
que  le  furnom  de  Pervit?  fignifioit  Mo- 
narque glorieux  y  &  qu'on  le  lui  avoit 
donné  à  caufe  du  bonheur  qu'il  avoit  eu 
ide  recouvrer  le  trône  ;  d'autres  le  font 
venir  de  l'ancien  perfan  ,  &  le  rendent 
par  impétueux  ,  à  caufe  de  fa  rapidité  dans 
quelques  expéditions.  Il  eft  vrai  qu'il  fut 
affez  heureux  à  la  guerre  ;  &  qu'il  fe  ren- 
dit maître ,  non  -  feulement  de  toute  la 
Syrie,  mais  même  de  plufieurs  ifles  de 
la  Méditerranée.  Mais  fa  vanité  le  porta 
au  fafte,  le  fafte  au  befoin  d'argent ,  &  ce 
befoin  à  la  cruauté.  Il  fit  mourir  plufieurs 
de  fes  fujets ,  pour  les  dépouiller  de  leurs 
biens  ;  8dorftpie,par  cette  conduite,  ilent 
recouvré  ce  qu'il  avoit  diffipé ,  il  devint 
avare.  On  prétend  qu'à  fa  mort  il  y  avoit 
plus  de  cent  voûtes  foufôrraines  .toutes 
remplies  d'argent 

Pour  donner  une  idée  du  peu  de  fa- 
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gcfle  de  fon  adminiftration ,  8c  de  l'extra- 
vagant ufage  de  ces  richeffes  qui  étoieiit 
fort  mal  entendues ,  il  fuffit  de  rapprocher' 
en  peu  de  mots  ce  que  nous  en  difent 
les  auteurs.  Il  fit  embellir  un  palais  bâti 
pour  fon  aïeul  :  on  y  comfptoit  quarante 
mille  colomnes  d'argent.  La  voûte  étoit 
enrichie  de  mille  glacés  d'or,  difpofées de 
façon  à  repréfenter  les  planettes  8c  diffé- 
rente^ constellations:  les  murailles  étaient 
revêtues  des  plus  belles  6c  des  plus  riches 
étoffes.  C'étoit  fous  ce  palais  que  l'on  gar- 
«loit  les  tréfors.  Il  avoit  de  plus  un  ferait 

3ui  renfermoit  trois  mille  filles  libres  ,  & 
ouze  mille  efclaves ,  toutes  choifies  entre 
les  plus  belles  perfonnes  de  l'empife.  Sa 
garde  ordinaire  étoit  de  fix  mille  hommes 
d'élite  :  &  dans  {es  écuries  on  nourriffoitt 
pour  fonièrvice  9  fix  mille  chevaux ,  douze 
mille  chamaux  de  grande  taille  ,  huit 
mille  de  taille  moyenne  ,  6c  neuf  cents 
ibixante  éléphants  qui  ne  fervoient  qu'à 
l'armée. 

La  tyrannie  qui  accompagnoit  cette  ri- 
dicule magnificence  ,  fut  caufe  que  les 
grands  s'affurerent  de  fa  perfonne,  8c  mi- 
rent en  fà  place  fon  fils  aîné. 


-^[618.]^ 

Kobàd-Schironié  ne  fe  vit  pas  plu: 


l 
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tôt  maître  du  trône  ,  par  la  détention  de 
fon  père  &  cette  ufurpation ,  qu'il  réfo- 
lut  de  s'en  affurer  la  pofleflîon  certaine, 
par  un  crime  qui  révolte  la  nature.  Il  en- 
voya dans  la  prifon  où  étoit  fon  père  9 
Mihir-Hormouz,  jeune  homme  d'une  haute 
naiflance  9  dont  Hormouz  avoit  fait  mou- 
rir le  père.  Lorfque  ce  prince  le  vit  entrer  , 
foupçonnant  la  caufe  de  ce  meÏÏage  ,  il  lui 
dit  d*un  air  égaré  &  furieux  :  «  J'ai  fait 
»  tuer  ton  père  ;  &  je  ne  regarde  pas 
»  comme  légitime  tout  fils  qui  ne  pren- 
»  droit  pas  vengeance  d'une  telle  mort, 
»  quand  il  peut.  —  Vous  avez  prononcé 
»  votre  arrêt ,  reprit  le  jeune  homme;»  & 
en  même  tems  il  lui  plongea  une  épée 
dans  lefein. 

Après  avoir  fait  faire  au  roi  mort  de 
magnifiques  funérailles ,  Schironié  manda 
Je  jeune  homme.  «  Vous  rappellez-vous  % 
#  lui  demanda'  t-il ,  les  dernières  paroles 
»  de  mon  père?  —  Oui,  feigneur  ;  elles 
»  furent  la  règle  de  ma  conduite.  — -  Ei- 
»  les  le  feront  auffi  de  la  mienne  ;  »  & 
en  même  tems  il  le  fit  tuer  à  fes  yeux. 
D'ailleurs,  auffi  vicié  qu'Hormouz,  &  plus 
dénaturé ,  il  fit  mettre  à  mort  tous  fes  frè- 
res ,  fut  généralement  haï  de  fes  fujets , 
&,  par  un  repentir  tardif,  mourut,  dit-on, 
de  regret  d'avoir  fait  tant  de  mal» 
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'  ARDSCHIR III,  fon  fils,,  lui  fuccéda  t  il 
h'avoit  que  fept  ans  ;  ce  qui  faifoit  crain- 
dre les  troubles  allez  frequens  dans  les 
•  minorités.  Les  pareils  fe  flattoient  qu'en 
inaintenant  les  grands  dans  leurs  charges 
&  en  diminuant  les  impôts ,  ils  prévien- 
droient  toute  révolution  ;  mais  le  général, 
qui  avoit  alors  toute  la  confiance  des 
troupes ,  ôta  la  couronne  au  jeune  monar- 
que ,  &  la  pofa  fur  fa  tête. 

SCREHRIAR  n'eft  pas  compté  par  tous 
les  hiftoriens  au  nombre  des  rois  de  Perfe  ; 
&  en  effet  y  outre  qu'il  n'étoit  pas  de  la 
famille  royale ,  il  ne  devqit  fon  élévation,' 
qu'à  Tufurpation  du  trône  &  à  l'affafli- 
nat  de  fon  maître.  Son  règne  fut  court: 
l'armée  fe  fouleva  ,  parce  qu'il  ne  laré- 
compenfoit  pas  auffi  largement  qu'il  l'a- 
voit  promis  ;  le  peuple  étoit  indigné, 
parce  qu'on  le  furchargeoit  d'impôts.  Dé- 
terminée pariTcerte  double  circonftance, 
TouranrDoukht ,  l'aînée  des  princeffes  de* 
Perfe,  s'adrefTe  à  trois  frères  courageux  , 
qui ,  pleins  de  zèle  pour  le  fervice  de  leurs^ 
légitimes  fouvetains  ,  fe  prêtèrent  à  fes~ 
vues:  ils  tuèrent  l'ufurpateur  à  la  porte 
de  fon  palais,      -*k 
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TouHAtf-DouKHT  prit  en  mains  les 
tênes  du  gouvernement ,  &  confia  la  pre- 
mière placé  au-deflbus  d'elle  ,  à  FeroV- 
Zad  *,  qui  poffédôit  à  un  haut  degré  les 
talens  militaires.  Il  remporta  de  erandfe 
avantages  contre  les  Arabes  ,  qui ,  fous  le 
Califat  d'Omar ,  vouloient  entrer  fur  les 
terres  des  Perfans.  On  parle,  entPautres  dé- 
faites ,  d'une  bataille  contre  Abu-Obéïda  , 
dont  à  peine  il  Ce  fauva  un  Arabe.  De  fon 
côté,  la  reine  foulageoit  le  peuple,  &  ré- 
primoit  les  violences  &  la  hauteur  des 
grands  ;  mais  fa  mort,  trop  précipitée  pont 
paroître  naturelle  y  empêcha  tous  le  bien 
que  l'on  pouvoit  attendre  d'un  fi  bon  règne. 

On  mit  fur  le  {rône  un  prince  du  fang 
royal ,  fi  ftupidë,  que  l'on  fut  obligé  dé  le 
dépofer  au  bout  de  quelques  jours  :  on  lui 
fubftitua  la  plus  jeune  des  filles  de  Khoft 
rou-Pervitz. 

<J^o[630.']v^pU 

AzURMl  **,  (  c'étoit  le  nom  de  cette 
prhiceffe)  avec  autant  d'efprit  que  fa  fœur, 
la  furpafloit  par  la  beauté.  Un  des  grands 
fèigneurs  de  Perfe,  gouverneur  du  Khoraf* 


*  Ceft-à-dire,  né  heureux. 

**  Du  per&n  Azurm ,  combat  &  gutrrt% 


•s 
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fan,  ayant  formé  le  defleia  de  l'époufef ^ 
quitta  ion  gouvernement ,  vint  à  la  cour , 
&  lui  fit  Tes  proportions  :  elles  furent  re- 
jettée*.  Il  ufa  enfuite  de  menace.  La  reine, 
ui  étoit  très-ferme r  ne  s'en  étonna  pas, 
le  fit  ipettre  à  mort.  A  cette  nouvelle* 
fon  fils ,  qui  étoit  refté  dans  le  Khoraflan  , 
s'avança  avec  de  nombreufes  troupes,  bat- 
tit belles  de  la  reine ,  la  fit  prifonniere,  & 
ordonna  qu'on  la  fît  mourir.  N'ofant  cer 
pendant  fe  fier  à  l'inconftance  paflagere 
des  troupes,  il  regagna  fon  gouvernement, 
&  s'y  fortifia.  On  mit  fur  le  trône  un  pe-- 
tits-fils  de  Khofrou-Pervitz  ,  qui  avoit 
échappé  aux  cruautés  précédentes. 

FerokzàD  avoit  des  qualités  plus  efti- 
mables  dans  un  particulier  que  dans  un 
Souverain  :  il  étoit  doux  &  tranquille.  On 
eut  à  peine  le  tems  de  le  voir  fur  le  trône  t 
il  fut  empoifonné  par  un  de  fes  efclaves, 
au  bout, d'un  mois. 

<J^[632.3*4V 

Jezdegerd  9  autre  prince  que  l'on 
découvrit  être  de  la  famille  royale,  monta 
enfuite  fur  le  trône.  Mais  les  circonftan- 
ces  étoient  on  ne  peut  plus  fâcheufes. 
Les  Arabes  ,  conduits  par  le  fanatifme  & 
l'ardeur  des  conquêtes ,  ne  ceffoient  de  fe 

jetter 
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jçttër  fur  la  Perfe  ,  dont  ils  vouloient  fe 
rendre  maîtres  à  quelque  prix  que  ce  f&t. 
Le  nouveau  roi  leur  oppofa  envainFérok- 
Zàd  >  qui  les  avéit  déjà  défaits  en  plu* 
fieurs  rencontres  ;  malgré  fes  efforts ,  Tes 
marches  fçavantes  ?  Se  le  carnaee  d'une 
bataille  qu'il  leur  livra ,  oc  qui  dura  trois 
jours ,  ils  réuflirent  dans  leur  projet.  Les 
troupes  furent  maflacrés  ;  le  pays,  ouvert 
de  tous  côtés ,  reçut  Pennenii  clans  pref- 
que  toutes  les  places.  Lé  roi  fe  fauva  dans 
le  Khoraffan ,  qu'il  coriférva  pendant  le 
refte  de  fauvie ,  âuffi-bien  que  le  Kerman 
&  le  Ségeftan  ;  &,  fi  quelques  gouverneurs 
entreprirent  de  fe  fortifier  dans  leurs  pro- 
vinces ,  &  de  les  eonferver  fidèles  aux 
loix  de  leurs  anciens  maîtres ,  ce  ne  fut 
pas  pour  long-tems  :  &  tout  le  pays  re- 
connut le  nouvel  empire  des  Califes. 


|Vn.  Orient.  Partit  J, 


9$  ÀNfiCÎ>0t£S 


SQU^BRAjm  EN  PERSE  , 

.    _  *.  J-:.  vj      •"        DITS. 

*>  ts.s'   Tahèrites.   : 


*tQN*[  An  de  Jl  G.  8*0.  ]c4V 


CEtTE  dynaftie^  quicojnmença  dans 
4  le  Khoraflani  ep  Ja  perfbnne  de  Ta- 
her-  dont  elle  prit  fon  nom ,  fut ,  la.  pré* 
miere  puiffançe  qui  porta  quelque  atteinte 
i  la  grandeur  du:  califat  f  jufqu'alqrs .  re£- 
pe&é  % .  révéré  à$Q$K  toute  l'étendue,  de 
cette  ,p|wtie  4ç  l'Afi^i  <luî  s'étend^  depuis 
1^1  Méditerranée  ^J^ffier  Rouge*  iufqù'à 
1$  Tar^rie,  &c  Flnde*  JLes  fucceflfew  de 
Mahçguft  y oyo;e#f  fféçhir  fous,  keux .  ;dc$ 
peuples  nombreux,  qui  les  refpeftoient 
également  comme  chefs  de  la  religion  & 
comme  fouverains  (Je  l'état  :  Al  -  Ma- 
moun  occupoit  .alors  /cette  place  émi- 
nente.  Les  différions  de  >  fa  famille  fu- 
rent indire&emèrit  câufe  du  malheur  de 
'état. 

Taher  n'eft  annoncé  dans  les  hifto- 
riens  que  comme  général  d'Al-Mamoun  t 
fils  du  Calife  Al-Rafchid ,  auquel  fonpere 
avoit   donné  en   partage   le  Khoranan  ; 

ainfi  l'on  ne  dit  rien  de  fon  origine ,  nà 

^-,  --  •  --      •  * 
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éù  h  famille.  Peut-être  auroient-ils  eu 
peu  de  chofè  à  dire  de  Tes  ancêtres  ,  au* 
lieu  qu'ils  potoroîent  s'étendre  fur  fon 
mérite  &  fes  talerts  militaire*.  On  verra 
dans  la  fuite  qu'en  mourant,  te  Calife  Al- 
Rafchid  avoit  laifré  la  puiflance  du  califat 
à  l'un  de  fes  fils ,  nommé  Atain  ;  &,  en 
cas  que  celui-ci  vînt  4  mourir ,  il  ï'avoit 
fubftituée  à  fon  autre  fils  Al-Mamoun. 
Dès  qufiï  fut  mort ,  Amin  fe  conduifit  fort 
mal  avec  fon  frerè,  qui ,  après  avoir  mon* 
tré  d'alxtfd  beaucoup  de  modération,  prit 
enfin  les  armes.  Taher  avoit  la  conduite 
de  l'année,  Ali-Ben-Iffa*  général  d'Amin, 
fuhri  de  foixante  mille  hommes,  marchQit  ' 
à  fa  rencontre.  Loin  d'être  em*ayé  de  ce  * 
nombre,  Taher  ne  prit  avec  lui  que  qua- 
tre mille  foldats  des  plus  déterminés.  Û 
efpéroit  engager  le  combat  dans  quelque 
lieu  où  l'avantage  dtipofte  &  délabra* 
voure  lui  dôrineroit  le  deflus ,  quand  un 
de  fes  efclaves,  de  retour  du  camp  ennemi 
où  il  s^étoit  introduit  fecrettement ,'  vint 
lui  préfenter  la  tête  d'Maqu'il  a^oït  furpris 
fans  défenfe. 

Ce  preifitet  forcés  produifît  tout  l'effet 

3ue  l'on  devoit  en  attendre.  Les  troupe* 
'Amin,  fe  regardant  déjà  comme  battues  , 
fe  répâtiditënt  dé  tous  côtés ,  en  prenant 
la  fuite  ;  au  contraire,  celles  d'Al-Mamoun, 
ttè  croyant  "pas  ^ue-  rien  après  cela  -pût  * 
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leur  réfifter,  fe  jetterait  avec  précipita* 
tion  furies  terres  du  Calife.;  &,  dès  cet 
inftant,  Al-Mamoun  réfolut  de  s'emparer 
du  califat.  Taher  &  Harthama,  deux  de 
fes  généraux  y  tenoient  ion  frère  affiégé 
dans  Bagdad  ;  il  étoit  prêt  de  tomber  en- 
tre leurs  mains,  lorfque,  faute  de  payer,  les 
foldats  fe  révoltèrent.  Taher  fit  fi  bien, 
qu'il  trouva  de  l'argent  ;  on  pava  les  trou-* 
pes  :  le  £ége  fut  repris  avec  vigueur,  En- 
fin Anoin  tomba  au  pouvoir  des  troupes 
de  Taher,  qui  le  firent  mourir. 

Comme  ,  dans  toute  cette  guerre ,  Al- 
Mamoun  n'avoit  eu  pour  objet  que  de 
détrôner  fon  frère ,  &  qu'il  s'étoit  flatté 
de  pouvoir. réparer  par  les  honneurs  ren- 
dus à  fa  perfonne,  l'injure  fait*  à  fon  rang, 
il  fut  très-affligé  en  apprenant  fa  mort, &  en 
rejetta  intérieurement  la  faute  fur  Taher. 
Quoiqu'il  ne  lui  en  fît  ouvertement  aucune 
réprimande ,  il  ne  pouvoit  le  voir  fans  ré- 
pandre des  larmes.  Craignant  que  cette 
douleur  n'éclatât  enfin  par  quelque  coup 
fijnefte  pour  lui ,  Taher  cherchai  s'éloi- 
gner de  la  cour ,  &  obtint  aifément  du 
prince  le  gouvernement  du  Khoraflan,  Al- 
Mamoun  fit  même  plus  ;  car,  voulant  prou- 
ver à  Taher  que ,  quoique  fa  préfence 
l'affligeât ,  fon  mérite ,  fes  talens ,  fes  fer- 
vices  ,  ne  lui  en  étoient  pas  motqs  chers  : 
il  lui  donna  fur  cette  province  ttitë  les 
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pouvoirs    dVm  prince    &   d'un  fouve- 
rain. 

On  voit  avec  douleur  que  la  conduite 
de  Taher  ne  répondit  pas  aux  procédés 
généreux  du  Calife,  Craignant  ou  feignant 
de  croire  que  fes  ennemis  ne  tarderaient 
pas  à  le  perdre  dans  l'efprit  de  fon  prince, 
qui  ,  félon  lui,  ne  l'avoit  éloigné  que 
parce  que  ,  ne  l'aimant  plus ,  il  étoit  mal- 
gré lai  forcé  de  l'eftimer ,  il  fe  révolta 
ouvertement,  érigea  fon  gouvernement 
en  principauté  ,  oc  prit  fi  bien  fcs  mefu- 
res  9  qu'il  en  affura  la  poffeffion  à  lui  &  à 
fes  defcendans.  Il  fit  même  fupprijner  le 
nom  du  Calife  des  prières  publiques  ;  ac- 
tion impie  qui  emportait  avec  foi  la 
preuve  de  la  révolte  la  plus  décidée.  Il 
mourut  peu  après  cet  atte  d'ingratitude» 

TàLEHà,  ion  fils,  hérita  de  fes  états  & 
de  fo  puifiance  ;  &  c'eft  proprement  à  ce 
prince  ç§fe  commence  la  dynaftie  des^Tar 
hérites.  Les  hiftoriens  s'étendent  peu  fur 
les  moyens  qu'il  employa  pour  fe  faire  con* 
finaer  par  le  Calife  la  potteffion  de  la  pror 
vinee  ufurpée  par  fon  père  ;  mais  il  eft 
fur  qu'il  régna  du  confententement  <TAlv 
Maraoun.  Il  eut  deux  guerres  à  foutenir 
contre  d*s*  ambitieux  qui  vouloient  mar-p 
cher  fur  fes  traces*  &  démembrer  quelque 
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portion  de  fon  état.  Il  réuflît  dans  la  pre» 
miere ,  échoua  dans  la  féconde ,  &  y  fat 
tfué  après  un  règae  de  fix  ans  &  quelques, 
minois; 

On  ignore  ce  qui  arriva  fous  Abdalla* 
Jbn  fiU,  qui  lui  fuccéda, 

Taher  II ,  fils  d'Abdalta ,  lui  Accéda, 
&  fut  confirmé  dans  cette  poffeffion  par 
le  Calife  Waflik ,  en  recevant  de  ce  prinde 
la  patente  &  l'étendard ,  ce  qui  était  une; 
marque  de  vaffalité  :  d'ailleurs,  il  gouverna, 
jfes  fujets  avec  fageffe  &  affe&ion. 

^[871.]*^ 

Mohammed  ,  fils  de  Tahèp  H,  ne  p*& 
le  feeptre,  à  la  mort  de  fon  père,  que  pimr 
fe  le  voir  promptement  arracher  \  ainfi  la 
poftérité  de  Taher  I  ne  Jouit  pas  long- 
tems  du  fruit  de  fon  usurpation.  En  mon- 
tant for  le  trône,  il  s'étok,  comme  fon  père, 
reconnu  vaflal  du  Calife.  Mais,  plps  foible 
encore  que  fon  prédéceffeur,  plongé  dans 
la  mollefle  9  &  dénué  de  talens  9  il  ne  fçut 
$i  fe  feire  aimer  de  fes  fujets,  ni  refpe&er 
de  fes  voifîns  :  la  fuite  fit  bientôt  voir 
qu'il  ne  pourroit  pas  fe  faire  craindre  de 
fes  ennemis.  Jacob-Ben-Leit ,  fondateur 
de  la  dynaftie  qui  va  luivre ,  s'étoit  déjà 
tçpdu  indépendant  d^ns  cjuelquçs  provins 
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:  Là  facilité  qu'il  entrevoyoït  £  s*em- 

}>arer  du  Khoraflan  ,  lui  en  J  fit  naître 
'idée.  U  marcha'  contre  Mohammed. 
Celui-ci ,  au  liçu  de  prendre  les  armes  , 
eut  la  ftupidité  d'envoyer  feulement  de* 
mander  à  Jacob  de. quel  droit  H  venoit 
l'attaquer,  &  s'il  avoit,  comme  lui,  reçu  du 
Califç  la  patente  &  l'étendard.  «  Voilà 
»  mes  titres ,  »  répondit  Jacob ,  en  tirant 
foh  épée  ;  &  auflitôt  il  fondit  fur  le  Kho- 
pflan  qui  fe  fournit  fans  faire  réfiftance. 
Mohammed  tomba  en*  fon  pouvoir  :  il 
fe  contenta  de  le  retenir  fon  prifomûer, 
jufqu'à  ce  qu'ayant  été  défait  lui-même 
ar  Monaifec  ,  frère  du  Calife  Matamed, 
e  prînçe  Tahérite  recouvra  en  quelque 
forte  fa  liberté  ;  mais  il  vécut  à  la  cour 
du  Calife  en  Ample  particulier.  La  dé-* 
faite  de  Mohammed  eft  placée  par  les 
Orientaux  à  l'an  159  de  l'hégire;  872 
de  J.  C.  enforte  que  cette  petite  dynaftie 
ne  fubfifta  guères  que  cinquante-quatre  ans, 
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SOUVERAINS  EN  PÇRSE* 

PITS 
££S    SOFF  ARITES. 

«       *  ■ 

CETTE  dynaftie ,  dont  le  nom  rappelle 
la  baiie  origine  de  fon  fondateur  r 
n'a  pas  été  l'une  des  moins  con&dérables 
dé  l'Orient.  Il  eft  vrai  que  la  valeur,  l'ac- 
tivité de  fes  premiers  princes  faifant  leur 
feul  droit  &  la  plus  fonde  bafe  de  ce  bel 
édifice  ,  dès  que  ces  vertus  difparurent  , 
leur  règne  s'affoiblit ,  &  fit  bientôt  place 
à  un  autre ,  qui  devint  très-confidérable  i 
ainfi  les  Soffarites ,  placés  entre  les  Tahé-t 
jrites  auxquels  ils  Succédèrent ,  &  les  Sa* 
jnanides  qui  les  détruisirent ,  ne  fubfifte- 
Tent  guères  que  cinquante-quatre  ans ,  &c 
même  moins ,  félon  d'autres ,  c'eft-à-dire 
depuis  Tan  864,  jufqu'en  915, 

Soffar ,  en  langue  arabe ,  fignifie  chau* 
drpnnier  ;  c'étoit  la  profeffion  4e  taith  ou 
Léith  *.  Quelques  auteurs  rapportent 
qu'ennuyé  d'une  occupation  peu  conforme* 

*  Ce  nom  fignifiç  en  arabf ,  le  petit  d'un  tipn , 

,^U  ItOfyCCdU, 
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à  fon  courage  ,  il  quitta  fon  métier  pour 
fe  mettre  à  voler  avec  Tes  trois  fils  Ja- 
cob ,  Amrou  &  Ahr.  D'autres  le  font 
refter  paisiblement  dans  fa  boutique ,  vi- 
vant .  en  hpmme  de  bien ,  &  affurant  que 
ce  que  l'on  vient  de  dire  du  père ,  ne  doit 
étire  attribué  qu'à  l'aîné  de  fes  fils  :  nous 
iuivrons  ce  dernier  fentiment. 

J acob-Ben-Laith  ,  dégoûté  d'un  mér 
tier  fédentaire  &  greffier ,  peu  conforme 
à  fon  génie  $ôif  Se  élevé,  préféra,  à  l'hon- 
neur d'exercer  une  profeffion  utile ,  l'e£ 
pesé  de  gloire  qu'il  efpéroit  retirer  d'être 
à  la  tête  d'une  troupe  de  voleurs.  On  eft 
fondé  à  ne  pas  croire  que  ce  fut  la  feule 
avidité  du  gain  qui  le  détermina,  parce 

3u?il  mit  toujours  une  efpece  d'honnêteté 
ans  fa  conduite.  Les  hiftoriens  en  rap? 
portent  différera  traits  :  nous  nous  en  tien? 
drons  à  celui  qui  fut  la  caufe  de  fa  for- 
tune. 

Il  étoit  entré  de  nuit  -dans  le  palais  de 
Parham,  prince  de  la  province  deSégef» 
tan.  Il  en  emportait  un  butin  allez  confi-r 
dérable,  lorfqu'en  fe  retirant,  il  mit  le  pied 
fur  une  petite  pierre  :  foupçonnant  que 
ç'étoit  quelque  bijou  qu'il  avoitdaiffé  tomT 
ber ,  il  la  ramaffa.  Ses  fentimens  change* 
rent  auffitôt  qu'il  fe  fot  apperçu  que  cette 
pierre  étoit  de  Tel.  Comme  c'eft  chez  les 
pxknxw*  l'emblème  lç  plus  faint  de  l'hoir 
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pitalité,  il  jetta  auflitôt  fon  fardeau  ;  S^ 
regardant  c$tte  maifon  comme  facrée ,  il 
s'en  éloigna  au  plus  vite.  Le  lendemain  la 
furprife  Ait  extrême  dans  le  palais.  On 
voyoit  clairement  tout  le  danger  que  Ton 
avoit  couru  ^  &  l'on  ne  pouvoit  deviner 
comment  des  voleurs ,  aflez  hardis  pour 
entrer  dans  les  appartemens ,  affez  adroits 
pour  s'emparer  fans  ^ucun  bruit  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux,  avoient 
manqué  de  tems  ou  de  courage  pour  em- 
porter tant  de  biens  qui  étoient  déjà  à  leur 
difpofition.  Mais  Jacob  ayant  raconté 
cette  avanture  ,  elle  vint  aux  oreilles  du 
Prince,  &  elle  lui  donna  de  ce  chef  de  vp- 
leursune  idée  toute  différente  que  n'en  avoit 
le  commun  du  peuple ,  qui  n'auroit  voulu 
que  l'égorger.  Il  penfa ,  avec  quelque  rai» 
Ton,  que  la  bravoure ,  la  prudence ,  l'efpecê 
de  magnanimité  de  Jacob ,  dirigées  vers 
des  objets  utiles ,  pourroient  s'ennoblir  en 
perdant  un  principe  odieux  ;  &  ,  d'après 
ces  réflexions,  il  chercha  à  l'attacher  à  fon 
fervice,  ^ 

En  effet  Jacob  ,  placé  à  la  cour  de 
Darham,  ftit  chargé  de  plufieurs  entre- 
prises militaires ,  qui  toutes  lui  réuffirent 
également  bien.  Ces  fuccès  contribue* 
rent  à  fon  avancement ,  &  bientôt  il  fut 
reconnu  commandant  en  chef  de  toutes 
les  troupes  du  Ségeftan.  Il-parok  que^ 
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Jidèle  à  la  reconnoifTance  9  tant  que  vécut 
JDarham,  il  fe  contenta  de,fervir fous  fes 
.ordres.  Mais,  après  fa  mort  9  fon  ambition 
•prenant  un  libre  effor  9  il  dépouilla  les  fils 
.de  ce  prince  de  l'héritage  de  leur  père , 
.  &L  s'empara  de  la  fouveraine  puiilance. 

Ses   talens  militaires  l'avoient  rendu 

Fidole  clés  troupes  ;  aufli  fuNil  toujours 

-vainqueur  à  leur  tétei  C'eft  de  cette  épo- 

que,  (864,)  que  Ton  compte  fes  premier 

^res  vidoires,  qui  le  rendirent  maître  de 

-Hérat,  de  Koufchange  9  d'une  portion  du 

Xhoraffan  ,  6c  d'une  partie  confidérablç 

de  la  Perfe  9   qu'il  conquit  iur  le  Calife 

-Motamed  ;    &c   c'eft  aufli  de  ce  même 

■tems  que  l'on  compte  le  commencement 

.de  la  dynaflie  des  Soffarites. 

-     Ce  prince  poffédoit  en  propre  tous  les 

chevaux  de  fon  armée ,  &  les  nourriffoit 

à  fes  propres  frais  ;  ce  qui  rendoit  fa  ca-* 

valerie  toujours  bien  montée  &  fupérieure, 

idans  un  pays  où  elle  eft  ordinairement 

fort  bonne. 

Il  s'étoit  formé  une  troupe  d'élite ,  de 
«ieux  mille  cavaliers  chotfis.  Mille  avoient 
des  maffes  d'or ,  &  mille  autres  des  matA 
fes  d'argent.  Ces  deux  brigades  compo- 
saient ïa  garde  ordinaire;  &,  les  jours  de 
cérémonie,  ils  le  précédoient  portant  leurs 
maffes  fur  l'épaule. 

11  affedoit  d'ailleurs  la  plus  grande  fim- 
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plicîté  dans  tout  fon  extérieur;  n'avoît 
qu'un  tapis  &  une  paire  d'armes  dans  fk 
tente  ;  ne  fouffroit  jamais  le  pillage  {ans 
une  permiffion  exprefle;  &,ne  commit* 
niquant  point  fes  vues  ni  fon  fecret  à 
perfonne,  ne  tenoit  jamais  de  confeil  de 
guerre. 

Un  prince  étranger  s'étonnant  d'un 
train  fi  modefte,  lui  en  demanda  la  raifon  ; 
»Ceft,  répondit-il,  que,  quand  les  che& 
»  ont  de  grands  équipages,  les  fubalternes 
»  ne  tardent  pas  à  en  avoir  auffi  ;  &le(èr*» 
»  vice  que  l'on  en  retire  ne  dédommage 
h  pas  de  l'embarras  qu'ils  caufent.  » 

Jacob,  en  marchant  pour  la  fecondè 
Ibis  au  iiége  de  Bagdad  ,  mourut  d'une 
colique  violente  qui  le  furprit  en  cbe>* 
min.  Il  avoit  régné  onze  ans,  depuis  fit 
première  incurfion  dans  la  Perfe. 

-^[887.]^ 

Amrou-BeNtLàith  fuecéda  à  fon 
frère,  &  s'en  montra  digne  par  fes  talent 
pour  la  guerre.  Il  fe  conduHit  avec  tant 
de  force  &  de  prudence  dans  fes  démêlé* 
avec  le  Calife ,  qu'il  en  obtint  l'abolition 
du  crime  de  félonie,  dont  fon  frçre  &  lui 
s'étoient  rendus  coupables  par  leur  ré- 
volte contre  leur  fouveraih. 

Cependant,  comme  fon  ambition  s'augr 
œçntoitparfçs  fuccis.*  qu'après  avoir  et** 
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Mi  des  gouverneurs  dans  les  villes  d'Ifpa- 
han  6c  de  Chiraz ,  il  tournoit  (es  armes 
contre  le  Ségeftan,  le  Calife  changea 
tout-à-fait  de  diipofition  à  fon  égard  ,  & 
fit  fupprimer  fon  nom  des  prières  publia 
cjues. 

Amrou  voloit  à  la  vengeance  ;  &  déjà 
il  fe  trouvoit  aux  portes  de  Bagdad  *  9 
lorfqu'un  ennemi  plus  puiflant,  6c  d'autant 
plus  dangereux  qu'il  couvroit  fes  démar- 
ches du  voile  de  la  religion ,  le  rappella 
dans  le  Khoraflan.  Mohammed  >  defeen- 
dant  d'Aly  par  Hàflfan ,  s'était  /ait  recoin 
noître  Calife  dans  cette  province.  La  va* 
leur  &  l'aâivké  d' Amrou  le  fervirent  auffi 
heureufemem  dans  cette  guerre  contre 
Pufurpateur  du  califat,  que  contre  le  Ca- 
life véritable  :  il  défit  &  fit  même  fonei>- 
nemi  prifonnier.  Il  voulut  fe  faire  un  mé- 
rite de  cette  viâoire  aux  jeux  du  Calife 
Motamed  :  enforte  qu'il  confirma  leur 
nouvelle  union  par  un  préient  qui  ne  pou- 
voit  que  lui  être  fort  agréable.  Il  lui  en* 
voya  fon  prifonnier  Mohammed,  pieds  &C 
mains  liés;  &  ne  négligea  d'ailleurs  aucun 

*  Ville  fituée  fur  le  Tigre ,  dans  le  lieu  0Î1  Ion 
conjeâure  qu'étoit  Ninive  ,  mais  qui  répond 
niteux  1  la  pofitioa  de  Ctéfiphon ,  puifque  Ni- 
nive paroît  avoir  été  plus  vers  le  Nord  »  &  peu 
Im  du  lieu  ofc  eft  Moful^ 
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moyen  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  lui.  .   '  * 

.  Un  nouveau  Calife  avoit  fuccédé  à  Morf 
tamed.  Peu  ^enfible  aux  fervices  qu'Am-* 
rou  avoit  rendus  à  fon  prédéceffeur  ,  Se 
vivement  effrayé  de  la  puiffarice  qui  s'aug-  » 
mentoit  de  jour  en  jour ,  il  chercha  les 
moyens  de  le  perdre  pat  des  voies  plus  £&+ 
res ,  parce  qu'elles  étoient  plus  cachées.  À 
force  d'argent ,  il  lui  fufeita  des  ennemis 
dans  fes  propres  états  :  puis  il  engagea  If* 
maël-Al-Samani  9    dont   nous  parlerons 
bientôt ,'  àj,  tourner  ùis  foit  es  contre  Àm^ 
rou.  Celuwçi  marcha  à  fa  rencontre  ;  mais,' 
Jpiar  un  malheur  peut-être  unique  dans  te ; 
tems  que  les  armées  étoient  en  puéfènee  $ 
fon  cheval  y  échauffé  par  le  bruit  des  ar- 
mes ,  prit  le  mort  aux  dents  ,,&t  Péàiporta: 
dans  le  camp  ennemi.   L'armée ,  privée 
de  fon  chef,  renonça  au  combat;  Am-> 
rou ,  retenu  prifoimier ,  fut  Conduit  à  If- 
maël ,  qui  remporta  ainfi  ht  .  viftoire  lar 
plus  compiette.  Le  maihfcuieux  Amroufet^ 
envoyé  au  Calife  Motaded  ,  qui  le  ré** 
tint  enfermé,  jufqu'à  ce  qtfétant  au  ht: 

delà  mort,  dans  cet  inftant  où . les paft 
fions  vives ,  perdant  leur  force ,  femÛent 
devoir  abandonner  leur  empire  à  la  fen- 
fibilité  &  k  la  compaffion,  par  une  barbarie  f 
atroce ,  âl  ordonna  qu'on  laHïat  fon  pri-  * 
.  fonnier  mourir  de  faim*  dans  fa  prifon.    - 


fc/ 
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On  rapporte  qu'Amrou ,  le  même  jour 
qu'il  fut  fait  prifonnier  ,  fe  trouvant  preffé 
de  la  faim  ,  pria  un  des  foldatsqui  le  gar* 
doient  de  lui  faire  promptement  à  man- 
ger. Cefoldat  prit  auffi-tôt  un  morceau 
de  viande,  &  le  mit  fur  le  feu  dans  le  pre- 
mier vaifleau  qui  lui  tomba  fous  la  main; 
Cétoit  un  de  ces  chaudrons  dont  on  fe 
fert  dans  le  Levant  pour  donner  à  boire 
aux  chevaux.  Il  l'attacha ,  comme  il  put 
&  à  la  hâte ,  à  une  fourche  de  bois.  Pen* 
dant  que  cette  viande  cuifost^  fans  qu'on 
pot  trop  grand  foin  de  la  garder,  un  gros 
chien ,  efpece  de?  dogue ,  entra,  flaira  la 
viande ,  &  plongea  fa  tète  dans  le  chau-« 
dron  pour  l'en  retirer  ;  mais,  la  fentant 
trpp  chaude,  iLfe  retira  avec  tant  de  vio- 
lence,  que  l'anfe  lui  tomba  fur  le  col  :  il 
prit  auffi*tôt  la  fuite ,  emportant  amfi  le 
chaudron  &  la  viande  du  fultan  détrôné.* 
Ce  prince ,  témoin  de  cette  fcène,  ne  pue 
empêcher  d'en  rire  :  quelqu'un,  étant  en- 
tré dans  cet  inftant ,  lui  en  marqua  f* 
furprife  :  «  Je  ris  r  répondit-il ,  de  ce  quer 
»  .mon  maître  d'hôtel  me  repréfentoit  ce 
»  matin  que  trois  cents  chameaux  ne  fuf- 
»  fifbient  pas  pour  emporter  le  train  de 
»  ma  cuifine  ,  &  de  ce  qu'a&uellemeftt 
v  un  feul  chien  peut  me  la  ravir,  n 

Amrou  avoit  perdu  un  œil  dansée  conw 
bat,  11  fut  taxé  d'avarice  5c  de  cruauté; 
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mais  ces  défauts  étoient  rachetés  par  fa 
prudence ,  fon  attivité  9  fa  valeur.  Un  des 
plus  beaux  ftratagèmes  de  fa  politique  fut 
d'acheter  un  grand  nombre  de  jeunes  ef- 
clayes  qu'il  faifoit  élever  avec  grand  foin, 
&  les  diftribuoit  aux  principaux  feigneurs 
de  fa  cour ,  qui  dévoient  lui  en  répondre, 
&  les  lui  repréfenter  au  befoin.  En  effet , 
il  les  faifoit  venir  de  teins  en  tems  de- 
vant lui,  comme  pour  juger  par  lui-même 
de  leurs  progrès  dans  les  diflérens  exer- 
cices auxquels  on  les  avoit  appliqués  ; 
mais  cependant  cette  efpece  d'examen  n'é^ 
toit  qu'un  prétexte  pour  couvrir  la  véri- 
table raifoq;  H  leur  faifoit  une  infinité  de 
queftions,  dont  ils  ne  déméloient  point  l'ob- 
jet,  Se  qui  toutes  tendoient  à  s'informer 
de  ce  qui  fe  paffoit  dans  l'intérieur  des 
maifons  de  leurs  différètis  maîtres.  Les 
couftifans  ,  qui  ne  s'en  doutoient  feule- 
ment pas ,  étoient  fort  étonnés  de  lui  en- 
tendre parler  de  chofes  qui  les  concer- 
noient ,  &  qu'ils  croyaient  fort  fecrettes* 
Cette  ignorance ,  jointe  au  penchant  des 
Orientaux  pour  le  merveilleux ,  leur  fit 
croire  qu'Amrou  étoit  en  correfpondance 
avec  les  génies  :  cette  idée  ajouta  beau-* 
coup  au  refpeft  qu'Us  avoienf  déjà  pour 
{es  ordres ,  oc  les  empêcha  d'entrepren- 
dre jamais  rien  contre  fon  fervice. 
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Taher,  petit-fils  d'Amrou  par  Moham- 
med, mort  avant  la  détention  de  ce  prince, 
s'étoit  retiré  dans  la  province  de  Ségeftan. 
Il  y  fut  reconnu  roi  d'un  confentement 
unanime,  &  fuccefleur  légitime  d'Am- 
rou. Le  vainqueur  de  fon  aïeul  ne  le  laifla 
pas  long-tems  jouir  de  fa  nouvelle  puif- 
îance.  Il  alla  l'attaquer  dans  cette  pro- 
vince, battit  fes  troupes,  le  fit  prifbri- 
nier,  &,  comme  avoit  fait  fon  père,  l'en- 
voya fous  bonne  garde  au  Calife.  Soit 
règne  ne  fut  guères  que  d'un  an.  En  lui 
finit  la  dynaftie  des  S  offari tes ,  qui  n'avoit 
eu  que  quelques  beaux  règnes  ,  ainfi  que 
la  plupart  des  Etats  fondés  fur  lçs  débris  dd 
l'empire  des  Califes. 

*  1 
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SOUVERAINS  EN  PERSE, 

DITS 

Samaniixes. 

QUelqves  auteurs  font  '  commen- 
cer plutôt  l'hiftoire  de  cette  dynaf- 
tie ,  puisqu'ils  la  rapportent  à  Pan  877  ; 
mais  il  eft  fur  que  ce  ne  fut  que  vers 
le  tems  où  nous  la  plaçons,  qu'Ifmaël* 
al-Samani  commença  à  commander  des 
provinces  &  à  régner  en  fouverain.  Nous 
allons  rapporter  en  deux  mots  ce  que  Ton 
dit  des  commencemens  de  cette  famille 
qui  eut  neuf  princes  ,  la  plupart  vaillans  9  ' 
magnanimes,  généreux ,  rendant  la  juftice^ 
protégeant  les  lettres,  6c  dignes  enfin  d'une 
autorité  qu'ils  fembloient  ne  pofleder  que 
pour  le  bonheur  des  hommes. 

Cette  famille  commença  à  fe  diftinguer 
fous  les  premiers  Califes  Abbaffides.  Le  pre- 
jnier  que  l'on  connoifle  fe  nommoit  Saman;, 
d'où,  fes  defcendans  ont  été  nommés  Sa- 
manides.  Son  père  étoit  chamelier,  c'eft- 
à-dire,  faifant  commerce  de  chameaux,  ou 
louant  {qs  chameaux  pour  le  tranfport  des 
caravanes.  Il  çft  vrai  que  les  généalogiftes 
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ï^erfans  ,  non  moins  habiles  que  les  nôtres, 
prouvèrent  par  des  titres  très-fidèles ,  lorf* 
que  cette  famille  fut  élevée  à  la  fouveraine 
autorité,  qu'elle  defcendoit  de  Baharam, 
quatrième  roi  de  la  dynaftie  de  Sananides* 
Cette  opinion  eut  cours  tant  que  dura  leur 
puiflance;  mais  çnfuite  on  en  revint  au 
ientiment  ordinaire ,  &  les  anciens  rois  de 
Perfe  firent  place  au  bon  chamelier. 

Saman  avoit  exercé  quelque  tems  le  mé* 
tier  de  ion  père  ;  mais ,  emporté  par  fou 
Courage,  il  prit  le  parti  des  armes  &:  fit 
fes  premiers  effais  à  la  tête  d'une  troupe 
de  voleurs» 

Plus  modéré  ou  moins  avide  que  la  plû-r 
part  de  ceux  qui  mènent  cette  vie  infâme  j 
quand  il  fe  vit  à  Ton  aife^  il  abandonna  les 
brigands  pour  vivre  cïans  une  efpece  de  re* 
traite \  ou  il  donna  à  fe?  fils  une  bonne 
éducation  qui  les  rendit  dignes  des  emplois 
militaires  où  ils  parvinrent  fpus  lep  Califes» 

Aflad  *,  fils  de  .Saman  ^Vétoït  établi 
en  Khotafifan ,  dans  la  ville.de  Mérou:  il 
avoit  quatre  fils.  Le  Calife  Al-Mamoun  ré* 
gribit  alors  :  il  les  mit  en  placé. 

Ces  quatre  frères  vécurent  pendant 
quelque  tems  en  fort  bonne  intelligence  ; 
mais,  chacun  d'eux  étant  devenu  fort  puif- 
iant ,  la  jaloufie  étouffa  la  voix,  de  l'ami* 


■Amm^mHi 
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fié  ,  brifa  lé*  Item  du  fartg.  Leur  divifioit 
lié  cônfifta  d'abord  qu'à  fe  fiéparer  par  in* 
férSt;  tttais  bteméft  elle  éclata  par  un* 
gttëtré  tmverte.  Enfin  ïfmael,  le  feeottd  des 
quatte  frètes ,  doué  d'une  valeur  qui  fe- 
cbndok  heuféufemfeïrtfèn  ambition,  fe  ren* 
«fit  maïtte  dfc  tbutefa  fettille  ,&  Releva 
jufqù^à  la  fouverâineté. 

Ismael,  fafttbmméfe  Sartanide,  avoît 
éh  partage  les  plu*  rare»  vertus.  Àtr  com- 
mencement de  fou  règne ,  ftm  frère  Nafîer, 
demeuré  maître  de  îa  *iBfe  de  Bdkhàia ,  toi 
fit  fe  guette,  ïfîftaëltâcha  toujours  dé  n'en 
pas  venir  à  quelque  aftion  meurtrière;  mafe 
ëttfih %  obsède  tombante,  il  rërttporta la 
t rftoire  &  fît  ftm  freré  prifoflnier.  I>es 
&lcfats ,  mdrgnés  de  fe  conduite  de  Naffer 
àeKïers  tfe  leurs  avantages  ,1e  conduïfirent 
attflMft  â  fetfr  grince*  'perfoàdés  qu'ils  en 
âffoteftt  recevoir  Pordter  de  lui  donner  la 
iirott/èfefortohé  Najfler  comproït  û  petr 
l^nêihèforFafctueifcfbligeàiit  ^m  Fat- 
iteflMt,  qué^'jquand  ^ri  fret*  eut  ttiknied 
îtéiïeâfavue,  &fettravawépotirrem- 
braffer,  il  prit  tfkirtarques  d'aflé&ion  pOup 
ufr  nouvel  outrage  afàuté  à  fon  tiiaflteur  ; 
ft'rft  nfett  M  etftiérfeïhënt  âiSuadé  <^u'eit 
apprenant  ife  ïa  propre  bouche  de  fon  gé- 
nérât ^if^fafevnr,  tpxïï  ftrfréndoft  fon 
Mnïxïé ,  hr  liberté  &  tfe*  états. 
Noûsii^^^,^pîtrfàntdrAràf<Jule  ' 
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Soffaritç  t  de  quelle  manière  cç  grince 

tomba  an  pouvoir  des  Samanidçs.  fl  fa^f 
ajouter  ici  que ,  lorfoulfmaël  s'approchoit 
pour  le  combattre ,  ion  armée  paffant,  au- 
près de  la  ville  de  Hérat ,  dans  le  tems  de$ 
fruits ,  il  s'apperçut  qu'un  de  ces  arbres 
étendoit  fes  branches  fort  avant  ûjr  le 
chemin.  H  arriva ,  dan*  cette  occafiott,  çç 
que  Ton  avok  vu  autrefois  au  milieu  d'au* 
camp  Romain  :  on  défendit,  de  la  part  4v 
prince  ,  d'y  toucher  ;  &  perfonne  nfafa  eji 
enlever  feulement  un  fruit. 

Comme  il  foupejonnoij;  que  les  tréfors 
d'Amrou  pouvoient  être  dans  cette  ville  f 
H  les  fit  çftercher  avec  ibin  ,  mais  en  même 
tems  avftc  le  plus  grand  ordre  :  cependant 
ils  ne  fe  trouvèrent  point  ;  &  les  foldats, 
qui  cèmptoœnfc  être  payés  fuc  cet  argent, 
murmure  km  tout  haut  ;  leurs  officiers  fe  joi- 
gnirent à  eux  pour  demander  qu'au  mofes 
Ton  permît  le  pillage,  afin  qu'ils,  fe  payaf- 
fent  de  leurs  propres  main$.  Mais ,  comme 
il  avoit  pr ornas  aux  habitans  de  Hérat  qu'il 
ne  leur  fe*oit  fait  aucun  mauvais  tra«*- 
ment  ,  il  réfift»  avec  la  pfos  grande  fe? 7 
mfcté  à  la  propofition  que  lui  ïaifoieni;  fes 
troupe*,  &  Iwjr  #t  :  «  Celui  qui  par  & 

*  providence  a  pouffé  fe  cheval  d'Amrou 

*  dans  mon  camp  y  ed  affez  puiflant  pour 
-  m  faire  fùbftfter  mon  armée  fansqué  je  man- 

*  que  à  ma  parole^*  ftcauflltôt  %  mit  f<w* 

H  iijt 
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arméç  en  marche.  Les  hiftoriens  ajoutent 
que  leut  faint  prophète,  pour  récompenfer 
une  vertu  fi  rare,  obtint  de  Dieu  le  moyen 
de  lui  faire  trouver  les  trëfors  qu'il  avoit 
cherchés  inutilement  ;  &  qu'en  effet ,  uii 
milan  ayant  enlevé  fur  la  fenêtre  d'une 
des  femmes 'd'Ifmaël  un  collier  précieux  ? 
©h  le  fiiivit  de  l'œil  :  k>rfque  cet  animal 
fut  à  une  certaine  diftance ,  il  laiffa  tom- 
ber le  collier  dans  un  puits  ;  un  homme 
y  defcendit  auflitôt,  &  trouva  dans  une 
rotte  une  très-grande  quantité  de  paniers 
de  coffres  qui  renfermoient  les  tréfors 
d'Aîrirou ,  &  qui  dédommagèrent  amples, 
jnent  l'armée  de  ce  qu'elle  croyoit  avoir 
perdu  par  la  privation  du  pillage  de  Hérat* 
La  confervation  des  biens  dans  Hétatjiè 
(ut  pas  la  feule  faveur  qu'il  accorda  à  cette 
ville;  il  la  préferva  de  la  rapacité  d'une 
forte  de  gens  nou.  moins  avides ,  &  d'au» 
tant  plus  dangereux ,  que  le  mal  eft  con- 
tinuel ^k  ffe  commet  à  l'ombre  de  la  loi, 
£es  fermiers,  chargés  de   percevoir  les 
droits ,  fè  fervoient  de  mefureS  &  de  poids 
différens  de  cçux  qu*émplôyoient  Içs  habî- 
tans  ;  enforte  qu'ils  trouvoient ,  par  ce  pro  ' 
cédé  inique ,  le  moyen  de  percevoir  plu* 
de'  droits  qu'en  effet  il  ne  leur  en  é'toït  dû, 
Après  stn  être  exactement  informé;,  If* 
jn^ël  fit  faire  d'autres  poids  &  d* autres  me» 
&TÇ$i  &*  J>C*r  punir  çç$  çxa&çuœçat 
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Pentiroit  pour  eux  le  plus  fènfible,  il  leur 
fit  rendre  tout  ce  qu'ils  avoient  pris  de 
trop  précédemment. 

****[  9°°-  ]*&* 

Ahmed,  fils  d'Ifmaël,  lui  fuccéda  ;  tuai* 

(on  règne  ne  fut  ni  long  ,  ni  heureux.  Ik 

s'avançoit  vers  la  province  de  Tabareftan, 

qu'un  certain  Haffan,  qui  fe  4ifoit  defcen* 

v  <lant  d'Ali,  avoit  fait  révolter, lorfqu'il  fut 

àflaffiné ,  dans  fa  tente,  par  fes  propres  efc 

n  claves. 

-*5S>[9o8.]ofllr 

Nasser  n'avoit  guères  que  huit  oa 
neuf  ans ,  lorfqu'il  fuccéda  àrfon  père.  Les 
hiftoriens  ne  difent  pas  comment  on  arrêta 
les  fuites  de  la  conjuration  :  iF  y  a  lieu 
•  de  préfumer  que  quelqu'un  des  capitaines 
d'Ahmed  prit  en  mains  les  rênes  du  gou- 
vernement pendant  la  minorité  du  jeune 
NafTer  ;  car  on  voit  que  ceux  qui  avoient 
trempé  leurs  mains  dans  le  fang  de  fon 
père ,  furent  punis  fevérement.  Ce  prince,- 
en  avançait  en  âge,  s'acquit  de  plus  en 
plus  Peftime  &  l'amour  de  {es  fujets.  La 
pureté  de  Ces  mœurs  ,  fa  piété  &  PexceK 
lence  de  fa  do&rine  >  forent  pendant  long*» 
tems  en  vénération  dans  tout  POrient. 

Charmé  de  lafituation  de  Hérat ,  il  y 
tenbit  fa  cour ,  &  avoît  réfolù  d'en  faire  la 
capitale  de  fes  états  j  mais  les  grands  ,  qu| 


s 
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préieroient  Bokhara,  parce  que  les  Satnai 
pides  y  avoient  toujours  rende ,  &■  fan* 
<loute  auffi  parce  que  la  plupart  y  ayoient 
leurs  familles  établies,  engagèrent  le  poète 
Boudéki ,  pour  lequel  if  avoit  beaucoup 
de  contïdération  ,  de  chercher  le  moyen 
4k  lui  faire  changer  de  fentinwnt.  En  effet, 
ce  poète  ayant  récité,  au  milieu  d'une  fête, 
,  un  poème  fort  beau  6t  fort  touchant  fur 
tes  inalfeeurs  du  peuple  qui  fe  veyoit  privé 
df-  bonheur  de  ppffièder  fon  fouverain , 
Naffer,  préférant  leur  avantage  i  fa  propre 
fatisfaftion  ,  changea  4e  defTein  oc  re- 
tourna, i  Bolthara,  au  grand  contente- 
ment de  tout*,la  cour. 

Ôa  rapporte  (rue  l'Emir  Ali ,  général  des 
int  de  lut  Ics 
i  campagne, 
»  de  iajre  un. 
it  rentré  chea 
6c  trouva  un- 
it éprouvé  1» 
ris  néceffaircs 
snin.  Nafleiy 
ayant  Jtepris  le  danger  auquel  s'étok  ex- 
pofé   Afi    par  une  patience  portée  trop 
loin ,  lui  en  fit  quelques  reproches  :  «  Çom-, 
»  ment, ,  Seigneur,  répondit  Ali ,  un  homme 
n  qui  ne   pourvoit  Aipporter  la  moriure 
}f.'aun  vil  rofeÀe,  prétendroit^il  avoir  le 
sj[  courtage  de  sV^pofer  ©ou/  vpijie  /çrviçft 
tt  à  tous  les,  trajts  des  'ennemis  ?  » 
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m  \&  règne  de  Naffçr  fut  à-peu-près  de 
trente  a$s,  pendant  lefquefc  il  s'occupa 
conftamment  du  bonheur  de  (on  peuple. 
Après  fa  mort ,  on  lui  donna  le  fqrnoro 
dïmjr-Saïd,  le  Prince  trisrhtvreux ,  par 
une  fuite  de  la  vénération  qu'infpiroit  Iq 
fcuveng-  de  fos  vertus. 

Nouh  ,ou  NoÉ ,  fon  fils ,  en  (uccédant 
à  fes  états,  ne  fucçéda  p*s  à  fon  bonheiiK 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  fon  règne, 
q$  us  prêtent  ey pendant  douze  ouqua- 
%QWZ  afts,  que;  des  guerres ,  foit  contra 
quelques  fujets  révoltés  y  tel  qu'Abou-Ali , 
foit  contre  fon  oncle  Ibrahim.  Il  eut  même 
h  malheur  d'être  détrôné.  Enfin  il  fut  ré- 
tabli, fans  qu$  l'on  rapporte  de  lui  aucun 
événement  mémorable. 

ÀBDAtMELEK  I  * ,  en  fuccédant  à 
fon  père ,  ne  fut  pas  plus  heureux  que  lui. 
Cependant-  après  plufîeurs  comb?Jts,  il 
obligea  Ro&ned-Doulat  **  ,  prince  de 
la  maifon  des  Bovidés ,  dont  il  fera  parlé 
plus  bas ,  à  hii  payer  le  tribut  de  deux 
cents  mille  drachmes  d'or ,  tel  jqu'il  avoit 
été  ftipulé  avec  Nouh,  ion  père.   C'eft 

-  ■   ■  * 

*  Ca&a-dire,  en  arabe,  Yefilavé  âàrrou 
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fous  ion  règne  que  Ton  voit  lé  comment 
cernent  de  la  dynaftie  des  Gaznévides, 
qui  a  donné  de  fort  grands  princes ,  dont 
on  parlera  auffi. 

On  eft  fort  peu  inftruit  des  détails  de 
fon  règne.  Il  mourut,  fept  ans  après' 
être  monté  fur  le  trône,  d'une  chute  de 
cheval,  fuivant  quelques  auteurs,  &,  félon 
d'autres,  d\mé  bleffure  qu'il  reçut  en  jouant 
^imail.  * 

«J^[  96 1 .  ]<^PW      / 

M ansour  I ,  frère  d'Abdalméiek ,  luî 
fiiccéda,  &eut,  comme  lui,  de  fortes  guei> 
tes  à  foutenir  au  commencement  de  fon 
règne.  Il  perdit  même  la  province  de  Se- 
geftan,  où  Kalaf,  fils  d'Ahmed,  s'établit 
finis  qu'il  lui  fût  poffible  de  l'en  chaffer.  Il 
ne  fut  pas  plus  heureux  contre  Alp-Teghia, 
qui  jettoit  déjà  les  fondemens  de  la  puiuance 
des  Gaznévidés  ;  cependant  on  lui  donna 
le  furnom  d'Al-Moviad ,  ou  te  Victorieux , 
parce  qu'il  contraignit  Rok-Neddoulat  à 
lui  continuer  le  tribut  que  tes  Bovidés 
avoient  payé  à  fes  prçdéceflfeurs. 

NouH ,  ou  Noi  II ,  vit  continuellement 
fon  règne  traverfé  par  les  guerres  qu'il 
eut  à  foutenir  tant  contre  fes  voifins ,  que. 
contre  fes  propres  fejets.  Celui,  de  ces  der- 
niers, qui  commença  à  s'élever  contre  fôn 
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maître,  fut  Aboul-Houflain,  auquel  il  avoit 
ôté  le  gouvernement  du  Khoraffan  ;  car, 
attribuant  fa  difgrace  au  vifir  Aïbeti ,  il  le 
fit  aflaffiner  par  quelques  efclaves.  Cepen- 
dant ,  comme  on  ne  le  foupçonnoit  pas  f 
il  fut  mis  à  la  tête  des  troupes.  Ingrat  en- 
vers fon  maître ,  il  s'empara  bientôt  d'une 
province.  Les  Gaznévides ,  qui  s'élevoient 
d'un  autre  côté  dans  le  Khoraflan,  fé- 
couerent  le  joug  de  Nouh ,  6c  ne  le  recon- 
nurent plus  pour  leur  fouveraih.  Ce  n'étoit 
pas  tout  :  les  Turcs  orientaux  avoient  dé- 
claré la  guerre  4  Nouh,  &  l'attaquèrent 
vivement.  Au  milieu  de  tant  d'ennemis 
divifés  d'intérêts,  mais  réunis  pour  fa  perte, 
il  eut,  comme  fon  aïeul,  le  malheur  d'être 
dépofé  ;  & ,  comme  lui ,  il  fkt  rétabli ,  & 
mourut  la  couronne  fur  la  tête. 

Mansour  II  ne  fut  moins  mallfeureux 
que  fon  père ,  qu'en  ce  que  fes  infortunes 
ne  durèrent  pas  auffi  long-tems  ;  car  Tozon- 
Begh ,  Turc  de  nation ,  qui  avoit  été  e£ 
clave  de  Nouh ,  &  placé  enfuite  à  la  tête 
de  toutes  les  troupes ,  s'empara  de  fa  per- 
fonne ,  lui  fit  perdre  la  vue,  &  le  dépouilla 
dj?  tous  fes  états  après  un  règne  fort  court, 

.    -J^[999-]^pt 
Abdalmèlek  II,  frère  de  ManfôurJ 
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étoit,  à  ce  qu'il  paroît,  d'intelligence  avec 
le  traître  Tozon  ;  car  il  monta  fur  lé  trônfc 
fans  éprouver  la  moindre  difficulté.  Mah- 
moudv,  l'un  des  Gaznévides ,  ne  fçachant 
pas  epeore  quel  parti  avoient  pris  les  ceç- 
jurés  ,  m^rchoit  déjà  contre  çux  ,  lorfqn^l 
apprit  qu'ils  avoient  mis  un  roi  fur  le  trône. 
Cette  conduite  l'appaifà  ;  mais,  comme  ils 
abufofent  de  la  foibieffe  du  nouveau  prin- 
ce ,  &  que  fans  doute  ce  prince  ne  ther* 
choit  que  les  oçcafions  d'étendre  Tes  ar- 
mes ,  il  marcha  de  nouveau  contre  eu*. 
Peu  après,  Il-Khan,  roi  du  Turqueftan> 
fous  prétexte  de  fecourir  Abdalméléfc ,  qmf 
vivant  fous  la  proteftion  de  Mahmoud  % 
étoit  réellement  dans  une  efpece  de  dé- 

1>endance ,  entra  dam  fon  payç  ^veç  une 
i  grande  armée,  que  le  malheurçu*  Sam*- 
nide  eut  plus  à  craindre  de  ce  fecoure  , 
que   de  ceux   que   Fon  ptétendoit  être  , 
fes  oppreffeurs.  JX  fut  obligé  de  s'enfuir  ; 
mais  enfin  il  tomba  entre  les  mains  d'H- 
Khan,  qui  le  retint  prifonnier.  Un  cer-. 
tain  Ibrahim ,  de  la  femille  des  Samanides* 
effaya  de  rétablir  fa  dynaftie  éteinte  :  ce 
projet  échoua  ;  il  fut  contraint  d'errer  <fe 
pays  en  pays ,  &  mourut  fans  domaine  & 
ikns  fbrcçs.  Mahmoud  profita  de  cet  évé-v 
nement  pour  accroître  encore  fe  puiflancév 
Cette  cataffaophe  arriva  la  même  années 
que  (on  avènement  *y  trôoe% 
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DITS 
GjZNàriDES* 


CES  princes ,  dont  plufieurs  ont  régné 
avec  le  plus  grand  éclat ,  tiroient 
leur  nom  de  la  Ville  de  Gazna,  fur  les 
confins  du  Khoraifan  9  du  Zableftan  6c  de 
llride,  où  commença  la  grandeur  de  leuf 
lïiaîfôiw  On  compte  treize  princes  de  cette 
dynâ&ié.  Mais  9  avant  de  parler  de  Mah- 
moud, qui  fat  le  premier  f  nous  allons  dire 
deux  mots  de  fon  père  Sébektéghiiv,  & 
mêjnef  d'Alp-Téghiri  *  f  qui  d0ivent  être 
regardes  comriie  ayant  jette  les  fondemens 
de  la  puiffance  des  Gaznévkles. 
Le  jeufte  Alp-Téghin  y  né  avec  de  Pef- 

1>rk  6c  le  vif  defir  de  s'avaricer,  peu  dé- 
icat  fur  les  moyens  *  s'exerça  d'abord  à 
tlitférens  tours ,  qnïi-,  toits  ayec  a<drefle  aux 

?eux  d'une  cour  ignorante  ,  pafferent  pouf 
effet  de  la  plus  fubtile  magie. 

-     »  r  \     1         ,  i        |  Il     m 

*  Teghin  étoit  U  nom  préprt  de  ce  prince  ; 
^  r  94  4éfigneit/m  mOit* ,  figntâe  preux , 

.taillant.  .  / 
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Ahmed ,  fécond  Ail  tari  des  Samanîdes  ,J 
dont  il  étoit  alors  l'efclave,  l'affranchit  ;  &^ 
pour  tirer  un  meilleur  parti  de -fes  talens  , 
lui  fît  embralTer  la  profeffion  des  armes.  A 
la  mort  de  fon  bienfaiteur ,  il  fê  trouvoit 
déjà  fort  avancé  dans  les  grades  de  la  mi- 
lice. Il  eut  dans  la  fuite  des  démêlés  avec 
les  Samanides ,  &  fut  vivement  pourfuivi 
parManfbur,  leur  fixieme  roi ,  qui  le  haïf- 
îbit ,  parce  qu'il  s'étoit  oppofé  à  fon  élé- 
vation au  trône,  apportant  pouf  raifon  là 
trop  grande  jeunette  de  ce  prince.  Quoi- 
qu'il remportât  plufieurs  viftoires  fur  fes 
ennemis ,  il  fe  trouva  cependant  plufieurs 
fois  expofé  au  danger  de  tomber  entre 
leurs  mains  :  fa  bravoure,  &  l'attachement 
de  fes  troupes ,  le  tirèrent  toujours  dé  ces  5;  ; 
mauvais  pas.    On  rapporte  même  que ,    y, 
pourfuivi  pat  quinze  mille  chevaux,  n'en 
ayant  avec  lui  que  fept  cents,  privé  de  tout 
autre  fecours  ,    il  exhorta  fes  troupes  à" 
l  ménager  leur  paix  avec 
ix  meilleures  Conditions 
"obtenir.  Tous  je  récrie-^ 
îfition;  lui  jurèrent  qu'a- 
;é  fa  bonne  fortune ,   ils' 
tavec  lui,  en-partagéant 
fa  mauvaife  :  «  Êh  !    où  pourrions-nous' 
»  aller  après  vous  avoir  quitté  ?  »  ajoâte- 
rent-ils  avec  tendreffe.  .••  ■     . 

On  imagine  aifétsent  que  çe>  fjoupeS  - 
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fêtiétrées  d'un  fentiment  fi  décidé,devoient 
ou  périr  ,  ou  remporter  la  plus  grande 
vi&oire  :  il  eut  le  bonheur  de  divifer  {es 
ennemis,  de  les  battre  ,  de  refter  le  maître 
de  toute  la  campagne  ,  &  de  s'emparer 
de  la  ville  de  Gazna  ,  où  il  établit  une  es- 
pèce de  fouveraineté  ,  qu'il  laiffa  avec  fes 
biens  à  Sébektéghin ,  dont  il  fit  fon  genr 
dre,  après  l'avoir  eu  pour  efclave. 

Sébektéghin  étoit  auflî  Turc  d'origine. 
Poffefleur  des  grands  biens  de  fon  beau- 
pere,  &,  comme  lui ,  doué  des  plus  gran- 
des qualités,  il  fut  reconnu,  par  tous  les 
grands  de  Gazna,  pour  celui  qui  devoit 
déformais  les  commander.  Il  fervit  fous  le 
fuhan  Nouh ,  le  Samanide.  Mais  bientôt 
il  fe  rendit  indépendant  ;  &,  fous  prétexte 
d'étendre  le  Mufulmanifme ,   il  porta  {es 
armes  dans  les  Indes  ,  dont  il  contraignit 
quelques  rois  d'abattre  leurs  idoles ,  &  de 
changer  de  religion.  Ces  viâoires  lui  at- 
tiroient  une  telle  confidération,  que  Man- 
four,  fuccefleur  de  Nouh ,  ne  le  traita  ja- 
mais comme  un  fujet  qui  oublie  ce  qu'il 
doit  à  {es  maîtres ,  mais  comme  un  allié 
dont  Pamitié  lui   étoit  préçieufe ,  &  qui 
pouvoit  lui    procurer  de  grands  fecours. 
En  effet,  Sébektéghin  le  fervit  bien  contre 
le  roi  du  Turqueftan.  Ce  fut  après  cette 
guerre,  qu'il  mourut  dans  la  ville  de  Balkh. 
Les  auteurs  rapportent  de  lui  un  fonge 
An#  Orients  Partit  L  *  H  viij 
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quifembloit  préfager  l'élévation  de  fa  mai- 
ion ,  mais  qui  pourroit  fort  bien  n'avoir 
été  forgé  que  depuis  qu'en  effet  elle  fe 
lut  élevée,  en  Afie,  au  plus  haut  degré  de 
puiffance.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  dit  qu'en- 
viron vingt-fix  ans  avant  fa  mort ,  Sébek- 
téghin  vit  en  fonge  un  arbre  qui  s'élevait 
de  ion  foyer,  placé,  fuivant  la  coutume 
du  pays,  au  milieu  de  la  chambre,  &  que, 
portant  {es  branches  au  loin,  il  en  couvrit 
hientôt  toute  la  maifon.  Il  fe  réveilloit  ; 
& ,  par  une  curiofité  frivole ,  mais  dont 
beaucoup  de  gens  ,  même  chez  nous ,  ne 
font  pas  exempts ,  il  cherchoit  à  trouver 
dans  fon  rêve  le  préfage  de  quelque  évé- 
nement ,  lorfqu'on  vint  lui  annoncer  la 
naiffance  d'un  fils.  Enchanté  de  cette  nou- 
velle ,  &  appliquant  à  la  deftinée  de  ce 
fils  la  croiuançe  rapide  &c  étendue  de 
l'arbre ,  il  s'écria  :  «  C'eft  un  commence- 
»  ment  glorieux  qui  fera  terminé  par  la 
»  fin  la  plus  heureufe  ;  »  &  ,  comme  les 
mots  loué  &  fortuné  fe  difent,  en  arabe, 
makmoud  &  maffbkd ,  il  donna  le  pre- 
mier nom  à  fon  fils  ;  &  -9  dans  là  fuite ,  le 
fécond ,   à  fon  petit-fils. 

Mahmoud  fuccéda  aux  états  &  à  la 
puiffance  de  fon  père  ;  mais  il  fut  entiè- 
rement indépendant  ;  &c,  par  cette  raifon, 
les  hiftoriens  l'ont  regardé  comme  le  près- 
ïnier  prince  de  la  dynâftie  des  Gaznévides, 

Nous 
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Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  les  con- 
<pétes  ,  qui  ne  préfentent  que  des  courtes 
continuelles  de  quatre  à  cinq  cents  lieues; 
des  villes  prifes  ,  des  royaumes  fournis  9 
des  tréfors  enlevés ,  &  toujours  beaucoup 
d'hommes  de  tués  :  ce  qui  procura  par 
conféquent  beaucoup  de  gloire  au  règne 
de  ce  prince  ambitieux  ,  en  verfent  de 
grands  maux  fur  l'humanité. 

Ses  plus  grandes  conquêtes  furent  dans 
les  Indes  ,  où  il  entra  fept  fois ,  &  dans 
PIrak-Perfienne,  dont  il  s'empara ,  &  qu'il 
donna  à  (on  fils.  Au  récit  que  font  les 
hiftôriens  des  ridieffes  immenfes  qu'il  rem- 
porta des  Indes ,  il  paroit  qu?il  n'y  en 
avoit  guères  *noins  qu'au  temà  où  Tha- 
mas  Kouli-Khan  s'en  empara.  Mirkhond 
parle,  entr'aùtres  chofes,  du  temple  d'une 
idole ,  dans  lequel  il  y  avoit  cinquante* 
fix  colomnes  d'or  maflîf ,  toutes  couvertes 
de, rubis  &  autres  pierres  précieufes,  que 
l'on  peut  foupçonrtèr  avoir  été  autant  d'of- 
frandes pieufes  ,  placées  dans  le  temple 
en  dHïérens  tems.  Gar  l'homme,  dans  tout 
pays,  traitant  la  divinité  cojnme  ilvou- 
droit  qu'on  le  traitât  lui-même ,  n'a  ja* 
toais  rien  demandé  qu'il  nVit  offert  ;  &  cette 
conduite ,  qui  nous  paroît  fi  ridicule  chez 
les  nations  infidèles  ,  n'a  été  que  trop  imitée 
par  les  Chrétiens,qui,pour.être  plus  éclairés, 
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n'en  font  pas  toujours  plus  raifonnables. 
L'idole  étoit  d'une  feule  pierre ,  &  avoit 
cinquante  coudées  de  haut  ;  ce  qui  feroit 
croire  que  cette  hauteur  exceflive ,  pour 
une  feule  pierre^  çft  un  conte ,  c'eft  qu'on 
n'en  avoit  laiffé  paroître  que  trois  coudées, 
&  que  les  quarante-fept  autres  étoient  dans 
la  terre.  On  fait  monter  les  fommes  qu'il 
retira  tant  de  ce  temple  que  des  tréfors  du 
roi ,  à  plus  de  vir^gt  millions  d'écus  d'or  *, 
fans  compter  tout  le  j^utin  dont  fe  chargè- 
rent les  foldats.  Cet  événement  eft  rap- 
porté à  l'an  202.5.  Ce  fut  fon  dernier 
voyage  aux  Indes.  Du  produit  d$  ces  ri- 
jcheiTes  ,  il  fit  bâtir  un  palais  magnifique 
daps  la  ville  de  Gaznah:  il  l'appelloit  le 
palais  de  la  félicité. 

Nous  ne  devons  pas  oublier ,  en  parlant 
de  fos  voyages  de  J^lnde,  qu'il  allégua,  pour 
prétexte  de  ,1'ineiirfion  qu'il  y  fiten  10 14, 
l'envie  de  conquérir  une  partie  de  ces  vaftes 
régions,  qù  étoient  les  éléphans  qui  fui- 
yoient,  difoit-on,  le  Mufulm»nifme.  Cette 

*  Par  le  produit  de  cette  feule  expédition ,  09 
peut  juger  que  les  fommes  dans  les  fix  autres 
étoient  immenfes.  Car,  en  n'eftimant  l'écu  d'or 
que  fur  le  pied  de  deux  louis,  ou  cinquante  francs, 
ce  qui  revient  i-peu-près  à  la  valeur  du  toman 
dans  ce  tetris  là,  l'évaluation  donne  plusdequar 
jrt  cents  foixatte-qsatre  millions»  . 
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ïable  ridicule  àvoit  pris  naiflance  dans  une 
ancienne  erreur  adoptée  par  les  Indiens V 
qui  croyoient  que  les  éléphans  adoroient 
le  fofeil  :  .&,  comme  ceux  de  la  province 
où  fe  porta  Mahmoud,  avoient  plus  de 
facilité  que  d'autres  à  plier  les  genoux  de 
devant,  les  Mahométans  furpris  crurent 
ftupidement  que  ces  animaux  cherchoient 
à  faire  des  génuflexions  comme  ils  en 
font  eux-mêmes  fouvent  dans  leurs  priè- 
res. Pline,  tout  éclairé  qu'il  étoit,  à  écrit 
aufli  que  les  ^léphans  étoient  fufceptibles 
de  religion, 

,  Lorfque  Mahmoud  fe  fut  rendu  maître 
abfolu  d'une  partie  des  états  qui  formèrent 
fon  empire  ,  défirant  voir  fa  puiflance 
confirmée  par  le  Calife  dont  le  nom 
étoit  encore  révéré  en  Àfie ,  il  députa 
vers  lui  une  ambaflade  extraordinaire» 
L'Iman  Abou-Manfor  ,  chargé  de  cette 
négociation,  n?eut  pas  d'abord  la  liberté 
d'entrer  dans  Bagdad ,  &  refta  un  an  fans 
pouvoir  obtenir  audience,  fi  fentoit  bien 
que  le  Calife  ne  cherchoit  qu'à  éluder. 
Pour  le  prefler  de  terminer  l'affaire ,  il  ima-> 
gina  de  préfenter  un  fécond  mémoire  , 
dans  lequel  il  expofa  la  demande  de  fon 
maître  avec  un  ton  fi  modefte ,  &  en 
même  tems  parla  de  fa  puiflance  avec  des 
termes  fi  forts ,  que  le  Calife ,  ouvrant  en- 
fin les  yeux  fur  fes  véritables  intérêts,  &ç 


craignant  de  s'attirer  fiir  les  bras  ce  Formi- 
dable ennemi,  confentit  à  tout  ce  qu'on 
lui  demandoit.  Seulement,  par  une  fubti- 
lité  digne  des  Grecs  du  fix  ou  fejflieme 
fiécle ,  en  reconnoiflant  Mahmoud  fou- 
Terain ,  il  lui  donna  le  titre  équivoque 
de  Véli,  qui  fignifie  tout  à  la  fois  ami  & 
faïnt.  Mahmoud  fentit  toute  la  force  du 
coup  qu'on  vouloit  lui  porter  ;  mais  ,  les 
Califes  étant  encore  à  là  tête  de  la  reli- 
gion, il  regarda  comme  une  chofe  trop 
dangereuse  de  fe  brouiller  avec  eux.  II 
renvoya  donc  de  nouveau ,  pour  offrir  un 
préfent  de  cent  mille  écus  ,  demandant 
qu'au  lieu  de  Véli  on  l'appellât  Vali , 
qui  fignifie  feulement  commandant  &  maî- 
tre; &  il  obtint  ce  qu'il  défirpit. 

Mahmoud  avoit,  lorfqu'il  commença 
à  s'élever,  un  Jirere ,  nommé  lûnaél ,  qui 
chercha  à  traverfer  (ts  deifeins  fans  y 
réuffir  ;  car  non-feule;nent  {es  troupes  fu- 
rent battues,  mais  U  tomba,  lui-même  en-  - 
tre  les  mains  du  vainqueur.  Ce  prince  en 
ufa  biefi ,  &  le  tint  à  fa  cour  fur  le  meil- 
leur pied.  Il  pauok  que  cet  Ifmaël  étok  • 
pu  féroce  ou  irabécille.  Carfon  frère  lui 
ayant  un  jour  demandé  comment  il  en 
auroit  été  traité  s'il  eût  été  vaincu  ,  il  lui 
répondit  qu'il  l'eût  enfermé  pour  le  refte 
de  fes  jours.  Cette  réponfe  fut  une  leçon 
pour  Mahmoud;  craignant  quelque  noMh 


Orientales.         135 

velle  révolte  ^  &  n'ofant  pas  fe  fier  â  là 
générofité  d'un  frère  qui  en  montrait  fi 
peu ,  il  le  fit  conduire  à  un  château^  oh 
on  lui  procuroit  toutes  les  chofes  néceflai- 
res  à  fes  befoins ,  &  les  amufemens  con» 
venables  à  fes  plaifirs  :  cependant  ce  châ- 
teau n'étoit  réellement  qu'une  belle  pri* 
ion ,  fi  une  prifon  peut  être  belle. 

Mais,  dans  la  fuite,  Mahmoud,  oubliant 
que  l'intérêt  qui  unit  tous  les  hommes 
peut  auffi  les  brouiller  dès  qu'il  n'eft  pafc 
également  fatisfait  entr*eux  ;  que  deux  frè- 
res peuvent  aifémerit  devenir  deux  enne- 
mis ,  s'il  y  a  trop  d'inégalité  entre  leur 
fort,  en  feifant  le  partage  de  fes  états 
entre  fes  deux  fils  Mohammed  &  Maffoud , 
ne  donna  que  PYraque  à  ce  dernier ,  au 
lieu  qu'il  déclara  Mohammed ,  héritier  de 
toutes  les  autres  provinces  de  fon  empire  : 
c'eft  à-peu-près  comme  fi  un  monarque , 
maître  d'une  grande  partie  de  l'Europe  f 
laiffoit  quelque  province  du  nord  à  l'un 
de  fes  fils,  pendant  qtte  l'autre  poffé- 
deroit  la  France ,  l'Efpagne,  l'Allemagne^ 
l'Italie,  la  Hongrie,  &c.  Maffoud  diffi- 
mula:  cependant,  foitque  fbn  père  eut 
réfléchi  fur  les  fuites  que  pouvoit  avoir 
l'inégalité  de  ce  partage ,  ou  que  les  di£- 
pofitions  intérieures  de  Maffoud  euffent 
percé  à  travers  le  voile  dont  il  effayoit 

de  les  couvrir  «  fon  père  un  jouf  Pifiter^ 

T ... 
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rogea  fur  les  fenfimens  qu'il  avoit  pour 
fon  frère.  «  Si  je  venôis  à  mourir,  lui  difc- 
»  il,  comment  viveriez-vous  avec  Moham- 
»  med  }  —  Mais,  mon  père,  comme  vous 
*  avez  vécu  avec  Ifmaël ,  mon  oncle.  » 
Cette  réponfe  le  fit  trembler  :  &  tout  ce 
qu'il  put  repréfenter  à  cet  égard  à  Mafibud 
fut  fans  effet ,  jufqu'à  ce  que  Mohammed, 
honteux  lui-même  de  l'inégalité  du  par* 
tage ,  eût  embraiTé  foii  frère ,  en  lui  ju- 
rant que,  de  tant  de  vaftes  états,  il  ne 
réferveroit  jamais  pour  lui  que  la  moitié. 
v  Un  Turc  de  fa  milice  étant  un  jour  en- 
tré de  nuit  chez  un  pauvre  homme ,  pour 
outrager  fa  femme  oc  (es  filles ,  celui-ci, 
à  la  fureur  de  l'obfcurité ,  trouva  le  rnoye» 
de  fe  fauver  fans  être  pris.    Il  alla  ,  le 
lendemain  ,    porter  fes  plaintes  à  Mah- 
moud ,   qui  le  reçut  avec  bonté ,  &  lui 
dit  de  l'avertir  fur  le  champ ,  fi  ce  mal- 
heureux retournoit  chez  lui.  Le  Turc  re- 
vint en  effet ,  &  le  pauvre  hommfe  vola 
chez  le  fultan ,  qui  accourut  avec  quelques 
officiers.  Il  fit  éteindre  les  lumières  ;  puis, 
entrant  tous  le  fabre  à  la  main  >  ils  mirent 
en  pièces  le  Turc  qui  ne  croyoit  pas  avoir 
à  faire  à  fi  fort  parti.  Après  cette  exécu- 
tion, Mahmoud  fit  apporter  des  flambeaux  ; 
&,  lorfqu'il  eut  examiné  les  traks  dumort^ 
il  fe  mit  à  genoux ,  &  fit  fa  prière.  Tout 

ceux  qui  l'avQieut  fuivi ,  ainfi  que  le  pan? 
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vre  homme  6c  fa  famille ,  étoient  dans  le 
plus  s  grand  étonnement.  «Ne  fayez  pas 
»  furpris ,  leur  dit-il ,  de  ma  conduite  &C 
»  de  ma  jdie  aâuelle  :  lorfque  cet  homme 
»  cft  venu  me  trouver  ,  j'ai  Soupçonné 
»  que  c'était  peut-être  un  de  mes  fils  qui 
»  commettoit  ces  excès  ;  &  cependant , 
»  obligé  par  ma  place  de  rendre  juftice  à 
»  tous  mes  fiijets ,  j'ai  fait,  en  arrivant  iri, 
»  éteindre  les  lumières,  de  peur  d'être  re- 
»tenu  par  l'amour  paternel.  Â  préfent 
»  que  je  fuis  tranquille  à  cet  égard ,  mon 
»  cœur  s'ouvre  à  la  joie  ;  pavois  perdu 
a  le  fommeil  8c  l'appétit ,  je  recouvre 
»  maintenant  l'un  &  l'autre  :  donnez-moi 
»  à  manger ,  &  félicitez-moi ,  puifque  j'ai 
»  une  nouvelle  occafion  de  remercier  le 
»  Ciel  de  mon  bonheur.  » 

Des  voleurs  avoient  pillé  une  caravane 
dans  l'Irak  ,  depuis  que  cette  province 
était,  au  pouvoir  de  Mahmoud  :  il  y  eut 
même  plufieurs  marchands  de  tués,  en- 
tr'autres ,  le  fils  d'une  veuve ,  appelle  Zab. 
Cette  femme  vint,  à  la  cour  demander 
juftice  de  la  mort  de  fbn  fils  ;  le  fultan 
lui  parlant  avec  bonté  :  «Je  plains  votre 
»  malheur ,  lui  dit-il  ;  mais  qu'y  puis-je 
»  faire  }  &t  comment,  établi  à  Gazna,  puis- 
»  je  remédier  aux  défordres  qui  fe  corn* 
»  mettent  dans  l'Irak  ?  -~  C'eft  une  diffi» 
*  culte  qu'il  falloit  prévois  d'abord ,  ré- 

tiv 


Ï3$  Anecdote^  v 

#  pondît-elle  ;    &  vous  ne  deviez  pas  y 

»  îeigneur  9  conquérir  plus  de  pays   que 

5>  vous  n'en  pouviez  protéger.  »  Mahmoud, 

loin  d'être  ofienfé  de  la  liberté  de  cette 

réponfe ,  eu  fentit  toute  la  force ,  &  ré- 

folut  de  délivrer  l'Irak  des  voleurs  qui  la 

défoloient*    Mais,  foitpour  ménager  les 

troupes  y   dont  peut-être  il  avoit  befom 

ailleurs  ,   foit  pour  ne  pas  envoyer  un 

corps    confidérable   dans   une    province 

fi  éloignée ,  après  avoir  fait  rafleinbler  une 

caravane  nombreufe  à  Ifpahan  ,    &  leur 

avoir  répondu  de  leurs  biens  &  de  leur 

'  vie ,  il  ne  leur   donna  que  cent  foldats 

pour  les  efcorter;  &,  fur  ce  qu'on  lui  re- 

préfentoit  que  ç'étoit  peu  ,   il  répondit 

qu'il  feroit  fi  bien  que  ces  cent  foldats  en 

vaudroient  mille.  Pour  cet  effet ,  il  leur 

recommanda  fecrettement  d'acheter  plu- 

fieurs  charges  d?excellens  fruits  9  où  il  fit 

mettre  de  l'arfénic  ;  & ,  lorfqu'ils  furent 

arrivés  avec  la  caravane ,  dans  l'endroit 

le  plus  dangereux ,  ils  délièrent,  par  {es  or- 

dresseurs  facs^&cexpoferenttous  ces  fruits 

au  foleil ,  comme  pour  les  préferver  de 

toute  humidité  c  le  bruit  de  cette  caravane 

&  d'une  fi  foible  efcorte  s'étok  répandu 

au  loin ,  &  lès  voleurs ,  attirés  par  l'efpé- 

rance  d'un  butin  fi  riche  6c  fi  mal  gardé, 

s'étoient  raffelnblés  en  très-grand  nombre. 

Dès  que  les  marchands  les  àpper curent , 
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3$  fè  mirent  à  fuir ,  biffant  la  défenfe  de 
leurs  richefles  aux  foldats  qui  s'en  étoient 
chargés.  Ceux-ci ,  conformément  aux  or- 
dres qu'ils  ay oient  reçus  ,  ne  tardèrent  pas 
à  laifler  les  marchandifes ,  enforte  que  les 
voleurs ,  fans  être  obligés  d'engager  le 
combat ,  fe  trouvèrent  maîtres  du  champ 
de  bataille.  Ils  s'applaudifToient  du  fpec- 
tacle  de  tant  de  richeffes ,  lorfque  la  vue 
des  fruits  leur  offrit  l'occafion  de  fe  rafraî- 
chir commodément.  Tous  aflis  fur  l'herbe, 
ils  fe  mirent  à  manger ,  ou  plutôt  à  dé- 
vorer la  mort  qui  les  y  attendoit.  Ce  ne 
fut  dans  un  inftant,  que  douleurs  aiguës  & 
gémiffemens  ;  cependant  les  foldats ,  qui 
s'attendoient  à  cet  effet ,  s'étoient  rappro- 
chés à  la  faveur  d'une  monticule.  Ils  fe 
jetèrent  fur  les  voleurs,  le  fabréà  la  main. 
Ces  malheureux  tornboient  d'eux-mêmes 
fous  les  coups  ,  &  dans  la  crife  des  tour- 
nions qu'ils  enduroient ,  ils  regardoient 
comme  ua  bien  de  finir  promptement 
leurs  jours.  La  vue  de  ce  changement 
inopiné  raffemblales  marchands  qui  s'éloi- 
gnoient  :  on  fe  réunit  avec  joie ,  &  lô 
bruit  de  cet  événement  fit  honneur  à  la 
bienfaifance  &  à  la  prudence  de  Mahmoud 
dans  l'efprit  de  ces  nations  qui  ne  vivent 
que  de  leur  commerce ,  &  ne  commer* 
cent  ^qu'à  la  faveur  des  voyages. 
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Lorfque  Mahmoud,  Tan  1 009,  eut  fait  la 
conquête  duroyaume  deSoumenat  dansles 
Indes,  il  voulut,  enfe  réfervafit  le  droit  de 
fuzeraineté ,  mettre  fur  le  trône  un  prince 
qiii  reconnût  le  tenir  de  lui ,  en  lui  rendant 
foi  &c  hommage  ;  mais,  pour  éloigner  les 
idées  de  mécontentement  que  pourroit  foire 
naître  Ton  ufurpation ,  il  chercha  à  flat- 
ter la  nation ,  en  lui  donnant ,  pour  la 
gouverner,  quelques  defcendans  de  fes  an- 
ciens rois.  Dab-Sélim ,  ou ,  comme  quel- 
3ues  auteurs  l'appellent,  Difalem,  avoit  été 
es  plus  illuftres.  Quoique  contemporain 
de  Hoshang,  fécond  ou  troifieme  roi  de 
la  première  dynaftie  des  rois  dePerfe,  ta. 
mémoire  étoit  encore  en  vénération;  & 
tout  le  monde  avoit  entre  les  ^mains  le 
fameux  livre  Homaïoun-Nameh,  ou  livre 
augufte ,  compofé  par  fon  ordre  Se  fous 
fes  yeux  par  le  bfachmane  Bidpai ,  qui  étoit; 
aufli  fon  vifir.  Il  avoit  été  traduit  de  Pin- 
dien  en  ancien  perfan,  par  ordre  de  Nouf- 
chirvan  ;  du  perfan  en  arabe ,  par  ordre 
<TAbou-Jafar-Ahnanfor  ;,  &  de  l'arabe  en 
perfan  moderne,  par  ordre  du  foltan  Naffer 
le  Samanide*.  En  effet  le  peuple  fut  extrême- 

/ 

*  Cet  ouvrage  l'a  encore  été  depuis  en  turc  i 
après  avoir  été  retouché  par  les  plus  habiles  maî- 
tres de  l'Orient  :  c'efi  un  Recueil  d'Apologues  , 
qui  tous  ont  un  feus  moral  ou  politique* 
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ment  fenfible  aux  attentions  dé  Mahmoud» 
On  chercha  donc  avec  grand  foin  ;  & ,  fi 
quelque  chofe  doit  étonner,  ce  n'eft  pas  la 
difficulté  de  cette  recherche,c'eft  lafolie^dc 
ceux  qui  l'entreprirent  ;  car  il  y  avoit  bien 
trois  mille  ans  que  celui  dont  on  cherchoit 
les  defcendans ,  étoit  mort  ,  cependant , 
comme  c'étoit  une  condition  exigée,  on  en 
trouva  un  vrai  oufuppofé.  C'étoit  un  bon 
derviche ,  qui ,  comme  Abdolonyme ,  fe 
trouva  paner  de  l'état  le  plus  bas  à  la 
condition  brillante  d'un  fouverain.  En  vain 
le  confeil  de  Mahmoud  repréfenta-t-il 
qu'un  homme  aufli  abjeft  auroit  peine  à 
prendre  les  fentimens  de  fon  état  :  car 
ces  derviches  font  plus  baffement  gueux  % 
que  nos  plus  miférables  mendians.  Mah- 
moud, qui  croyoit  fa  tranquillité  intéref- 
fée  a  perfifter  dans  fon  projet ,  mit  le 
derviche  défroqué  fur  le  trône  de  fes  pré« 
tendus  ancêtres. 

Tant  que  l'on  avoit  foupçonné  que  la 
recherche  de  Mahmoud  n'étoit  pas  fin- 
cere ,  &  que  l'on  avoit  craint  qu'il  ne 
cherchât  au  contraire  à  éteindre  les  an- 
ciennes familles ,  perfonne  ne  s'étoit  pré- 
fente  &  n'avoit  ofé  fe  dire  iffu  des  an- 
ciens rois  j  *  mais,  dès  que  l'on  vit  le  dervi- 
che couronné ,  &  Mahmoud  reparti  pot* 

fes  états ,  les  parens  fe  multiplièrent  ;  un 
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ambitieux  parent  du  derviche  prétendit 
être  d'un  degré  plus  près  que  lui  du  grand 
roi  Dab-Sélim.  Le  roi  a&uellement  fur  le 
trône  foutenoit  le  contraire  ;  &  ,  travail- 
lant lui-même  à  Tes  titres  ,  il  àlloit  les* 
publier,  lorfquefon  parent,  pour  termi- 
ner cette  difcuflion  généalogique ,  ayant 
raffemblé  quelques  troupes  ,  entra  fur  fes 
terres  à  main  armée.  Le  bon  derviche 
préteftdoit  fe  connoître  en  généalogie; 
mais  fa  timidité  ne  lui  faifbit  que  trop 
ientir  qu'il  n'entendoit  rien  à  la  guerre  : 
il  appella  donc  à  fon  fecours  le  fultan  qui 
s'en  retournoit.  On  fit  marcher  auffitôt 
contre  le»  nouveau  prétendant  ;  fe$  trou- 
pes furent  battues,  &  lui-même  tomba  au 
pouvoir  de  Mahmoud  ,  qui  le  garda  juf* 
qu'à  ce  que  le  derviche  fut  affermi  fur  fon 
trône.  Àpr£s  ce  tems ,  il  le  renvoya  poiir 
être  traité  fuivant  l'ufage  des  Indiens  dans 
ces  fortes  de  cas. 

Or ,  Pufage  étok  que,  quand  un  prifbn- 
-irier  coupable  de  rébellion  arrivoit  près  de 
Feridroit  où  habitoit  le  roi ,  celui-ci  àl- 
loit quelques  journées  au-devant  de  lui  ; 
&,  lorfqu'enfin  il  le  rencontroit ,  il'  lui  pré- 
fentoit  un  baffiri  &c  une  aiguière  d'or ,  dont 
il  s'étoit  fervi.  Le  prifoimier'les  mettok 
fur  fa  tête  comme  un  efclave ,  les  por- 
ioit  jufqu'à  Feutrée  d'une  grdtte    creuféc 
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feus  le  trône  même  du  roi ,  où  Ton  le 
plaçoit ,  que  Ton  muroit  enfuite ,  &  dans 
laquelle  on  ne  lui  donnoit  à  manger  que 
par  une  ouverture  pratiquée  exprès ,  & 
ouverte  tous  les  jours  pour  cet  ufage. 

Dab-Sélim  Iî  alla  donc  au-devant  de 
fon  prifonnier  ;  mais,  s'ennuyant  d'atten- 
dre au  lieu  convenu ,  &  voulant  prendre 
quelque  repos ,  il  s'éloigna  pour  s'afleoir 
fur  un  coteau  agréable  &  couvert  en  par- 
tie par  de  Pombrage.  Malheureufement  il 
avoit  jette  fur  fon  vifage  un  mouchoir 
rouge  ;  un  milan ,  qui  n'appenjut  que  fa 
tête ,  la  prenant  pour  quelque  morceau  de 
chair  crue ,  fondit  deffus  avec  impétuo-* 
fité.  Le  roi  s'éveilla  en  criant  ;  mais  les 
griffes  de  Poifeau  vorace  lui  avoient  déjà 
crevé  les  yeux.  Toute  fa  cour  qui  n'avoir 

Îu'une  bien  foible  idée  de  fon  mérite,  fai- 
t,  pour  le  dépofer,  Poccafion  de  cet  avetn 
glement ,  qui  le  rendoît  inhabile  à  pofrter 
la  couronne.  On  s'aflura  de  fa  perfonne  ; 
dans  le  même  tems,  fon  parent,  prifonnier, 
arriva.  11  avoit  bonne  miné  :  on  détacha 
fes  liens  :   on  les  remit  fur  le  corps  da  ■ 
malheureux  derviche ,  qui  rentra  dans  la  ' 
ville,  Paiguière.&:  le  baflin  fur  la  tête. 
Heureufement  fa  piété  lui  fervit  à  fupporter 
fon  malheur ,  &  il  ne  céffa  de  louer  Dieu  ' 
de  l'avoir  expofé  à  cette  cruelle  épreuve.    > 


«« 
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Mahmoud  aimoit  &  protégeoit  les*  let- 
tres. U  avoit  attiré  à  fa  cour  le  poëte  Fer-» 
douffi  >  fi  habile  dans  fon  art ,  fi  fçavant 
dans  les  antiquités  de  la  Perfe.  Ce  poëte 
avoit  compoié  un  poëme  fous  fe  titre  de 
Schah-Nameh ,  ou  Livre  royal,  qui  conte- 
noit  toute  Phiftoire  des  anciens  rois  de 
Perfe.  H  aVoit  employé  trente  ans  à  ce 
travail ,  qui  renfermoit  foixante  mille  béits 
ou  diftiques ,  qui  font  fix  vingt  mille  vers  ; 
mais,  au  lieu  de  récompenfer  noblement  le 
talent  &  le  travail  de  Ferdouffi,  Mahmoud 
ne  lui  donna  que  foixante-mille  drachmes 
d'argent ,  ce  qui  l'irrita  tellement,  qu'il 
quitta  la  cour  du  fultan ,  6c  fit  enfuite 
des  vers  contre  lui.  Plus  répréhenfible  & 
moins  à  plaindre  que  le  peintre  fameux , 

3ui ,  fous  un  règne  de  bienfaifance ,  eut  la 
buleur  de  voir  mal  récompenfer  un  ou- 
fj«*  '  ']  *  vrage  immortel  >  en  perdit,  la  tête  y  &  fe 
'    '  >      Jn   tua  de  défefpoir  ou  de  folie. 

-  j  (\  *i  »~  ' 

f  ;  . ,  r  \<    Enfin  ce  prince ,  que  tant  de  viftoires 

rendoient  illuftre  ,  que  de  fi  grandes  ri- 
cheffes  faifoient  regarder  comme  le  plus 
puiffant  prince  de  l'Afie ,  fut  attaqué  d'un 
ulc,ère  au  poumon.  Voulant  racheter  par 
une  jouiffanee  préfente  ce  quril  alloit  per- 
dre de  jouiffanee  à  venir  ,  il  fit  apporter 
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en  fa  préfence  tous  Tes  tréfors ,  compofés 
des  étoffes  les  plus  précieufes,  &  de  pier- 
reries fans  nombre  ;  mais  la  vue  de  tant 
d'objets  qu'il  falloit  quitter,  aigrit  encore 
fon  mal  :  il  les  fit  reporter ,  &  finit  en 
déplorant  la  folle  vanité  des  hommes,  qui 
travaillent  long-tems  pour  acquérir ,  fans 
fonger  que  bientôt  il  faut  tout  quitter.  Il 
étoit  dans  la  foixante-troifieme  année  de 
fon  âge. 

Mohammed,  l'un  des  fils  de  Mah- 
moud ,  dont  il  a  été  parlé  ci-defïus ,  fe 
mit  en  devoir  de  lui  fuccéder.  Il  paroît 
qu'il  étoit  d'un  caractère  foible ,  &  que 
les  grands  attendoient  peu  de  fon  gouver- 
nement. MafToud  qui  étoit  dans  l'Irak, 
lorfqu'il  apprit  la  mort  de  Mahmoud,  fai- 
gnjint  de  conferver  à  fon  frère  l'amitié 
qu'il  lui  avoit  jurée  à  la  prière  de  fon  père*' 
lui  envoya  dire  feulement  qu'ayant  régné 
avant  lui ,  il  ne  vouloit  pas,  que  fon  nom 
fût  proclamé  le  premier  daqs  la  prière 
publique  ,  l'affurant  que  d'ailleurs  il  ne  le 
troubleroit  point  dans  la  pofleflion  de  fes 
vaftes  états.  Mohammed  fentit  bien  que 
fon  frère  vouloit  engager  une  querelle  qui 
finiroit  par  une  guerre  ouverte.  Il  fe  pré- 
parait à  la  foutenir,  lorfque  toute  fa  cour 
l'abandonna  :  on  fe  faifit  de  fa  perfonne  ,' 
v&  on  le  livra  à  Maffoud  ,  qui  ne  fuivit 
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que  trop  bien  fes  anciennes  réfolutîbns.  tt H 
le  fit  enfermer  comme  Mahmoud  *  avoit 
fait  d'Ifmaël  ;  &,  plus  cruel  que  fon  père  ne 
l'avoit  été  envers  fon  oncle  ,  il  fui  fit  cre-^ 
ver  les  yeux,  Se  mettre  à  mort  le  peu  de 
ferviteurs  zélés  qui  avoient  pris  fon  parti. 
On  dit  que  le  jour  qu'il  avoit  été  proclamé 
roi,  la  couronne  etoit  tombée  de  deffus 
fa  tête ,  &  que  cet  accident  ,  regardé 
comme  un  préfage  funefte ,  avoit,  dès  cet 
inftant,aliéné  tous  les  efprits.  Que  demayx 
ont  produit  l'ignorance  &  lafupèrftition! 

^^[1038.31^ 

Massoud  ,  demeuré  pofleffeur  paifiblfc 
du  trône ,  ne  s'occupa  que  de  préparatifs 
de  guerre  ;  s'il  eût  été  plus  fage  &  plus  en 
état  de  fentir  le  prix  d'un  avis  prudent, 
il  fe  fut  rendu  à  l'avis  de  fon  confeil  qui 
cherchoit  à  le  détourner  de  toutes  expé* 
ditions  dans  les  Indes.  Les  Turcs  Selgiu- 
cides  ,  ayant  paffé  le  Gihon,  fe  jétterçnt 
dans  le  Kharifme  ;  tout  le  monde  lui  con- 
feilloit  de  marcher  contr'eux ,  6c  de  les  ex* 
terminer  avant  qtf  ils  èuffent  pris  des  éta- 
bliflemens  ,  ou  reçu  des  renforts  de  leur 
pays.  Le  parti  étoit  trop  raifonnable  pour 
un  fougueux  qui  préféroit  la  gloire  infen-» 
tée  de  conquérir  quelque  nouvelle  pro^ 
yirice,-à  l'avantage  réel  de  conferver  le£ 

-anciennes 


Oui  enta  les.         14 j 

anciennes.  Il  partit  donc  pour  les  Indes, 
&  revint  en  vainqueur  ;  mais,  à  fon  retour^ 
il  trouva  les  Selgiucides  plus  puiffans  qu'à 
fon  départ  ;  il  leva  une  armée  confidera- 
ble  ,  &  cependant  fut  défait.  Les  cruau* 
téà  qu'il  exerça  enfuite  fof  les   officiers 
qu'il  accufoit  de  fes  propres  fautes ,  alié- 
nèrent tous  les  efprits.   Il  avoit  tiré   fon 
frère  de  prifon,    &  Pavoit  emmené  avec 
lui  à  la  guerre,  de  peur  fans  doute  qu'en 
fon  abfence  ,  il  ne  fe  formât  quelque  parti . 
puiffant  en  faveur  de  ce  prince  malheu- 
reux ;   mais  ce   qu'il  avoit  craint  dans 
un  éloigjiement  de  deux  cpnts  lieues,  il  le 
trouva  dans  f<*n  propre  capip.  Le  mécon- 
tentement devenu  général  ?  éclata  à  la  fin  ; 
onfe  faifit  de  ùl  perfonne,  &  l'on  offrit 
la  couronne  à  Mohammed ,  qui,  ne  la  pou* 
vant  pas  conferver  à  caufe  de  la  perte  de 
fa  vue  ,  la  réfigna  à  fon  fils.   Les  conju- 
rés, peu  après,  firent  mettre  à  mort.  Ma£- 
foud. 

Màudcwd ,  fils  de  ce  dernier ,  étoit 
pour-lors  occupé  à  défendre  la  ville  de 
fialkh  contre  les  attaques  des  Selgiuci- 
des. D^s  qu'il  eut  appris  la  jnort  de  fon 
père  y  il  accpurut  auffitôt  à  Gazna ,  battit 
-fon  oncle  &  fon  cousin ,  &  ne  leur  donna 
aucun  quartier  ni  à  eux  ni  à  tous  ceux 
.qui  et  oient  entrés  dans  leur  parti;  mais 
cette  aâivité  lui  nuifit  du  côté  desSelgiu* 

An.  Owent,  Partit  L  & 
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tides,  qui  profitèrent  de  fonâbfence,  Si 
fe  fortifièrent.  Il  fe  préparait  à  tetourner 
éontre  eux ,  torfqu'ii  fut  emporté  par  une 
colique  violente.  Il  laiflfoit  un  fils  en  bas 
âge.  Les  troupes  t  efuferënt  de  lui  obéir  , 
6c  mirent  fur  le  trône  un  fils  4è  Maftbud. 
Ce  prmcé  fe  nommoit  AtV  ;  6t,  quoiqu'il 
foit  dans  la  lifté  des  prfetc es  Gaznévitîes  , 
&  qu*il  ait  régné  deux  ans ,  on  ne  Yçait 
tien  de  lui,  finon  qu'il  fut  chaffé  6c  dé- 
poffédé  par  un  fils  duftltan  Mahmoud, 
qui,  retenu  long-tems  en  prifon,  s'en  étoit 
enfin  échappé.        s 

ÀBDALRÀSOHID  était  déjà  iTun  ter* 
takl  âge  }ot&fàrû  monta  fur  le  trône  ; 
inais  y  peu  accoutumé  à  manier  les  rênes 
ilu  gouvernement ,  il  crut  remédier  à  fon 
peu  d'expérience  en  donnant  toute  fa 
fcdnfiance  à  un  Turc,  nomméTogrul.  Il 
^hit  bientôt  occafion  de  s'en  repentir  ;  car 
•fce.fniniftre  infidèle  &  ingrat,  non-content 
4'ûfurpet:  toute  l'autorité ,  entreprit  même 
Se  détrôner  fon  taaître  ,  &r  f  ttufit.  Il 
î'âffiégea  dans  le  château  oè  il  tfétoit 
ténfermê ,  &  le  maffacra  impitoyablement 
**ec  toute  Ta  famille.  TogÀil  ne  réferva 
^u'ittie  fille  d'Âbdalrafôhid ,  qu'il  épouÉr, 
lchtyânt  atnfi  -juftifiêr  ou  du  moite  pallier 
^foft  crime  àu*lyeux  de  la  nâftîcai;  mais  les 
£e<tplès  indices  îe  fqrnoitanetent  Kafer- 
:teatirët  ou  l'tagrat  :  &  tes  grattds  s^tant 


Oft  T  È  N  T  A,  t  t$l  \jft 

jfetafevés  contre  lui ,  il  fat  aflaffiné  dam 
fcn  propre  palais.  11$  mirent  fur  le  trône 
Férokzad  i  dont  ou  «  fi|âtt  riœ, 

-^[1656.]^ 

UftAHlM  >  frère  de  Férokzad,  obfav* 
toutes  ta  Conditions  d'un*  paix  qu'il  *V*it 
faite  *y*c  Us  Selgiucides.  Il  f*  ferVit  de 
la  tranquillité  qu'elle  lui  procurait,  poi* 
porter  fes  armes  dans  PIndoftan  ;  Se  il  y 
remporta  de  fi  grands  avantages,  qu'il  mé- 
rita le  nom  de  vainqueur  &  de  triomphant. 

Ses  occupations  rnilitaires  ne  l'empê- 
ehererrt  pas  de  donner  beaucoup  de  tfms 
à  la  prière.  Il  y  priTott  ordinairement  une 
partie  delà  nuit,  ou  bien  il  alloit  faire  & 
tonde  dan*  les  tbb$>  pour  examiner  par 
lui-mérite  fi  la  policé  étoit  bien  obfèryée» 
En  mourant^  il  kufla  trente-fix  enfans  |nlh 
ks,  qui  tous  acquirent  de  la  réputation 
dans  les  armes,  &  quarante  filles  oui  fo- 
tenf  toutes  mariées  à  des  gens  de  loi  ou 
ides  feavans  ;  ne  croyant  pas  qu'elles  fti& 
fent  attez  heureufes,  fi$  en  les  facr iftant  aûk 
régies  éé  h  politique  ordinaire,  il  leur  eâc 
fart  époufer  des  princes  guidés  peut-êtrt 
par  leur  feul  intérêt. 

La  dynailte  des  Gaaiévides  s'affaiblit 
foit  par  la  puiffance  de  fes  voifins ,  &  1& 
dmfions  qui  déchitoteufrdepuis  lon£<emfc 
l'intérieur  du  toyaui»er  L'Wftoire  mi^k 
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trarifmis  peu  de  chofe  des  règnes  qui  &** 
virent.  Massoup  III,  l'un  des  fils  d'Ibra- 
him, lui  &ccéda ,  &:  fat  fuivr  par  fon  fils 
Schirzad  ,  qui  ne  régna  qu'un  an.  Un 
de  fes  frères ,  nommé  Arslan-Sôhah  , 
monta  après  lui  fur  le  trône.  Son  règne  fut 
malheureux.  Il  fut  continuellement  en 
guerre  avec  fon  frère  Baharam-Schah,  qui, 
foutenu  par  Sàttdgiar ,  fon  oncle  maternel, 
&  fukan  de?  Selgiucides  ,  le  battit  &  le, 
•fit  prifbsinien 


s 


'Baharam-Schah  eut  un  règne un  pe* 

plus  illuftre ,'  mais  non  moins  malheureux, 
Al*exemple  de  fes  ancêtres,  il  tourna  fes 
armes  du  côté  de  TIndoftan.  On  41e  voit 
ue  guerres  de  ce  côté,  depuis  Sébeôéghin. 
faut  croire  que  les-richeffes  de,  ce  pays 
étoient  un  appât  toujours  renaiflant  pour 
des  voifins  ambitieux  ;  mais,  ce  qui  étonne* 
ic'eft  quHl  pût  fournir :  encore  quelque  chofe 
à  leur  ambition.  Baharam  y  remporta  plu* 
iîeurs  viôoires  ;  mais  HouflainrGauri,  l'un 
de  fes  voifins,  lui  ayant  déclaré  la  guerre,' 
le  pourfuivit  avec  tant  de  chaleur,  que  le 
prince  Gaznévide  fut  obligé  d'abandon- 
ner fa  capitale/  &  bientôt  le  reftede  fçs 
états.  Le  vainqueur  mit  fon  frère  Sauri  fur 
le  trône ,  &  alla»  ailleurs  porter  fes  armes* 
tftaharam  profita  de  fon  abfence  ;    il  fo~ 
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fncnta  une  révolution ,  &  réuffit  à  recou- 
vrer fes  états  &  fa  puiffance  ;  mais  il  ert 
ufa  mal.  Il  fit  promener  indignement  fon 
prifonnier  dans  toute  la  ville ,  monté  fùc 
tm  bœuf,  &  le  fit  enfui  te  mourir  d'une 
manière  honteufe.  Houflain ,  outré  de  dé» 
pit,  &  brûlant  du  defir  de  la  vengeance^ 
tomba  comme  la  foudre  fur  les  Gaznévides. 
Il  alloit  porter  par-tout  le  fer  &  la  flamme, 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  fon  ennemi» 
Son  fils  Khoftou-Schah ,  quoique  regardé 
comme  le  dernier  prince  de  cette  dynaftiô, 
ne  mérite  guères  d'y  être  compris  ;  car  il 
s'enfuit  auffi-tôt  dans  les  Indes,  &  n'en  re- 
vint que  pour  tomber  entre  les  mains  des 
G^urides  y  dont  on  va  parler». 
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SOUVERAINS  EN  PERSE  , 

PITS 

Gai/rides. 

Sf  Pan  en  croit  les  hiftariens ,  la  famïlîe 
qui  prit  le  nom  de  Gauride ,  en  for* 
niant  une  petite  dynaftie  dans  le  pays  de 
Gaurj  defcendoit  d'un  ancien  ilferpateur 
du  royaume  de  Perfe ,  défak  par  Féndoun, 
Ifun  des  rois  Pifehdadiens.  Cet  usurpateur,, 
appelle  Zhohak  ,  avoit  été  mû  à  mort  & 
mais  fa  poftérité  avoit  confenré  une  efpece 
de  fouveraineté  parmi  les  peuples  monta- 
gnards de  Gaur.  Le  premier  de  ces  petits 
chefs  dont  il  foit  parlé  ,  eft  Mohammed- 
Ben-Gauri ,  qui  fut  défait  par  Mahmoud  % 
fultan  des  Gaznévides ,  &  mourut  fon  pri- 
sonnier, Tan  de  l'hégire  401  ;  de  J.  C. 
1010. 

Son  petit-fils  fe  fauva  des  makis  de 
Mahmoud  ,  &  fe  réfugia  aux  Indes,  où  it 
s'attacha  au  fervice  d'une  pagode  * ,  e'eftr 

*  Le  mot  pagode,  qui  vient  du  perfiui  pout~ 
Jtf  dé ,  fignine  également  l'un  &  l'autre  %  mai* 
particulièrement  temple  d'idole. 
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a-dire  d'un  temple,  ou  d'une  idpk  adorée 
comme  un  dieu. 

Son  ftls,  Sam~Bea~Gauri ,  fuccéda  i  la 
place  de  fan  père  ;  mais,  idolâtre  en  ap- 
parence &  Mufulman  dans  le  cœur,  U  ne 
défiroit  rien  tant  que  de  retourner  dans 
fon  pays  :  au  moins  c'eft  le  motif  que  les 
Arabes  prêtent  à  fe  réfolution,  fuivant  ce 
proverbe  en  ufage  chez  eux  :  «  L'amour 
»  de  la  patrie  fe  conferve  &  fe  réveille 
ê>  par  celui  de  la  religion.  » 

Comme  il  avoit  amaffé  quelqu'argent  V 
il  l'employa  en  marchandifes,  oc  s'embaiw 
qua  avec  toute  fa  famille^  mais  cette  na~ 
vigation  ne  fut  pas  heureufe.  Le  vaifleau, 
porté  contre  des  rochers ,  y  fut  brifé  en 
mille  pièces  :  hommes  &c  biens,  tout  pé- 
rit,  à  la  réferve  d'un  feul  fils  de  Sam* 
C'eft  ce  même  fils  qui  eft  regardé  comme 
le  fondateur  de  la  dynaftie  des  Gaurides. 

Houssain  n'échappa  au  naufrage,  que 
par  un  de  ces,  événemens  extraordinaires 
qui  femblent  tenir  du  prodige.  Il  s'étoit 
jette  de  nuit  fur  une  planche  Se  flottoit 
au  gré  des  vagues,  lorfqu'au  point  du  jour, 
il  apperçut,  à  l'autre  bout  de  cette  même 
planche ,  un  tigre  qui  s'y  cramponpit  de 
toutes  fes  forces.  La  vue  de  ce  terrible 
animal  lui  faifoit  autant  craindre  la  terre, 
que  la  peur  d'être  englouti  dans  Us  jeaux 
la  lui  feifoit  déûrer .  AaÎHNjtde  trois  jours 
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51$  abordèrent  iur  le  rivage  ;  Schetireufe* 
nient  ce  tigre,  dont  il  redoûtbit  tant  là 
voracité  ,  excité  d'ailleurs  par  une  diète  fi 
longue  ,  fauta  le  premier  à  terre  ,  &  •  fe 
fauva  au  fond  des  forêts.  Ce  ne  fut  que 
le  commencement  des  avantûres  d'HouP* 
iain. 

Accablé  de  fatigues  &  preffé  par  la  faim-, 
il  fe  traîna  comme  il  put  à  la  ville  la  plus 
#  voifine  :  il  étoit  nuit  quand  il  arriva  ;  oà 
étoit  retiré  :  il  fe  jetta  fur  les  pas  d'une 
«porte  9  où  la  garde  de  nuit  l'ayarit  trouvé, 
il  fut  conduit  en  prifon  comme  un  homme 
'fans  aveu. 

•  Il  y  avoit  fèpt  mois  qu'il  proteftoit  fon 
innocence ,  &  en  appelloit  à  la  juftice  du 
Touverain,  lorfque  ce  même  fouverahi 
*qui  laiffoit  ainfi  languir  dans  fes  prifons 
les  coupables  &les  innocens,  enfitfortîr 
la  plus  grande  partie ,  pour  accomplir  un 
vœu  qu'il  avoit  fait  pendant  fa  dernière 
maladie. 

v  Auffi  pauvre  &  plus  languiflant  qu'il 
n'étoit  en  fortant  de  la  mer ,  le  malheur 
reux  Houflain  fut  de  nouveau  obligé  d'al- 
ler chercher  fortune  ailleurs.  Son  bon  gé- 
nie le  conduifoit  à  Gazna  ,  fameufe  alors 
parla  cour  brillante  dé  Sébeftéghin;  mais 
il  avoit  à  peine  fait  une  journée  ele  che- 
min, qu'il  fut  rencontré  par  des  voleurs. 
-Il  ftmbleroit  d'abord  que  k  malheureuk 
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Houffain  n'avoit  pas  grand  chofe  à  per- 
dre à  cette  rencontre ,  &  que  pour  eux  il 
ii'y  avoit  rien  à  gagner  ;  cependant  il  y 
perdit  fa  liberté ,  &  les  voleurs  y  gagne* 
rent  un  camarade ,  en  le  forçant  d'augmen- 
ter leur  nombre.  Houffain  ne  manqua  de  rien 
dans  cette  troupe  ;  mais  fon  cœur  gémiffoit 
eh  fecret  de  l'horrible  fecours  qu'il  étoit 
forcé  de  prêter  à  leur  rapacité.  Il  efpéroit 
trouver  quelqu'occafion  de  leur  échapper, 
lorfque  toute  la  bande  fut  arrêtée  &  con- 
duite à  Gazna.  On  les  condamne  à  la 
iriort.  Houffain,  viftime  de  la  circonftance, 
&  enveloppé  dans  l'arrêt,  alloit  périr  avec 
les  autres-,  lorfqu'arrivé  au  lieu  du  fup- 
plice ,  il  fit  cette  prière  :  «Seigneur,  Dieti 
»  de  juftice ,  vous  qui  poffédez  en  vous- 
y>  même  la  fouveraine  équité ,  pouvez- 
»  vous  fouffrir  qu'aujourd'hui  un  innocent 
»  périffe  comme  des  coupables,  »  Dans 
nos  pays,  les  informations  font  faites  avant 
de  condamner  Paccufé ,  enforte  que  quel- 
que chofe  qu'il  dife  enfuite  ,  il  doit  fubir 
la  fentënce  :  apparemment  que  dans  l'O- 
rient il  y  a  toujours  lieu  à  la  révifion  de 
l'affaire*  On  lui  demanda  le  fens  de  fa 
prière  ;  & ,  déjà  à  demi  perfuadés  par  un 
expofé  fuccintdefes  malheurs,  les  gardes 
le  conduifirent  au  fultan  Ibrahim,  qui  étoit 
alors  fiir  le  trône  des  Gasnévides:  Il  écouta 
HouiTain  avec  complaifance    &'  bonté* 
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Convaincu  «le  la  vérité  de  ce  récit,  8t 
touché  des  rifqvjes  qu'il  avoiï  courus,  Ibra- 
him chercha  à  le  dédommager  de  tan* 
d'infortunas ,  en  le  plaçant  convenable- 
ment à  ât  cour.  Houuain  profita  û  bien 
des  premières  grâces  de  ee  fultan,  qu'en 
peu  de  tenu  il  parvint  à  gagner  toute  fa 
confiance  ,  &  s'avança  par  degré»  ,  juf» 
qu'aux  premières  charges  de  l'état,  Maf- 
foud  IH  ,  fucceueur  d'Ibrahim  ,  pour  en- 
trer dans  les  vues  de  fon  père  *  fit  Houfr 
Jàin  gouverneur  de  la  province  de  Gatir» 
dont  il  «toit  originaire  ,  èi.  où  fés  ancê- 
tres avoient  autrefois  régné. 

Hassan  ,  l'aîné  des  fils  de  Houflkin  * 
êc  celui  qui  réunuToit  le  plus  de  vertus 
&  de  talens ,  monta  fur  le  trône  après  ton 
père.  C'eft  ce  même  HalTan  que  nous 
avons  vu»  en  parlant  des  Gaznévides,  dé- 
trôner le  prince  légitime ,  Se  détruire  en» 
fin  cette  dyn&ftie.  Leurs  guerres  fréquen- 
tes avec  les  Selgiucides  les  avoient  ex- 
trêmement affoiblis  :  oubliant  tout  le  bien 
qu'ils  avoient  fait  à  fon  père ,  il  fe  préva- 
lut de  cet  état  de  décadence ,  pour  rui-» 
ner  entièrement  leur  grandeur. 

H  envahit  d'abord  la  province  de  Za* 
'  attaqua  enîuite  la  ville  do 
ît  il  chafla  Baharam  -  Schah, 
parié  de  cette  révolution  dans 
s  Gaznévides.  Babaram,  re- 
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monté  fur  le  trône ,  en  fut  chaffé  de  nou- 
veau par  Haffan ,  oui  livra  la  ville  au  pil- 
lage oc  la  brûla  ;  d'où  lui  eft  venu  le  fur- 
nom  de  Géhan-Souz,  ou  brûleur  de 
monde. 

-  Enhardi  par  tant  de  fitecès  ,  il  en* 
treprit  de  foire  la  guerre  à  Sandgiar  ,  fui» 
tan  des  Selgîucides  ;  mais,  moins  heureux 
que  dans  les  guerres  précédentes  9  il  fut 
défait,  &t  tomba  même  entre  les  mains  de 
ion  ennemi.  Ce  fultan  étoit  le  plus  gé- 
«éreu*  de  tous  les  hommes  :  il  combla  fon 
-prifonnief  de  carefles  ,  6c  le  retint  à  fa 
cour.  Haffan,  oui  n'avoit  pas  moins  lqs 
grâces  6c  Padrafe  d'un  courtifan  que  les 
talens  d'un  guerrier ,  tira  bon  parti  de  la 
facilité  de  fon  cfprit  &  de  la  foupleffe  de 
fon  cara&ere.  De  roi,  devenu  efclave ,  il 
ne  porta  pas  dans  fa  iervitude  cette  fierté 
<pn  honore  le  vaincu,  mais  irrite  le  vain- 
queur. Il  s'abaîffa  encore  plus  bas  que  la 
«irconftance  ne  fembloit  l'exiger  ;  il  paiv 
tant  par  &s  iatteries ,  moyen  prefque  tou- 
jours iûr ,  à  gagner  entièrement  Pvfprit  de 
Sandgiar.  Il  eft  vrai  qu'il  leur  donnoit  un 
tour  fpirkual ,  qui  en  faifoit  difparoître  la 
fadeur.  On  rapporte,  entr'autres  propos  de 
Ce  roi  e&lâve ,  qu'un  jour,  le  fultan  lui 
ayant  deKt&ndé  pourquoi  fa  barbe  étoit 
tt\  fi  mauvais  état ,  il  lui  répondit  :  «  Lorf- 

*  que  ma  tête  étoit  à  moi  r  fegûettrrmilJe 
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»  efclàves  en  avoient  foin  ;  mais  mainte^ 
»  nant  qu'elle  eft  au  nombre  de  celles  de 
5>  vos  derniers  ferviteurs  ,  mes  efclàves 
».  font  devenus  mes  maîtres ,  &  me  trai«- 
»  tent  comme  il  leur  plaît.  »  Charmé  de 
cette  réponfe,  Sandgiar  hii  fit  prient  d'une 
bo'éte  aun  grand  prix,  6c  peu  après  le 
renvoya  dans  {es  états,  où  il  laiiTa  ea 
mourant  la  couronne  à  fon  fils. 

SÉifeddin-Mohammed,  dont  le  nom 
lignifie  épée  de  la  religion,  étoit  fort  jeune 
lorfqu'il  fuccéda  à  fon  père.  Il  étoit  trè^ 
bien  fait  de  corps,  &  relevok  cet  avantage 
par  un  grand  amour  pour  la  juftice  :  foa 
règne  cependant  ne  fut  pas  heureux.  Ua 
defesparens  fe  révolta  contre  lui  ;  &,  après 
quelques  combats,le  tua  de  fa  propre  main. 

Gaiatheddin,  coufin  deSéifeddk>> 
avoit  été  défigné  pour  lui  fuçcéder  ;  &,. 
ce  qui  eft  affez  étonnant  dans  un  teins 
de  trouble ,  ce  choix  eut  fon  plein  effet. 
Son  premier  foin ,  dès  qu'il  fut  monté  fur 
le  trône ,  fut  de  venger  la  mort  de  foa 
prédéceffeur  ,  en  livrant  au  iiipplice  le 
chef  des  feâieux  :  les  autres  rebelles  fi** 
xent  aifément  dïffipés.  A  la  faveur  des 
troubles ,  une  partie  de$  provinces  s'étoient 
révoltés;,  il  les  fit  rentrer  dans  le dejroîf» 
Il  ne  borna  pas  à  defunple$afte*td&jufc 


tke  Ces  expéditions  militaires.  Après  avoir 
aflbcié  au  trône  Ton  frère  Schéhabeddin, 
îl  tourna  fes  armes  contre  les  Selgiuci- 
des ,  &  remporta  fur  eux  de  grands  avan- 
tages :  auffi  lui  donna-t-on  les  noms  de 
viâorieux  8c  de  conquérant. 

Dès  les  commencentens  de  fon  règne  f* 
un  événement,  produit  par  un  hafard,avoit 
déjà  captivé  en  fa  faveur  l'efprit  de  tou- 
tes fes  troupes ,  qui  y  attâchoifent  une  au- 
tre idée.  Il  affiégeoit  Nifchabour,  6c  s'oc-> 
cupoit  des  moyens  de  faper  un  pan  dé 
muraille  qui  paroiffoit  plus  difpofé  à  cé- 
der qu'uft  autre  ,  lorfque  tout  à  coup  cette 
muraille  tomba.  Les  afliégés  6c  les  affié- 
geans  en,  furent  également  furpris,  6c  tous 
crurent  y  voir  ime  prote&ion  particulière 
du  Ciel.  La  ville  fe  rendit  fur  le  champ, 
&  le  vainqueur  ufa  bien  de  fa  viâoirè. 

On  rapporte  un  autre  trait,  dont  la 
gloire  lui  appartient  toute  entière ,  6c  qui 
fut  d'autant  plus  admiré  dans  l'Orient,  que 
ces  exemples  n'y  font  pas  ordinaires.  Son 
oncle  cherchoit  à  fe  révolter  contre  lui^ 
&  avoit  fait  entrer  dans  fon  parti  plu- 
sieurs grandes  provinces.  Cette  confpka- 
tion  auroit  pu  avoir  un  grand  effet  ;  mais 
^un  des  gouverneurs  ,  s'était  trpp  hâté  de 
faire  marcher  fes  troupes ,  ne  fut  pas  fou- 
tenu  à  propos- ^  6c-  Gaïatheddm,  avec 
£èh  frère,  eut  le  $ems  de  tomber  jfur  lui? 
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6c  de  le  défaire.  Ils  marchèrent  prompte-* 
ment  contre  les  autres  ;  ôc  leur  oncle  fut 
leur  prifonriier,  avant  Savoir  pu  entame* 
quelques  négociations  pour  ce  racommo-^ 
dément.  Dès  que  Gaiatheddin  Papa*** 
çut ,  il  defcendit  de  cheval,  embrafla  fâ 
cuiffe ,  lui  baifa  Pétrier  j  &,  Payant  con- 
duit dans  le  camp ,  il  le  plaça  dans  &  tint* 
fcr  fou  trône;  Comme  il  fc'eft  qti*  trop 
en  ufage  dans  l'Orient  d'eux  la  vit  aa* 
vaincus ,  &  même  d'infulttt  à  l«Wf  mal* 
heur ,  Fakhreddin  *  ne  vit  pas  dfàb#d 
autre  chofe  dans  la  conduite  de  fon  fie* 
veu,  6c  il  fe  livra  à  toute  là  ttifteflb  que 
lui  infpiTok  ce  fentiment.  Il  ne  fut  par- 
faitement difluadé ,  qu*en  apprenant  de  fà 
bouché  qu'il  alloit  retourner  dans  fesétàtt 
comblé  de  préfem.  Cette  a&iôn  fut  adriii* 
réé  de  «tas  les  cœurs  ftnfibles,  &  célébrée 
par  tous  les  poètes.  L'un  dfeu*  9  eatr'au- 
très  >  dk  dans  Ton  anthoufiafm*  :  «  Celui* 
»  là  enlève  infailliblement  avec  fou  mail 
»  la  boule  de  la  bonne  fortune  9  qui  fçàft 
»  gagner  les  trônes  par  la  générofité  de 
*  (bn  atfte.  » 

Gaïatheddin  ,  qui  avoit  fixé  fe  çoU*  à 
Cââiià  ,  tombée  au  pouvoir  des  Gauri* 
éès  depuis  rextinft ion   des  Gaznévidés , 

* I M  ■        "    K  ,    '1  l  '    ■   !  '  ■     .ff  , 
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f  intt  tranquillement  Tes  jours  ,  dans  la 
^lanteMaeuvieme  année  de  Ton  règne. 

L'Itf  an  r  akhreddin  ,  doué  d'un  (Ravoir 
émktâit ,  jouiffoit  de  k  plus  grande  con- 
£dératton  auprès  de  ce  fultan  ,  qui  fonda 
mèmt  un  collège  t  afin  qu'il  y  enfeignât 
publiquement,  il  s'éleva  un  jour  entre  lui* 
k  U  Cadi  une  difpute  de  dogme  *  qui 
penft  caufer  un  foulevement  général.  Ce 
Gadi   étofc  de  la  feôe  des  Kéramiens, 
gens  très-fuperftitieufement  attachés  à  là 
lettre  dé  l'Alcoran  ,  &  qui,  par  cette  rat- 
ion ,  admettent  en  Dieu  les  attributs  de 
ttrp&réftié  et  de  reffcmblance.  Fakhred- 
dm  foutenoit  lé  fentknent  contraire  ;  mal* 
hftfreu&taefct  pour  lui ,  M  le  prouva  :  fou 
ftdverfake  confondu  ,  eut  recours  à  la  pro- 
tection &  à  la  calomnie  pour  le  perdre 
dans  ?«ip*it  du  prince ,  qui  ne  l'en  eftima 
pas  moins ,  parce  qu'il  avs>k  raifon.  Cette 
voie  n'ayant  pas  réuffi ,  le  Cadi ,  prê- 
chant ftn  jour  en  pubîk  ^  s'étendit  fur  le 
tefpéft  dû  à  VAlcoran ,  fur  la  foi  exigée  à 
l'égard  de  tout  ce  qui  y  étoit  contenu ,  St 
finit  par  une  pfcroraifon  très-pathétique , 
dans  laquelle   il  dehiandoit  au  Ciei  Ta- 
taëantifl&nent  dfc  la  philofophie,  8c  de  toi** 
les  les  nouvelles  opinion.  Ce  inot  de  phi* 
lcfftiç>k4^,  &le  nom  d>£ri£ote  ltché  1  là 
il  a  v  eue,  euaiouciiereni  ciauuru  tes  oremes 

des  auditeurs  :  lés  larmes  àx  CnMséf*. 
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fiammerent  leur  zèle.  On  fort  en  foule  $ 
on  s'empreffe  ;  on  court  au  palais  du  prince  ï 
il  n'eft  point  de  bon  Mufulman  qui  ne 
veuille  avoir  part  à  Pexpulfion  911  même 
à  la  mort  de  Fakhreddin,  philofophe  ôg 
même  pis  encore  s'il  eft  poffible.  Le  fai- 
san céda  à  cet  orage  ;  afin  d'avoir  de  plu$ 
furs  moyens  de  l'appaifer ,  il  éloigna  pour 
quelque  tems  fon  favori ,  qv£  pourtant  re- 
vint ,  bientôt  après.  Les  hommes  font  par- 
tout les  mêmes.  -f 

Sêhihabeddin  *,  déjà  affpciç  au 
trône ,  furvécut  à  fon  frère,  &c  lui  fuccéda  ; 
mais  fon  règne  fut  moins  heureux.  Il  eut; 
quelques  révoltes  à  appaifer  ,dans  Tinter 
rieur  de  fes  étatf ,  &  la  guerre  à  kmtenir 
au-dehors  contre  les  Kharifmiens,  dont  la 
puiffance  commençoit  à  fe  rendre  redo^ 
table  <lans  l'Orient  :  Mohammed,  leur  fuk 
tan,  remporta  fur  lui  plusieurs  avantages. 

Il  avoit  été  plus  heureux  dans  les  Indes^ 
dont  il  é^oit  revenu  avec  de  très-grandef 
richefTes.  Sa  fille  demandoit  un  jour  au 
gardien  des  tréfors,  à  quoi  pouvaient  mon- 
ter les  richeffes  de  fon  père.  Il  lui  répon» 
.dit  que  ce  détail  feroit  long ,  mais  qu'elle 
jen  pourroit  juger  par  ce  qu'il  poffédojf 
içulement  en  pierreries  ;  il  avoit  trois  rpi% 
livres  pefant  de  diamans  d'un  grand  prix; 

<y  -      ,.  '".  ■      .■■,■.■  y 
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Gomme  il  n'avoit  que  la  fille  dont  nous 
venons  de  parler ,  fans  aucun  enfant  mâle  , 
fes  états  fe  trouvèrent  partagés,  à  fa  mort* 
entre  Mahmoud  ,  fon  neveu ,  &  regardé  ■ 
comme  fon  légitime  fuçceffeur,  &  quel- 
ques Turcs  ambitieux  d'entre  ceux  qu'il 
élevoit  à  fa  cour  en  fort  grand  nombre. 

Il  fut  affaffiné  par  un  Indien  idolâtre,1 
qui  crut  devoir  commettre  cet  attentat , 
pour  venger  les  dieux  de  fon  pays ,  outra- 
gés par  les  incurflons  que  ce  prince  avoit 
faites  dans  l'Inde. 

Mahmoud  fuccéda  à  fon  oncle ,  & 
n'éprouva  prefque  que  des  malheurs.  Oit 
fçait ,  d'ailleurs,  peu  de  chofe  de  fon  règne^ 
Ali-Schah,prince  Kharizmien^frere  de  Mo* 
hammed,  leur  fultan,  après  s'être  révolté, 
s'étoit  réfugié  dans  les  états  de  Mahmoud» 
Ce  dernier,  par  refpe&  pour  l'alliance  qui 
les  uniflbit,  &  peut-être  auffi  par  la  crainte 
d'offenfer  un  prince  fî  puiflknt ,  fit  arrêter 
lé  rebelle,  &  le  livra  à  fon  frère.  Cette  con- 
duite déplut  non- feulement  aux  parti- 
fans  d'Ali-Schah ,  cela  étoit  naturel  ;  mais 
même,  en  général,  aux  peuples  Gauride  &C 
Kharizmien.  La  multitude  eft  toujours 
pour  celui  que  l'on  regarde  dans  Pinftânt 
comtiie  le  plus  malheureux.  Àinfî  cette 
conduite,  fuggéréepar  Un  fentiment  de  jus- 
tice, &  néceflatre  en  bonne  politique,  pour 
ne  point  expofer  les  peuples  à  la  vengeance 

An,  Orient,  Partie  /♦  L 
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d'un  allié  qui  fe*ferok  cru  trahi,  fut  rega** 
dée  de  la  part  du  peuple,  toujours  emporté 
dans  k$  affe&ions , ,  &:  fouvent  imbécile 
dans  Tes  jugemens  ,  comme  un  afte  de  la 
plus  baffe  trahifon.  Ils  avoient  commencé 
par  méprifer  leur  fouverain  ;  ils  finirent 
par  le  détefter.  Enfin  il  fut  trouvé  affaf- 
îîné  dans  fon  lit ,  fans  que  l'on  ait  pu  dé- 
couvrir les  auteurs  de  fa  mort.  Cet  évé- 
nement mit  fin  à  la  dynaftie  des  Gaurides, 
parce  que  les  Kharizmiens,  qui  éfoient  tout- 
puiffans,  s'emparèrent  de  ce  pays  rj  &  en 
firent  une  nouvelle  province  de  leur  vafte 
monarchie  :  cela  arriva  Tan  de  J.  C.  izn. 
.  Depuis  ce  tenis ,  il  ne  fut  plus  queftion 
des  Gaurides.  Il  eft  vrai  que  quelques 
princes  de  la  famille  de  leurs  rois  fon- 
-  derent  des  dynafties  ailleurs  ;  auffi-bien 
que  plufieurs  des  Turcs  qui  avoient  été 
élevés  à  la  cous  de  Schéhabeddin  ;  mais 
leur  hiftoire  eft  très-peu  connue.  On 
verra  cependant  que  la  dynaftie  des  jMo- 
loks-Gurt ,  dont  nous  panerons  plus  bas  , 
prétendoit  defcendre  des  Gaurides;  mai* 
elle  avoit  alors  un  autre  nom.    . 
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SOUVERAINS  EN  PERSE, 

DITS 
D  I  LE  MIT  ES* 

CËîïS  dynaftie  tif oit  fon  fcotfi  «fttfte 
province  de  la  Perfe  ,  qui  s'étend 
le  long  de  la  mer  Cafpienne  :  &  même 
cette  mer  eft  fouvent  ftoifcmée  dansdeurs 
auteurs ,  mer  de  Dilem.  Cette  province 
avoit  eu  autrefois  des  Souverains  parties 
liers  ;  foumife  enfuite  par  le  roi  de  Perfe* 
elle  demeura  réunie  à  la  couronne ,  même 
après  la  conquête  de  ce$  vâftes  régions 
parles  Arabes.  Enfin  >  fous  le  califat  de 
Moftader,  il  s'y  éleva  une  principauté  » 
dont  la  ville  de  Schehriftari  fut  la  capitale» 

Vaschondan  fat  le  fondateur  de 
cette  dynaftie ,  dont  lès  fçavans  qui  s*ap* 
pliquent  aux  langues  orientales  ne  nous 
apprennent  prefque  rien  ,  quoiqu'il  en 
fubfifte  deux  hiftoires.  Quelques  auteurs 
font  commencer  fon  règne  Tan  305  de 
l'hégire  :  nous  avons  fuivi  le  fentiment  de 
ceux  qui  le  placent  dix  ans  plus  tard. 

C'eft  ce  défaut  de  matériaux  en  langue 
vulgaire  ;  qui  nous  empêche  de  parler  de» 
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quatre  princes  quiN  fuivirent ,  fçavoir  Ha£ 
fan ,  Aly ,  Mahady ,  &c  Asfar  auquel  ôrt 
enleva  la  couronne, 

/  Mari>avige,  quoique  delafe&e  des 
Mages  qui  enfeignoient  la  religion  de  Zo- 
roaftre  ,  ne  laiffa  pas  de  fuivre  la  profeP- 
fïon  des  armes  ;  &  moins  philofophe  que 
conquérant,  il  conquit  non  feulement  le 
Dilem  ,  dont  U  dépouilla  Asfar  ;  mais  il 
s'emoara  même  du  Ghilan ,  du  Tabéref- 
tan  oc  du  Mazanderan.  Ce  fut  dans  le 
Chilan  qu'il  défit  Makhan ,  fous  lequel  les 
Bovidés  avoient  d'abord  porté  les  armes. 
Il  ne  syen  tint  pas  à  ces  premières  con- 

Ïuêtes  ,  &  pénétra  fort  avant  dans  la 
erfe.  La  famille  de  Bovié  étoit  alors  paf- 
f£ë  à  fon  fervice.  Ce  prince  fut  tué  par 
Jahkhen  y  Turc  de  nation  y  qui,  d'efclave, 
après  avoir  été  affranchi  par  ce  prince  , 
étoit  parvenu  aux  premières  charges  de  la 
milice.  Ce  monftre  d'ingratitude  &  de 
perfidie  employa  enfuite  {es  forces  en  fa- 
veur du  calife  Radhi ,  le  tint  en  quel- 
que forte  en  tutelle  ,  prit  le  titre  de  com- 
mandeur des  ndèles  ,  &  pouffa  l'info- 
lence  jufqu'à  faire  exercer  la  charge  dç 
vifir  par  fon  fecrétaire. 

.  VascHMAKIN,  que  l'on  nomme  auffi 
Vàfchmaghin,,  étoit  parent  de  Mardavige. 
pès  qye  l'aflaffin  de  fon  frère  eut  pafle 
çji  Perfe,  il  trouva  nioyen,  de  monter  fui; 
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le  trône  :  on  ne  fçait  rien  de  fon  règne. 
II  eut  deux  enfans  ;  Jenfchoun ,  que  quel- 
ques auteurs  mettent  dans  la  fuite  des 
princes  de  Dilem  ;  &  Cabous,  qui,  fé- 
lon le  plus  grand  nombre  ,  lui  fuccéda. 

Cabus,  que  Ton  prononce  Cabous,  fe 
diftinguapar  mille  belles  qualités.  Efprit  ^ 
cara&ere ,  vertus,  il  avoit  tout,  &cfem* 
bloit ,  par  tant  d'avantages  ,  deftiné  â 
relever  la  gloire  du  royaume  de  Di- 
lem. Pour  donner  tout  à  la  fois  une  idée 
de  fa  perfection  dans  l'éloquence ,  &  de  la 
manière  dont  les  Orientaux  expriment  les 
idées  qu'ils  veulent  embellir,  il  fuffit  de 
rapporter  les  paroles  d'un  des  plus  beaux 
efprits  de  l'Orient ,  qui  difoit  a  la  le&ure 
des  lettres  de  Cabus  :  «  On  rie  peut  affez 
»  admirer  cet  ouvrage  :  ilfemble  tju'il 
»  foit  écrit  avec  une  plume  de  paon 'ce- 
»  lefte  :  »  ce  qui  fignifie  une  plume  d'ange. 

Mais  il  éprouva  un1  fort  bien  différent 
de  celui  qu'il  méritoit  ;  & ,  ce  qui  n'eft 
que  trop  ordinaire  aux  gens  de  bien ,  il 
fiit  la  viftime  de  fa  bienfâifance.  Il  s'at- 
tira d'abord  fur  les  bras  Mouîadeddoulat, 
prince  des  Bovidés,  pour  avoir  donné  im 
afile  à-  Fakhreddoulat  qu'il  voulait  i  quoi-)- 
que  fon  frère  ,  dépouiller  de  fes  états.  Cet 
a&e  d'hofpitalité  l'expofa  à  une  guerre 
cmelle  &  à  une  per fécutkm'  de  t-rèize 
ans ,  pendant  lefquels  il  derûelira  avec  fon 
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protégé  /  comme  dans  une  efpece  <Pex2  * 
ne  pofledant  Wune  feule  province* 

A  la  mort  de  Ton  ennemi  ,  Ton  malheur 
n'en  devint  que  plus  fenfible.  Ce  même^ 
Fakhreddoulat  r  ce  monftre  d'ingratitude 
qu'il  avoit  recueilli  fi  charitablement ,  6ç 
pour  lequel  il  avoit  tout  fouffert ,  étant- 
monté  fur  le  trône  r  s'empara  de  tous  U&, 
états  qu'avoit  poffédes  fon  frère ,  &  laiflà. 
Je  malheureux  Cabus  dans  la  petite  pro- 
vince où  il  s'étoit  retiré  ;  &  ce  ne  fut 
en  effet  qu'après  fa  mort  que  Cabus  ren^ 
tra  dans  fon  royaume ,  &  y  ajouta  mêm^ 
le  Ghilan  &  le  Tabareftan  ;  mais,  comme 
les  peuples  avoient  perdu  l'habitude  «Fo-* 
J>éir  à  leur  légitime  fouverain ,  que  les 
miniftres  &  les  gouverneurs  avaient  çruçK 
lement  abufé1  de  leur  pouvoir  dans  ce 
tems  de  confufiot»  ,  il  fit  de  vains  efforts 
pour  rétablir  l'ordre  dans  le  gouverne** 
ment  î  on  le  taxa  d'une  trop  grande  féve* 
rite  t  les  grands  conjurèrent  contre  lui  ^ 
s'emparèrent  de  fa  petfonne,  &  forcèrent 
fon  fils  de  régner  çn  fa  place.  Dès  quç 
Manudgéher  eut  été  reconnu  roî ,  il  alla 
fç  jettes  aux  pieds  de  fon  père ,  en  lui  ju- 
rant qu'il  étoit  prêt  à  expofèr  fa  vie  s'il 
le  falloit  pour  £umr  le$  traîtres  qui  F** 
voient  dépofé.  «  Je  vous  fuis  obligé,  hji 
#  répondit  Cabus  ;  j'ai  fixé  à  cet  événe* 

»  ment  te  terme  dé  mon  règne;  je  \om 
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»  remets  mon  autorité,  ne  vous  en  fervez 
»  que  pour  votre  fureté  &  le  bonheur  des 
»  peuples.  » 

On  rapporte  que  lorfqu'on  le  condui- 
ibit  à  la  prifon ,  il  demanda  à  l'un  des 
conjurés,  de  quel  crime  on  l'accufoit? 
»  De  trop  de  févérité.  —  Vous  éprouvez 
»  le  contraire ,  répliqua  t-ii  ;  je  ne  ferois 
*  pas  dans  cet  état ,  fi  j'avois  fait  mou- 
h  rir  les-  plus  infolens  d'entre  vous.> 

Cependant,  comme  fon  fils  le  traitoit 
toujourT  avec  les  égards  les  plus  tendres 
&  les  plus  refpeâueux  ,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  vengeât  quelque  jour  un  père  fi 
malheureux,  les  conjures  trouvèrent  moyen 
de  lui  faire  avaler  du  poifon,  dont  il  mou- 
rut. Pendant  les  beaux  jours  de  fon  règne, 
il  eut  à-fa  cour  Avicennes,  qui  guérit  le  ne- 
Teu  du  prince  de  la  même  manière  qu*E- 
rafiftrate  guérit  autrefois  Àntiochus ,  épris 
d'amour  pour  une  des  fœurs  de  Seleuchus, 
fon  père.  Cet  état  fut  bientôt  envahi  par 
les  Bovidés. 
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LA dynaftie des  Bovidés tiroit/fônnom 
>  de  Bovié ,  dont  la  poftéritérégnà  fur 
la  Perfe  &  le  Diarbek  avec  te  plws  grand 
éclat,  après  avoir  brifé  le  fceptr^  des  Ca- 
lifes %  auxqueb  ils  ne  laifferent  que  Teiw 
çenfoir  ,  ce  qui  tes:  réduifqk. affaire  la 
priera  publique  daqs»  la  inofquéé  de  .Bag- 
.  dad<  Lorfque  cette 'fiunille  fut  parvenue 
au  degré  de  puiffance.  dont  nous  parlons, 
on  ne  manqua  pas  de  prétendre  icjua  ce- 
lui qu'elle  reconnoiffoit  pour  fon  chef, 
.defcendoit  d'une  origine  fort  noble.  On 
çitoit  même  pout  un  de  ces  ancêtres,  Ba* 
haram  -  Ghur ,  Pun  des  anciens,  rois  de 
Perfe  ,  de  la  famillç  des  Saffaniens.  A  la 
rigueur,  ce  fait  ne  p^roîtroit  pas  dénué  de 
vraifemblance ,  ij^oiqu'ij  y  eût  déjà  qua* 
tre  on  cinq  cents  ans. que  ce^Baharam  fût 
mort,  parce  que  les  princes  Orientaux,* 
ayant  ordinairement  beaucoup  d'enfâns , 
feiflçnt  fouvent  une  poftérité  nombrtufe* 

5juçî<j\œ§-un§  <k  kurs  (kfççndans  régnent* 
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pendant  que   les"  autres  mènent  une  vie 
obfcurê  dans  .une  condition  privée. 

Quoiqu'il  en  foit  d'ailleurs  de  la  no-^ 
bleffe  &  de  Porigine  de  Bovié  ,  il  eft  fQr 
au  moins  qu'il  vivoit  très-pauvrement,  du 
métier  de  pécheur,  dans  la  province  de 
Dilem ,  fur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne,' 
lorfque  fes  trois  fils  Ali ,  Haflan  oc  Ah- 
med entrèrent  au  fervice  de  Mardavidge, 
roi  de  leur  pays. 

Quelques  hiftoriens  prétendent  que  ce 
Bovié  fut  averti  de  la  grandeur  où  par- 
viendraient  fes  fils,  par  un  aftrologue  qu'il 
«voit  reçu  chez  lui ,  &  auquel  il  dit  qu'en 
fonge  il  avoit  vu  un  gros  feu  fortir  de 
fcs  entrailles ,  s'élever  jufqu'au  ciel ,  puis 
fe  partager  en  trois  ,  recevant  partout 
l'hommage  des  peuples  de  la  terre.  Ce 
conte ,  aflez  femhlable  à  celui  que  Ton  a 
rapporté  de  Sébe&éghin  le  Gaznévide  9 
&  démontré  faux  par  l'impoflibilité  même 
de  faire  des  prédirions  fûres  ,  fert  au 
moins  à  faire  connoître  le  génie  crédule 
de  ces  nations,  &  les  moyens  dont  la 
flatterie  fe  fervoit  pour  perfuadér  aux  prin- 
ces que  le  ciel  s'étoit  occupé  d'eux  bien 
avant  leur  naiffence.  Il  ne  feroit  pas  étoiu» 
*  liant  d'ailleurs  qu'un  pauvre,  homme,  re- 
iju  chez  un,  autre  pauvre  ,  cherchât  à  lui 
inarquer  fe  reconnoiffanee  par  quelques 
prophéties  fUtteuiesj  Se  que  les  fib  w£* 
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traits  de  leur  prétendue  deftinée, 

fent  tout  pour  en  accomplir  l'effet  ,   & 

parvinflent  enfin  à  y  réuffir. 

Ali,  l'aîné  des  fils  de  Bovié,  après 
avoir  fervi  fucceffivement  fous  Makhan, 
roi  de  Ghilan ,  &fous  MardavidgCy  roi  de 
Pilem ,  entreprit  des  conquêtes  pour  fon 
propre  compte ,  dès  qu'il  fe  vit  des  forces 
affez  confidérables  pour  ofer  les  tenter 
avec  quelque  apparence  de  fuccès. 

Continuant  toujours  d'exécuter  le  plan 
tracé  par  (es  premiers  maîtres ,  il  ne  ceffa 
de  faire  la  guerre  aux  Califes,  qu'il  ne  les  eût 
forcés  de  faire  la  paix  avec  lui,  en  con- 
tentant à  lui  laiffer  conferver  toutes  fes 
conquêtes.  Elles  étoient  confidérables , 
puifqu'elles  comprenoient  la  Perfe ,  l'Irak 
&  le  Kerman.  Il  partagea  fes  nouvelle^ 
pofleflîons  avec  fes  deux  frères.  Il  ne  fut 
pas  moins  heureux  contre  les  Dilémites  ; 
oc,  en  peu  de  tems,  il  parvint  à  diminuer 
extrêmement  leur  puiflance. 

Mais  il  n'en  étoit  pas  du  produit  de  ces 
conquêtes,  comme  de  celui  que  les  Garné- 
vides  avoient  fait  aux  Indes.  Ali  avok 
conquis  de  grands  pays ,  s'étok  vu  donner 
par  le  Calife  le  titre  honorable  d'ÀMAi>» 
EdDOULAN  ,  qui  fignifie  foutien  de  fêtât  $ 
mais  fes  troupes  manquoient  d'argent,  & 
îi  n'étoh  pas  en  état  de  leur  donner  ce 
qu'il  leur  devoit  de  leur  paye.  Deux  avaa- 
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turcs  fort  heureufes  le  tirèrent  d'affaire  à 
propos. 

En  fe  promenant  dans  le  palais  quV 
voit  habité  Jacob  qui  avoit  commandé 
à  Schiraz  pour  le  Calife ,  il  apperçut  un 
jour  la  tête  d'un  ferpent  par  une  lézarde 
de  la  muraille.  Il  fit  ouvrir  à  cet  endroit 
pour  tuer  l'animal  ;  mais,  quelle  fut  fa  fur- 
prife ,  lorfqu'après  les  premiers  coups  de» 
marteau ,  on  découvrit  une  cavité  confî- 
dérable  qui  renfermoit  un  grand  tréfor 
en  argent ,  en  or  &  en  pierres  précieufes. 
Il  y  avoit  aufli  un  coffre  avec  de  fort  bel- 
les étoffes.  Cette  découverte  lui  en  prcn 
cura  une  autre  non  moins  agréable. 

Le  vieux  domeftique,  commis  depuis 
long-tems  à  la  garde  de  ce  château ,  étôit 
accouru  avec  les  autres  ;  & ,  guoiqu'il 
fut  informé  de  tout ,  il  feignoit  d'être  auffi 
furpris  que  les  gens  d'Amadeddoulat.  Mais, 
comme  ilétoitun  peu  fourd,  il  entendit, 
à  fon  arrivée ,  le  prince  qui  demandoit  un© 
camie  pour  mefurer  les  étoffes  ;  Se ,  faute 
d'avoir  bien  entendu  &  bien  compris, 
^imaginant  que  c'étoit  pour  le  frapper, 
afin  -de  lui  faire  déclarer  ce  qu'il  pouvok 
fçavoir  concernant  les  riçheffes  de  Ja«» 
cob  ,  il  fe  jetta  à  genoux  ,  demanda  grâ- 
ce ,  &  dit  qu'il  alloit  tout  indiquer.  En 

effet  a  il  montra  enççre  plufieurs  autres 
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endroits  qui  renfermoient  de  grands  co& 
fres  pleins  de  richeffes  précieufes^ 

Alors  le  fultan  fe  livra*  à  tout  ce  que 
lui  diftoit  la  juftice  &  lui  infpiroit  fa  gé- 
nérofité  :  il  paya  largement  tes  foldats  , 
combla  de  préfens  fes  officiers  ;  & ,  no- 
yant pas  d'enfans,  difpofa  dans  la  fuite 
les  chofes  de  manière  que  là  fucceffion 
paffa  à  fon  neveu,  fils  de  fon  ffereHaf- 
'fan.  Il  mourut  après  un  règne  de  feize  ans 
&  demi. 

Rocneddoulat,  fécond  fils  de  Bch 
vie,  &  dont  le  nom  étoit  Haflan,  po£» 
fédoit  déjà  un  pays  aflez  confidérable  y  à 
la  mort  de  fon  frère.  Ceéte  efpece  de 
fiirnom  qui  figriifie  4a  colorrine  de  Pétat9 
lui  fut  donné  par  le  Calife  Moftakfî.' 
Comme  la  fucceffion  revenoit  à  fon  fils  , 
il  en  prit  pofleffion  au  nom  de  l'héritier. 
Les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir  contre  les 
Samanides ,  ne  furent  pas  les  (eùts  événe- 
snens  qui  traverferent  la  tranquillité  de 
fon  règne.  Le  trouble  fe  mit  dans  fa  fa- 
mille. Son  fils  entreprit  de  dépouiller  fes 
*eoufins  :  pour  les  fecourir ,  il-  marcha  con- 
tre ce  fils  ambitieux,  qui  marcha  auffi  con- 
tre lui.  Mais  ce  pririce  9  après  avoir  étoiv- 
»é  fon  perë-p&r  l'étendue  de  ks  forces  ^ 
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ménagea  fa  paix ,  &  vécut  depuis  avec  lui 
en  bonne  intelligence  :  fon  règne  fut  très- 
long;  il  mourut  à  Page  de  quatre-vingt- 
dix  ans. 

«flS:[  976.  ]*ft» 

Moez-EddouLAT  ,  troifieme  fils  de 
Bovié  ,  avoit  d'abord  le  nom  &  Ahmed. 
Quoiqu'il  foit  le  troifieme  dans  la  lifte 
des  princes  Bovidés,  &  que  nous  les  faf- 
fions  ici  fuccéder  à  fon  frère  Rocned- 
doulat,  nous  ne  prétendons  pas  infinuer 
que  fon  règne  ne  commença  que  l'an 
ae  J.  C.  976.  Car,  comme  il  avoit  eu 
pour  fa  partie  Kerman  &  quelques  autres 
provinces  à  la  mort  de  fon  frère,  il  ne 
fit  que  joindre  {qs  états  aux  fiens  ;  en- 
core abandonna-t-il  quelques  pofleffions  à 
fêsrçeveu^. 

Le  Kerman,  que  fon  frère  aîné  lui 
avoit  laifTé,  ne  lui  offroit  pas  d'abord 
un  .établiffement  paifîble.  Il  falloit  le  con- 
quérir ;  il  étoit  défendu  par  les  Califes  , 
par  un  commandant  habile.  Cependant 
Moez-Eddoulat  attaqua  ce  général  avec 
tant  d'avantage ,  qu'il  l'obligea  d'abandon- 
ner la  campagne  pour  fe  retirer  dans  une 
de  {ts  plus  fortes  places;  il  y  fut  bientôt 
aifîégé. 

L'Emir  ÀJi,  c'étoit  le  nom  de  ce  com- 
mandant r  non  moins  généreux  que  brave, 


374  N         ÀKÈCDOf  ÈS 
ayant  appris  que  Ton  manquoit  de  ViVféS 
dans  le  camp  des  affiégeans,  &  que  la  fa- 
mine commençoit  à  y  faire  d'affez  grands 
ravages,  touché  du  malheur  des  infortu- 
nés qui  fouffroient  de  cette  fituation ,  leur 
envoya  la  nuit  du  pain  en  affez  grande 
quantité.  Ce  prêtent ,   d'abord  fufpeéfc , 
n'excita  que  la  défiance  :  on  paffa  à  un 
fentiment  plus  doux ,  ioffqu'ûft  fe  fut  a£» 
1   furé  que  ces  vivres  étoient  fort  fains  ,  & 
fur-tout  lorfque  plufieurs  nuits  de  fuite 
il  eut  fait  la  même  chofe.  Mais ,  fa  com- 
paffion  ne  prenant  rien  fur  l'amour   de 
fes  devoirs ,  pendant  le  jour,  il  ne  ceflbtt 
de   faire    des    forties   &o  enlevoit  fou* 
vent  de  petits  corps  à  Moez-Eddoulat: 
Ce  prince,  furpris  de  fe  voir  tout*-à*-la* 
fois  nattu  &  nourri  par  la. même  main, 
envoya  un  officier  à  l'Emir  Ali,  chargé 
de  lui  dire  ce  peu  de  mots  :  «  Si  vous 
»  êtes  notre  ennemi,  comment  ufefc  vous- 
>>  de  tant  d'honnêtetés  à  notre  égard  ;  &  f 
»  fi  vous  êtes  notre  ami ,  pourquoi  nous 
»  réfiftez-vous  avec  tant  d'opiniâtreté  »?: 
Ali  répondit  fâgement  :  «  Vous  nous  at* 
»  taquez  le  jour,  nous  fongeons  à  nous 
»  défendre  :  vous  nous  laifTefc  en  paix  là 
»  mût,  nous  ne  voyons  plus  en  vous  que 
»  des  hommes  malheureux  ,   qui ,  à  ce 
»  double    titre ,  ont  des   droits  à  notre 
»  hofpitalité,  »  Tant  de  grandeur  toucha 
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Moet:  tl  leva  le.fiége,  en  affurant  Ali, 
que ,  quoiqu'il  fût  maître  de  tout  le  Ker~ 
man,  il  le  ver  roi  t  avec  plaifir  vivre  ôt 
commander  dans  la  place  qu'il  avoit  fi 
vaillamment  &  fi  honnêtement  défen- 
due. 

Moez-Eddoulat  pafla  enfuite  dans  le 
Khouzrftan  qu'il  fournit ,  Se  alla  faire  le 
fiége  de  Bagdad,  où  le  Calife  fe  trou- 
vant avec  peu .  de  monde ,  fut  reçu 
comme  un  ami  qui  vient  apporter  du  fe- 
cours.  Ce  fut  alors  que  fon  premier  nom 
d'Ahmed  fut  changé  pour  le  fécond ,  qui 
lignifie  celui  qui  eft  cher  à  l'état. 

On  voit  avec  quelque  peine  que  ce 
prince  9  qui  jufqu'alors  s'étoit  conduit  fa- 
gement  ,  fe  livre  dès  cet  inftant  à  une  am-» 
bition  qui  ne  connut  pas  de  bornes.  Il 
dépoife  le  Calife ,  en  met  un  autre  en  fa 
place,  pris  auffi  dans  la  famille  des  Abbafli- 
des  ;  mécontent  de  fon  propre  choix ,  il 
lui  fait  crever  les  yeux  oc  le  tient  prifon- 
nier;  &,  par  de  nouvelles  conquêtes, 
pofleffeur  d'une  grande  partie  de  l' Afie ,  il 
prend  le  titre  d'Emir-Al-Omra ,  ou  prince 
des  princes  fous  les  Califes. 

Il  paroît  cependant  que  d'ailleurs  il 
ufa  bien  de  fa  vi&oire ,  &  qu'après  avoir 
réduit  les  Califes  au  fpirituel,  il  ne  fe 
porta  à  aucun  excès  de  violence  contre 
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les  peuples.  Les  hiftoriçns  ont  remarqué 
avec  plaifir  qu'il  ayoit  été  plus  loin  que 
les  Califes  Abbaflides  ,  à  l'égafd  de  la 
vengeance  qu'ils  tiroient  des  Ommiades- 
Car ,  ces  premiers  ayant  fait  d'abord  mau- 
dire publiquement  Ali  &  (es  defcendans  j 
les  Abbaflides,  à  leur  tour,  firent  maudire 
les  Ommiades  ;  mais  cette  imprécation  ne 
fe  faifoit  que  de  vive  voix.  Moez-Ed- 
doulat  ordonna  qu'elle  feroit  gravée  dans 
les  mofquées,  La  voici  : 

»  Que  Dieu  maudiffe  Moavifc ,  fils 
»  d'Abou-Sofian ,  &  celui  qui  a  ôté  la 
y>  terre  de  Fidek  aux  héritiers  de  Fatimer 

*  &  celui  qui  a  empêché  que  l'on  enter* 
*»  rât  Haflan,  fils  d'Ali,  auprès  de  Ma- 
y>  homet  fon  aïeul ,  &  celui  qui  a  empè- 
se ché  qu'Abbas  ne  fût  mis  au  nombre  de 
*»  ceux  qu'Omar*  avoit  marqués  &  défi* 
»  gnés  pour  être  légitimes  prétendans  au 
»  Califat ,  &  que  Dieu  veuille  bénir  & 

*  conferver  en  paix  tous  les  habitans  de 
»  Bagdad.  » 

Mais,comme  fon  ufurpation  l'avoit  ren* 
du  odieux ,  &  que  les  vrais  fidèles  fouf* 
froient  intérieurement  de  voir  le  Calife 
réduit  à  une  condition  fi  trifte ,  quelqu'un" 
d'eux  eut  la  hardiefle  d'effacer  cette  in£* 
cription  de  la  mofquée  &c  d'y  graver  la 
fuivante.  .     ,  *' 

»Dieu 
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»  Dieu  maudifle  ceux  gui  font  violence 
»à  ceux  qui  font  iffus  de  la  maifon  du 
»  prophète.  » 

Cette  imprécation  tomboit  dire&ement 
fur  l'ufurpateur  ;  cependant  il  ne  paroît 
pas  qu'il  ait  fait  aucune  perquifition  à 
ce  fujêt  :  il  mourut  après  un  règne  aflez 
long. 

J**[  965.  ]«>**• 

Quoique  nous  ne  commencions  qu'ici 
le  règne  de  Fana-Khofrou ,  furnommé 
Adhad-Eddoulat  * ,  nous  croyons  devoir 
répéter  que  les  trois  fils  de  Bovié,  ayant 
eux-mêmes  conquis  une  très-grande  éten- 
due de  pays,  il  faut  regarder  leurs  règnes 
comme  collatéraux ,  au  moins  pendant 
un  aflez  grand  nombre  d'années;  &  la 
fucceflion  n'a  lieu,  entre  les  frères  & 
même  les  neveux ,  qu'à  Poccafion  de  quel* 
ques  morts  qui  donnèrent  à  la  famille  les 
moyens  de  s'étendre  &  de  joindre  un 
nouveau  pays  à  celui  qu'elle  poiTédoit  au- 
paravant. 

Adhad  -  EddouLàT  ,  fils  aîné  de 
Rokn-Eddoulat,  ayant  été  inftitué  héritier, 
&  déclaré  fon  fuccefleur  par  Imad- 
Eddoulat  /  joignit  les  états  de  ion  oncle 
à  ceux  qu'il  eut  de  fon  père,'  &  devint 

— —  ni      i'  *  ,mu       t   i»  m  ii     ■  ■    m  i»  ■  ■——■—■ •m^mmmmm » 

■*  Ceft-à-dire ,  l'appui  de  l'état* 

An.  Orient,  Partie  /•  M 


-âinfi  lé  plus  piaffant  prince  <le  l'Àfie." 
©utfe  lés  guerres  qu'il  eut  à  foutenif  contre 
fon  coufin  Izzed-Doulat  %  &:  qui  le  ren- 
dirent maître  du  Califat ,  on  Rapporte 
plufiéurs  traits  de  lui  dont  il  ne  ftous  eft 
•pas  poffible  d'attefïer  la  vérité ,  mais  que 
^ous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  rap- 
porter. 

Il  avoit  entre  £e$  efelaves  une  fille  affez 
«jolie,  &  qui,  s'accommodant  peu  delà 
'contrainte   asiatique,  trouva    moyen  de 
lier  une  intrigue  fecfette  avec  un  foldat. 
Celui-ci  eut  le  bonhejjr   de  trouver  un 
tréfor  en  poursuivant  à  la  chaffe  un  re- 
"nard  qui  cherchoit  à  fe  réfugier  dans  un 
terrier.  Comme  ce  tréfor  eût  étémoins 
en  fureté  chez  lui  que  dans  le  lieu  où  il 
étoit ,  le  foldat  fe  contenta  d'en  prendre 
une  petite  portion,  &  marqua  le  lieu  afin  de 
retrouver  le  refle  au  befoin.  Sa  maîtreffe 
lie  tarda  guères  à  s'appercevoir  que  la 
fortune  de  fon  amant  étoit  Confîderable- 
~  nient  augmentée  :  elle  lui  marqua  d*abord 
de  Pétonnement  9  enfuite  de  la  curiofité  : 
"enfin  elle  fçut  toutes  les  circonftances  de 
^fon  heureufe  ^découverte.  Cet  événement 
lui  parut  très-propre  à  fe  coticHier  lés , bon- 
nes grâces  de  fon, maître,  que  fon  intri- 
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gue,  prête  à  fe  découvrir,  ne  pouvoit 
qu'irriter  çontr'elle.  Flattée  de  cette  efpé- 
rance ,  elle  lui  parla  du  tréfor ,  6c  le  mena 
elle-même  fur  les  lieux.  Le  foldat  n'avoit 
vu  qu'une  partie  des  richefles  ;  lorfque 
Ton  eut  creufé  plus  avant ,  on  trouva  des 
caiffes  pleines  d'or  &  de  pierreries.  Adhad- 
Eddoulat  combla  de  biens  les  deux 
amans,  &  employa  le  refte  du  tréfor  à 
la  conftruftion  de  plusieurs  monument 
dont  la  magnificence  &  l'utilité  ont  éga- 
lement contribué  à  immortalifer  fon  rè- 
gne. 

Moins  ébloui  que  flatté  de  fa  haute 
puiffance  ,  il  réfolut  d'amener  les  vjGrecs 
à  faire  alliance  avec  lui,  fans  employer 
le  fecours  des  armes  ;  pour  réuffif  dans 
ce  deffein,  il  fit  paffer  à  Conftantinople 
un  riche  négociant  de  Perfe  avec  les  in£ 
traftions  convenables.  En  conséquence 
des  ordres  dç  fon  maître ,  celui-ci ,  après 
avoir ,  par  fes  préfents ,  acquis  quelque 
confidération  à  la  cour,  demanda,  comr 
me  une  faveur  fignalée,  lapermiffion  de 
fe  conftruire  une  maifon  dans  un  des 
quartiers  les  moins  fréquentés  de  la  ville, 
ïl  n'efTuya  point  de  refus  ;  & ,  dès  qu'il  A 
fat  maître  au  terrain ,  il  y  fit  fecrettement  ^ 
cacher  un  rouleau  de  parchemin ,  fur  le- 
quel il  avoit  annoncé  prophétiquement 
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Qu'aux  tem£  où  l'on  étoit  alors ,  il  régneroit 
en  Pcrfe  un  prince  redoutable  à  fes  en- 
nemis, &  dont  l'alliance  feroit  du  plus 
grand  avantage  pour  les  Grecs  :  ce  qu'il 
avoit  prévu  arriva.  Les  ouvriers  qui  fouil- 
lèrent quelque  tems  après  pout  pofer  les 
fondemens  de  la  maifon,  trouvèrent  le 
itnileau,  le  portèrent  aux  officiers  de  là 
juftice;  ceux-ci  le  remirent  à  l'empereur 
qui  ftit  un  peu  éirçu  de  cette  lefture.  Sim- 
ple &  tout-à-la-fois  fuperftitieux,  il  ajouta 
foi  à  cette  prédi&ion,  &  crut  que  le  peu 
de  doutes  qui  pouvoient  lui  refter  feroient 
aifément  diffipés ,  par  ce  qu'il  pourrait  fça- 
voir  du  monarque  de  la  Perfe,  dans  quel- 
ques entretiens  avec  le  marchand,  il  le 
manda ,  &  lui  parla  de  fon  pays ,  de  fon 
prince  ;  s'informa  s'il  étoit  puiflant  guer- 
rier, &c.  &c.  Le  marchand  foutint  le 
râle  qu'il  avoit  commencé  ;  il  exalta  les 
forces  de  fon  maître,  &  amena  les  cho- 
ies au  point  que  l'empereur  lui  envoya 
demander  fon  alliance. 

-^dhad-Eddoulat  reçut  l'ambafladeur 
avec  magnificence  ;  & ,  fe  fervant  des 
mêmes  armes  qu'il  avoit  commencé  à 
employer  avec  les  Grecs,  il  mit  en  œu- 
vre toutes  fortes  de  rufes  pour  les  étonner 
-fur  fapuiffance.  On  rapporte  ,  entr^autres 
chofes ,  qu'étant  un  jour  à  table  avec  Para- 
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baffadeur  dans  un  château  près  duquel  étok 
un  foffé  dont  les  grenouilles  Pincommo- 
doieat  beaucoup  par  leur  croaflement,  il 
donna  publiquement  un  ordre  par  écritpour 
leur  enjoindre  de  fa  part  de  fe  tairp.L'officier 
qui  le  portoit  le  jetta  en  effet  dans.  Ym** 
mais  il  avoit  eu  l'adreffe  d'y  joindre  une 
drogue  propre  à  les  endormir.  Cet  évé- 
nement fit  grand  bruit ,  &  les  ambaflW- 
deurs  ne  pouvoient  fe  laflfer  d'admirer  & 
de  vanter  un  prince  qui ,  comme  un  ai*- 
tre  Salomon ,  îçavoit  parler  aux  animaux 
&  s'en  faire  «ntencbe,  :, 

Chéik-Safi  paflbit  un  rjour  devant  le 
palais  d'AdhacUEddôuiat ,  pendant  que  ce 
prince ,  prenant  le  frais  <  fur  ùl  terrafTe^ 
s'y  étoit  endormi.  Comme  il  affeftoit  de 
jouer  le  perfonnage  d'un  dévot  très-zélé^ 
&  qu'en  Orient ,  tout  dévot  veut  aflfe&qr 
le  rôle  de  réformateur  ,f  il  fe  mit  à  crier 
avec  une  voix  forte  :  «  Les  gens  qui  dofr 
»  ment  quand  U  faudroit  veiller ,  ne  crair 
»  gnent-ils  point  la  punition  de  Dieu  peiv- 
»  dant  leur  fommeil?  »  Le  prince ,  éveillé 
parle  bruit,  mais-  fans  fortir  de  fa  m<V 
dération  ordinaire,  b& répondit  :  a  Dieu 
*>  ne  châtiera  jamais  £èux;  qui  dormiront 
»  quand  vous  vrillerez  pour  çux.  »    <     -^ 

On  lui  attribue  le  rétabliflement  d'une 
ancienne  ville  de  Perfe,  <p#  l'pn  nomme 
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aftùellejnent  en  perfan  Khair-Abad,  on 
fijourdc  tout  bien. 

Adhad-Eddoulat  laiffa ,  en  mourant  9 
quatre  fils ,  dont>  on  va  parler.  Le  pre- 
mier régna  à  Bagdad,  les  deux  autres  eu- 
jrent  la  Perfe  en  partage,  &  le  dernier  s'en 
tint  à  la  Caramanie. 

Les  guerres  qui  fuivirent  la  mort  de  ce  . 
grince ,  n'offrent  rien  d'intéreffant  pour  la 
curiofité  du  leéfceur  :  ainfi  nous  allons  pafler 
leurs  règnes.      * 

-  On  trouve  fou?  le  règne  de  Magded- 
doulat  *  ,  huitième  prince  des  Bovidés  > 
que  l'état  comtnençoit  à  s'affoiblir  par  la 
tftauVaife  conduite  du  monarque  &  l'am- 
«bidon  de  fes  voifins.  Séidar,  fa  mère,  qui 
avoit  eu  la  plus  grande  part  dans  l'admi- 
«fiiftration  pendant  la  vie  du  feu  roi ,  ne 
I3tk>ntra  pas  moins  de^fagefTe  &  de  pru- 
idence  pendant?  la  minorité  de  fon  fils» 
3En^  voici  un  exemple  :  Mahmoud,  fultan 
*te?Gaznévides ,  lui  envoya- un  ambaffa- 
deur  pour  lui  demander,  ou  que  l'on  bat- 
tît la  monnoie  à  fon  nom  dans  tous  fes 
^tats  j-  ou  que  fotv  nom  fût  publié  dans  ' 
toutes  les  mofquéesVou  qu'on  lui  payât 
tous  les  ans  im  tribut  ;  en  cas  de  refas>  £ 
menaçoit  de  la  guerre.  La  reine  qui  ne 
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vouloit  ai  fléchir,  ni  l'irriter  par:  des  re* 
fus  marqués ,  lui  écrivit  :  «  J'ai  toujours 
»  eu,  feigneur,  la  plus,  grande  idée  de 
»  votre  puiffance  Se  de  votre  courage;, 
»  j'en  ai  craint  les_  effets  pendant,  la  yiç< 
m  du  feu  roi  mon  époux ,  qui  ne  man^ 
»  quoit  pas  non  pl\is  de  ces  brillances  qua* 
»  lités  :  mais  ,  depuis  que  la  mort  l'a  en* 
»  1ère,  }€  n'ai  paseales  mêmes  coain- 
»tes.  Vous  êtes  trop  grand,  trop  gêné* 
»reux  pour  profiter  .de  J'état  $e  fqibkfle. 
»  où  nous  nous  trouvons.  Vous  fçavet 
»  combien  le  fort  des  armes  eft  incertaine 
»  Une  viâoire  de  plus  ajout$roit-peu  a, 
»  vos  triomphes  ;  & ,  votre  gloire  feroit 
»  ternie  pour  jamais  ,  fi  vous  étiez  battu 
m  par  une  veuve, où  par  un  orphelin.  » 
Cette  lettre  eut  l'effet  qtfen  attendoit  la 
princeffe.  Mahmoud  fe  piqua  de  généro? 
fité ,  &  n'entreprit  rien  contre  les  Bovidés 
tant  qu'elle  vécut:        -  *       * 

Mais  9  quand  cette  princeffe  fut  morte , 
il  prit  les  armes  coittre-9£àgdeddoulat9qui, 
ne  fe  croyant  passez  fort  pour  lui  ré* 
fifter  ,  vint  fe  remettre  entre  ks  mains. 
En  le  recevant  >  Mahmoud  lui  demanda^ 
s'il  avoit  luj'hiftoire  des  rois  de  Perfe, 
Magdeddoulat  répondit  qu'il  l'avoit  lue  : 
»  Eh  !  connoiffez-vous  le  jeu  des  échecs. 
»  —  Je  le  connois.  —  Avez-vous  jamais 
*  vu  que  deux  rois  foient  enfemble  avec 

M  iv 


fcîty  ANECDOTES 

»  égalité  de  pouvoir?  —  Non  feîgfteur." 
*  !— -  Que  venez-vous  faire  ici ,  puifqu'il 
»  faut  que  l'un  de  nous  deux  foit  efclave 
»  dé  Paùtre ,  &  qu*affurément  ce  ne  fera 
»  pa*  moi  ?  »  Magdeddoulat ,  dtemeuré 
Confus  &  fans  réponfe,  fut  envoyé  pri- 
fbnfcier  dans  la  ville  de  Gaznah,  où  il  finit 
fesfaurs. 

On  ne  trouve  plus  rien  d'intéi'effaht 
for  Fhiftoire  des  Bovidés  jufqu'à  Péxtinc- 
tion  de  cette  famille  par  les  Selgiucddes 
dont  nous  allons  parler.  La  dynaftie  des 
Bovidés  avoit  régné  depuis  Fan  933  juf* 
qu'à  Pan  1056, 
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SOUVERAINS  EN  PERSE 

ET    DANS    LA    SYRIE. 

LES    SE  LG  IUCIDE  S. 

CO  M  M  E  cette  famille  a  joué  le  plus 
grand  rôle  en  A  fie,  &  qu'elle  eft 
d'origine  Turque ,  nous  allons  dire  en  deux 
mots  ce  que  les  Orientaux  rapportent  de 
fon  ancienneté. 

Il  n'eft  que  trop  ordinaire  de  ne  re- 
garder comme  Turcs  que  les  peuples  ap- 
pelles aujourd'hui  Ottomans ,  dont  le  fiége 
principal  eft  à  Conftantinople  ;  c'eft  une 
tfreur  qui  fuit  affez  naturellement  du  peu 
d'attention  que  nous  donnons  à  lTiiftoire 
de  l'Orient.  Les  Tartarès ,  les  Igurs ,  les 
Khathaiens,  les  Mogols,  étoient  également 
Turcs  d'origine.  Voici  comment  Mirkond 
fait  defcendre  ces  derniers  d'un  des  fils 
de  Noé.  Des  trois  énfans  mâles  qu'il 
donne  à  Japhet ,  l'aîné ,  félon  lui  9  fe 
nommoit  Turc  :  cet  aîné  l'emportoit  fiir 
fe  frètes  par  de$  qualités  éminentes.  Il 
Rétablit  avec  fa  famille  dans  la  province 
appellée  depuis  Turqueftan ,  &laHTa  qua~ 
tre  fils.  On  dit  même  que  ce  font  (es 
toix,  qui,  corrigées  fo  augmentées  dans 
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la  fuite  par  Genghis-Khan  ,  font  encore  « 
vénération  chez  les  Mogols.'  j  . 

Les  quatre  fils  'de  Turc  furent  les  chefs 
d'autant  de  tribus ,  qui ,  avec  le  tems  ,  etf 
formèrent  vingt-quatre.  Ce  fut  de  Tune 
des  quatre  premières  que  naquirent  d'Ilind- 
gé-Khan ,  à  la  quatrième  génération ,  les 
deux  jumaux  Tatar  &t  Mogul  ou  Mogol , 
chefs  des  peuples  qui  ont  porté  leurs  noms. 
Ce  peuple  naiflant ,  fe  multiplia  il  prodi» 
gieufement  avec  le  tems  ,  qu'il  en  vint 
à  remplir  prefque  toutes  les  parties  fep? 
tentrionales  de  Y Afie ,  depuis  l'Europe  » 
où  même  il  a  pénétré ,  jufqu'à  la  grande 
mer,  qu'il  y  eft  encore  fort  puiflant,  Sç 
règne  même  fous  le  nom  de  Mogol,  dans 
la  partie  méridionale  ,  confondu  avec 
les  peuples  de  l'Inde.  Le  récit  de  l'auteui 
de  PHifto ire  Généalogique  desTatars,  qm 
nous  appelions  Tartares,  (  Aboutgaai  B* 
hadur-Khan;fultan  de  Khariijne,)  s'écattt 
\m  peu  de  ce  récit  :  nous  allons  rappor- 
ter fon  opinion  en  deux  mots.  . .'t 
•  Selon  lui,  après  que  Noé  fut  ibrtî  dfe 
l'arche,  il  partagea  la  ter  fe  à  rfes  trois  ertr 
fans.  KHam  fut  envoyé  dans  les  Inde*; 
Sem  eutlîlran  (laPerfe;)  Japhet  habitait* 
vaftes  conttées  au  nord  &  âunord-oueft  d* 
la  mer  Cafpienne.  Après  y  avoir  demeuré 
deux  cents*  cinquante  ans,  il  mourut -jqs 
laiffant  huit  f^isw  Turc  $  l'aîné ,  v  dou^  dfri 


Orientales.         187 

efprit  Supérieur  à  celui  de  (es  autres  frè- 
res, fat  choifi  par  fon  père  pour  être  le 
thef  de  la  nation.  Il  inventa  quantité  de 
chofes  utiles  ,  &  vint  habiter  vers  le  pays 
où  font  aujourd'hui  les  Çalmoucs. 

Turc  eut  quatre  fils;   l'aîné,  appelle 
Taunak ,  fut  un  grand  &  puiflant  prince. 

,  Le  hafard  lui  procura  la  découverte  du 
fel  ;  il  mangeoir  dans  un  lieu  dont  la  terre 
en  étoit  toute  imprégnée  :  un  morceau 
tombé  à  terre ,  relevé  aufli-tôt ,  &  porté  à 
fe  boucha  fans  trop  de  précaution ,  lui 
parut  avotf  un  meilleur  goût.  Il  fit  volon- 
tairement uhe  féconde  épreuve  ;  fur  de  fa 
découverte ,  il  fit  creufer  dans  ce  lieu ,  ôc 
introduifit  un  uiàge  qui  eft  devenu  généP- 
tal.  Ce  qu?il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  Tes 
Chinois  rapportent  ce  fait  ,  revêtu  deS 
mêmes  circonftances ,  excepté  qu'ils  en 
font  honneur  à  Hoanu-Ti,  l'un  de  leurs 
plus  anciens  empereurs. 
Sous  les  ^kfcendans   de  Taunak,  les 

*  Tartares  amollis  par  l'aifance  8c  la  bonne 
chère,  commencèrent  à  perdre  la  con- 
aoiflance  du  vrai  Dieu.  Uniquement  oc- 
cupés des  objets  qui  leur  étoient  chers  y 
on  vit  le  fils  fe  faire  un  Dieu  de  l'image 
de   fon  père  ;  un  mari ,  de   celle  de  fa 

.femme  ;  un.  père  facrifier  à  fon  fils ,  une 

Jemme  à  fon  mari. 
'  Alindgé  •  KHan  7  que  quelques  auteurs 
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nomment  Hindgé ,  defeendant  de  Tau* 
nak,  à  la  quatrième  génération,  eut  deux 
-fils  jumaux ,  Tatar  ôc  Mogul  *,  dpnt  font 
«îefcendus  les  peuples  qui  ont  porté  leurs 
noms. 

Nous  ne  firïvrons  pas  lTiiftoire  de  ces 
peuples  dans  fes .  détails  ,  &  les  change- 
mens  de  leurs  migrations;  mais  nous  en 
rapporterons  différents  traits,  jufqii'à  ce 
<jue  nous  foyons  arrivés  au  teins  des  Sel* 
giucides. 

^SK»Ç  An  209.  avant  J.  Ct]c4** 

Mété ,  que  les  Huns  s'approprient  com- 
me le  fondateur  de  leur  monarchie,  maïs  que 
4es  Turcs  revendiquent  à  jufte  titre  comme 
un  des  héros  de  leur  nation  y  étoit  monté  fur 
le  trône  de  fon  père  qui  avoitrégné  fur  une 
partie  de  la  Tartarie.  Il  étoit  né  avec  ce 
courage  qui  fait  les  héros;  mais  il  ne  s'en 
iêrvoit  que  pour  l'avantage  de  fa  nation, 
qu'il  avok  formée  à  la  guerre  6c  à  l'obéif- 
lance  par  les  épreuves  les  plus  dures.  Il 
4es  faifoit  tirer  fans  ceffe  l'arc  ,  &  lancer 
4e  javelot;  &,  quand  ils  furent  consom- 
més dans  cet  art ,  il  exigea  qu'ils  tiraffent 
à  fes  ordres  fur  leurs  plus  beaux  chevaux, 
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Mung'le ,  qui  fignine  trific ,  parce  qu'en  effet-oç 
prince  l'étoit  beaucoup. 
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&  enfuite  fur  leurs  plus  belles  femmes* 
Ceux  qui  réfiftoient  à  fes  ordres ,  étoient 
Air  le  champ  punis  de  mort.  On  fent  bien 
qu'avec  de  telles  troupes  il  étoit  fur  de 
tout  vaincre.Une  nation  yoifine  ,  craignant 
de  fe  voir  quelque  pur  la  viftime  de  fon 
ambition,  augmentée  par  f*  puifiance  ,  ré- 
folut  de  le  prévenir  &  de  porter  la  guerre 
dans  (es  états.  Cependant,  pour  ne  pas  s'at- 
tirer fur  les  bras  une  nation  voifine  en 
rompant  la  paix ,  fans  avoir  au  moins 
une  apparence  de  prétexte,  ils  renvoyè- 
rent prier  de  leur  faire  préfent  d'un  che- 
val qu'ils  lui  désignèrent,  &  qui  étoit  le 
meilleur  de  toutes  fes  écuries.  Cette  de- 
mande déplut  à  la  nation  :  le  confeil  vou- 
ïoit  que  l'on  refufât  ;  Mété  fut  d'un  avis 
contraire,  &  envoya  le  cheval. 

Cette  condefeendarice  entre  des  peu- 
ples farouches  parut  un  a&e  de  foihlefle  ; 
les  Tartares ,  devenus  plus  infolens  par  ce 
petit  triomphe,  lui  demandèrent,  avec 
plus  de  chaleur  que  la  première  fois ,  une 
de  fes  plus  belles  femmes^  La  nation  in- 
dignée vouloit  courir  aux  armes  :  «  A 
»  Dieu  ne  plaife ,  leur  dit  le  prince ,  que 
»  mon  attachement  pour  une  femme  m'a* 
»  mené  au  point  d'expofer  irçes  fujets  à 
»  une-  guerre  qui  pourroit  leur  être  fu- 
»  nèfle.  »  Il  fit  partir  la  princeffe.  Les  Tar- 
tares crurent  alors  que  tout  leur  étoit  per- 
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mis  ;  ils  lui  demandèrent  un  terrain  ^  qui  + 

3uoiqu'en  friche,faifoit  partie  des  domaines 
e  Mété.  Après  ce  qui  s'étoit  pafle ,  le  con- 
feil  croyoit  entrer  dansYes  vues  &  les  pré- 
venir ,  çn  confentant  imanimement  à  cé~ 
der  le  terrain  demandé.  Il  n'en  fut  pas 
ainfi  du  prince  :  «  J'ai  cédé ,  leur  dit-ii  y 
»  mon  cheval  6c  ma  femme ,  parce  qu'ils 
»*étoient  à  moi,  6c  que  je  dois  des  fa— 
»  crifices  à  tnon  peuple.  Mais ,  dans  la* 
»  nouvelle  demande  de  nos  ennemis,  je 
»  vois  que  c'eft  ce  même  peuple  que  j'aime 
*  qu'ils  veulent  affoiblir  en  le  dépouillant 
»  de  {es  biens  ;  je  dois  prendre  fa  dé-*» 
»  fenfe  :  que  dans  trois  jours  tout  le  camp 
»  foit  en  armes.  »  On  n'avoit  pas  coutume 
de  lui  défobéif.  Ils  tombèrent  comme  la 
foudre  fur  les  ennemis  qui  ne  s'âttendoient 
pas  à  cette  réponfe  :  toute  la  nation  fut 
exterminée,  6c  leurs  poffeffions  pafferent 
apxTurcs  qu'ils  avoient  cru  pouvoir  outra- 
ger Impunément. 

«fl^[  An  96.  avant  J.  C.]o^W 

Le  fouverain  de  la  nation  des  Turcs 
étoit  mort  en  laiffant  deux  fils,  qui,  tous 
deux ,  avoient  dans  fes  états  des  charges 
confidérables.  L'aîné,  qui  avoit  été  nom- 
mé pour  lui  fuccéder,  n'étoit  pas  à  la 
cour  lorfque  fon  père  mourut;  les  grands 
le  croyoknt .même  malade  :c'eft  pour- 
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>i  ils  mirent  fur  le  trône  fon  jeune  frère, 
lès  que  cette  nouvelle  lui  fut  parvenue  f 
il  n'ofa  faire  valoir  (es  droits;  &,craignant 
que  fon  frère ,  ne  voyant  en  lui  un  con- 
current dangereux ,  ne  cherchât  à  le  faire 
mourir ,  il  évita  avec  foin  de  fe  montrer. 
De  fon  côté ,  le  nouveau  monarque  n'eut 
pas  plutôt  appris  la  Situation  de  fon  frère, 
qu'il  lui  fit  dire  qu'il  étoit  prêt  à  lui  remettre 
la  couronne  :  exemple  de  vertu  &  de  dé* 
fintéreffement ,  ajoute  ftiiftorien ,  rare  & 
admirable  dans  une  nation  policée,  & 
plus  encore  dans  une  nation  barbare.  Les 
deux  'frères  difputerent  lone-tems  à  qui 
ne  régneroitpas  ;  l'afîné  s'en  defendoit  fur  la 
délicateffe  de  fon  tempérament ,  l'autre 
foutenoît  qu'il  ne  pouvoit  régner  légiti- 
mement qu'après  la  mort  de  fon  aîné. 
Cette  difpute  finguliere ,  &  dont  Fhiftoire 
fournit  peu  d'exemple ,  fut  terminée  à  la 
gloire  des  deux  princes,  Le  plus  jeune  des- 
cendit du  trône,  en  obligeant  fon  aîné 
d'y  monter  ;  &  ce  dernier  donna  à  fon 
frère  là  vice-royauté  de  l'Orient,  avec 
de  fi  grandes  prérogatives ,  qu'il  étoit  en 
quelque  forte  indépendant. 

4^[AndeJ.  C.  313.}:^ 

Liéou-Teung,  l'un  des  prmcçs  Turc* 
ou  Tartares  qui  aient  dominé  dans  l'O- 
rient avec  le  plus  d'éclat,  auroit  pu  de- 
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venir  maître  de  toute  la  Chine ,  fi  fit  £<HH? 
duite  eût  répondu  aux  zèle  &  au  courage 
de  Tes  généraux  6c  de  fes  minières.  Mais 
ce  prince ,  trop  adonné  à  fes  plaifirs ,  em- 
ployoit    à  la  conftru&ion  d'un    graiid 
nombre  de  palais  pour  fes  femmes  9  des 
fommes  immenfes  qui  étoient  deftinée*  à 
l'entretien  des  troupes  &  au  foiÛagement 
des  peuples.  Quelques-uns  de  fes  minis- 
tres  qui  n'avoient  en  vue  que  le  bien 
de  l'état,  lui  firent  des  remontrances  à 
ce  fu jet;  mais  aucun  ne  montra  autant 
de  courage  dans  cette  occafion  que  Tchin- 
Yuen-Ta  :  «  Les  anciens  princes  qui  s'é- 
»  toient  rendus  recommandaMes  par  leurs 
»  vertus ,  dit-il  au  prince ,  aimoient  l'état 
»  comme  leur  propre  famille ,  &  avoient  f 
»  par-là ,  mérité  la  protection  du  Ciel  qui 
»  les  favorifoit  &  les  cheriffoit  comme 
»  fes  enfans.  Prince ,  c'eft  le  Ciel  que  vous 
»  abandonnez ,  qui  vous  a  donne  la  fou- 
»  veraineté  fur  vos  fujets ,  pour  en  être 
»  le  père  &  non  le  tyran*  Il  ne  ceffe  de 
»  protéger  celui  qui  ne  s?occupe  que  du 
»  bien  des  peuples ,  comme ,  il  abandonne 
»  le  monarque  qui  ne  s'acquitte  pas  de 
»  ce  devoir  le  plus  eflèntiel  du  gouverne- 
»  ment.  Les  anciens  empereurs,  &  fiir- 
»  tout  votrç  illuftre  père ,   n'étoient  pas 
»  fi  magnifiques  dans  leurs  frabillemens  ni 
»  dans,  leurs  palais  ;  on  açleur  mvoyoit 

#pas 
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»  pas  un  fi  grand  nombre  ;  ils  n'avoient 
»  pas  des  meubles  fi  précieux  ;  les  reines 
»n'étoient  pais  vêtues  fi  fomptueufement» 
»  Aujourd'hui,  tous  les  malheurs  affligent 
»,  vos  fujets ,  &  vous  n'y  remédiez  pas  ; 
»  eft-ce  là  être  le  père  de  votre  peuple  ?  » 
Le  prince  vouloit  faire  couper  la  tête  à 
ce  miniûre  ;  on  le  chargea  de  chaînes  ; 
mais,  étant  entré  dans  la  falle  où  ce  prince 
fe  divertiffoit,  &  entourant  de  fes  chaî- 
nes une  des  colomnes  de  l'appartement , 
il  recommença  à  parler  avec  la  mêmeforce* 
fans  que  perfonne  ofat  l'interrompre.  D'au- 
tres miniftres ,  que  cet  exemple  encoura- 
geoit,  frappèrent  leur  tête  aux  pieds  du 
prince  ,  &  lui  repréfentereftt  le  zèle 
&  la  fidélité  de  ce  miniftre  infortuné. 
Frappé  de  ce  fpe&acle ,  le  prince  refta 
quelque  tems  dans  le  filence  ;  la  reine  fe 
joignit  à  eux,  donna  de  grands  éloges  à 
la^  fidélité  du  miniftre  &  à  fon  zèle  qui 
méritait  d'être  récpmpenfé.  [Lieou-Tçung 
s'appaifa ,  écouta  tout  ce  qu'on  lui  repré* 
fenta  fur  ce  fujet ,  &  finit  par  dire  qu'un 
miniftre  devoit  refpefter  fon  prince ,' 
comme  le  prince  devoit  refpeftèr  le  mi- 
niftre. 

t 
On  trouve,  fous  cette  époque,  une  horde 
de  Turcs,  qui ,  fortis  des  environs  du  mont 
An,  Orient,  Pqrtk  /<  t\ 


194         Anecdotes 

Altaï  où  ils  travailloient  aux  forges,  Je 
jetterent  fur  les  ferres  des  Avares,  6c  paf- 
ferent  vers  l'Occident.  Ces  Turcs  por- 
taient beaucoup  de  refpeft  au  feu ,  à  l'air, 
à  l'eau  &  à  la  terre.  Ils  adoroient  un  Dieu 
qu'ils  regardoient  comme  l'auteur  de  l'u- 
nivers; ils  lui  facrinoient  des  chameaux, 
des  bœufs  &  des  moutons  ;  leurs  prêtres 
prétendoient  avoir  le  don  de  prophétie. 
Plusieurs  autres  religions  s'étoient  établies 
parmi  eux  :  on  peut  même  croire  que  le 
Chriftianifmeyavoitpénétréd'affez  bonne 
heure. 

■Jïr-*[  569.  >*V 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Juftin  ,  les 
Turcs  envoyèrent  uiie  ambaffade  à  Conf- 
tantinople ,  qui  y  fut  très-bien  reçue.  Ce 
fut  à  la  fuite  de  cette  ambaffade  qu'ils  con- 
clurent un  traité  avec  l'empereur  Grec, 
par  lequel  ils  s'engagèrent  à  le  défendre 
en  Aile  contre  fes  ennemis.  De  fon  côté, 
Juftin  envoya  un  ambafladeur  à  leur  fou- 
verain  qui  portoit  le  titre  de  Khan.  Lors- 
que cet  envoyé  rut  arrivé  dans  la  Sog- 
diane  ,  en  descendant  de  cheval ,  il  vit 
-enir  a  lui  plufieurs  Turcs  qui  lui  préfen- 
ïrent  du  fer  ;  il  crut  que  l'on  vouloit  lai 
lire  connoître  que  c'étoit  une  produc- 
on  du  pays;  d'autres  s'approchèrent  de 
li  &  de  toute  fa  fuite,  &  les  firent  paffer 
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Îtèr  le  feu  ï  cet  ufage  ,  qui  s'eft  Cônfervé 
ong^ems,  avoit  pour  objet  de  les  purifier» 
Les  Turcs  prononcèrent  certaines  paroles  , 
firent  brûler  quelques  odeurs  au  fon  de 
jplufieurs  inftrumens  ;  enfuite ,  étant  entrés 
dans  une  efpece  de  fureur ,  ils  firent  tour-» 
ner  l'àmbaffadettr  autour  du  feu ,  afin  d'é-» 
îoigner  de  lui  tous  les  malheurs.  Le  grand 
Khan  reçut  les  Romaiils  avec  toutes  for* 
tes  d'honnêtetés,  &  les  mena  avec  lui  dans 
tone  expédition  tondre  la  Perfè» 

HortnoûÈ  ayant  été  défait  par  Baharam 
îévoïté  contre  lui  en  Perfe,  envoya  à 
ï'empereut  Maurice  un.  certain  nombre  de 
TutCs  faits  prifonniers  dans  le  combat» 
Ils  pwtoient  une  croix  fur  le  front:  ils 
apprirent  à  ^empereur  qu'autrefois,  & 
dans  le  tems  que  la  pefte  ravageoit  leur 

Î>ays,  des  Chrétiens  avoient  engagé  les 
ëmmes  Turques  de  mettre  fur  le  front 
de  leurs  enfans  le  figne  de  la  croix  pour 
les  préferver  de  Cette  maladie  ;  ce  qui 
prouve  que  le  Chriftianifme  étoit  dès-lors 
Cbnnu  en  Tartane.  Cependant  on  voit 
que  les  Turcs  embrafferent  la  religion  de 
Fo ,  fi  révérée  aux  Indes  &  en  Chine. 

On  trouve  que ,  peu  après  le  tems  dont 
ftous  parlons ,  ils  eurent  de  rudes  guerre* 
à  foutenir  contre  Ws  Chinois  ;  on  voit 

Ni} 
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même  qu'ils  remportèrent  fur  eux  d«s 
avantages  confidérables  ;  mais ,  l'an  744» 
une  partie  de  l'empire  Turc ,  c'eft-à-direr 
toute  la  domination  du  grand  Khan,  qui 
s'étendoit,  à  l'orient,  jufqu'à  la  Chine ,  fut 
détruite. 

On  remarqué  dans  leurs  mœurs  quel- 
ques fingularités  que  nous  allons  rappor- 
ter. 

Lorfqu'ils  vouloient  proclamer  un  Khan, 
ils  l'élevoient  fur  une  efpece  de  paroi, 
le  promenoient  neuf  fois  en  rond  aux  ac- 
clamations de  toute  la  nation  aflem- 
blée,  le  faifoient  enfuite' monter  fur  un 
cheval,  lui  enveloppoient  le  cou  d'une 

Îùéce  de  foie,  &  le  ïerroient  h'  fort  qu'ils 
ui  faifoient  perdre  la  refpiration.  Les  pre- 
mières paroles  qu'il  prononçait  dans  cette 
efpece  d'évanouiffement,  après  qu'on  lui 
avoit  ôté  cette  étoffe ,  étoient  interpré- 
tées fuperftitieufement  ;  &  de-là  on  jugeoit 
de  la  durée  de  Ion  règne. 

La  taxe  ou  l'impoution  des  tributs  étoit  . 

indiquée  par  des  hoches  que  l'on  faifoît 

fur  un  bâton.  Une  flèche  ,  dont  la  pointe 

étoit  d'or,  &  fur  laquelle  on  avoit  mis  une 

*e  cire,  annonçoit  que  celafe 

rdre  du  Khan ,  6c  qu'il  falloit 

î.  Les  rebelles  &  les  aflàffins 

:  de  mort  ;  les  adultères  étoient 

;  milieu  du  corps ,  après  avoir 
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exercé  fur  eux  un  traitement  qui ,  en  (up- 
pofant  qu'on  leur  eût  laiffé  la  vie ,  les  met- 
toit  hors  d'état  de  retomber  dans  le  même 
crime.  Un  œil  crevé  dans,  une  difpute  , 
étoit  racheté  par  le  coupable  en  donnant 
ou  fa  fille  ou  fa  femme.  Un  voleur  étoit 

.  obligé  de  donner  dix  fois  autant  qu'il 
avoit  pris;  il  y  a  apparence  qu'on  leur 
infligeoit  une  autre  peine  lorfqu'ils  fe 
trouvoient  hors  d'état  de  iktisfaire  à  celle- 
ci.Dans  les  funérailles,  le  corps  étoit  placé 
fous  une  tente;  toute  la  famille  fe  raf- 
fembloit  &  facrifioit  des  moutons  &  des 
chevaux  que  l'on  expofoit  devant  le  mort. 
On  fe  cqupoit  fepr  fois  le  vifage  avec 
des  couteaux ,  afin  que  le  fang  fe  mêlât 
avec  les  larmes.  Quand  la  perfonne  étoit 
morte  pendant  le  printems  ou  l'été,*  on 
attendoit  ordinairement,  pour  la  mettre 

'^n  terre,  le  tems  de  la  chute  des  feuilles; 
on  en  attendoit  le  retour,  fi  la  perfonne 
étoit  morte  en  hiver.  Le  noiftbre  des  pier- 
res que  l'on  plaçoit  fur  le  tombeau ,  indr- 
quoit  le  nombre  des  ennemis  qu'il  avoit 
tués.  Ces  funérailles  étoient  fuivies  de  fêtes  : 
on  fe  paroit  de  fes,  plus  beaux  habits  ;  & , 
dans  ces  occafions,  un  garçon  obtenoit 
facilement  une  fille,  lorfqu'il  la'demandoit 
en  mariage.  * 

Ce  grand  Khan  qui  régnoit  en  Orient, 
avoit  pour  vaflàl  un  autre  Khan  très-puit 

N  iij, 
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fant  qui  gouvernoit  de  ce  côté  ;  ce  cfc*^ 
nier  étoit  en  çorrefpondance  iaveç  Içs. 
Grecs,  Dans  la  fuite  ,  ils  fe  révolteront , 
formèrent  un  état  indépendant  y  &c  con^. 
tribuerent  beaucoup  à  la  chute  de  l'empirer 
des  Saflaniens ,  dernière  dynaftie  des  sm-. 
ciens  rois  de  Perfe,  &  dont  aou$  avous 
parlé  précédemment. 

Quelque  tems  après  la  fin  de  la  cfy* 
naftie  dont  nous  parlons  ,  les  Turcs 
éprouvèrent  de  grandes  pertes  de  ht  part 
des  Chinois.  Cha-Po-Lo,  leur  Khan, 
qui,  après  avoir  fait  fa  paix  avec  eux, 
avoit  enfuite  repris  les  armes  dès  qu'il 
s'étoit  trouvé  en  forée ,  fut  pris  &  amené 
à  l^t  Chine ,  où  il  fit  un  aveu  fincere  de 
fes  torts  :  «  Le  feu  empereur ,  dit-il ,  m'a 
»  comblé  de  bienfaits ,  &  }'ai  pris  les  ar-* 

#  mes  contre  {es  fujets  ;  aujourd'hui  i  le 
»  ciel  à  fait  defcendre  fur  moi  fa  colère  5 
»  puïs-je  me  plaindre  ?  Je  fçais  que ,  fui- 
»  vant  les  loix  de  la  Chine  ,  je  dois 
>>  mourir  dans  une  place  publique  j 
>*  mais  je  demande  d'être  conduit  ai* 
^tombeau  du  fçu  empereur,  où,  après 
»  avoir  demandé  pardon  à  {es  mânes 
&  &  à  la  nation,  Je  confens  à  fouffrir  1^ 

#  mort  à  {es  pieds.  »  Le  cérémonial  Chi-a 

aais  paroifloit  Vappotet  à  ççttç  efpftos 
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cfe  grâce  :  on  délibéra ,  on  confiilta  beau- 
coup ;  enfin  on  le  conduifit  au  tombeau 
de  1  empereur  Tai-Tçung ,  où  il  fit  fa  ré* 
paration  publique  ;  mais  on  lui  laifla  la 
vie  :  il  ne  mourut  que  Tannée  fuivante. 
On  partagea  toute  la  Tartarie  en  provins 
ces ,  qui  eurent  chacune  un  commandant 
fournis  à  un  gouverneur  général  qui  rer 
levoit  de  l'empereur  de  la  Chine. 

-^[705.]^ 

Cependant  les  Arabes,  qui,  fous  les  Ca- 
lifes, s'étoient  emparés  de  la  ferfe,  pé- 
nétraient dans  les  provinces  qui  font  à 
l'orient.  Catiba ,  leur  chef,  battit  les  Turcs 
près  de  Bokhara  ;  fç  rendit  maître  de  cette 
place ,  &  y  mit  un  gouverneur.  Ce  géné- 
ral ne  {ut  pas  plutôt  éloigné ,  que  la  gar- 
nifon  Arabe  fiit  paflee  au  fil  de  Tépée; 
Catiba ,  obligé  de  revenir,  fit  le  fiége  de 
la  ville ,  la  prit ,  &  ne  fit  grâce  à  aucun 
des  habitans.  Les  Turcs,  protégés  par  les 
Chinois^,  affemblerent  une  armée  de  deux 
cents  mille  hommes,  compofés  de  Turcs^ 
de  Chinois,  de  Sogdiens,  &c.  Elle  fut 
entièrement  défaite  par  Catiba ,  qui  avok 
fait  de  nouveaux  progrès  dans  le  Maoua- 
rennahar:  peu  après,  il  s'empara  de  Sa- 
marcande.  La  politique  Chinoife ,  qui 
voyoit  dans  Paffoibliffement  des  Turcs  un 
moyen  de  plus  pour  s'emparer  de  laTai- 

N  iv 
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tarie ,  s'oppofa  au  départ  du  feconrs  qu*ifc 
demandoient,  &  que  l'on  étok  fur  le 
poînt>de  faire  partir  ;  peu  après  ,  ils  trou- 
vèrent l'occafîbji  de  s'en  venger  :  ils  fe  li- 
guèrent avec  les  Arabes,  &  battirent  les 
Chinois. 

Cependant  les  Turcs ,  toujours  repouf- 
fés  par  les  Chinois,'  &  battus  fans  cefle 
par  les  v  Arabes,  s'affoiblifent  au  point  qu'ils 
abandonnèrent  une  partie  des  provinces 

2ui  compofoient  l'empire  du  grand  Khan  9 
a  pafferent  vers  le  Nord  où  ils  fe  forti- 
fièrent; d'autres  s'approchèrent  du  Don 
&  du  Boriftène  ;  &,  partagés  en  différentes 
hordes ,  ils  furent  connus  fous  les  noms  de 
Khozars ,  de  Patzinaces ,  d'Uzes ,  &  dfc 
iTurcé  proprement  dits. 

La  dynaftie  des  Selgiucides ,  defcendue 
des  \  Turcs  Hoei-Ke ,  vivoit  paifiblement 
fous  des  tentes  au  milieu  des  campagnes  y 
fe  retirant  avec  leurs  troupeaux  pendant 
l'été  dans  les  pays  les  plus  feptentrionaux  , 
&,  pendant  l'hiver,  revenant  dans  ceux 
du  midi,  lorfque  Mahmoud,  fultan  des 
Gaznévides  dont  nous  avons  parlé  pré- 
cédemment, entra,  l'an  1001,  fur  les 
terres  des  Turcs  pour  fecourir  leur  KhaiK 
Ce  fut  dans  cette  expédition  qu'il  eut  oc- 
cafion  de  c6nnoître  l'un  des  chefs  de  ces 
Turcs ,  appelle  Mikhaël ,  doht  les  belles 
^qualités  le  charmèrent  ôc  lui  firent  defiier 
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<fe  l'avoir  à  fon  fervice.  Son  miniftre  n'é- 
toit  pas  de  cet  avis,  parce  qu'il  préten- 
dent que  l'on  devoit  tout  craindre  du  ca- 
ractère remuant  &  du  génie  ambitieux  des 
Turcs.  Mahmoud  n'eut  point  d'égard  à 
ces  remontrances  ;  il  força  Mikhaël  &  fes 
frères  de  le  fuivre  dans  le  Khoraflan.  Sur 
la  fin  du  règne  de  Mahmoud ,  ils  étoient 
déjà  devenus  fi  puiflans ,  qu'il  reconnut , 
mais  trop  tard ,  fa  faute ,  oc  mourut  per- 
fuadé  que  ces  Turcs  feroient  un  jour  les 
plus  grands  ennemis  de  fa  famille.  Mi- 
khaël étoit  fils  de  Seldgiouk,  fils  lui- 
même  d'un  des  plus  grands  capitaines  de 
fa  nation,  &  que  l'on  avoit  fiirnommé 
l'Arc  terrible.  Ûeû  ce  Seldgiouk  qui  a 
donné  fon  nom  à  toute  la  famille  qui 
forma  cinq  dynafties  dont  nous  allons 
parler.  \ 

i°  Les  N  Selgiucides  de  l'Iram  ou  de 
Perfe. 

2°  Les  Selgiucides  du  Kerman. 

3°  Les  Selgiucides  d'Iconium  ou  de 
PAfie  Mineure. 

4°  Les  Selgiucides  d'Alep. 

5°  Les   Selgiucides  de  Damas. 
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SELGWCIDES  DE  PERSE. 
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THogrul-Beg  ,  digne  héritier  des 
vertus  de  fon  père ,  réalifoit  de  Jour 
en  jour  par  fes  conquêtes ,  les  preffenti- 
mens  du  miniftre  de  Mahmoud  &  de  Mah- 
moud lui*même.  Il  en  étoit  venu  au  point 
deneplustrraindre  les  Gaznévides,  te  de 
fe  trouver  maître  de  Nifchabour. 

Le  Calife  Caïem-Bemr-Illah  * ,  ennemi 
des  Gaznévides ,  accablé  fous  la  puîffance 
des  Bovidés ,  8c  croyant  trouver  dans  les 
Selgïucides  deis  défenfeurs  de  fa  liberté, 
leur  envoya  une  célèbre  ambaffade  pour 
les  engager  à  venir  fecourir  les  Mufut- 
mans.  Cette  démarche  imprudente  aug- 
menta l'orgueil  des  Turcs.  Thogrul-Beg 
monta  dans  Nifchabour  fur  le  trône  des 
Gaznévides,  &  fut  reconnu  roi  par  fa 
nation.  Il  donna  des  loix  à  tout  le  Kho- 
raflan,  établit  des  gouverneurs  dans* les 
principales  villes ,  Se  envoya  à  Bagdad  un 
skmbafladeur  pour  affurer  le  Calife  qu'il' 
alloit  délivrer  les  Mufulmans  de  l'oppref» 

*  Ceft-à-dire  tlcviftr  Votte  ât  Dhuu 
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{ion  dans  laquelle  les  Gaznévides  les  fai- 
foient  gémir.ll  les  défit  en  effet  dans  une  fan- 
glante  bataille;  alors  le  Calife  lui  envoya 
h  patente ,  comme  une  figne  de  la  fouve- 
raineté. 

Après  avoir  battu  différens  peuples  &c 
les  Grecs  eux-mêmes ,  Thogrul-Beg  mar^ 
cha  vers  Ifpahan,  qui  étoit  entre  les  mains 
des  Bovidés  :  il  défit  leur  fultan,  &  s'em- 
para de  la  ville.  Il  avoit  toujours  différé 
de  fe  rendre  aux  infiances  du  Calife  qui 
le  follicitoit  de  fe  rendre  à  Bagdad  ;  il 
paroît  qu'il  avoit  formé  le  deflein  de  fou-* 
mettre  auparavant  tous  les  pays  voifins  , 
afin  qu'en  arrivant  dans  cette  ville,  où  la 
plupart  des  rois  Mufulmans  s'y  rendoient, 
il  n'en  trouvât  pas  un  aflez  puiffant  pour 
former  un  parti  contre  lui. 

Il  s'approcha  donc  de  cette  capitale  des 
Mufulmans ,  &  vint  camper  à  la  porte  du 
foleil.  Le  peuple ,  qui  étoit  toujours  atta^ 
çhé  au  parti  des  Bovidés,  voulut  preiv* 
dre  les  armes  contre  les  Selgiucides  ;  mais 
il  fut  vaincu.  Thogrul-Beg  entra  dans  la 
ville,  &  fut  revêtu  de  toute  l'autorité  :  on 
lut  fon  nom  dans  la  prière  publique  après 
celui  du  Calife.  Il  marcha  auffitôt  contre 
quelques  ennemis  qui  menaçoient  au  de* 

horsj  &  lesjnit  en  faite* 
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Après  cette  vi&oire ,  Thogrul-Beg  re- 
prit  le  chemin  de  Bagdad,  Il  s'embarqua 
ïiir  le  Tigre,  &  fe  rendit  par  eau  à  la  porte 
de  Racca,  où  il  monta  à  cheval.  Lorsqu'il 
fut  parvenu  au  palais  du  Calife ,  il  mit 
pied  à  terre ,  &  sparcha ,  accompagné  des 
Emirs  qui  le  précédoient ,  fans  armes.  Le 
Calife  etoit  affis  derrière  un  voile  noir, 
comme  il  étoit  cPufage,  ayant  fur  Ces 
épaules  l'habit  noir ;  nommé  Bourda,  &c 
dans  la  main  le  bâton  du  prophète.  En 
s'approchant  du  trône ,  Thogrul-Beg  baifa 
la  terre  y  &  fe  tint  debout  pendant  quel- 
que tems;  après  quoi  il  monta  vers  le 
trône ,  fuivi  du  premier  minifire  &  d'un 
interprète.  Il  s'affit  fur  un  autre  trône  ; 
on  lut  enfuite  l'a&e.  par  lequel  le  Calife 
le  reconnoiflbit  maître  de  tous  les  états: 
ue  le  Dieu  Très-Haut  lui  avoit  confiés, 
gouverneur  de  tous  les  Mufulmans.  On 
le  revêtit  de  fept  robes  d'honneur  qu'on  lui 
mit  l'une  fur  l'autre;  on  lui  donna  dés  en- 
claves des  fept  contrées  différentes  qui. 
formoient  l'empire  des  Califes;  on  lui 
couvrit  la  tête  d'un  voile  d'étoffe  d'or 
tout  rempli  de  mufe  ;  enfuite  on  lui  mk 
deux  couronnes  ,  l'une  pour  l'Arabie , 
Fautre  pour  la  Perfe.  Le  Calife  lui  donna 
une  épée  toute  garnie  d'or.  Après  cette 
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cérémonie,  Thogrul-Beg  retournai  fa 
place,  &  voulut  baifer  la  terre;  mais  on 
l'en  empêcha ,  &  il  baifa  une  fecdnde 
fois  la  main  du  Calife  qui  lui  fit  préfent 
d'une  féconde  épée.  Il  les  mit  toutes  les 
deux  à  fa  ceinture  ;  c'était  la  marque  de 
Pinveftiture  des  deux  états  :  on  le  pro- 
clama enfuite  roi  d'Orient  &  d'Occident. 
Cétoit  ainfi  que  le  Calife  fe  vengeoit 
des  Bovidés ,  qui  furent  eux-mêmes  ven- 
gés par  la  conduite  que  tinrent  les  Sel- 
gkicides ,  car  ils  ne  traitèrent  pas  mieux 
qu'eux  les  Califes  :  on  en  pourra  juger 
par  le  trait  fuivant. 

Thogrul ,  qui  avoit  formé  le  deffeind'é- 
poufer  la  fille  du  Calife ,  la  demanda  à 
fon  père ,  qui  héfita ,  éluda  &  refufa.  Hon- 
tçux  d'éprouver  ce  refus ,  &  embarraffé 
fur  les  moyens  de  terminer  cette  affaire  à 
fon  gré,  il  s9en  ouvrit- à  fon  miniflre  qui 
lui  traça  la  route  qu'il  fuivit.  Comme  il 
étoit  en  quelque  forte  maître  de  la  perfonne 
du  Calife,  que  ce  chef  des  Croyans  n'é- 
toit  plus  qu'à  la  tête  de  1*  religion ,  que 
les  revenus  de  l'état  étoient  entre  les 
mains  de  Thogrul-Beg ,  il  diminua  in- 
fenfibiement  ceux  du  (Calife ,  &  le  réduifit 
bientôt  à  une  penfion  modique*  Pour  re- 
jtouvrer  fon  premier  état,  le  Calife  fut 
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obligé  de  cohfentir  à  ce  que  l'on  detiiàft» 
doit  de  lui,  &t  Thogrut-Beg  obtint  la 
princeffe  ;  mais  il  mourut  peu  de  jours 
fcvant  là  célébration  du  taariage,  &  la 
princeffe  retourna  vers  fôn  père.  Il  aVoit 
alors  foixante-dix  ans ,  &  en  avoit  régné 
vingt-fix.  Les  hiftoriens  rapportent  qu'il 
étoit  prudent  /  )ufte  ,  vaillant,  &  fort 
réglé  dans  fes  moeurs.  Il  ne  manquoit  pas 
d'affifter  aux  cinq  prières  prefcrites  par 
jour  aux  Mufulmans,  &  jeûnoit  tous  les  pre- 
miers &c  féconds  Jours  de  la  femaine* 
Malgré  cela ,  on  voit  bien  que  le  grand 
refpeft  qu'il  affeftoit  de  montrer  pour  le 
Calife.  Comme  chef  de  la  religion ,  n'étoit 
qu'un  jeu  de  fa  politique,  pour  arriver  aux 
premiers  degrés  delà  fouveraine  puiffance» 

Alp-ArsLàN,  c'eft-à-dire  le  brave  tioti> 
neveu  de  Thogrul-Beg,  lui  fuccéda ,  parce 
que  celui-ci  n'avoit  pas  d'enfant. 

Dès  le  commencement  de  fon  règne,  il 
fit  arrêter  le  premier  miniftre  de  fon  on- 
cle ,  convaincu  de  plufieurs  malverfations, 
&  mit  en  fa  plaîe  Nédham-El-Mouk ,  l'un 
des  plus  grands  hommes  de  l'Orient,  par 
fes  connoiffances  ,  fon  amour  pour  la  juf» 
tice ,  &  fon  goût  pour  les  fciences  &  les 
lettres  :  nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

AufTi  vaillant  que  fon  oncle ,  il  eut  des 
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fttccès  auffi  marcrués.  Prêt  à  combattre 
éontre  les  Grecs,  il  fit  la  revue  de  fes  trou- 
pes. Il  alloit  réformer  un  cavalier  d'une 
affez  mauvaiflfe  mine  ,  lorfque  l'officier  lui 
dit  que  c'étoit  un  des  hommes  les  plus 
courageux  de  fa  troupe  ;  &  que ,  fi  l'em- 
pereur Grec  devoit  être  fait  prifonnier ,  il 
ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  par  cet  homme  : 
Alp-Arflan  le  conferva  en  lui  donnant 
même  des  marques  de  bienveillance.  Les 
paroles  de  l'officier ,  ou  Paffurance  de  la 
prote&ion  du  fouverain,  enflammèrent 
tellement  le  courage  de  ce  cavalier,  que  , 
dans  tout  k  combat  qui  fut  terrible  &C 
long,  il  ne  s'attacha  qu'à  la  perfonne 
d'Omanus ,  (c'eft  ainfi  que  les  Orientaux 
appellent  Romain  Diogènes,)  &  que  fur 
le  foir  il  s9en  rendit  maître.  Il  rôçut  des 
récompenses  proportionnées  à  cette  aftion 
d'éclat  &  décifive  -,  car  les  Grecs  lâchè- 
rent auffitôt  le  pied. 

Lorfque  l'on  amena  Romain  au  ful- 
tan  ,  celui-ci  defcendit  de  cheval ,  lui 
frappa  trois  fois  dans  la  main  en  figne 
d'amitié ,  &  lui  reprocha  avec  bonté  de 
s'être  reftifé  à  la  paix  qu'il  lui  avoit  fait 
propofer.  «  Mais  comment  penfez-vous 
»  que  je  vais  vous  traiter  ?  —  Ou  vous  me 
»  ferez  mourir ,  ou  vous  me  traînerez  dans 
y>  vos  états  comme  un  captif ,  ou ,  ce  que 
>>  je  ne  puis  croire ,  vous  me  relâcherez, 
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»  après  avQir  reçu  de  moi  une  rançon  _ 
»  des  otages.  »  Ces  réponfes  ne  déplurent 
point  au  fultan  qui- lui  rendit  la  liberté,  à 
condition  qu'il  pajreroit  pour  fa  rançon 
un  million  de  pièces  d'or ,  &  qu'il  reç- 
droit  tous  les  prifonniers  rMufulmans  qui 
étoient  dans  fon  empiré.  Après  que  le  traité 
eut  été  figné  de  part  &  d'autre ,  Alp-Arf* 
lan  fit  monter  l'empereur  avec  lui  iur  fon 
trône  ,  le  conduisit  enfuite  fous  une  tente, 
où  il  lui  donna  des  officiers  pour  le  fer- 
vir ,  Se  lui  fit  préfent  de  dix  mille  pièces 
d'or.  Il  lui  rendit  tous  les  patrices  qui 
avoient  été  faits  prifonniers ,  après  les 
avoir  revêtus,  ainfi  que  l'empereur,  de. 
robes  fort  riches ,  fuivant  la  coutume  des 
Orientaux.  Il  lui  donna  enfuite  une  garde 
pour  le  conduire  jufques  fur  fes  terres  *. 
*  Koutoulmifch,  fon  coufin-germain^  s'é^ 
toit  foulevé  contre  lui  dans  la  province 
de  Damégan.  Alp-Arflan  marcha  contre 


*  Mais, en  arrivant,  Romain  Diogènes  éprouva 
un  tout  autre  fort  que  celui  auquel  il  s'attendoit» 
Les  Grecs  avoient  déjà  mis  en  fa  place  Michel 
Parapinace.  Comme  il  vit  qu'étant  dépouillé  de 
fon  autorité,  il  ne  pourroit  pas  tenir  fon  engage- 
ment avec  le  fultan ,  il  lui  envoya  environ  deux 
cents  mille  pièces  d'or,  qui  lui  reftoient,  en  lui 
faifant  part  de  fon  malheur.  Peu  après  il  fut  ar- 
rêté :  on  lui  creva  les  yeux  :  on  renferma  dans 
un  monafiere, 

lui; 


Orientales.        10$ 

ïui  :  on  aHoit  en  venir  aux  mains,  lorfque* 
Koutoulmifch  s'avançant  à  la  tête  de  fes 
troupes  ^  ion  cheval  s'abattit  fous  lui ,  & 
le  tua.  Les  révoltés  demandèrent  auffitôt 
quartier  ;  &  le  fultan  eut  égard  à  leur 
foumiffion ,  ce  qui  fit  dire  à  un  poète  : 
»  Que  le  fultan^  fans  avoir  rompu  la  pointe 
»  d'une  lance ,  ni  fait  feulement  ployer 
»  une  piqué ,  s'étoit  ouvert  la  porte  de 
»  la  viftoire  Se  de  la  paix.  » 

Il  affiégeoit  ,  dans  un  château  très-for- 
tifié  ,  un  gouverneur  du  Khoraflan ,  qui 
cherchoit  à  fè  fouftraire  à  fa  domination. 
Le  place  étôit  imprenable,  &  les  efforts 
des  afliégeans  ne  produifôient  pas  grand 
effet.  Sa  grande  piété  l'aidôit  à  fe  confo* 
1er  de  ce  revers  :  a  L'homme -,  difoit-il  ^ 
»  qui  s'afflige  du  mal  qui  lui  peut  arriver» 
»  ne  fait  qu'ajouter  une  nouvelle  peine  à 
»  la  fienne  ;  car,  quoique  la  chofe  que  l'on 
»  appréhende  arrive ,  ou  Qu'elle  n'arrive 
»  pas,  le  chagrin  que  Vôn  en  prend  n'y 
»  apporte  aucun  changement  ni  en  bien 
n  ni  en  malj  *  Son  miniftre ,  qui  n'avoit 
pas  une  philofophie  fi  tranquille ,  avoit 
paffé  toute  la  huit  dans  l'inquiétude  ;  il 
fut  tf  ès-fuïprïs  d'entendre  le  lendemain  , 
dès  la  pointe  du  jour ,  battre  la  chamade, 
&  d'apprendre  que  le  gouverneur  demain 
doit  à  capituler.  On  fçùt  que  les  eau* 
étaient  veuaà  manquer  tout-à-coup  dans; 
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la  place,  •&  l'on  ne  manqua  pas  d'ètf 
fake  un  miracle. 

Les  hiftoriem  rapportent  encore  un  au- 
tre exemple  de  la  proteâion  de  la  Proyi* 
dence  fur  ce  prince.  Il  alloit  porter  la 
guerre  dans  te  Kermfen  ;  mais  il  fe  trouva 
manquer  de  vivres  dans  lie  grand  défert 
qui  (epare  cette  province  ,  du  Khoraflan* 
Déjà  les  troupes  >  qui  ne  marchoient  qu'a* 
vec  répugnance,  commençoient  à  mur- 
muret  affez  Haut  ;  une  révolte  générale 
alloit  éclater  >  loîfque  l'on  découvrit  un 
vieux  château ,  qui  œ  paroifloit  être  autre 
choit  gué  la  demeure  des  bêtes  farouches* 
-Cependant  le  befoin  fit  naître  Pefpérance. 
On  fe  livra  à  la  recherche  de  tout  ce  qu'il 
pouvoir  contenir  >  &  Ton  trouva  heureu- 
sement une  très-grande  abondance  de  bled. 
Une  pluie ,  furvenue  auffi  à  propos  ,  pro- 
cura le  rafraîchuTement  dont  on  avoit 
befom ,  &  pafla  pour  un  fécond  miracle* 
-  Il  fit  aufî  la  conquête  delà  Géorgie  £ 
ôta  la  liberté  aux  habitans  ,  &  obligea  les 
grands  de  la.  nation  à  porter  pour  marque 
de  leur  fervitwde ,  au  lieu  de  chaînes  Ôc 
de  colliers  ,  un  fer  à  cheval  pendu  à 
l'oreille  ;  ce  qui  fut  caufe  que  la  plupart 
d'entr'eux  y  pour  n'être  point  expofés  à  cet 
affront ,  embrafferent  le  Niabotnétiftne; 
H  reftoit  cependant  un  grand  nombre  de 
«hâteawx  que  l'on  n'avoit  pu  réduire.  Aip- 
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Àrftart  laiffa  lé  foin  d'achever  cette  eon* 
quêté  A  Ton  fils  Malek-Schah. 

Ce  Céline  prince"  affiégeoit  lé  château 
appelle  Miriam^Nifchin  ,  ou  la  demeuré 
dé  Marie  ,  à  caufé  d'un  monaft^é  &t 
d'une  égiifc  1  dédiée  à  la  faim*  Vierge* 
On  fe  préparait  à  donner  l'aflauf ,  lo#fqué 
tout-à-coup  il  s'élevaunetémpête  ferteufe j 
le  Ciel  &' couvrit  de  ténèbres  fi  épaif&s  r 
que  Poil  né  ftauvoit  plus  le  voit.  Le  mal 
alla  en  augmentant.  Un  tremblement  dé 
terre  ébranla  la  pbté  &  le  camp  ;  ôè 
fit  croire  au*  urisr  6c  aux  autres  ou'iU 
étoient  à  leur  dernier  jour.  Mais  \é  dom- 
mage i  fut  bien  plus  toflficlérablé  ponr  k* 
afliégés.  fi  n'y  avoit  que  des  tentes  fen* 
Verfëas  dans  le  camp ,  au  lieu  qu<?le  tfhâ-^ 
teàû  avoit  perdu  tes-  Murailles  Sfc  fes  for- 
tificariûûs;  Àuffi ,  iotftpte  le  éalnle  &  ld 
jrour  eurent  diffipë  la  nuit  &  la  frayeur  ^ 
fes  Tuccs ,  énco&âgés  par  tét  âVantâgé  ^ 
s'avancèrent  Vers  la  place,  ôt  s'eiiempa* 
frérent  fans  beaucoup  d'efforts* 

i*én4ant  que  ces  chofes  fé  paflfôtènt  et* 
Géorgie,  Àlp^Arflan ,  tout  occupé  de  la 
Conquête  du  Tùrc|Uéftan  i  qui  étoit  en 
quelque  forte  lé  bertéàtf  de  fes s  âncê* 
ttss ,  fcdnduifeit  ttné  piriffânte  -armée  Vers 
ïeGihon,  &  fut  vingt  jours  à  lé  j$ÉTer^ived 
fes  trtfUpés.  Voulant  d'âbtfrd  s'âfl&tfer  dé 
quelques  châr^u«q^pouv6ieT#^rncemK 

O  i ) 


fctï  ÀNECD.QTBS 

moder  dans  Ton  partage  ,  il  en  fit  atta* 
quer  un  où  commandoit  un  Kharifmien * 
nommé  Youfouph \r.  (lofeph)  Kothuau 
Ç'étoit  un  homme  intrépide  ;  il  fe  dé- 
fendit vigoureufement  pendant  plufîeurs 
jouis  ;  mais  enfin  il  fallut  céder  t   &  la 

Îlace  tomba  au  pouvoir  des  Selgiucides* 
.e  gouverneur  ,  fait  prifonnier  ,  fut 
amené  au  fultan  qui  lui  fit  des  repro- 
ches ,  auxquels  il  répondit  avec  beau- 
coup de  fierté.  11  fut  auffitôt  condamné 
à  être  attaché  à  quatre  pieux  &c  à  perdre 
la  vie.  Alors  Youfouph  tira  un  poignard, 
&,$kvafi.<ja,  après  quelques  paroles  mena* 
Cannes /pour  fe  jetter  fur  Alp-Arflan.  Ce 
prince ,  qui  avoit  beaucoup  de  forée.  & 
d-adreffe  à  tiret  l'arc  >  empêcha  <|u'on  ne 
l'arrêtât ,  &  voulu*  lui-même  lui  lancer 
une  flèche  ;  mais  il  manqua  fon  coup,  ÔC 
Youfouph,  tranfporté  de  fureur,  courut  fur 
lui  &c  iui  enfonça  fon  \>oignard  dans  le 
cô{é ,  comme  il  vouloit  defcendre  de  def- 
fus  fon  trône.  On  tranfport^le  prince  (bus 
une;  autre  tente,  &  Youfouph  fut  affommé 
liir  la  place. 

Sa  bleflure  étoit  mortelle  ;  &,  lorsqu'il 
fe  vit  au  dernier  moment ,  il  dit  à  fes  fa- 
\ot\s  i  :^iJ!e  me  reflbuviens  ,  mais  trop 
»  *àrd,  de  deux  avis  qui  m'ont  été  don- 
h  nés  p^r  un  fage  vieillard  ;  le  premier ,  d*. 
»  ne  ittfmk  m^âfwnperfonne  ;  le  .&• 
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»  cond  ,  de  ne  point  avoir  trop  d'eftime 
»  de  foi-même ,  ni  trop  de  confiance  en 
»  (es  forces.  Je  les  ai  négligés  dans  ces 
»  derniers  jours  de  ma  vie.  Le  grand  nom* 
»  bre  de  mes  troupes ,  que  je  confidérois 
»  hier  de  deffus  une  éminence  ,  me  faifoit 
»  croire  que  tout  devoit  me  céder  :  au- 
»  jourdTiui ,  préfumant  trop  de  mes  for- 
»  ces  &  de  mon  adreffe,  j'ai*  voulu  tuer 
»  moi-même ,  &  empêcher  .qu'on  n'arrê* 
»  tât  le  gouverneur  de  Barzem.  Je  m'ap- 
»  perçois  maintenant  que  toute  la  puif- 
»  fance  des  rois ,  la  force  &  Padrefle  des 
»  trônes  ne  peuvent  s'oppofer  aux  décrets 
»  éternels  du  deftin  ,  6c  je  meurs  par  ma 
»  faute.  »  Il  récommanda  fon  fils  Malek-' 
Schah  à  Nedham-El-Moulk  ,  fon  vifir  ,  &c 
fit  prêter  ferment  de  fidélité  à  fes  trou* 
pes  pour  ce  prince:  Alp-AfAan  fut' porté 
après  fa  mort  dans  la  viHe  de  Mérou  dans 
le  Khoraflan  9  où  Ton  grava  fur  fon  tom- 
beau :  Vous  tous  qui  avc[  vu  la  grandeur- 
&Aïp~Ar(lan  >  ikvcc  jufquaux  c'uux  9  ve~ 
m%  à-  Mérou ,  &  vous  la  vcrrt[  enfcvtlic 
fous  la  poujfun. 

Ce  prince ,  qui  avoit  été  ftirnommé 
Saad-Ed-Doulet ,  c'eft-à-dirç  le  bonheur 
dç  l'état*  avoit  porté  pendant  neuf  ans  le 
litre  de  fliltan.  Il  étoit  brave ,  généreux, 
jufte  &  doux  ;  il  s'acquittoit  en  bon  Mu- 
fitfapstq  de  tous  les  devoirs  de  fa  religion» 
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&  fàifoit  de  grandes  aumônes.  Sa  taille  6ç 
fon  >  regard  lui  gagnoient  le  refpeft  & 
l'amour  de  tes  peuples;  Sa  puiflance  en 
Afie  .étoit  fi  confiderable ,  qu'il  avok  vrç 
à  fa  cour  jufqu'à  deux  cents  fouverains , 
ou.  fils  de  fçuverains» 

MàLek-Schah  ,  troifieme  fils  d'Àtp- 
Arilan  r  fut  uns  fur  le;  trône  par  le  eonfeil 
de  Nedham-EKMoulk.  Il  fut  auffitôt  re- 
connu du  Calife ,  qui  continua  de  vivre 
dans  un  honorable  efclavage  ,  fi  l'on  peut 
s'exprimer  ainfi ,  «:ar  tout  ce  faifoit,  dans 
Bagdad,  au  nom  du  Sultan  v  &  le  Galife 
n'y  eritroit  prefquç  pour  rien. 

Au  commencement  de  fon règne,  fbn 
oncle ,  gouverneur  du  Kerjnan,  areokprfe 
lès  armes  pou»  lui  »  difptrter  l'empire.  Les 
troupes  du  .fui tan  marchèrent  contre  le 
rebelle ,  qui  fut  vaincu  &  enfermé  dans 
un  château  du  Khoraflan.  Les  foldats , 
devenus  plus  infolens  par  cette  vi&oire  * 
demandèrent  que  l'on  doublât  leur  paj«e  : 
ils  allèrent  jufqu'à  faire  entendre  qu'ils 
pounoient  bien  mettre  fur  le  trône  l'on- 
cle détrôné  ,  fi  on  s'opiniitrôh  *  dçros  le 
jefus.  Nedham-El-Moulk  feignit  de  nepas 
entendre  cette  menace ,  &  les  affûta  qu'H 
difpolfto'it  favorablement  le  prince-en  leur 
faveur,  D£s  la  nuit^nême^l'onçle  du  f?ittç$r 
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périt  par  le  poifon  ;  &,  le  lendemain,  lé 
vifir  vint  trouver  les  troupes ,  eu  les  aflur 
rant  de  la  continuation  de  fa  bonne  vo- 
lonté. Il  continua,  en  s'excufant  de  n'avoir 
pu  encore  parler  au  fultan  qu'il  avoir 
trouvé  plongé  dans  la  plus  vive  douleur 
de  la  mort  de  Ton  oncle ,  qui  s'étojt  lui- 
même  ôté  la  vie  :  ce  trait  de  politique, 
barbare  il  eft  vrai  en  foi ,  £ut  tout  f sffet 
qu'en  attendoit  l'habile  vifir.  Les  troupes 
n'ayant  plus  perfonne  k  opposer  au  prince, 
rentrèrent  infenfiblement  dans  le  devoir* 

Tous  les  petits  princes  de  la  Syrie  r&- 
cpnnoiflbknt  Malek-Scbah  pour  fult^n,  & 
ne  régnoient  que  fous  Ton  autorité.  Il  eu 
fut  de  même  du  règne  dt  plufieifrs  Selfr 
glucides;  mais  fouvent  leurs  généraux 
chaflbien't  ces  princes  de  Syrie,  &  régnoiet* 
en  leur  place  :  car  telle  étoit  alors  )» 
forme  de  ce  gouvernement,  Les  Emirs  ou 
petifc  princes ,  après  avoir  rendu  quc&-  ' 
ques  hommages  au  fui  tan ,  $t  s'être  en- 
gagés a  lui  fournir  de?  trompes  &  de  l'ar- 
gent f  étoiçnt  indépendant  dans  leur?  pro- 
vinces» Le  fijitan  ne  prenait  tucune  pi$  A 
Içurs  guerre*  particulières,  Qeft  à-pru-près 
la  forme  du  gouvernement  féodal  qui  a 
occafionné  tant  de  troubles  en  France. 

Après  avoir  paffé  une  année  à  Bagdad, 
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cil  11  avojt  marié  la  fille  au  Calife  Moc-i 
tadi-Billah  ,  il  entreprit  le  pèlerinage-  de 
la  Mecque.  Ce  voyage  lui  coûta  des  fonv> 
mes  conndérables  :  il  fit  bâtir  des  bour- 
gades ,  &  ereufer  des  puits'  dans  le  dé- 
fert  ;  porter  des  provifions  en  abondance, 
pour  la  fubfiftance  des  pèlerins  ;  diftribuer 
aux  pauvres  des  aumônes  :  enfm  il  abolit 
le  tribut  que  les  pèlerins-  av oient  coutume 
de  payer. 

Par  l'idée  que  nous  avons  donnée  de  la 
punTance  de  Malek-Schah ,  on  doit  conce- 
voir que  fon  empire  étoit  fort  étendu-  Son 
vifir,  qui  s'intérefToit  à  fa  gloire ,  prit  oc- 
calion  d'un  petit  événement  pour  en  re- 
lever l'éclat.  L'armée  venoit  de  paffer  le 
Gihon ,  6x  l'on  devoit  payer  tous  les  bar 
teriers  qui  avoient  été  employés  à  ce  paf- 
iage  ;  mais  Nédham-El-Moûlk  ,    au  lieu 
<Je  leur  donner  l'argent  comptant,  comme 
il  l'auroit  pu    fans   déranger'  les  finanças 
-du  i'ultan ,  donna  à  ces  pauvres  gens  des 
teferiptions  à  prendre  for-  k  ville  d'An- 
tioche,  qui  étoit  à  quatre  ou  cinq  cents 
lieues.  Cette  conduite  excita  des  murmu- 
pauvres  gens  criojent  tous  que 
it  leur  fang.    Le.  fidtan  é*outa 
tes,    &  blâma  la  conduite  de 
i;e.  h  Ce  n'eft  pas,  Seigneur,  lui 
ïam-El-Moulk,  pour  retarder  le 
t  de  ces  pauvres  gens,  que  je  me. 
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H  fuis  conduit  ainfi  ,  mais  afin  que  la  pof- 
»  térité  apprçnne  que  vous  payez  fur  le 
»  revenu  d'Antioche  lts  matelots  de  la 
»  mer  Cafpienne,  &  que  les  bateliers,  du  Gi- 
»  hon  admirent  la  grandeur^de  votre  puif- 
»  fance  &  l'étendue  de  vos  états.  »  (Jette 
réponfç  flatteufe  fit  beaucoup  de  plaifir  au 
fultan  ;  dès  le  lendemain  ,  les  bateliers  fu- 
rent payés ,  &  cefferent  leurs  plaintes. 

La  féconde  fois  que  Malek-Schah  avoit 
entrepris  de  faire  le  tour  de  fes  états ,  il 
lui  arriva,  vers  la  Syrie  ou  la  Natolie  ,  de 
s'écarter  de  (es  gens  dans  une  partie  de 
chafle.  L'empereur  Grec ,  qui  veilloit  à  la 
fôreté  de  fes  frontières  ,^  s'étoit  porté  dé 
ce  côté  avec  un  corps  de  troupes  confidé- 
Table.  Malheureuferaent  pour  Malek-Schah, 
il  tomba  dans  une  garde  avancée  :  on  le 
prit  avec  fes  gens ,  mais  fans  le  difHnguer, 
parce  qu'il  n'avoit  fur  lui  aucune  marque 
de  dignité.  L'empereutf  Grec  ,  fans  voit* 
fes  prifonniers ,  ordonna  que  l'on  en  eu* 
foin.  Le  fultan ,  ignoré  au  milieu  de  fes 
ennemis ,  trouva  le  mdy en  d'en  informe* 
fonr  miniftre.  Gelui-ci  garda  un  profond 
filencé  ftir  ttt  événement;  fit  monter  la 
garde  autour  de  la  tente  du  prince  comme 
s'il  y  fût  tevenu  :  puis,  prétextant  une  dé-* 
jmtation  pour  négocier  la  paix ,  il  partit 
lui-même  pour  fe  rendre  au  camp  de  l'em-J 
yereur  Grec,  U  fot  re^u  avec  diftinftionj 
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&,  comme  les  propofitions  qu'il  foifolt 
paroiflbient  avantageas,  l'empereur,  pour 
ne  pas  paroître  le  céder  en  générofitéai* 
fidtan  ,"  fit  venir  les  prifonniers  de  la 
veille  ;  &  ,  les  rendant  à  N édham-El- 
Moulk >  il  le  chargea  de  les  préfenter  de 
fa  part  au  fultan,  fon  maître,  «  Le  préfent 
»  ne  fera  pas  confidérable ,  reptit  le  vw 
*>  fir  ;  çç  font  les  plus  mauvais  fiijets  de 
h  l'armée.  »  Ils  partirent  cependant  pour 
le  camp  des  Selgiucides ,  où  lé  vifir  fe 
kâta  de  demander  pardon  au  fultan  de 
l'avoir  traité  avec  fi  peu  de  refpeft ,  pen* 
dant  que  celui-ci  ne  ceffoit  de  le  combla: 
d'éloges ,  &  de  lui  jurer  une  étemç Ue  re* 
conninffftncfc. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  inconftant  ni  de  fi 
incertain  que  la  faveur  dçs  grands.  Le$ 
intrigues  d'une  femme  perdirent' ce  minier 
fcre  que  tant  de  vertus  &  la  plus  belle  a<J* 
miniftration  dévoient  rendre  éternelle* 
ment  cher  à  fon  maître.  Lefiiltan  avoit 
entrepris  de  faire  palier  à  <  (on  fils  la  (no* 
çeffion  au  tr$net,  au  préjudiee  d'an  prinç< 
du  premier  lit ,  qui  joignoit  à  l'avantage 
d'être  l'aîné  »  toutes  les  vertus  qui  annoai* 
cent  un  beau  règne.  Ce  dernier,  étok  for? 
temen}  appuyé  par  le  v$fi*<*  qui  fervojl 
tout  à  la  fois  la  juftice  &  Tétittt    La  fuk 
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ta  ne,  ne  pouvant  pas  traverfer  &  conduite, 
réfolut  de  perdre  fa  perfonne.  Elle  ne  ceflâ 
de  lç  Êiire  calomnier,  &  de  le  calomnier 
elle-même  auprès  de  Malek-Schah ,  qui , 
trop  foible ,  comme  il  n'arrive  que  trop 
fouvent  aux  bons  princes  ,  lui  envoya 
dire  qu'il  étoit  informé  des  détails  de  fit 
conduite,  &  que,  s'il  ne  changeoit,  il  lui'fe- 
roitôter  le  bonnet  &  l'éerttoire  :  côtoient 
les  marques  de  ia  dignité.  Nédham-Ek 
Moulk ,  irrité  de  cette  menace  par  le  fen- 
timent  de  fon  innocence  &  le  mépris 
qtftnfpire  une  crédulité  aveugle,  oublia 
malheureuffcment  ce  qu'il  devoié  à  fon 
prince ,  &  répondit  à  l'officier  :  «  Lorft 
»  que  j'affurois  à  Malek-Schah  la  poflfeffion 
*»  tranquille  des  états  de  fon  père  ;  que  je 
»  fountettois  les  rebelles  dans  l'intérieur 
»  de  l'empire  ,  &  les  ennemis  nu  dehors  ; 
*»  que  je  mettois4'ordre  dans  les  finances  ôc 

*  dans  l'adminiftration  de  la  Justice  ,  ii 
i*  me  regardait  comme  le  plus  ferme  àp-, 
»  pui  de  fôn  trène ,  &  me  rendort  juftiee. 
»  li  écoute  aôuetfement  des  calomnies , 
&.  &  me  veut  déplacer  ;  mais  mon  bon- 
n  net  &  fon  écritoire  font  tèttenffcnt  liés 
»  à  fa  coiffdttne ,  que  la  perte  des  pre* 
»  miars  entraînerait  la  chute  dela:feconde  : 
»cés  choies  ne  peuvent  fubftfter  les  unes 

*  fons  les  autres.  »  Cette  réponfef  hardie, 
&  Alignement  '  interprétée  en  la  rappqr* 
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tant ,  irrita  fi  fort  le  fultan ,  qu'il  dépoû 
(inr  le  champ  fon  grand-vifir. 

,  Réduit  à  la  condition  de  fimple  parti* 
ailier,  Nçdham-El-Moulk  étoit  à  la  fuite 
de  la  cour  9  qui  de  Bagdad  alloit  àlfpahan, 
k>rfque,fur  la  route,  un  aflaflin,  apofté  par 
la  fultane ,  donna  un  coup  de  poignard  à 
l'infortuné  vifir,  &  le  bleffa  à  mort.  Il  eut 
cependant  affez  de  force  encore  pour 
écrire  au  fultan  :  «  Grand  monarque ,  j'ai 
v  *  pafle,  à  l'ombre  de  votre  autorité  ,  une 
»  parue  de  ma  vie  à  bannir  de  vos  états 
n  la  violence  &  l'injuftice  ;  j'emporte  avec 
»  moi  &  jç  vais  prçfenter  au  fouverairi 
n  maître. de  l'univers  les  comptes  de  mot* 
»  administration ,  les  témoignages  de  fha 

*  fidélité,  &  les  titres  de  la  réputation  que 
»»  j'ai  acquife  en  vous  fervaut  :  ils  font 
»  (ignés ,  ces  titres ,  dç  votre  main  royale. 
»  Le  terme  fatal  dç  ma  vie  fe  rencontre 
h  dans  la  quatre-vingt-treizième  ànnéc'de 
»  mon  âge ,  &  c'eft  un  coup  de  couteau 

*  qui  en  rompt  le  fil.  11  ne  me-refte  plus 
h  qu'à  remettra  entre  les  mains  de  mon 
^  fils  la  continuation  dès  longs  fervicet 
»  que  je  yfim  ai  rendus ,  en  le  rêcomman* 
*.dantv  k  Dieu  êc  à  Votre  Majefté,  » 

Tel  fut  le  fort  d'un  mifliftre  à  qui  fcfch 
lek-Schah  devoit  la  plus  grande  partie  de 
fa  gloire.  Nédham-El-Moulk  étoit  en  même 
tpns  un  des  plus  f^av^ns  hommes  de  fo4 
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fiécle ,  &  fa  maifon,  l'afile  de  tous  les 
fçavans.  Il  fit  fleurir  les  fciences;  &  cette 
prote&ion  qu'il  leur  accorda ,  rendit  fon 
nom  célèbre  dam  tout  l'Orient. 

Le  fiiltan  ne  furvécut  pas  long-tems  à 
ce  fage  miniftre  :  il  mourut  d'une  indigef- 
feon  violente ,  n'ayant  pas  encore  trente- 
neuf  ans.  Il  fut  un  des  plus  grands  princes 
de  l'Afie.  Il  aima  h  fincérité,  la  juftice , 
h  piété.  Il  fit  régner  l'abondance  dans  fes 
états ,  rendit  les  chemins  libres  &  fûrs  > 
punit  févérement  les  crimes  ,  écouta  tou- 
jours indiftinftement  les  plaintes  de  fes 
fujets.  Il  fit  conftruire  un  grand  nombre 
de  ponts  9  de  canaux  &  de  grands  che- 
mins pour  la  facilité  des  voyageurs.  Il 
bâtit  des  hofpices  &  des  magafins.  Il  ai- 
moit  paffionnément  la  chatte  ;  mais  tout 
ce  qu'il  y  prenoit  ,  il  le  faifbit  diftribuër 
aux  pauvres.  On  rapporte  qu'étant  allé 
vâfiter  le  tombeau  d'un  faint  perfonitage 
dans  le  tems  que  fon  frère  lui  difputoit  la 
couronne  9  il  voulut  fçavoir  quelle  priera 
^uvoit  fait  fon  miniftre.  «J'ai  demandé , 
»  dit  celui-ci ,  que  Dieu  vous  accorde  la 
*jviôoire  fur  votre  frère.  —  Et  moi ,  que 
*•  je  fois  vaincu,  fi  mon  frère  eft  plus  digne 
n  de  régner,,  répliqua  ce  prince.»  L'em- 
pire de  Malefc  éto*  très-étendu  \  &  on 
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faifoit  la  ptiere  publicjue  en  ion  nom,  àè* 
puis  Jérufalem  jufqu'aux  frontières  dé  la 
Chiné ,  Se  depuis  iTétaeii  jufqués  très- 
avant  dans  le  Nord.  IL  laiffoit  quatre  fils  3 
le  plus  jeune  fut  choifi  par  la  fultane  pour 
lui  fuccéder. 

La  fultane,  comtne  on  l'a  dit  précédent 
itient ,  avoicvoulu  ,  dès  le  vivant  de  fan 
époux,  faire  affiner  la  couronne  à  fon  jetine 
fils. Cette  mort, qui  auroit  pu  déranger  fes  me* 
fures,n'en  fit  qu'accélérer  l'effet.  Elle  obtins 
du  calife  Moâadi,  que  Mahmoud ,  âgé  dé 
quatre  à  cinq  ans, feroit  reconnu  fultan  dans 
tout  l'empire.  Les  Califes  étoient  depuis 
long-terns  accoutumés  à  ne  rien  refufer  5 
mais  on  rétoit  aufli  à  ne  pas  trop  refpeftett 
leurs  volontés.  Auffi  Barkiarok,  furnommé 
enfuite  Rokneddin ,  bu  la  colotnne  de  la 
religion,  fé  fit-il  recoonoître  fultan  par  là 
peuple  d'Ifpahan,  fiége  royale  de  la  mais» 
fon  de  Selgiutides  de  l'Iram.  Nous  rfena 
trerons  pas  dans  le  détail  des  guerres  qu'il 
eut  à  foutenir  corltre  fon  frère  :  tous  ce* 
beaux  faits  d'artnes  font  d'un  très^petit  avais 
tage  pour  la  morale  ,  6c  Ton  n'en  vaut 
guères  mieux  pour  fçavmr  que  quelmte* 
Cents  miÙe  homme?  s'égorgèrent  en  Àfie 
pour  fe  dormer  im  ttiaître.  Après  bien  des 
combats,  Barkiarok  étoit  tombé  aupcfu* 
Voir  de  fon  &ere;  &  Voa  alloit  omettre 
à;cnort  ^  lorirjue  Mahmoud  mourut  luK 
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tûéme  de  la  petite-vérole.  Cet  accident 
fauva  Barkiarok  ,  qui  mit  tous  Tes  foins  à 
bien  régler  fe$  états. 

Ce  prince  avoit  donné  la  charge  de  grand* 
vifir  à  Mouiad-£l-Moulk  ,  fils  de  Nédann 
El-Moulk  ;  mais,  fur  quelques  foupçons,  il 
crut  nécefïaire  de  l'en  dépouiller.  Depuis 
cet  inftant ,  Ce  miniftre  mit  tout  en  oeuvre 
pour  fuie i ter  des  ennemis  à  Ton  ancien 
maître.  Il  parvint  à  faire  prendre  les  ar-* 
mes  à  Mohammed ,  l'un  des  frères  de  ce 
prince,  qui  demeurait  dans  l'Aderbidgiane. 
Cette  entreprife  réuffit  d'abord  affez  heu* 
reniement.  Cependant  Mohammed  fut 
Vaincu  dam  la  fuite ,  &  Mouiad-El-Moulk 
fut  fait  prifcnnier.  Malgré  les  juftes  fujetsi 
de  mécontentejnens  qu'avoit  contre  lui 
Barkiarok,  fatpris  par  fesdifeours  artifi- 
cieux &C  fes  promettes  de  fidélité  &  de 
fèrvice ,  il  lui  rendit  toute  fa  confiance  , 
fit  le  remit  en  faveur.  B  eft  difficile  de  )u-> 
ger  s'il  fe  ftroit  rendu  digne  de  cette 
grâce  :  car  il  refta  peu  en  place.  Bar-* 
kiarok,  paroif&nt  endormi  dans  fa  diam-* 
bre ,  entendit  dans.la  pièce  voifïne  quel-* 
ques  officiers  qui  s*entretenoient  du  gouver- 
nement :  il  prêta  l'oreiHe ,  &  s'appertjut 
qu'ils  Wâflfroient  fa  trop  grande  facilité  à 
fe  laiiîtr  tbétàm  par  de  légères  apparent 


V 


144  ANECDOTES 

ces  &  des  promejTes  trompeufes.  «Lés 
»  princes  Selgiucides  ,  ajoutèrent-ils,  nd 
»  feront  jamais  vraiment  (buverains ,  que 
»  quand  ils  fçaurottt  fe  faire  craindre  & 
»  fe  venger  des  outrages  qu'on  leyr  a  faits* 
»  Voyefc  ce  miférable  Mouiad  qui  méri- 
»  toit  les  derniers  fupplices  ;  il  a  ,  contre 
»  toute  efpérance  &  contre  toute  juftice  » 
»  obtenu  la  féconde  place  de  l'état.  »  Bar* 
kiarok  recouvra  dans  cet  inftant  toute  la 
rigueur  dont  on  lui  reprochoit  de  man- 
quer ;  ôc,  devenu  cruel ,  peut-être  par  foi* 
blefle  ,  il  commanda  fur  le  champ  mie 
l'on  fît  venir  le  vifir.  Dès  que  ce  miniitre- 
parut  ,  il  lui  fit  voler  la  tête  de  deffus  les 
épaules  ;  puis ,  la  montrant  aux  officie» 
dont  il  avoir  entendu  la  cfoiverfatkm  ? 
»  Voyez ,  leur  dit-il ,  fi  les  princes  de  trta 
»  maifon  ne  fçavent  fe  faire  craindre ,  ni 
>f  fe  venger  de  leurs  ennemis*  » 

Quelque  tems  après  >  Barkiarok  tomba 
dangereufement  malade*  Comme  il  fen- 
toit  fa  fin  approcher  ,  il  fit  prêter  ferment 
de  fidélité  à  Malek-Schah,  fon  fils ,  âgé  de 
quatre  à  cinq  ans ,  &  lui  donna  pour  Ata~ 
bek ,  ou  gouverneur,  l'Emir  Àyaz. 

.  Le  jeune  prince  ne  jouit  pas  long-tems 
du  fort  que  ferabloieijt  lui  promettre  le» 
yœux  de  fon  pçre  ^&.  les  ferç^n*  de  l'ar- 
mée. 
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talée.  Mohammed  ,  Ton  oncle ,  marcha 
contre  lui,  le  défit,  &  le  retint  prifon* 
nier.  Il  y  «ut  d'ailleurs  de  grands  troubles 
dans  tout  l'empire. 

Un  de  ces  Bathéniens ,  ou  Aflaflîns  % 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  hom- 
mes pervers  &  cruels ,  qui ,  fe  jouant  éga* 
lement  de  la  religion  &  de  la  morale,  en 
avoient  infe&é  les  dogmes  des  maximes 
les  plus  pernicieufes  ,  &  s'arrogeoient  le 
droit  de  vie  ôt  de  mort  fur  les  fouverains  ; 
un  d'eux,  dis-je,  s'étoit  emparé  d'un  châ- 
teau dans  le  voifinage  d'Ifpahan.  Moham- 
med ,  informé  de  cette  nouvelle,  accourut 
avec  fon  armée,  &  vint  affiéger  le  châ- 
teau. Comme  la  nature  &  l'art  avoient 
également  concouru  à  fa  fibeté,  il  en  forma 
le  blocus.  En  effet,  le  rebelle  Ben-Attafch, 
étoit  prêta  fe  rendre,  lorfque  le  viiir  qu'il 
avoit  fçu  mettre  dans  fes  intérêts ,  lui  fit 
prendre  courage  en  ParTurant  qu'il  alloit 
incerTamment  fe  défaire  du  fultan.  Il  avoit 
gagné  le  chirurgien  qui  devoit  bientôt 
faigner  fon  maître,  comme  il  étoit  d'ufage 
à  la  fin  de  tous  les  mois.  Celui-ci  avoit 
confenti  à  fe  fervir  d'Orne  lancette  empoi- 
fonnée;  mais  heureufement  le  complot 
fut  découvert.  Un  valet-de-charribre  du 
viiîr  en  eut  connoiffance  :  il  en  parla  à  ùl 
femme;  celle-ci  à  un  homme  qu'elle  ai- 
anoit.  Ce  dernier,  alla  tout  découvrir  ^ 
Anf  OrUn^  Partie  tK  Ç 
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Mohammed.  Ce  prince ,  affe&ant  la  pli» 
grande  fécurité,  fit  appeller  fon  chirurgien, 
&  lui  demanda  de  le  faigner.  Quand  tout 
fut  préparé,  &  que  le  traître  lui  alloit  ou- 
vrir la  veine ,  Mohammed  le  regarda  d'un 
œil  fi  terrible ,  que  ce  miférable ,  troublé 
par  l'idée  de  fon  crime ,  &  effrayé  par  les 
regards  du  fultan ,  laifla  tomber  fa  lancette, 
&  avoua  tout  le  complot.  Le  vifir  fut  ar- 
rêté, &  puni  félon  la  grandeur  du  crime  : 
on  fit  en  quelque  forte  grâce  au  chirur- 
gien, en  ne  le  condamnant  qu'à  être  faigné 
avec  la  même  lancette  dont  il  alloit  fe. 
fervir  pour  fon  fouverain. 

Dès  que  Ton  fçut  dans  le  château  que 
la  conjuration  étoit  découverte ,  la  plu- 
part de  ceux  qui  s'y  étoient  retirés,  fe  ren- 
dirent à  difcrétion ,  &c  les  autres  tombè- 
rent peu  après  entre  les  mains  du  fultan. 
Le  Bathénien ,  qui  s'étoit  érigé  en  pro- 
phète ,  fut  mis  pieds  &  mains  liés  fur  un 
chameau,  &  conduit  en  cet  étatàlfpa- 
han  9  où  il  fut  livré  au  fupplice. 

«^[1107.]  4V 

•  La  multitude  des  petits  princes  qui  s*£ 
toient  répandus  dans  les  états  du  fultan , 
étoit  alors  fi  confidérable,  que  cela  devè- 
noit  une  fource  intarifTable  de  divifions  & 
de  querelles  ;  &,  comme  Mohammed  vou- 
loirabfeluinent  s'en  défaire ,  cela  fut  cauft 
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{jtftî  ûê  les  fecourut  pas  contre  les  Franc* 
îqui  s'étâbliflbient  alors  en  Syrie  ;  d'autant 
lïiieuxtjue  ces  Francs  ne  s'étôient  empares 
que  des  terres  foumifes  aux  Fatimites,  dont 
le  fiége  principal  étoit  en  Egypte ,  &  qui 
étôient  ennemis  déclarés  des  Califes.  Beau* 
douin  I  étoit  alors  roi  de  Jérufalem  :  il 
avoit  pris  aux  Fatimites,  Ptolémaïs ,  autre* 
ment  Akra.  (  Saint- Jean-d' Acre*)  Tripoli 
étoit  de  même  affiégée  par  les  Francs.  Beau* 
douin  II  étoit  prêt  à  fe  rendre  maître  de 
cette  place  :  l'Emir  qui  y  commandoit , 
paffa  à  Bagdad  pour  implorer  le  fecours  du 
Calife  ;  mais  il  n'y  re^ut  que  des  honneurs 
6c  quelques  préfens  peu  utiles  dans  la  fitua- 
tion  préfente  de  fes  affaires»  Il  fe  retira  à 
Datnas  ;  &  fa  ville  fut  prife  peu  après. 

Cependant  Mohammed,  réveillé  par  les 
îuccès  des  Francs  ,  marcha  coritr'eux  eh 
Syrie  :  il  en  fut  battu ,  &  les  battit  à  ion 
touu        \ 

» 
Quelque  tems  après ,  le  fultaiv,  étant 
tombé  malade  alfpahan,  fit  venif  auprès 
4ie  lui  foft  fils  Àbotolcafem-Mahmoud ,  âgé 
de  quatorze  ans*  &  le  déclara  fon  fucce£ 
feur.  Il  l'embrafla  les  larmes  aux  yeu*  ; 
lui  mit  fur  la  tête  le  tage ,  ce  qui  répond 
chez  nous  à  la  couronne ,  &  lui  ordonna 
de  monter  fur  le  trône,  Mahmoud  fefufa 

Pu 
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«le  le  faire  ,  en  lui  difant  que  ce  jour 
n'étoit  pas  affez  heureux  pour  commen- 
cer un  règne  ;  «  S'il  n'eft  pas  heureux  pour 
»>  moi ,.  dit  le  fultan ,  il  i'efl:  pour  vous  ;  » 
&il  mourut  après^  ces  derniers  mots.  U 
étoit  âgé  de  trente-fix  ans  &  quelques 
mois.  Ses  finances  étoient  d$ns  le  meilleur 
ordre ,  puifque,  fans  rien  devoir,  il  laiflToit 
dans  le  tréfor  onze  millions  de  pièces  d'or, 
fans  les  bijoux  &  autres  pièces  précieufes 
qui  pouvoient  monter  à  pareille  fomme. 
Cependant  il  avoit,  pendant  fon  règne,  fait 
grâce  à  fes  fujets  d'une  grande  partie  des 
impôts ,  &  leur  avoit  fait  rendre  la  juftice 
avec  le  plus  grand  foin. 

*tito[  1 1 19.]  Jp^  . 

Mahmoud  ne  demeura  pas  paifible 
4K>ffeffeur  du  trône  que  fon  père  lui 
avoit  laiffé.  Sandgiar  ,  fils  du  fameux 
Malek-Schah ,  &  qui  pendant  vingt  ans  , 
fous  les  règnes  de  fes4freres  Barkiarok  & 
Mohammed  ,  avoit  été  gouverneur  du 
Khoraffan  ,  en  apprenant  la  mort  de  ce 
dernier ,  fe  fit  proclamer ,  fultan  y  &  s*ar 
vança  à  la  tête  d'une  puiffante  armée 
dan$  l'Irak  Perfienne  ,  où  étoit  fon  ne- 
veu Mahmoud,  Les  deux  princes  fe  ren- 
contrèrent, en  vinrent  aux  mains,  &  l'on- 
cle battit  completteraent  le  neveu.  Ce  dep- 
nier  eût  même  perdu  tout  ce  qui  lui  ref- 
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toit  de  l'empire ,  s'il  n'eût  envoyé  un  die 
fes  vifirs  vers  Sandgiar ,  pour  traiter  d'ac- 
commodement. Ce  minHtre  conduifît  l'af- 
faire avec  tant  d'adrefTe,  que  la  paix  fe  fit 
à  condition  que  Sandgiar  feroit  toujours 
nommé  le  premier  dans  la  prière  publi- 
que. On  ajouta  quelques  autres  articles , 
qui ,  en  diminuant  pour  Mahmoud  les 
.  titres  de  la  fouveraine  puiflance  ,  n'en 
firent  réellement  que  le  lieutenant-général 
des  armées  de  fon  oncle. 

Cependant  ce  qui  hii  reftort  d'autorité 
lui  fut  encore  contefté  ;  &  il  eut  phifieurs 
guerres  à  foutenir  contre  quelques  Emirs 
qui  vouloient  étendre  leur  domination. 

Il  eut  aufli  guerre  contre  le  Calife  MoP 
tarfched  *,  qu'il  força  dans  Bagdad  de  lui 
demander  la  paix.  De-là  il  vola  à  Samar- 
cande ,  dont  le  gouverneur  s'étoit  révolté  % 
&  il  rétablit  l'ordre  par  fa  préfence. 

J>o[ii3i.]t>£U 

H  n'avoit  pas  encore  vingt-huit  ans  lorC 
qu'il  mourut , ,  après  un  règne  phis  agité 
que  brillant.  Ce  prince  étoït  généreux, 
bienfaifant  ;  il  ne  fôuffroît  point  que  fes 
officiers  fiffent  aucun  tort  à  {es  fujets  ;  il 
écoutoit  avec  plaifîr  les  avis  des  gens  fa- 

—— —  i     ■        ■      mm*     i  — %— ■ — —  i  «  i 

*  Ce  nom  fignifie ,   qui  implore,  la.  dircftion^ 
qui  cfurcht  à  marcher  dans  la  voie  droite. 
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ges,  &  les  remontrances  qu'on  lui  faîfbît 
fur  tes  fautes  qu'il  avoit  pu  commettre. 
L'amour  des  femmes  &  {es  grandes .  dé-? 
penfes  .pour  la  chaffe  y  qui  emportaient  la 
plus  considérable  partie  de  fes  revenus,  ter-* 
nirent  un  peu  fa  réputation.  Ses  chiens 
tnontoient  environ  à  quatre  cents  >  Sç 
avoient  tous  un  collier  a'or ,  &  pour  la 
nuit  une  couverture  brodée  d'or  &  de 
perles. 

Massoud  ,  frère  de  Mahmoud ,  n'eut 
pas  plutôt  appris  la  mort  de  fon  frère  % 
qu'il  s'empara  de  Tauris.  D'autres  frères 
prirent  les  armes  contre  lui  ;  &  Sandgïar, 
ion  oncle  ,  s'avançant  avec  une  armée  , 
prétendit  faire  reconnoître  Thogrul ,  fils 
ou  fultan  Mohammed.  Maffoud  fut  battu 
&  obligé  da  confentir  que  la  prière  publia 
que  fe  fit  au  nom  de  Thogrul.  Cependant 
la  mort  de  ce  prince  le  tira  bientôt  d'af- 
faire ;  mais  il  eut  encore  un  neveu  à  conw 
battre  9  &  tout  fon  règne  ne  fut  que  guer* 
tes  &  que  combats  ;  &  Sahdgiar ,  plus 
grand  homme  que  fès  neveux,  donnant 
Paftion  à  toute  cette  machine  ,  n'y  pa-* 
roiflbit  qu'autant  qu'il  étoit  néceffatrç 
pour  fes  intérêt*. 

Les  écrivains  rapportent  avec  édifica* 
tion  l'a&ion  d'un-  marchand  Perfan,  à  Ut* 
«juellç  nous  allons  donner  place  ici. 

Toutes  les  guçrrçs  de*  princes  $elgl\fc 
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cides ,  (bit  entr'eux ,  -foit  contre  le  Calife, 
avoient  fait  négliger  le  temple  de  la  Mec- 
que y  que  l'on  appelle  Maifon  quarrée,ou 
Kaaba.  Depuis  leng-tems  on  n'y  avoit 
point  envoyé  de  voile  ,  &  celui  qui  le 
çouvroit  alors  étoit  déchiré.  C'eft  une 
coutume  chez  les  Mufulmans ,  de  couvri* 
fon  toit  d'un  voile  très-riche ,  que  les  prin- 
ces y  çnvpient;  mais  tous  ceux  qui  ré- 
gnoient  alors  n'avoit  pas  plus  d'égard  pour 
le  temple  que  pour  le  Calife  :  la  religion 
n'étoit  qu'un  prétexte ,  l'ambition  faifoit 
tout.  Un  marchand  de  Perfe ,  revenant 
des  Indes ,  fit  placer  fur  la  Kaaba  un  voile 
de  foie ,  dont  le  prix  montoit  à  dix  mille 
pièces  d'or  ;  en  quoi  il  fut  fort  admiré  de 
tous  les  vrais  Croyans. 

Maffoud,  ayant  fait  un  accommodement 
avec  Sandgiar ,  demeura  paifible  jufqu'à 
fa  mort ,  qui  arriva  cette  année.  Il  aimoit 
extrêmement  les  fçavans  &  les  gens  pieux  ; 
mais  les  guerres  &  des  libéralités  exceflives 
avoient  épuifé  fon  tréfor  ;  &,  lorsqu'il  mou- 
rut ,  les  finances  étoient  en  fort  mauvais 
état. 

Avec  lui  finiffent  la  grandeur  &  la  puif- 
fance  des  Selgiucides  dans  l'Irak;  &  Sand- 
giar ,  qui  gouvernpit  dans  les  parties  orien-  - 
{aies,  ne  ftit  pas  plus  heureux.  LesTufco^ 

P  iv 
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mans,  appelles  Gozz,  &  Uzes  par  les  Grecs 
du  bas  empire ,  fe  jetterent  fur  fes  terres  i 
&,  après  la  perte  d'une  bataille ,  ijs  te  firent 
prifonnier.  Il  mourut  peu  après  s*étre 
fauve  de  cette  captivité. 

Mabmoud  Se  Mohammed ,  princes  de 
la  même  maifon,  prirent  tes  armes,  Se 
conferverent  ce  qu'Us  purent  des  vaftes 
états  de  leurs  pères, 

I^a  mort  de  Mohammed  rétablit  ta  paix. 
Il  avoit  de  grandes  qualités  que  les  trot*- 
J>les  de  fa  famille  ne  kifferent  qu'entre- 
voir. Il  quitta  la  vie  avec  beaucoup  de 
regret.  Avant  de  mourir,  il  voulut  voir  en- 
core fes  armées ,  fa  cour  ,  fes  tréfors  ;  & 
c'eft  après  les  avoir  confidérés  '  qu'il  dit 
ces  paroles  :  «Comment  eft-il  poflible 
»  qu'une  puiffancç  auffi  grande  que  la 
»  mienne,  ne  foit  pas  capable  de  rendre 
»  le  poids  de  mon  mal  plus  léger  d'un 
*  feul  grain ,  ni  de  prolonger  ma  vie  d'un 
>>  feul  moment  ?  Malheureux  celui  qui  raA 
y  femble  tant  de  chofes  périflables ,  fans 
v  s'attacher  à  celui  dans  lequel  toutes  €&ck 
y  (çs  fe  trouvent!» 

Thogrul  ,  qui,  à  force  de  combats  Sç 

'de  Yi^okçsa  étoit  parvenu  à  fe  procurer  us& 
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règne  paifible,  ne  fut  pas  plutôt  délivré 
de  fes  ennemis,  qu'il  fe  livra  à  toutes  for- 
tes de  débauches.  Enflé  de  fa  profpé- 
rité ,  &  endormi  au  milieu  des  plaifirs ,  il 
'n'écouta  plus  fes  principaux  Emirs  qui  lui  re- 
préfentoient  la  néceffité  de  fe  tenir  toujours 
prêt  à  repouffer  les  incurfions  du  fultan  de 
Kharifme.  Tous  les  efprits  s'aliénèrent  :  les 
Emirs  écrivirent  au  monarque  Kharifmien, 
qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  furprendre 
Thogrul  au  milieu  de  fa  cour.  Ce  prince  ne 
négligea  pas  cet  avis  :  il  fit  tant  de  dili- 
gence, qu'il  fe  préfenta  aux  portes  de  Bag- 
dad ,  avant  que  Thogrul  fut  feulement  in- 
formé de  fes  préparatifs.  Il  étoit  alors 
jioyé  dans  le  vin.  Cependant  il  prit  les 
armes  ;  mais,  en  voulant  frapper  un  ennemi 
de  fa  maffe ,  il  en  donna  un  fi  grand  coup 
fur  la  jambe  de  fon  cheval ,  que  cet  ani- 
mal s'abattit.  On  fe  jetta  auffitôt  fur  lui  ^ 
&  on  lui  coupa  la  tête.  Telle  fut  la  fin 
de  ce  prince,  qui,  malgré  fes  vices,  joignoit 
au  courage  des  plus  graivls  héros  ,  le  ta- 
lent des  plus  excellens  poètes. 

On  rapporte  qu'en  courant  à  ce  com- 
bat, il  avoit  récité  ces  vers  d'un  poëte 
Perfan.  «  Auffitôt  que  de  loin  on  .vit  la 
»  pouffiére  excitée  par  une  armée  qui  s'a- 
»  vançoit,  la  joie  parut  fur  le  vifage  de 
»  mes  foldats  &  de  mes  capitaines.  D'un 
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*  feiil  coup  de  mafle  ,  j'ouvris  le  chemin 
»  à  mes  troupes  ;  &  les  efforts  de  mon 
»  bras  furent  fi  violens ,  que ,  fans  quitter 

*  les  arçons  de  ma  felle ,  je  fis  tourner  U 
»  terre  comme  une  meule  de  moulin.  »  ' 

Avec  ce  prince  fut  éteinte  la  dynaftie 
de  Selgiucides  de  Pèrfe ,  dont  lapuiflance, 
fous  les  premiers  fultans ,  s'étendoit  de- 

{mis  les  frontières  du  Turqueftan  jufqu'à 
'Afie-Mineure.  Lorfque  nous  aurons  parlé 
des  autres  branches  aes  Selgiucides,  nous 
traiterons  des  Kharifmiens  ,  qui  mirent 
fin  à  l'empire  des  Selgiucides  ,  &  ne  laif* 
fererit  pas  les  Calife^jouir  long-tems  de 
la  liberté  qa'ils  venoient  de  recouvrer. 
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SELGIUCIDES  DU  KERMAN, 

APPELLES  AUSSI 

C  AD  È  RIT  ES. 

WTS»[io40.]t>fW 

LE  premier  prince  de  cette  dynaftie  » 
qui  fut  peu  confidérable ,  étoit  Cad* 
herd  9  ou  Carouk-Begh ,  petit-fils  de  Mi* 
kaël,fils  de  Seldgiouc.  Ce  gouvernement  lui 
avoit  été  donné  par  fon  frereThogrul-Bègh, 
premier  lultan  de$  Selgiucides  de  Perfe. 
Ce  prince  &  fes  neuf  fucceffeurs  ont  peu 
figuré  dans  l'hiftôire.  Enveloppés  de  toutes 
parts  par  les  états  des  Selgiucides  de  Perfe, 
on  ne  peut  guères  les  regarder  que  comme 
de  fimples  gouverneurs ,  qui  ont  .été  ho- 
norés du  titre  de  lultan ,  &  qui  n'ont  en 
d'autorité  qu'autant  que  leur  en  laiffoient 
les  autres  princes  «de  leur  maifon. 

C  ADERD  ,  ayant  pris  les  armes  eontrç 
fon  neveu  Malek-Schah  ,  foutint  un  des 
plus  rudes  combats  qui  fe  foient  donnés  en 
Afie  :  à  la  fin,  il  fut  défait ,  pris  &  étran* 
glé  ,  ou ,  félon  d'autres  ,  empoifonné, 
C'eft  dommage  que  l'on  ne  fçache  quo 

ççh  d'un  règne  de  trente-deux  ans,  Oa 
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ne  dit  rien  de  fon  fils  ,  fultan  Schah,  qui 
régna  après  lui. 

Touran-Scha,  qui  monta  enfuite  fur 
le  trône  ,  gouverna  avec  la  réputation 
dvun  prince  jufte  &  fage.v-  Son  fils,  qui  fut 
aufli  fon  fucceffeur,  fut  au  contraire  em- 
porté &c  cruel.  Le  père  avoit  été  béni  de 
fo  fujets  :  le  fils  en  fut  détefté  ;  ils  Pa£- 
faffinerent.  Leurs  fuccefleurs  n'offrent  rien 
de  pkrç  remarquable ,  jufqu'à  Textinftion 
de  cette  petite  dynaftie ,  qui  finit  Tan  de 
Jefus-Chrift  1165. 
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SOLIMAN ,  petit-fils  d'Ifraël ,  fils  de 
Seldgiouk,  eft  le  fondateur  de  cette  dy~ 
naftie.  Il  avoit  reçu  de  Malek-Schah  pour 
ion  partage,  tous  les  pays  au-delà  d'An- 
iioche.  Soliman  entra  dans  PAfie-Mineure, 
&  enleva  Nicée  aux  Grecs.  Il  en  fit  fa 
capitale  ;  de-là,  il  envoyoit  des  partis  jus- 
qu'au Bofphore.  Alexis-Comnène  régnoit 
alors  à  Conftantinople.  Incommodé  de  ces 
courfes  continuelles  ,  &  ne  pouvant  pas 
les  empêcher  par  la  force ,  il  fit  un  traité 
avec  Soliman,  &  lui  céda ,  en  Afie,  toutes 
les  provinces  qui  font  depuis  Laodicée  en 
Syrie,  jufqu'à  PHellefpont.  Mais  il  eut  des 
guerres  à  foutenir  contre  fe$  voifins  ;  &  , 
défait  par  un  autre  prince  Selgiucide, 
défèfpéré,  il  fe  donna  la  mort  pour  ne  pas 
tomber  au  pouvoir  de  fes  ennemis. 

Le  bruit  de  fa  mort  s'étant  répandu  dans 
TAfie-Mineure ,  y  caufa  de  grands  défor- 
dres.  Tous  les'Emirs  vouloient  fe  rendre 
indépendant  Le  plus  puiflant  d'ent^eux  9 
Aboul-Cafèm,  s'empara  de  Nicée.  Il  fit 
feient£t  «les  courfes  fur  les  Grecs ,  qui  lut 


c  - 


*3&     ÀNÈCftOtÊS 

oppoferent  tantôt  la  force  i  tantôt -i&ftiftj? 
au  point  qu'il  ne  put  fe  refufer  aux  inftan* 
ces  de  l'empereur  ,  qui  Fengageoit  à  fe 
rendf e  à  Conftantinople  pour  y  conclure 
la  paix» 

On  fçait  avec  quel  artificet  &  quelle  a£* 
tuce  fe  conduifoient  les  Grecs  de  ces  tems- 
là.  Alexis -Comnène,  fur-tQut,  n'eft  pa$ 
traité  par  nos  hiftoriens  d\me  manière 
trop  favorable.  Le  trait  fuivant  prouve  que 
leurs  aceufations  ne  font  pas  fans  fonde* 
ment. 

Aboul-Cafem  fut  reçu  dans  Conftart* 
tirtople  avec  toutes  fortes  de  marques  de 
diftin&ion  :  on  donna  des  fêtes  &  de» 
jeux  exprès  pour  lui  en  procurer  le  fpeo* 
tacle;  courfes,  chaffes,  feftins,  rien  ne 
fut  omis  par  l'empereur  pour  lui  donner 
des  preuves  de  l'amitié  la  plus  fincère. 
Mais  en  fecret  il  avoit  fait  equipper  une 
petite  flotte;  il  la  fit  avancer  versNicomédie 
«JontQn  s'empara,  &  où  l'on  bâtit  une  forte- 
teffe.Les  vaifleaux  qui  venoient  de  ce  côté* 
étoient  arrêtés  fans  pouvoir  fe  rendre  à 
Conftantinople  ;  enforte  que  l'Emir  ne  fçut 
rien  de  ce  qui  fe  pafioit  :  il  ne  l'apprit  qu'à 
fon  retour  ;  & ,  ne  pouvant  s'en  venger ,  il 
difiïmula.  Il  fut  même  bientôt  attaqué 
par  un  des  Selgiucides  de  Perfe  ;  &  l'eni- 
pereur,  qui  craignoit  ce  dernier,  donna 
4u  fecours  à  Aboul-Cafem  r  mais  feultff 
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ttént  -aflfei  pour  n'être  pas  entièrement 
défait.  L'Emir,  indigné  de  cette  con- 
duite, crut  qu'il  réufliroit  mieux  en  f« 
jettent  entre  les  bras  de  Malek-Schah, 
celui-là  même  qui  lui  avoit  déclaré 
la  guerre  :  fon  attente  fut  trompée  ;  ce 
prince  le  fit  étrangler. 

-^[1091.]^* 

Kïlidge-Arslan  ,  l'un  des  fils  de  So- 
liman ,  &,  depuis  la  mort  de  fon  père, 
retenu  prifonnier ,  fut  remis  alors  en  li- 
berté ,  à  la  .grande  fatïsfa&ion  du  peuple 
qui  chériffoit  dans  (es  maîtres  le  feng  des 
Selgîucides.  ,Ce  prince  fe  prêta  aux  vues 
de  l'empereur  Grec  qui  defiroit  faire  avec 
lui  un  traité  contre  quelques  ennemis  com- 
muns. C'était  entr'autres  Tzachas ,  gendre 
du  fultan,  &  placé  à  la  tête  de  la  mi- 
lice Turque,!  que  ce  prince  avoit  fait 
venir  des  pays  fitués  vers  la  mer  Caf- 
pienne. 

Ces  peuples ,  naturellement  vagabonds, 
&  qui  ne  trouvoient  leur  avantage  que 
dans  la  guerre,  habitoient  fous  des  ten- 
tes aux  environs  des  villes  qu'ils  avoient 
foumifes ,  changeant  fouvent  de  demeu- 
res avec  leurs  troupeaux,  &  faifant  de 
grands  ravages  dans  l'empire  Grec.  Ceux 
qui  s'étoient  répandus  dans  la  Syrie  & 
dans  la  Paleftine,  ne  ceffoient  de  perfécu- 
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ter  les  pèlerins  Chrétiens  qui  alloient  £ 
Jérufalem.  Leurs  cruautés  &les  révolutions 
fréquentes  dans  POrient ,  en  même  tems 
qu'elles  faifoient  craindre  que  Ton  ne  pût, 
dans  la  fuite ,  vifiter  les  lieux  faints ,  fci- 
ibient*  efpérer  que  l'on  pouroit  les  af- 
foiblir  &  leur  oppofer  de  folides  établiffe- 
mens.  Tels  furent  les  motifs  qui  engagèrent 
les  princes  occidentaux  à  pafler  en  Orient 
avec  de*  nombreufes  armées,  remplies 
de  fanatiques  &  de  gens  fans  aveu ,  auffi 
peu  propres  à  vaincre  qu'à  ufer  fagement , 
de  la  viftoire.  On  arriva  en  effet  à  ConA 
tantinople  fous  la  conduite  de  Pierre 
l'Hermite ,  qui ,  jouant  le  rôle  d'un  homme 
extraordinaire;,  avoit  prêché  cette  expé- 
dition. On  fut  bientôt  en  Aile.  Un  corps 
d'Allemands  &  de  Lombards,  féparés 
des  François,  commit  des  cruautés  hor? 
ribles ,  &  furent  enfin  maffacrés.  Les  au- 
tres Croifés  arrivèrent  fur  les  terres  de 
Kilidge-Arflan ,  Se  ne  fe  conduifirent  guè- 
res  mieux. 

On  entreprit  le  fiége  de  Nicée,  capi- 
tale des  états  de  Kilidge-Arflan.  Cette 
ville ,  fituée  dans  la  Bithinie ,  occupoit  le 
milieu  d'une  plaine  entourée  de  monta- 
gnes. A  l'occident ,  un  lac  baignoit  fes  mu- 
railles &  lui  tçnpit  Ueu  de  fortifications  : 

te 
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de  tout  autre  côté,  on  n'avolt  rien  né- 
gligé pour  fa  défenfe.  Les  Francs  qui  l'affié- 
geoient,  faute  deVaiflèaux,  ne  pouvoient 
empêcher  la  communication  du  côté  du 
fec  ;  &  des  autres  côtés ,  on  brifoit  leurs 
machines.  Cependant,  comme  ils  avoient 
battu  à  différentes  reprises  l'armée  du  prince 
Selgiucide  ;  qu'ils  avoient  obtenu  de  l'em- 
pereur ,  quelques  **  bâtimens  pour  navi- 
ger  fur  le  lac,  qu'ils  avoient,  au  moyen 
d'une  machiné  nouvelle ,  fappé  les  murail- 
les Se  fait  des  brèches  considérables  ;  il 
y  avoit  tout  à-  efpérer  pour  la  prife  de  la 
ville,  lorfqu' Alexis  Comnène,  ayant  fe* 
crettement  engagé  les  habitans  de  fe  ren- 
dre plutôt  à  lui  qu'aux  Francs ,  fit  arbo- 
rer fur  les  murailles  le  drapeau  impérial. 
11  jtuftra  ainfi  lés  Croifés  dû  fruit  de  leurs 
travaux ,  dont  il  profita  feul.  Les  foldats,' 
qui  s'étoiênt  attendu  au  pillage ,  murmu- 
rèrent inutilement  :  les  chefs  reçurent  des 
préfens  confidérables  de  l'empereur,  & 
fe  confolerent  d'autant  plus  aifément  de 
cette  perte,  que  leur  deflein  n'étoit  pas  de- 
s'arrêter  dans  PAfie-Mineiire  ;  ils  obtin- 
rent feulement  que  l'on  rehdroit  les.  pri- 
fonniers  faits  fur  Pierre  l'Hermite, 

r  En  quittant  la  ville  de  Nicée ,  les  Chré*         / 
tiens  avoient  à  paffer  des  défilés  darige^ 
An,  Orient.  Partie  L  Q 
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teux  ;  &  ,  comme  s'ils  euflent  été  en  pays 
auni,ik  fe  fépaierent  en  <!eux  bandesX'une,, 
hattue  par  Les  troupes  de  Kilidge-Arflan , 
étoit  près  de  fuccomber ,  lorfque  Godç- 
froi  de  Bouillon,  qu'ils  avoient  averti  de 
leur  danger,  accourut  avec  Fautre  corps 
d'armée.  Les  Chrétiens  prirent  bien  leur 
revanche  ;  ils  défirent  les  Turcs ,  auxquels 
ils  tuèrent  trois  mille  hommes  ;  mais  leur 
viûoire  leur  en  coûta  quatre  mille.  Comme 
le  (ultan  fçavoit  bien  que  le  deffem  des 
Çroifés  n'étoit  pas  de  s'établir  dans  fon 
pays ,  ils  fe  retira  avec  fes  troupes ,  fitTor- 
tir  d'Iconium  tous  les  habitans  avc«  leurs 
cicheftes,  leurs  femmes  &  leurs  enfans,, 
&  les  fit  pafler  dans  les  montagnes.  En 
effet ,  les  Croifés  ne  firent  que  pafler,  £c 
fe  portèrent  en  Syrie,  où  les  appelloîent 
les  follicitations  ces  Califes  d'Egypte, 
ennemis  des  Mahométans  fournis  au  Ca- 
life de  Bagdad. 

Si  lés  Chrétiens  euflent  été  emportée 
par  un  zèle  moins  aveugle  ;  fi ,  plus  éclai- 
rés par  les  Grecs  &  par  les  connoiflan- 
ces  du  pays  où  l'on  alloit  faire  la  guerre  > 
ils  euflent  fçu  ménager  les  différent  prin- 
ces de  l'Orient.,  &  tirer  parti  de  .1»  di-t 
vifion  des  Emirs,peut-être  euffent-ils  réuffî 
plus  heureufement.  Mais  ils  ne  connoif* 
£*i#fct  d'amis  que  les  troupes  qui  portoif  n£ 
^P jçsmx  i  tout  habit  afiatique  était  «h 
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Wemî  &  profcrit  à  leurs  yeux  :  auffi'  s'at- 
tirèrent*  ils  fur  les  bras  des  troupes  qu'ils 
n'auraient  jamais  eu  à  combattre.  Nous 
venons  devoir  que  Kiiidge,  perfuadé que 
l'on  ne  vouloit  pas  s'emparer  de  fes  états, 
s'étoit  retiré  avec  fes  troupes.  Trop 
content  d'être  débarraffé  des  Croifés ,  il 
ne  fongeoit  qu'à  réparer  (es  pertes  &  à 
fe  maintenir  contre  la  prétention  des 
Emirs  *juLvouloient  fecouer  le  joug ,  lorA 
que  toirt>à-coup  un  corps  de  quinze 
mille  Danois,  dont  le  but  étoit  d'aller 
joindre  les  Francs  en  Syrie,  crurent  de- 
voir faire  la  guerre  indiftinôement  où 
ils  fe  troirveroknt  :  ils  fe  jetterent  fur  ce 
jqu'ils  rencontrèrent  dans  les  états  de  Ki- 
lidge-Arflan.  Ce  prince  <pii  avoit  raffem- 
blé  des  troupes ,  les  furprit ,  les  battit  ôc 
les  extermina  entièrement. 

J^[uoo,]«4V 

Les  Emirs  qui  gouvernoient  l'Orient 
ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  l'em- 
barras que  caufbient  à  Kilidge-AHlkn  les 
troupes  Européennes  :  ils  eflayerent  d'enf 
valrir  quelques  portions  de  fes  états*  Les 
Turcs ,  de  leur  côté ,  faifoient  de  grands 
ravages.  Ge  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  qufc 
les  Francs,  qui  avoient  aflez  à  faire  de 
fe  foutenîr  dans  leurs  nouvelles  porfèf* 
fions*,  entreprirent  de  protéger  &  de  dé* 
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fendre  quelques-uns  des  ces  princes.  Ifc 
battirent  un  Turcoman,  qui  inquiètoît 
la  ville  de  Malathie ,  où  commandoit  un 
Arménien  nommé  Gabriel  :  il  avoit  ap- 
pelle àfon  fecours  Boëmon ,  établi  à  An- 
tioche  ;  ce  dernier  fut  fecouru  à  fon  tour 
.  J>ar  Baudouin  ,^  comte  d'Edeffe. 

Si ,  au  lieu  de  traverfer  fansceffe  PAfîe- 
Mineure  où  ils  commettoient  de  grands  dé- 
gâts, pour.fe  rendre  en  Syrie,  le  princi- 
pal terme  de  leur  voyage ,  les  Cfoifés  euf- 
fent  pu  s'embarquer ,  foit  à  Conftantïno- 
çle,  foit  à  quelque  autre  port  de  l'empire 
-Grec,  pour  fe  tranfporter  direôementà 
Saint -Jean-d' Acre ,  ou  près  de-là  ;  il  y  a 
grande  apparence  qu'ils  n'euffent  pas  perdu 
la  millième  partie  du  monde  qui  périt 
dans  leurs  expéditions.  Ils  n'euffent  eu  de 
long-tems  affaire  avec  Kilidge-Arflan ,  ni 
avec  les  Emirs  de  la  Natolie  ;  &  ils  fe- 
rpient  arrivés  en  bon  état  contre  .les  puif» 
fances  qu'ils  vouloient  fur-tout  combattre  , 
puifque  leur  grand  objet  étoit  de  s'empa- 
rer, des  lieux  faints.  Ils  auroient  de  plus 
ménagé  l'amitié  de  l'empereur  Grec ,  qtfun 
fi  grand  paffage  de  troupes   ne  pouvoit 
qu'mdifpofer,  d'autant  mieux  que  les  Latins 
ne  fe  conduifoient  point  avec  la  décence 
<&  la  retenue  de  gens  qui  vont  combat- 


Orienta  les,        14^ 

ère  pour  leur  Dieu ,  pas  même  avec  Tor- 
dre &  la  police  qui  s'obfervent  dans  les 
troupes  bien  difciplinées. 

Auffi,  lorfqu'une  nouvelle  croifade^ 
compofée  de  deux  cents  foixante  mille 
tant  Lombards  ,  que  François  6c  Alle- 
mands, vint  à  paroître  en  Orient,  Pem*. 
pereur  Grec  &  Kilidge-Arflan  agirent  de 
concert  pour  les  ruiner.  Raimond  lui- 
même  eut  part  à  cet  affreux  complot: 
les  guides  qu'ils  avoient  donnes  conduis 
firent  l'armée  Chrétienne  à  travers  des 
déferts  où  elle  manquoit  d'eau,  &  dans 
des  endroits  ou  les  Turcs  avoient  dreffé 
des  embufcàdes.  Sept  cents  françois  fur 
rent  placés  à  Pavant-garde  9  &  autant  de 
Lombards  à  l'arrière-garde ,  pour  repouf- 
fer les  Turcs  qui  attaquèrent  enfuite  Pin* 
fanterie  &  tuèrent  environ  mille  hommes. 
Les  Lombards  furent  aceufés  de  lâcheté  ; 
mais  perfonne  n'ofa  prendre  leur  place: 
il  n'y  eut  4  la  fin  que  le  duc  de  Bourgo- 
gne 9  avec  cinq  cents  cuirafliers ,  qui  vouV 
lut  bien  s^y  expofer.  H  s'oppofa  aux  Turcs» 
avec  tant  d'habileté  &  de  courage ,  qu'il 
ne  perdit  pas  un  feùl  homme.  C'étott 
après  une  ;  marche  fi  difficile  que  les  at* 
tendoit  Kilidge-Arflan ,  avec  vingt  miH^ 
hommes  de  bonnes  troupes.  Lçs  Turcs 
aflailiirent  les  Chrétiens ,  pénétrèrent  juft- 
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qu'à  leur  camp?  où  Us  firent  un  grand 

carnage^,  &  ne  fe  retirèrent  quf  forcés  de 

Îlier  à  leur  tour,  par  la  réfiftaftee  desf 
•oihbards  &  des  François.  Toute  la  jour- 
née fe  paffa  en  attaques  Se  en  ttéfenfes 
toutes  meurtrières.  *  Lés  troupes  de  Pem^ 
pereur  Grec,qui  avoient  foutenulesLatmsy 
s?étant ,  le  foir ,  retirées  dans  un  château  % 
le  refte  de  l'armée  Chrétienne  fe  débats 
tU,  laiffant  dans  le  camp  leurs  frères, 
leurs  enfans  &  tout  leur  bagage;  Les  Turcs 
y  arrivèrent  auffitôt  ,  violèrent  &  mafia- 
crent  les  femmes,  allèrent  enfuke  à  la 
pourfuite  des  Chrétiens ,  que  ^épouvante» 
empêchoit  de  fe  défendre.  Cette  journée 
coûta  aux  Croifés  cent  foixante  mille  hom-* 
mes  ;  le  refte  fe  fauva  comme  il  put  à 
Cdnftantinople.  / 

Peu  de  jours  après,  arriva  Guillaume, 
comte  de  Nevers,  parti  de  France  avec 
quinze  mille  hommes ,  fans  compter  les 
femmes  &  les  enfam.  Après  avoir  paifé 
le  fleuve  Halys ,  ils  s*étoient  approchés 
d'une  petite  ville  habitée  par  des  Gfecs* 
qui  avoient  été  au-devant  d'eux  avec  les 
évangiles  ftc  la  croix  ;  ce  qui  n*avok  pas 
empêché  que  leur  ville  ne  Éât  prife  & 
pillée;  Cette  indignité  trouva  bientôt  fa 
punition.  Kilidge-Arflan  leur  tomba  fur 
les  bras ,  les  défit  :  iept  cents  Chrétiens 
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feulement  fe  fatfyerent  à  Getihameopolis  ; 
&  le  comte  de  Nevers  arriv*  ffeul  à  An* 
tioche ,  où  il  fut  reçu  par  Tanerède. 

Peu  de  jours  enfuite ,  le  comte  de  Poi- 
tou, avec  fou  écuyer ,  fe  rendit  auffi  à  An- 
tioche ,  après  avoir  vu  périt  pu  difperfer 
par  Kilidge-Arflan  une  armée  de  foixante 
mille  hommes,  que  lui  &  Welfon,  duc 
de  Bavière ,  amenoiertt  de  France  &  d*At 
Wmagne. 

Kilidge-Arflan,  tranquille  de  la  part 
des  Ghrétiera ,  tourna  fe4  armes  dû  côté 
de  l'Orient  ;  & ,  fes  fucc^s  ayant  d'abord 
répond»  à  fes  efpérances ,  *  il  fôngéa  à 
fe  révolter  entièrement  <t crfïtre  le  fultart  de 
Perfe,  qui  avoir  été  regardé  jusqu'alors 
comme  feigneur  fuzerain ,  parce  que  , 
comme  on  Ta  vu,  c'étoit  en  Përfe  que 
1-égiroit  la  principale  branche  des  Selgiu* 
<ides.  Il  fit  fupprimer  le  nom  de  ce  p**$fe 
de  la  prière  publique ,  &  y  fit  mettre  le 
iîen.  Cette  aftion  indigtla  tous  les  prin* 
ces  de-fà  famille  :  les  Emirs  profitèrent 
<le  ce  trouble.  On  eh  Vint  aux  mains  : 
Kilidge-Arflan,  abandonné  parles  fiens, 
fe  jetta  dans  une  rivière  où  il  fe  défendit 
jufqùfà  ce  que  ,  fon  cheval  tétant  abattu , 
il  tomba  dans  Peau  ôt  fat  noyé.  On  at 
vu  par  le  peu  que  nous  en  avons  dit ,  que 
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c'étoit  un  prince  ambitieux  d'étendre  Tes 
états,  avide  d'^çqu^rir  des  richeflfes,  in- 
rrépide  dans  les  combats,  vigilant  & 
aftif  à  fuivre.  l'ennemi  :  peut-être  aurions- 
nous  tort  de  le  taxer,  de  cruauté  dans  le 
très-grand  nombre  de  Chrétiens  qu'il  fit 
périr,  puisqu'il  ne  vqyoit  en  eux  que  des 
forcenés  qui  fe  jettoientfui  fpn  pays  pour 
l'envahir,  &  qui  y  commettoient  les  plus 
grands  défordres.  Il  avoit  été  quinze  ou 
feize  ans  furie  trône. 

S  Aïs  an  ,  l'un  des  fils  de  ce  prince  » 
ayant; eu  l'avantage  fur  Tes  frères,  devint 
le  plus  puiffant  &  fut  le  plus  connu.  11 
eut.  plufîeurs  guerres  à  foutenir  contre  les 
Grecs,  Nous  trouvons  que,  dans,  une  affaire 
ou  ceux-ci  avoient  eu  l'avantage ,  iU  pouf- 
fèrent la  ctuauté  jufqu'à  faire  bouillir, en 
s'amufant,  des  enfans  dans  des  chaudièr 
res.  Tous  les  Turcs  prirent  le.  deuil,  ÔC 
allèrent  de  ville  en  ville,  criant  par-tout 
vengeante. 

Quoique,  dans  les  difFérens  combats,  les 
£  affez  variés,  comme 
at  gagnoient  de  l'avan- 
«jya  demander  la  paix  ; 
ûîvit  lui-même  de  près 
it  reçu ,  ainfî  que  les 
,  avec  toutes  fortes  de 
eur -promit  de  grandes 
Ipient  obfcrver  la  paix 
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2ayi\s  paroiffoient  defirer.  Le  traité  fut 
gné  le  lendemain.  , 

Pendant  le  féjour  de  Sakan,  l'empe- 
reur Grec  ,  informé  de  la  conjuration  que 
l'on  tramoit  eontrç  ce  prince ,  lui  en  fit 
part.  Saifan  partit  auflitôt;  &,  au  lieu 
d'accepter  les  gardes  que  lui  vouloit  don* 
ner  Pempereur ,  il  détacha  feulement  quel- 
ques-uns de  fes  gens ,  qui  allaient  devant 
pour  s'informer  de  ce  qui  fe  partent. 
A.  Ceux-ci,  gagnés  parles  rebelles , ^trom- 
poent  leur  maître  ;  il  s'en  apperçut 
oWfe  fauva  ;  mais  , ,  pe.  trouvant  par- 
tout  que  des  traîtres,  il  fut  arrêté  à  Ty- 
ganium.  On  lui  paffa  un  fer  chaud  de- 
vant les  yeux,  pour  lui  ôter  le  droit  de 
gouverner  eit  perdant  la  vu$ ,  &  on  le 
conduisit  à  Iconium.  Saifan  avoua  à  fa- 
nouitfpe  que  fa  vue  n'étoit  pâ$  entière- 
ment .  éteinte ,  &  qu'il  pouvoit  encore 
diftinguer  les  objets.  La  fultane  ,  fa  fem- 
me, en  fut  ihftruite;  6c,  dans  l'excès  de 
fa  joie,'  elle  en  fit  part  à  d'autres  :  de 
bouche  eri  bouehe \  le  fecret  parvint  jus- 
qu'à Mafoud ,  fon  frère ,  qui  *  s'étant  em- 
paré de  l'autorité,  le  fit  mourir  pour  n'a- 
voir plus  à  craindre  en  lui  un  compéti- 

Mxs  PUD I,  vainqueur  de  fon  frère,  mais 
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fm  tranquille  d'ailleurs  dans  la  pofle&orf 
de  fes  états,  avoit  eu,  pendant  le  com- 
mencement de  fon  règne,  de  fortes  guer- 
res '  à  foutenir  Contre  les  Grées  &  les 
Mufutmans  voifinsde  l'Euphràte.  Mais  la 
jerte  d'Edeffe,  autrement  Roha,  enlevée* 
artï  comte  Jofcélirf»  par  Emadeddin-Zen-» 
ghi ,  roi  de  Mofful ,  avoit  concerné  les 
Francs  de  la  Syrie  y  ranimé  le  zèle  des* 
Chrétiens  d'Occident ,  8t  donné  natf* 
fence  à  une  nouvelle  croifade.  L'èrope-  f 
iètir  Conrad ,  6c  Louis  VII ,  dit  le  Jeu|| , 
roi  de  France,  «cités  par  les  difcOTrs 
de  Sv  Bernard,  fe  croHerent  &  fe  ren- 
dirent en  Bithinie.' L'armée  de  Conrad 
étoit  cdmpofife  de  foifcante-dix  mille  cui-* 
raffiers ,  det  beaucoup  d'infanterie,  de  ca- 
valerie légère ,  &£  d'un  grand  nombre  de 
femmes  ot  cfenfahs.  Celle  du  roi  d£ 
Fiance  avoit  un  pareil  nombre  de  cuirai- 
fiers  &  une  infinité  de  troupes. 

L'empereur  Manuel  &  le  fultan  Ma-4 
fbud,  également  mééontens  de  l'arrivée 
de  ces  Chrétiens ,  fe  réunirent  pour  les 
feire  périr.  Le  prince  Grec,  en  qualité 
de  Chrétien,  n'agiflbit  pas  ouvertement i 
il  îaîflbit  ferre  le  prince  Turc  ;  enforte 
que  ce  dernier  employoit  la  force,  & 
l'autre  fe  îréfervoit  la  trahifan.  Les  guides 
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et  l'empereur  Grec  conduisirent  Conrad 
par  les  chemins  les  plus  difficiles,  puis 
Us  l'abandonnèrent,  ils  ne  le  quittèrent 
que  pour  fe  rendre  a»  camp  des  Fran- 
çois ,  où  ils  tirèrent  Lotis  le  Jeune  que 
Conrad  avok  battu  les  Turcs  près  d'Ico- 
nium,  &  ou*il  n'aroit  pas  kefoin  de  fe^ 
cours.  Les  Allemands ,  haraffiés  d'une  mar- 
che pénible  9  égarés  dam  des  routes  in- 
connues ,  abandonnes  des  François  qui 
les  croyoient  vainqueurs ,  furent  aifément 
défaits  par  les  Turcs  ;  &  la  dixième  partie 
échappa  avec  peine.  Conrad  &  fa  fuite 
regagnèrent  enfin  le  camp  des  François. 

Conrad  &  le  roi  de  France  marchè- 
rent eniembte  )ufiju'à  Philadelphie,  d*o6 
Conrad  partit .  pour  Conûantinople  ;  & 
le  roi  gagna  les  bords  du  Méandre ,  ac- 
tuellement la  Madré.  Les  Titf es ,  après 
avoir  mis  en  liett  de  flirté  le  butin  fait 
fur  les  Allemand*,  prétendaient  difputer 
fe  pd&ge  du  fleuve  s  Louis  les  mit  en 
détotfre ,  en  ftrtifl  grand  cattftge ,  &  con-> 
tinua  fa  route  ;  il  éteit  d'ufaee  de  faire 
précéder  &  fdiVre  le  grete  de  Parmée  par 
des  corps  détachés  qui-  obfervoient  Fen- 
ifénû.  On-  déddoît  ordinairement ,  avant 
de  parti*,  dans  quel  Httt  on  campetoif. 
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Un  jour  que  Godefîroi  de  Rancun  corn- 
mandbit  l'avantojarde,  on  avoit  choifi 
uae  haute  montagne  :  il  s'y  rendit  de 
bonne  heure  ;  mais,  voyant  qu'il  lui  ref* 
toit  affez  de  tenis  pour  afier  gagner  un 
autre  lieu  plus  commode ,  il  y  marcha  ; 
croyant  que  l'armée  Yy  foivioit  >  fans  qu'il 
fut  befoin  ou  {ans  penfer  à  l'en  avertir* 
Deipn  côté,  le  roi,  qui  fe  voyoit  affez 
près  de  la  montagne ,  ne  fe  hâta  pas  de  s'y 
rendre.  Àinfi  les  deux  troupes  fe  trouve* 
rent  à  utfe  aflez  grande  diftance  l'une  de 
l'autre.  Les  Turcs  s'en  apperçurent,  & 
vinrent  fondre  fur  le  gros  de  1- armée*  Le 
combat  fut  très-fanglant  ;  la  plus  grande 
partie  des  François  y  périt  :  "fteureufement 
le  roi  gagjpa .  l'avant-gardé ,  &:  fe  rendit 
"à  Autiocheavec  la  reine  Eléonore.  j 

Non-contçnt  d'avoir  bâtt^u  les  Chré- 
tieos  à  leur  paffage  dans  tes  états,  Ma- 
fpud  aila  les  attaquer  en  Syrie ,  où  il  leur. 
prit  plufieurs  places.  De  retour  dans  fe& 
états ,  &  ien|ant  fa  fin  prochaine ,  il  par** 
tagea  fes,  pqffefliôns  entre  fon  fils  Kilidge? 
Arflàn  II  r  fon  gendre ,  &  quelques  prince» 
avec  lefquels  il  étoit  lié  d'amitié.  Il  mou- 
rut peu  après  ,  &  fon  fils  lui  fuccéd& 
çn  prea^t  te  JWnoro  dlsœddifl. 
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ICilidge^Arslan  II,  '  croyant  pouvoir 
profiter  de  Péloignement  de  l'empereur  Ma- 
nuel-Comnène ,  occupe. en  Italie,  s'em- 
para en  effet  de  quelques  places  ;  mais  U 
fuite  ne  fut  pas  heureufe  :  il  fut  battu  par 
les  Grecs  &c  obligé  de  demander  la  paix. 
D'un  autre  côté  le  fultan,  Noureddin  *, 
étant  entré  dans  Tes  états,  lui  enleva  plu- 
fieurs  places. 

Quelques  circonftances  Payant  encore 
forcé  de  fe  déterminer  à  la  paix ,  il  vint 
conclure  lui  -  même  à  Conftantinople. 
L'empereur  le  reçut  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence, fit  de  grandes  réjouiflances,  & 
le  renvoya  avec  des  femmes  considéra- 
bles. Cet  argent-là  fervit  à  faire  la  guerre 
aux  autres  pinces  de  fa  famille. 

Ses  fuccès  Payant  rendu  plus  puifiant  ; 
fa  puiffance  le  rendit  injufte  &  parjure. 
U  viola  le  traité  fait  avec  Tempereur. 
Mais ,  excepté  la  mauvaife  foi ,  que  bien 
des  potentats  n'ont  pas  toujours  regardée 
comme  un  vice  en  '  politique ,  Kilidge- 
Àrflan  II  étoit  un  grand  homme.  Euro- 
pié  de  tous  fes  membres,  & -obligé  defe 
faite  traîner  fur  un  char ,  fon  a&ivité  &c 
fà  vigilance,  entretenues  par  une  ambi- 

*  Lumière  d«  U  religion,         ' 
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tion  démefurée ,  répajroienf  en  lui  ces  in* 
firmes* 

Il  âvoit  feît  à  l'empereur  quelques  pro* 
pofitionsde  paix  ,  que  les  plus  fages  confeil* 
lers  étoient  d'avis  que  l'on  acceptât.  Les 
courtifans  (uivoient  le  femimerit  du  prince, 

Si  vouloit  la  guerre  :  ce  parti  l'emporta. 
1  répondit  à  l'ambafladeur  de  Kilidge- 
Arflan  que  l'empereur  ïroit  lui  i?endre  ré-t 
ponfè  à  Icofiium.  Cette  menace  n'effraya 
pas  le  fultan  9  mais  le  fit  tenir  fur  fes  gar* 
des  :  il  plaça  des  troupes  dans  les  défilés 
eà  les  Grecs  dévoient  paffer.  Manuel* 
Comnène  $?y  engagea  indiscrètement.  Oit 
étoit  alors  au  mois  de  Septembre.  Jeatt 
&  Àndionic ,  fils  de  Conftantui ,  alloient 
à  la  tête  de  l'aimée  avec  leurs,  troupes 
Ils  étoient  fuivis  de  Macrodiicas  Çonftan- 
tin,  &  de  Laperdas  Àndronie:  à  l'aile 
droite  étoit  Baudouin  ,  beau-frère  dé 
Pempereur ,  à  la gauche,  Macrozome  Théo- 
dore; en&ite  venoient  les  bagages  y  ton* 
tes  les  machines,  Se  lesvakts  ée  l'année* 
Andronic*  Conftoftépha&us  fermoit  là 
marche.  Les  premières  cohortes  piafle** 
rent  heurcufemejit  les  défilés  ,  l'infante* 
rie  ayant  délogé  tes  Turcs  de  tettr  emU 
btifcade  :  le~*eôe  -de  l'armée  auroit  ett 
le  même  bonheur ,  &  jer  Giw$  n'avoâtftt 


pas  tant  tardé  à  fuivre  ;  ils  laiiferçnt 


Turcs  le  tems  de  fe  rallier.  Kilidg^Arflaa 
les  arrêta ,  mit  en  déroute  le  corps  <**, 
Baudouin  commandoit  ;    &  ce  prince 

Îri  s'étoit  jette  dans  le  plus  épais  4* 
urcs ,  fut  tué  fur  la  place.  Les  Grecs 
fe  trouvèrent  enfermés  de  tous  côtés  f 
fans  pouvoir  faire  un  pas  ni  en  avant  m 
en  arrière  ;  découragés  même  par  l'an- 
poflibilité  de  la  retraite ,  ils  fe  laiflerent 
égorger  fans  réfiftance  :  ils  le  furent  en- 
core bien  davantage  ,  quand  ils  virent  la 
tête  d'Andronic-Batuze  au  haut  d'une 
lance  portée  par  les  Turcs.  L'empereur 
confterné  reftoit  en  filence  ,  ne  fçachant 
quel  parti  prendre  :  tous  iès  efforts  deve* 
noient  inutiles  ;  le  nombre  des  Turcs  ang* 
jnentoit  à  chaque  inftant  :  il  permit  i 
chacun  de  fe  f au  ver;  fk,  demeuré  feul 
avec  un  petit  nombre  des  plus  braves  at- 
tachés à  &  perfonne,  il  cflaya  de  fe  faim 
jour  ii  travers  les  ennemis ,  mais  il  fut  re* 
pouffé,  Les  dangers  &  les  obftacles  croi£ 
îbïent  4e  vallées  en  vallées.  Un  6uragan 
épouvantable  ,  qui  rempliifoit  l'air  de 
pouâiere  &  de  fable,  augmenta  encore 
la  confufion.  Les  Grecs  &  les  Turcs,  au 
milieu  de  sette  ohfcurité,  s^égorgeôient 
fans  fe  voir  &  prèfque  fans  fe  connoître* 
Toute  la  vallée  rfétoit  plus  qu'un  affreux 
fMOcetti  d'hommes  8c  de  chevaux  cuU 
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butés  &  entaflfés  les  tins  fur  les  autres.* 
Le  fpeftaele    le  plus  affreux  fuccéâa  à 
cet  horrible  défordre  :  les  mourans ,  en- 
fevelis  fous  les  corps  de  ceux  qui  avoient 
été  tués,   demandoient  un  fecours  que 
perfonne  n'étoit  en(  état  ni   dans  là  ré- 
solution de  leur  donner.  L'empereur ,  fans 
gardes  &  accablé  de  fatigues ,  s'étoit  re- 
tiré fous  un  arbre  où  un  foldat  vint  lui 
rémettre  fon  calque    fur  la  tête.  Il  fat 
apperçu  par  un  Turc  qui  accourut  pour 
le    faire  prifonnier  :  Manuel-Comnène  $ 
d'un  éclat  de  lance  qu'il  tenoit  à  la  main  ^ 
lui  décharge  un  coup  fur  la  tête ,  &  le 
jette  à  fts  pieds.  Lefc  Turcs  arrivoient  en 
foule  vers  lui  ;  mais  il  fut  débaraflfé  par 
dix  de  fes  foldats.  Il  for  lit  enfin  de  ces 
gorges ,  &  regagna  l'avant~garde.  On  ap- 
préhendoit  tout  ,  le  lendemain  ,  de  la  part 
des  Turcs,  lorfque,    dans -le  tems  que 
l'on  s'y  attendoit  le  moins,  le  fui  tan  en- 
voya a  l'empereur  pour  lui  offrir  là  paix  : 
il  te  contenta  d'ajouter  aux  anciennes  con- 
ditions ,  que  l'on  feroit  démolir  deux  pla- 
ces qui  lui  portoient  ombrage. 

L'empereur  Grec ,  n'ayant  pas  tenu  les 
conditions  de  la  paix ,  fe  trouva  de  nou- 
veau expofé  à  la  guerre.  Le  fui  tan  fit 
marcher  contre  lui  fon  Atabek;  te  qui  ré- 
pond à  la  place  de  gouverneur  du  priftoe. 
Cet  AtabeLvoulant  aller  fecourir  un  corps 

de 
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fié  Turcs  de  l'autre    côté  d'une  rivière 
tju'il  n'avoit  pu  traverfer  avec  fa  troupe  , 

Earcé  qu'elle  n'étoit  pas  guéable,  prit  fou 
ouclier ,  dont  il  fé  fervit  comme  d'une 
barque,  tenant  Ton  cheval  de  la  main 
gauche ,  &  de  la  droite  fôn  fabre  qui  lui 
fervoit  de  gouvernail.  Il  arriva  heureu- 
fcment  à  l'autre  bord  du  fleuve.  Mais  la 
fuite  ne  répondit  pas  à  un  commencement 
fi  heureux  :  viftime  de  fôn  courage,  il 
fut  tué  à  la  tête  de  (es  troupes,  dont  un* 
grande  partie  lut  noyée  dans  le  Méàn* 
dre. 

V^o[  1191.  ]^gV 

Lé  fultan  que  nous  avens  vu  fi  t edou* 
table  à  la  tète  de  fes  armées ,  devint ,  dans 
fa  vieillefle ,  le  jouet  dé  fss  enfans.  Il  s'é* 
toit  dépouillé  de  fes  états  en  leur  faveur, 
dans  l'efpéfance  de  paffef  en  paix  le  reftô 
de  fes  jours  au  milieu  de  fa  famille ,  &  né 
s'étoit  réiervé  que  le  titre  de  Sultan:  c'é* 
toit  encore  trop  pour  fes  enfans  qui  y 
afpiroient,  &  qui  n'attendoient  que  fa 
mort.  L'uil  après  l'autre ,  ils  fe  faifirent  dé 
fa  perfonne ,  chacun  voulant  qu'il  le  recon-* 
nût  pour  fon  fuçceffeur  ;  enfuite ,  abandon* 
né  par  ettat ,  il  mourut  en  allant  à  Iconîum. 
Illaiffoit  dix  fils,  qui  tous  avoient  un  affefc 
grand  domaine  ;  mais  la  même  ambition 
qui  les  avoit  rendus  fi  Criminels  envéri 
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leur  père  9  ne  leur  permit  pas  de  vivre  en» 
ïr'eux  en  bonne  intelligence;  ils  eurent 
fans  ceffe  les  armes  à  la  main. 

Kaikhosrou  ,  demeuré  maître  d'Iço- 
nium,  régna  dans  la  Lycaonie  &  dans 
la  Pamphilie;  &,  quoique  {es  frères  pria- 
ient tous  le  titre  de  Sultan,  c'eft  fon  nom 
que  Ton  trouve  dans  la  lifte  des  fultans 
<rIconium9  parce  que  ce  fut  lui  qui  de- 
meura maître  de  cette  ville.  La  plus  grande 
partie  de  fon  règne  fe  paffa  en  guerres 
centre  fes  frères. 

Les  Latins  étoient  maîtres  de  Con£- 
tantinople,  &  l'empereur  Grec  retiré  à 
'Athalie ,  y  imploroit  le  fecours  des  Turcs 
contre  eux ,  &c  fur-tout  contre  Lafcaris  , 
fon  gendre,  qui  venoit  de  fonder  un  en>- 
pire  à  Nicée.  Gaïateddin,  l'un  des  fuir- 
tans,  ayant  levé  des  troupes,  fit  fommer 
tafcaris  de  rendre  à  fon  beau-pere  les 
terres  dont  il  venoit  de  s'emparer ,  Laf- 
caris ne  répondit  qu'en  fe  mettant  en 
campagne.  Auffitôt  le  fultan  s'approcha 
d'Antioehe,  fur  le  Méandre,  efpérant 
que  la  prifç  de  cette  place  lui  faciliteroit 
la  conquête  du  refte  de  l'empire  Grec  ; 
les  deux  armées  fe  trouvèrent  bientôt  en 
bataille  :  Lafcaris  avoit  feulement  mille 
cavaliers ,  dont  huit  cents  étoient  Latinj* 
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l^efultan  avoit  une  armée  de  vingt  mille 
faomfnes  ;  mais  le  lieu étoit  fi  étroit, qu'une 
partie  ^le  fon  monde  lui  devenoit  inutile* 
Les  huit  cents  Latins  qui  étoient  tous 
hommes  d'élite  9  fondirent  &  pénétrèrent 
jufqu'à  Tarriere-garde.  Le  fultan  rallie  fes 
troupes ,  &  inveftit  les  Latins  de  toutes 
parts;  il  en  fit  un  grand  carnage  &  mit 
toute  l'armée  Grèque  en  fuite.  Il  cher- 
chait par-tout  Lafcaris  :  auffitôt  qu'il  l'ap- 
perçut ,  il  lui  porta  un  coup  qui  le  ren- 
verfa  de  cheval.  Lafcaris  tira  fon  épée 
&  combattit  à  pied;  il  s'attacha  fur-tout 
aux  jambes  du  cheval  de  fon  ennemi ,  & 
le  fit  tomber  :  fautant  auflitôt  fur  le  ful- 
tan ,  il  lui  coupa  la  tête  qu'il  fit  mettre 
au  bout  d'une  lance.  Les  TurCs  prirent 
la  fuite  i  Lafcaris  entra  dans  Antioche^ 
fit  la  paix  avec  eux  &  emmena  fon  beau- 
père  a  Nicée. 

Après  quelques   guerres  qui  île   rtotti 
offrent  rien  de  considérable ,  Kaïkhofrou  9 
mourut    de     confomption  :   fes    enfans 
étoient  trop  jeunes  pour  lui  fuccéder... 

Alaeddin  -  Kaikaous  ,  fon  frère  ^ 
Ait  tiré  des  prifons  par  les  foldats,  6t 
reconnu  fultan  en  fa  place.  On .  ne  fçak 
prefque  rien  de  fon  régne ,  que  l'indica-* 
jlon  de   quelques  guerres  fur  lefquefcsi 
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on  n'a  pas  de  détails.  Il  étoit  de  retout 
dans  fes  états,  &  s'occupoit  des  fêtes 
cu'il  donnoit  à  fes  Emirs  a  Ppccafion  de 
(es  grandes  conouétes  ,  lorfqu'eti  i  xj  $  ,  il 
tomba  malade  d'un  flux  dé  fang,&  mourut 
en  deux  jours. 

Ce  prince,  auquel,  félon  Àboulféda, 
on  donnoit  le  titre  de  Souverain  dû  mon- 
de ,  fut  un  des  plus  grands  princes  de  & 
famille.  Eh  montant  fur  le  trône,  il  éta- 
blit des  loix ,  étendit  les  bofnes  de  fort 
empire,  fe  fit  craindre  &  refpèfter  de 
fés  voifins ,  autant  qu'il  étoit  aimé  de  fes 
fûjets.  H  étoit  bfave,  modéré  dans  fes 
paffions ,  févère  'envers  tés  Emirs  &  fes 
domeftiques ,  auxquels  il  ne  paflbit  rien  ; 
exaft  observateur  des  loix ,  & ,  à  cet  égard, 
d'une  inflexibilité  qui  le  rendoit  Quelque- 
fois  éniel.  H  réunit  fous  fa  ptiiffaiice  plu- 
fieurs  petites  provinces  qui  aVôient  été  juf* 
qu'alors  autant  de  démembremens  de  l'em- 
pire des  Selgiucides.  Mais  cet  empire, 
parvenu  fous  fôn  règne  au  plus  haut  de- 
gré de  puiffance ,  tomba  après  fa  mort , 
languit  quelque  tems ,  &  fut  enfin  dé- 
truit. 

'  VJ^[  1 240.  ]ç^V    '* 
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fils ,  avoit  été  frecomtu  eh  fa  plàc^.  Après 
âvoit  eu  quclùuès  démêlés  ave*  les  Ajou- 
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fcîtes ,  pu  parens  de  Saladin ,  dont  il  fer* 
parlé  lgrfque  nous  en  fçrons  à  l'Afrique  ,  U 
retourna  mettre  le  calme  dans  fe$  états; 
Un  Turcoman  nommé  Baba,  fanatique  ou 
fripon ,  peut-être  l'un  &  l'autre ,  m^b  fe 
difant  prophète,  prê  choit,  dans  les  envi- 
rons d'Amafie  f  une  nouvelle  doftrine.  Le 
peuple*  toujours  avide  de  nouveauté, 
accouroit  on  foule  fur  Tes  pa$.  Devenu 
chef  d'une  troupe  de  fi*  mille  cavaliers  &£ 
d'un  corps  aflez  confidérabte  d'infanterie,  il 
couroit  de  côtés  &  d'autres,  &  faifoit  main- 
baffe  fur  tous  ceux  oui  n'adoptoient  pas 
cette  maxime  :  «  Il  n  y  a  pas  d'autre  Diep 
»  mie  Dieu,  &  Baba  eft  fon  prophète  (*).  » 
Il  égorgea  un  grand  nombre  de  Mufulroarjs 
au  château  de  Manfour ,  à  Samofathe ,  à 
Malathie  &  ailleurs  ;  il  battit  même  le 
fultan  en  plufieurs  rencontres ,  dans  l^e 
teins  qu'il  étoit  à  Amafie,  KaikJiofro,u 
leva  yne  nouvelle  armée,  dans  laquelle 
étaient  plufieurs  Francs.  Les  Mufulmans» 

3ue  leurs  défaites  précédentes  incommo^ 
oient ,  n'oferent  en  venir  aux  mains  avec 


^ 


*  On  voit  qu'il  avoit  voulu  s'approprier ,  en 
changeant  le  nom,  la  formule  recommandée  par 
Mahomet ,  &  la  plus  facrée  de  la  foi  Mufulmane. 

La  ïlahe  ill  Allah  ,  Mohammed  réfoul  Allah. 
(  Non  D  tus  ni  fi  Deus  ,  Mahometa  legatus  Dû,  ) 
que  nous  rendons  en  françois  par,  Un  y  ad*  Dm 
que  pieu  ,6»  Mahomet  tfi  fin  prophète» 

Riij 
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les  feâaïrés;  mais  les  Francs ,  dont  Tîtfi 
{Iîgnation  augmentait  encore  le  tourage^ 
*fe  jetterent  fur  eux ,  &  les  paffèreht  au  fît 
<Jè  Fépée.  Baha,  &  Ifaac  ,  le  plus  zélé  de 
fes  diîçiples ,  eurent  la  tête  tranchée. 

Kaikbofrou  eut  fouvent  à  prendre  lefc 
armçs  pour  repouffer  les  Mogjols  qui  s'ê-* 
toient  avancés  jufqu'en  Arménie*  Nous 
avons  déjà  vu  qu'ij  avôit  des  Francs'parmi 
ies  troupes.  On  rapporta  que  ftpt  cents 
des  leurs  donnèrent  la  chafle  à  forxante 
mille  Mogols  :  auffi  cette  journée  fit-elfe 
prendre  la  plus  grande  idée  de  leur  cour- 
tage &  de  leur  valeur.  Un  Raimond  de 
Brundufç,  $c  un  autre  Raimond  de  Gaf- 
cogne,  faits  prisonniers  par  les  Mogols % 
forent  deftinés  à  combattre  Puncontre  Pau-* 
tre ,  afin  de  donner  à  ces  barbares  un  fpeç--* 
-iacle  aufli  neuf  que  curieux ,  en  feur  moin 
trant  comment  fe  battôient  les  Pfàncs.  Ces 
deux  gentilshommes ,  indignés  d*uri,  trai^ 
tement  qui  les  réduifoit  àla  conditfoh  dés, 
gladiateurs  Romains ,  fe  fetterent  ftur  les 
Jpeôateurs  ,  &  eiî  tuèrent  chacun  plus  dfe 
trçnte  avant  dç  tomber  fous  leurs  çouçs^ 

«J^o[  1 244.  ]«^PV     „ 

A  t 

Ce  prince  mourut  au  milieu  des  gùerçes 
<pù  ne  ceflferçnt  d'affliger  {on  règne.  Il 
svoit  du  courage ,  mais  il  étoit  trop  adonné 

tu  vin  &  à  la  débaucha  On  veit ,  par  \m 
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médaille  ou  monnoie  qu'il  avoit  fait  bat* 
ire ,  &c  que  Ton  conferve  encore  au  cabi* 
net  du  roi ,  qu'il  prenoit  le  titre  de  très- 
grand  Sultan  y  l'appui  du  monde  &  de  la 
religion. 

Azzeddin-K  ArKAOUS,  fon  fils  &  Faîne 
de  Tes  frères ,  lui  fuccéda  ;  mais  il  eut  la 
guerre  à  foutenir  contre  eux  &  Contre  les 
Mogols.  C'eft  à  la  fuite  de  ces  défaftres, 
qu'une  horrible  famine  ravageant  le  pays  f 
les  chiens >  les  chats ,  les  cuirs  bouillis, 
les  cadavres  fervant  de  nourriture ,  on  vit 
une  mère  ,  dans  la  rage  du  défefpoir,  jetter 
fon  enfant  dans  un  four,  &  l'eiv  retirer  en* 
fuite  pour  le  manger» 

y^[ri78.]Jfk 

Cependant  les  Mogols,  dont  il  fènt 
parlé  dans  la  fuite,  s'avançant < toujoursr 
vers  l'Occident ,  fe  rendirent  maîtres  des 
^tats  de  Kaïkaous*  Il  s'étoît  retiré  chez 
les  Grecs ,  qui  le  livrèrent  à  fes  ennemis» 
Ceux-ci  l'emmenèrent  à  la  cour  de  Kapt~ 
chac  où  il  fe  maria ,  &  mourut  peu  après» 

Masoud,  fon  fils,  que  le  Khan  vou- 
loit  forcer  d'époufer  fa  belle-mere,  fe 
fauva ,  &  trouva  moyen  d'obtenir  des  fe- 
cours  d'une  autre  partie  d^s  Mogols.  Avec 
ces  forces ,  il  fournit  ksJ  Emirs  qui  demeu- 
roient  dans  les  montagnes.  Il  fembloit  que 
l'empire  des  Selgiucides  alloit  fe  rétablir % 

R  iv 
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lorfau'il  fut ,  comme  fon  père ,  dépou38é 
par  les Mogols.  Il  s'étoit  réfugié  auprèsde 
l'empereur  Grec ,  puis  il  étoit  revenu  les 
^rmes  à  lapiain  dans  ion  pays  :  enfin  il  fut 
tué  dans  une  bataille,  oc  avec  lui  périt 
l'empire  des  Selgweides.  Son  frère ,.  der- 
nier rejetton  de  cette  famille,  qmcherchoit 
à  en  retarder  la  chute ,  eut  peu  après  la 
tête  tranchée. 

Après  que  cet  empire  des  Turcs  eut  été 
entièrement  détruit ,  les  Emirs,  qui  étoknt 
reftés  dans  leurs  montagnes ,  en  dépendi- 
rent y  s'emparèrent  de  tous  les  pays  voifîns^ 
&  formèrent  onze  petits  royaumes  dans 
l'Afîe-Mineure ,  fans  y  comprend»  ce  qui 
appartenoit  aux  Mogok. 

Le  plus  connu  de  ces  petits  étals  fot 
celui  que  fonda  Thaman  ou  Athaman  ou 
Othmaiv  &  fon  fils  Orkan,  qui  avoienfc 
eu  en  partage  la  Bkhinie  :  ils  établirent 
leur  capitale  à  Bourfa.  Ces  princes ,  éan» 
la  fuite,  devinrent  les  plus  pûiffans ,  &b~ 
juguerent  to^s  les  autres ,  &  jetterent  les 
fondemens  du  puiflant  empire  des  Otbo-* 
manides  ou  Qtfcpmans,  oui  règnont  en- 
core aujourd'hui  à  Conftantinopte.  Ife 
pouvoient  mettre  ater*  vingt  mille  hom- 
mes fur  pied.    . 
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TOutousch,  fils  du  fultan  ^lp- 
Arflan,  &  frère  de  Malek-Schah,  Sel- 
giucides  de  Perfe ,  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant,  avoit  reçu  pour  apanage  de 
ce  dernier,  la  Syrie  8c  tous  {es  environs.  Il 
eft  vrai  que  ce  pays  appartenoit  au  Calife 
d'Egypte.  Mais  la  politique  de  Mal ek-S chah 
y  trouvoit  fon  compte  :  c'étoit  tout-à-la- 
fois  le  moyen  d'occuper  un  frère  ambi- 
ti eux  .qui  Peut  pu  troubler  dans  la  poffeffion 
de  ifes  états ,  &  de  fe  garantir  des  entre- 
prises d'un  voifin  puiffant ,  en  lui  donnant 
de  l'inquiétude  pour  fon  propre  pays. 
_  Cette  entreprifè  n'étoit  pas  d'une  facile 
exécution  :  cependant  l'a&ivité  Se  le  cou- 
rage de  Toutouich  le  mirent  en  poffeffion 
de  plufieurs  places.  Il' porta  bientôt  fes 
vues  plus  loin ,  &  chercha  à  prendre  quel- 
que ebofe  fiir  les  terres  de  fon  frère.  Une 
telle  conduite  amena  bientôt  la  guerre  en* 
tre  eux  ;  guerre  qui,  après  la  mort  de  fon, 
frère  ,  continua  contre  fon  neveu  Bar- 
kiarok.  H  n'étoit  pas  encore  bien  affermi 
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dans  Ton  état  naiffant ,  lorfqu'il  fut  ttrf  î|£ 
tête  de  {es  troupes. 

Redouan  ,  l'un  <^  fils  de  Toutoufch; 
s'empara  d'Âlep  ,  &  chercha,  parmi  les 
Emirs ,  à  fe  faire  un  parti  pour  s'aflurer 
coriître  les  entreprifes  d'un  Mamchik, 
commandant  de  Damas ,  qui  vonloit  s'em» 
parer  de  toute  l'autorité  ,  en  affeftant 
de  faire  régner  Dékak ,  autre  fils  de  Tou- 
toufch.  Cette  entreprise  n'eut  pas  grand 
effet ,  &  Dékak  battu  fut  obligé  de  con- 
fentir  que  la  prière  fe  fît  d^ns  Damas  au 
nom  de  fon  rrere  :  c'étoit  reconnoître  fou 
autorité. 

"^[1097.]:^  , 

Les  Chrétiens,  entrés  dans  la  Syrie  poutK 
s'emparer  des  lieux  faints,  s'étaient  d'abord' 
attachés  au  fiége  d'Antioche,  qui  leur  don- 
noit  beaucoup  de  peine.  Quoiqu'avèc  une* 
armée  de  trois  cenç  mille  hommes,  ils  nV* 
voient  pu  la  bloquer  entièrement  ;  &  les  af-  '. 
fiégés  faifoient  de  fréquentes  forties.  D'un 
autre  côté ,  le  grand  nombre  de  Grecs  8c 
d'Arméniens  qui  entroient  dans  le  camp  y 
donnèrent  aux  Turcs  la  facilité  de  s'y  in- 
troduire àla  faveur  de  la  reflèmM^nccdans 
Miabillçment;  &$  comme  les  paf&ges  n'é^ 
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toient  pas  entièrement  interrompus,  ils 
rentroient  dans  la  ville,  &  alloient  inftruire 
le  gouverneur  de  ce  qui  fe  projettoit  dans 
le  camp.  Afin  d'empêcher  ce  défordre,  & 
pour  ôter  aux  Turcs  l'envie  de  revenir, 
Jioëmond ,  qui  en  découvrit  quelques-uns, 
les  lit  égorger ,  &  les  fit  enfuite  rôtir ,  lait- 
fant  répandre  le  bruit  qu'il  les  deftinoit 
pour  fa  table ,  &  que  la  chair  de  Turc  étoit 
un  friand  manger  pour  un  Chrétien.  Cette 
nouvelle  effraya  les  efpions  ;  &  ,  de  peur 
~<Pêtre  pris  &  mangés ,  les  Turcs  n'oferent 
plus  revenir  dans  le  camp.  , 

Dansée  fortie  qu'avoient  faite  les  Turcs, 
pour  inquiéter  la  marche  des  Francs  qui  s'a- 

*  vançoient  vers  la  mer,  à  deflein  de  favorifer 
l'approche  des  Génois  débarqués  vers  l'eni- 
bouchure  de  POronte,  le  gouverneur  ayant 
fermé  les  portes  ,  ils  furent  prefque  tous 
xnafîkcrés  ou  précipités  dans  le  fleuve.  Le 

fouverneur  fentit  fa  faute  ,  &  fit   ouVrir. 
les  Turcs  s'y  précipitoient  en  foule  :  les 
Francs  les  pptirfuivoient  l'épée   dans  les 
«eins.  On  rapporte  que,  dans  cette  aéHon, 
*fc  duc  de  Lorraine  coupa  un  cayalier  par 

•  &  milieu  du  corps  :  toute  la  partie  fupé- 
rieure ,  jufqu'à  Peftomac ,  tomba  à  terre  , 
la  refte  du  tronc  avec  les  cuiffes  &  lés 

{"ambes ,  refta  fur  le  cheval  qui  rentra  dans 
avilie,  &  y  porta  Phorreur  &  la  défch 
lation*  * 
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Le  fiégç  n'avançoit  qu'avec  beaucoup 
de  lenteur.  Les  Selgiucides  de  Perfe  en- 
voyoient  une  armée  considérable  au  fe- 
cours  de  la  place.  Les  Croifés ,  incertain 
for  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir,  ne 
fçavoient  s'il  falloit  marcher  au-devant  de 
cette  armée  pour  la  combatttre ,  ou  bien 
l'attendre  dans  le  camp  &  accéleter  l'iflue 
du  fiége.  Boëmond  avoit  déjà  propofé  de 
fe  fervir  des  intelligences  qu'il  entretç- 
noit  dans  la  place  pour  s'en  emparer ,  à 
condition  qu'il  en  garderoit  pçur  lui  la 
principauté.  Le  comte  de  T<Sioufe  s'y 
oppofoit  fortement  :  cet  obftaçle  avo}t  re- 
culé la  prife  de  la  ville.  Enfin ,  dans  un 
dernier  coniêil  de  guerre ,  on  adhéra  ^ 
ion  avis.  Il  fut  arrêté  qu'à  la  neuvième 
heure ,  les  princes  Croifés  fortiroient  à  la 
tête  de  leurs  troupes ,  fous  prétexte  d'aller 
au-devant  de  l'armée  de  Perfe ,  &  que,  dès 
la  première  veille,  ils  rentreroient  en  filenœ 
dans  le  ca$p.  ^        ^ 

Dans  ce  même  tems ,  Baghi-Sian  ,  y 
brave  gouverneur  d'Antioch^/oupcjonnaïit, 
à  l'ina&iortdes  Chrétiens,  qu'ils  avoient 
peut-être  quelqu'intelligence  dans  la  ville, 
fit  les  plus  exaftes  perquifitions.  Phirotu;»  ' 
originaire  d'Arménie ,  qui  devoit  céder  à 
fioëmond  la  tour  qu'il  gardoit ,  fut  inter- 


Orientales:        169 

jrogé  comme  les  autres  ;  mais  il  répondit 
avec  un  air  fi  vrai ,  que  les  craintes  fe  cal- 
mèrent. Un  autre  événement  fit  prefque 
fDinpre  l'exécution  de  ce  projet.  Dans  le 
moment  qu'il  étoit  à  parler  à  Boëmond 
du  haut  de  la  tour ,  la  ronde  paffa  fur  les 
remparts  ;  &  l'on  crut  feulement  qu'il  étoit 
tenu  lui-même  furveiller  fes  fentinelles. 
Auffitôt  après  leur  départ ,  Phirouz  fe  rap- 
procha des  murailles ,  &  y  fufpendit  une 
échelle  de  corde  ;  mais  aucun  foldat  n'ofa 
y  monter.  Indigné  de  leur  lâcheté  ,  Boë- 
mond fauta  à  Péchelle ,  &  y  monta.  Per- 
fonne  ne  fut  encore  allez  hardi  pour  le  fui- 
Vre.  Il  fut  obligé  de  redefcendre  pour  difli- 
j>er  entièrement  leurs  craintes.  Cette  pre- 
ihiere  terreur  paflee ,  tous  coururent  à  l'é- 
chelle ,  montèrent  fur  les  remparts ,  égor- 
gèrent les  fentinelles  des  dix  autres  tours  , 
ouvrirent  une  porte.  Les  Francs  entrèrent 
bientôt  dans  la  ville.  Les  Grecs ,  les  Sy- 
riens ,  les  Arméniefis  qui,  pendant  le  fîégef 
avoient  reçu  mille  outrages,  fe  joignent  aux 
Francs ,  &  de  toutes  parts  on  égorge  les 
Turcs.  Plus  de  dix  mille  hommes  furent 

fïafTés  au  fil  de  l'épée.  Baghi-Sian  prend 
a  fuite ,  une  bleffure  l'oblige  de  s'aircter. 
Des  cavaliers  qui  l'accompâgnoient ,  le 
voyant  hors  d'état  de  lesfuivre,  le  quittent 
pour  fe  fauver  eux-mëtaes  ;  enfin  un  Ar* 
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ménienlui  coupe  la  tête,  &  la  porte atn^ 
Francs;  &  cette  vue  y  redouble  l'allé-^ 
greffe.  Le  fiége  d'Antioche  avoit  dure- 
neuf  mois.  On  y  trouva  des  richeffes  im-. 
menfes.  Il  y  périt,  félon  les  Orientaux, 
près  de  cent  mille  hommes, 

C'était  beaucoup  que  la  prife  de  cette 
ville  ;  mais  ce  n'étoit  pas  affez  :  la  cita-  j 

délie,  pourvue  d'une  bonne  garnifon ,  ré-, 
fiftoit  encore  ;  &  l'armée  parut  au  bout.  , 
de  deux  jours.  On  fouffroit  dans  la  ville, 
toutes  fortes  d'incommodités  ,  &  la  faim, 
fur-tout  y  faifoit  un  cruel  ravage ,  quand; 
la  politique  &  la  fuperftition  les  tirèrent 
de  ce  mauvais  pas.  On  ne  peut  guère*, 
douter  queBoëmond,  comme  le  plus  in-, 
térèffé ,  ne .  fût  l'auteur  du  ftratageme  qui 
tira  les  troupes  de  l'abattement  où  elles^ 
étoient.  Des  prêtres  répandirent  le  bruit 
que  la  lance  qui  avoit  autrefois  percé  le  îj 
\  côté  de  Jefus-Çhrift  ,  étoit  enterrçe  dans 

quelqu'endroit  de  la  ville;  Se  que,  fi  l'oa 
vouloit  jeûner  pendant  trois  jours ,  on  la 
trouveroit ,  &  que  ,  fi  on  la  trouvoit,  les 
Francs  feroient  vainqueurs.  Leur  prédïftioiv 
eut  tout  fon  effet.  Le  jeûne  fut  bien  obfer- 
vé  ;  il  ne  s'agiffoit  que  de  prendre  fon  mal 
en  patience  :  enfuite  on  trouva  la  lance ,  01* 
la  porta  contre  l'ennemi  ;  & ,  chacun  d'ail*- 
leurs  fe  fervant  bien  de  la  fienne .  les  tr  w*. 
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pes  de  Perie  furent  battues  &c  mifes  en 
fuite.  La  citadelle  fe  rendit ,  &c  Boëmon£ 
fat  reconnu  prince  d'Antioche. 

Les  Croifés,  après  s'être  emparés  dt 
plufieurs  autres  places  qui  appartenoient 
aux  Selgiucides ,  entrèrent  fur  les  terres 
des  Califes  d'Egypte ,  qui  s'étendoient  ert 
Syrie,  &  marchèrent  à  Jérufalem ,  appellée 
par  les  Arabes  Béit  il  Cods  (*).  Ils  s'en 
emparèrent  au  bout  de  quarante  jours.  Il 
y  périt  cent  mille  Turcs^  on  en  fit  cent 
mille  autres  prifonniers  ;  &  l'on  s'empara 
d'une  grande  quantité  de  richefles. 

Rédouan  &  Dékak  ,  ces  deux  frères  à 
qui  l'ambition  avoit  mis  les  armes  à  ,1a 
main  l'un  contre  l'autre  ,  tâchoient  de 
prendre  quelques  avantages  fur  les  Francs, 
Mais ,  comme  ils  n'agifToient  pas  de  con- 
cert, leurs  efforts,  inutiles  à  la  défenfe  du 
pays,étoient  préjudiciables  à  chacun  d'eux: 
ils  continuoient  à  perdre  beaucoup  de  mon- 
de. Cependant  le  paix  que  Rédouan  avoit 
faite  avec  les  Croifés ,  tut  très-funefte  aux 
Turcs  ;  car,  Dékak  étant  mort ,  &  quel- 

2uesEmirs  fè  difputant  le  peu  de  pays  qui 
toit  en  fon  pouvoir,  les  Croifés  n'en  éten- 
dirent que  plus  aifément  leurs  conquêtes. 


■*»■# 
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Au  milieu  de  toutes  ces  guerres  &  de* 
fucçès  des  Croifés  ,  Réclouan  vint  à  mou< 
rir.  Il  étoit  haï  des  Mufulmans  à  caufe  de 
ion  avarice  ,  de  la  prote&ipn  qu'il  accor- 
doit  aux  Bathéniens,*&  de  la  paix  qu'il 
avoit  faite  avec  les  Francs.  Il  étoit  d'ailleurs 
le  premier  qui  eût  établi  une  chambre  de 
juftice ,  à  l'ombre  de  laquelle  il  commet* 
toit  toutes  fortes  de  cruautés. 

Depuis  la  mort  de  Dékak,Thoghtéghitt 
s'étoit  emparé  de  Damas ,  &  en  étoit  roi* 
Après  avoir  favorifé  les  Croifés  par  poli- 
tique ,  il  fe  déclara  contre  eux  par  goût  & 
par  néceffité.  C'étaient  des  voifins  dan- 
gereux qui  ne  cherchoient  qq*à  s'étendre. 
Lé  royaume  d'Alep  avoit  à-peu-près  fubî 
le  même  fort  :  il  étoit  poffédé  par  un  en- 
clave nommé  Loulou ,  quoiqu'il  y  eût  fut  . 
le  trône  un  prince  de  la  famille  de  Ré- 
douan  :  mais  il  n'avoit  que  le  titre  de  roi  ; 
& ,  quoique  Loulou  eût  été  tué ,  il  n'etiN 
devint  pas  plus  indépendant. 

Après  avoir  fevorifé  les  autres  Turcs 
contre  les  Francs  ,  avoir  fouvent  pris  des 
arrangemens  avec  les  Francs  pour  avoir 

la 
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;îa^Ul>erté  de  battre  les  Tuj-cs,  Paâif  &  am- 
bitieux Thoghtéghin  yint  à  mourir.  Son  fils 
Tadge-el~Moulouk-Bouri  (*)  lui  fuccéda. 
Le  commencement  4e  ion  règne  fyt 
aflez  heureux.  IL  découvrit  une  confpira- 
tion  defiathéniens  à  la  té  ce  defquels  étoit 

.  fon  gfttià&t$r ,  &  patJi^Juelle  0n  devint 
livrer  Damas  aux  Francs.  C'en  étoit  fait 
deja<p«iflan£e  de  Bowth;  mak  il  arriva  le 
cbijtfpiftu  |-0  grand-vifir.  eut  la  tête  tran- 
chée ;  les  Bathéniens ,  furent  maflacrés  ;  $c 
les, Francs,  qui  dévoient  £tre  introduits 
dansja  ville  pn  vendredi  pendant  la  prière, 
n'étant  p*s  ïfiçz  fur  le#js  gardes,  furent 

.battus  j&  jnisen  faite*  Bour» ,  peu,  après, 
mourut  de  deux  coups  de  couteau,  dofit 

•  l'avoit  frappé  un  Bathéniea.  Son  fils  Ifiiu&l 

.  lui  fuccé<U  dans>  fes  étatç  de  Danp*.    ; 

Ismael  remporta  quelques  avantages  fur 
les  Francs,  8c  reprit  ;fttf  gu*  quelques  places; 
.  On  fçait  peu  de  chofe  concernant  fa  per- 
sonne &  fa  conduire  particulière  ;  cepen- 
dant, comme  il  fut  haï  dans  fon  propre 
domeftique,  au  point  qu'à  deux  différentes 
fois  on  attenta  à  fit  vie ,  &  qu'enfin  il  fat 
aflafliné,  du  confentement  de  fa  mère ,  çn 
peut  croire  comme  vrais  les  excès  &  les 

'     """     '      '"    '  '"    "  ■  * in  i    ii    ii mm» ff» 
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cruautés  qu'on  lui  reprochoit  ailleurs.  Texte 
fes  fiqets  firent  des  réjouiflances  à  fa  mort. 
Son  frère  Mahmoud  lui  fuccéda  :  comme 
il  étoit  jeune ,'  on  nomma  Àiiar  régent  y 
pour  gouverner  l'état  pendant  fôn  enfance. 
A  peine  le  jeune  prince  étoit-il  monté 
furie  trône,  qu'Emad-Eddin,  chef  des  Ata- 
beks<k  Syrie,  entra  à  main  armée  dans 
fes  états.  Le  régent  fit  fçavoir  cette  nou- 

-  velle  à  Foulques ,  roi  de  Jérufalem  ;  lui 
demanda  des  fecours  ,  offrant  de  hii  payer 
fous  les  mois  vingt  mille  pièces  d'or  ;  &, 
après  qu'Emad-Eadin-Zenghi  feroit  chaffé, 
de  livrer  aux  Francs  la  ville  de  Panéas,  qui 
leur  avoit  été  enlevée  quelque  tems  au- 
paravant. Cette  eipece  de  ligue  eut  le 

-  fuccès  que  s'en  étoit  promis  le  régent  de 
Damas.  Les  Atabeks  furent  repouués  ;  & 
les  Francs,  de  concert  avec  les  Selgiucides, 
?fiiégerent  &  prirent  Panéas. 

;  Le  roi  de  Damas  s'étoit  emparé  dTE-' 
~  mëffe ,  (k  avoit  reçu  en  échange  Tadmor 

-  ou  Palmyre.  Peu  aptes,  il  fut  trouvé  affaf- 
finé  dans  fon  lit.  On  prit  &  Ton  mit  à 
mort  plufieurs  de  fés  domeftiques ,  auteurs 

■  de  cet  aflaffinat.  '  :  - 

Le  régent ,  qui  n'étoit  pas  dominé  par 
une  ambition  qui  n'accompagne  que  trop 
feu  vent  les  grandes  places^  au  lieu  de  $\io% 
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iparer  *  de  la  couronne ,  mit  fur  le  trône 
ftjlohammed,  frère  de  Mahmoud.  Ce  prince 
mourut  prefque  auflirôt  ;  &  fon  fils  fut  re- 
connu fouverain  par  les  foins  d'Anar. 
Toute  la  conduite  de  ce  régent  eft  rem- 
plie de  traits  de  fageffe  8c  de  modéra- 
tion.    -  +J,    . 

Vn  des  principaux  officiers  de  Damas 
s'étôit  retiré  à  Jerufalem ,  &  avoit  promis 
de  livrer  aux  Francs  la  yille  de  Bofra ,  qui 
dépendoit  du  royaiune  de  Damas.  Quoi- 
,que  cette  entreprife  tût  jpjufte ,  les  Francs 
l'entreprirent.  El  eft  vrai  que  Baudouin  p 
Toi  de  Jérufakm ,  s'y  refiifoit  ;  mais  le  fou*- 
levenient  cle  la  populace  l'y  entraîna  mal- 
gré lui.  Cette  expédition  fut  tout-à-fait 
malheureufe.  Les  Francs  eurent  beaucoup 
<le  peine  à  parvenir  jufqu'à  Bofra ,  qui  étolt 
déjà  paffée  au  pouvoir  des  Turcs.  Obligés 
.  de  reyeftir*  ils  furent  fansceJTe  harcelés  dans 
kur  marche.  J/armée  cônfeilloit  à  Bau- 
douin de  prendre  le  meilleur  cheval,  &  de 
lé  fauyer  ;  mais  ils  n'y  voulût  jamais  con- 
sentir :  on  fut  obligé  de  s'ouvrir  un  chemin 
au  travers  dçs  ennemis.  Baudouin,  pour 
cacher  fa  perte,  fit  enlever  tous  les  morts 9 
&les  fit  mettre  fur  des  chameaux.  En  effet^ 
les  Turcs ,  malgré  le,  grajid  nombre  de 
flèches  qu'ils  lançoient,  lie  voyant  point  de 
moits  9  crurent  que  les  Francs  étoient  in- 
vulnérables,  Ils  eurent  alors  recours  à  un 
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ftratagême  qui  mit  les  Francs  dansfepîitf 
grand  danger.  Ils  enflammèrent' toute  & 
place  qui  étoit  cpUVerte  de  bùiffons ,  de 
fonces  &  d'autres  matières  cômBuftibles» 
Baudouin ,  après  plufieurs  joufs  dé  marche, 
.  parvint  enfin  dans  un  lieu  plus  sûr.  Comme 
on  manquoit  de  vivres ,  Anar  eut  la  géné- 
rofité  d'en  offrir  à  "Baudouin.  Lès  Ftencs  , 
qui  fe  rendoieitf  jtiftice ,  &  qui  ^jii  gèoient 
qu'aprè^  avoir  rojfipu  les  traités  avec  Anar, 
ce  prince  poûvoit  prendre :  tbutfcs  fortes 
de  voies  pour  s'en  vengefr ,  rfoferent  accep- 
ter  fes  offres.  Ils  continuèrent  leur  route  , 
&  arrivèrent  à  Tibériadé.  L^  traître  qifi 
"ïtvôit  engagé  les  Francs  dahs  cette  expé- 
dition, étant  énfiiite  tombé  au  pouvoir 
d'Anar,  il  lui  lit  alrracher  les  yeux. 

*fl^{j  144*  p^*     ' 

La  puiffancè  dés  Atàbeki^^étidoit-de 
'plus  en  plus,  tant  aux  dépens 4àè$fSelgra- 
Vides  de  Damas  que  dés  rraiicfif.  °Cès  der- 
niers venoient  Jde  perdrfe  £dëfle.  Comme 
'  oh  crâignôit  àùffi  la  perte  <f  Atitioche  & 
£elle  de  toute  la  Syrie ,  fe3  Francs  en- 
•  voverent  demander  des  fecotM  flaiis  l'Ot- 
'ciaent.  S. Bernard,  avec  cette  éloquence 
yire  &  forte  cfùi  fûbjuguoit  &?entraînoît 
les  efprits ,  'prêcha  une  nouvelle  ?  croifade. 
XouisVII  &  l'empereur  Conrad  III,  pa£ 
"  ferérit  de  France  &  d'Allemagne  dans  fe 
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Xerre-fainte,  fe  rendirent  en  Syrie,  &  s'af- 
femblerent  à  Ptolémaïs. 

Cet  orage  fembloit  jie  devoir  menacer 
que  les  Atabeks  ,  dont  la  nouvelle  puif- 
fonce  paroiffoit  feule  à  craindre  pour  les 
Francs  de  la  Syrie.  Ils  étoient  tranquilles 
du  côté  d'Ânar  :  des  traités  faits  entr'eux 
&  ce  prince  les  mettaient  hors  de  crainte  ; 
&  il  ne  néfligeoit  aucun  moyen  de  con- 
server leur  amitié.  Ce  n'étoit  plus  ce  tenqs 
où  %  dans  les  tranfports  du  fahatifme  qui 
échauffok  les  efprits  après  la  révolution 
qu'ayoit caufée  Mahomet ,  tout  Mufulman, 
féduit  pari?  *èle  aveugle  d'une  religion 
de  faag  %  fe  croyoit  en  droit  de  tout  ofçr 
•&t  de  tout  faire  contre  les  infidèles.  Le 
tems  &  la  raifon  avoient  diftpé  les  vapeurs 
ile  cette  pfçflnere  ivreflfe*  Par  politique  9 
par  bonneçr  ^  par  humanité ,  ils  tenaient 
leurs  engagenjens,  &c.ne  fe  livroient  pas 
aveuglément  aux  <:ru^utés&c  à  Pinjuflice. 
Les  Chrétiens  qui  paflbient  en  Syrie,  fe 
conduifoient  d'une,  t&wûpw  toute  oppo^ 
fée.  Les  exJ^rtatiQnf  veh^mente^  des  prê- 
tres de  l'Occident  avoten^çgaré  les  efprrt? 
m  les  éçi^Sa^  Safts  CiCtf$dératipn  par- 
ticulière patur  les  traité*  £#&.  avec  les  prinr 
ces  d'Qfiefte*  fané  ég^rdfty  fans  vues  fages 
&  politique»  ,  ils  n'y  çepjQieQt  que.poqr 
verfer  des  torrens  de  foflg,;  & ,  .fi  î'pnipeut 
le  dite, ,  il#  étpiçnt  i-nçu-près ,  dans:  ce* 
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iems  d'enthoufiafme ,  ce  qu'avoient  été  léè 
Arabes  cinq  cents  ans  auparavant.  Cette 
conduite ,  autant  que  la  différence  du  cli- 
mat &  le  grand  nombre  des  ennemis ,  ett^ 
traîna  la  perte  des  Francs. 

Au  lieu  de  porte*  leurs  armës<:ontre  les 
Atabeks  auflitôt  après  leur  arrivée ,  les 
Nouveaux  Croifés  engagèrent  les  Francs  de 
Syrie  à  marcher  contre  Damas.  A  l'oc- 
cident &  au  nord  de  cette  ville^  qtie  tes 
Orientaux  nomment  Demesk ,  il  y  avôk 
une  grande  plaine  d'environ  '  cki*j  milles 
d'étendue  ;  elle  étoit  remplie  dé  vergers,  & 
ne  paroiffoit  former  qu'une  foré!»  :  de  ma*** 
vais  murs  faits  de  boue  diftingùôiènt  les 
poffeffions  de  chaque  particulier;  on  s*étok 
contenté  de  ménager  de  petits  fénfciérs. 
Oeft  par  cet  endroit  que  les  Francs  réso- 
lurent d'attaquer  9  tant  pour  s'eniparer  des 
fruits  qui  y  étoient,  que  pour  en  priver 
les  hâbitans  du  pays.  Le  roi  de  Jérufidem 
eut  beaucoup  de  peine  à  pénétrer  dans 
cette  forêt  :  les  Turcs  *jui  y  Croient  dit- 
•pofés,  défendoient  l'entrée  de  chaque  che- 
min y  &  fe  tënoteftt  en  embuft$fe<lei*iere 
les  murs.-  Les  Allemands  s'ëtaht  Joints  aux 
ÏTancs , *'  les  Turcs  forent  chaflea -fit  re- 
"pevffés  <lans  la  ville.  v 

Malgré   ce  feçours  que-  les  hé&kaas 
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ttoient  près  de  recevoir  du  dehors ,  il  y  a 
grande  apparence  que ,  fi  tous  les  Francs 
euffent  continué  à  agir  çle  concert,  on  fe  fût 
emparé  de  la  ville  ;  mais  les  négociation» 
d'Ânar  diviferent  les  aflrëgeans.  Il  fit  en- 
tendre aux  Francs  de  Syrie  qu'il  étoit  dan- 
gereux pour  eux  que  les  François  &  les 
Allemands  nouvellement  arrivé?  devinrent 
trop  puiffans  ;  qu'Us  dévoient  craindre  que  le 
lui  de  Mouflbul  ou  Moful ,  qui  marchott  au 
fecours  de  Damas ,  n'entrât  dans  la  vïHef  ce 
qui  ne  pouvoit  guères  manquer  d'arriver  ;. 
qu'alors  il  lui  feroit  facile  de  faire  des  cour- 
fes,  &  de  tout  entreprendre  fur  Jérufalenu 
Engagés  par  ce  difcours  captieux,  ces  Francs 
de  Syrie ,  ces  Chrétiens  qui  avoient  trahi 
leur  toi,  etwomparit  fans  iujet  leurs  traités' 
avec  les  Turcs  ,  la  trahirent  de  nouveau 
envers  leurs  frères,  envers  ces  François' 
qu'ils  avoient  appelles  &  qui  étoient  venus 
à  leur  fecours.  Ils  engagèrent  l'empereur 
à  quitter  ces  jardins  pour  porter  les  atta- 
ques d'un  autre  côté ,  fous  prétexte  que,  les 
fortifications  y  étant  plus  foibles ,  la  place 
feroit  emportée  fur  le  champ.  Ils  fçurent 
en  même  tems  faire  manquer  les  provi- 
lions  :  alors  le  roi  de  France  &  l'empereur 
ne  trouvèrent  plus  d'autre  parti  que  de 
lever  le  fiége. 

\ 
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Peu  après  ce  coup  de  politique  qui  fauva' 
Damas ,  Anar  mourut ,  emportant  Tamour' 
de  {ps  ftqers  8c  Peftime  de  (es  ennemis.1 
Après  lui,  Modgireddm-Abe,  au  nom  du- 
quel gouvernoit  'Anar,  fut  dépole*  parNou-: 
reddm,  8c  'tafrôff  gouverneur  à  Emette, 
enftùte  à  Napoinlous  *-.  Cependant ,  iqir 
indm^ftnc^é^  pour  le  corrrnïandement ,  fûk 
àmitîç  pour  la  Ville  où  il  âvôît-  toujours; 
vecûyil  quitta  Napoulous  Scvîrrt'vîvre  à 
Dâttias  avec  tes  anciens  (ujets  ,  devenu  tu- 
jet','  comme  eux,  de  Nourtddin.- 
;  Àînfi  finit  la  puiffarleé  des  Selgiucides 
d'Alep  &  4e  Damas ,  qui  paflâ  aux  Ata- 
feks  de  Syrie  dont  nous  àTlarfe  parler. 

r  .*  ApcieBiwa^tw  Sicfawu,  puis  NéapoUs., 


ATABEKS   DE   SYRIE. 

ffltJ[  Io8o*]t^ 

PAR  Atabeks,  on  entend  pênes  ou  feu- 
lement gouverneurs  du  prince  ;  &  c'jfft 
en  effet  le  titre  que  Ton  donnoit ,  en  Perfe, 
à  celui  des  grands  feigneurs  auquel  on  avoit 
confié  la  jeuneffe  des  fils  des  fukans  :  telle 
fut  au  moins  l'origine*  des  Atabeks  de 
Çerfe ,  dont  on  parlera  ci-après.  Quant 
aux  Atabeks  de  Syrie ,-  ce  ne  fut  pour  eux: 
«pi'un  titre  imaginaire,  de  fimple  décora-» 
tion.  Le  fameux  Emadeddm-Zenghi ,  que 
les  hiêoriens  des  Croâfades  ont  appelle 
fanguin,  l'avoit  pris  modeftement  pour 
couvrir  fes  vues  ambitieufes.  Il  publioit 
'hautement  qu'il  n'étoit  que  l'Atabek  d'un 
prince'  de  la  maifon  des  Selgnicides  ,  ap- 
pelle Alp-Arflan,  qui  le  croyoit  lui-même  , 
&  qui ,  fe  contentant  des  grands  honneurs 
que  lui  rendoit  Zenghi  f  vivoit  dans  fbn 
palais  ^ii  milieu  de  la  débauche  &  de  la 
molleffe.  D'ailleurs ,  ces  Atabeks  de  Syrie 
ont  été  les  plus  grands  ennemis  que  les 
Chrétien^ ,  aient  rencontrés  dans  les  croi- 
fades;  &  ce  Zenghi  dont  bous  parlons  , 


auffi-bien  que  fon  fuctefleurr  leur  fit  beaaP 
coup  de  mal. 

Emàdeddin-Zenghi  étoit  fils  JAc- 
Sancar,  fiirnommé  Cafin-Eddoulet  *.  Ce 
dernier  n'étoit  originairement  qu'un  fini- 
pie  officier  Turc  ,*éievé  à  quelques  digni- 
tés par  Malek-Schah  le  Selgiucrde,  Se  qui 
parvint  au  {dus  haut  degré  de  fa  confiance. 
T*rosles  grands  ne  voyoient  pas  fon  élevai, 
tion  fans  envie,  &  cherchoient  les  moyens 
de  le  perdre.  La  haine  éclatott  dans  toutes 
les  occasions  ;  &  le  fouverain,  qui  s'en  ap- 
perçut ,  crut  devoir  redoubler  d'affeâion 
ppur  un  homme  de  mérite,  que  tant  de  gen? 
voulaient  perdre.  Le  grand-vifir  Nedham-. 
el-Moulk  9  dont  nous  avons  auffi  parlé  r 
n'étoit  pas  moins  indifpofé  contre  Àc- 
Sancar,  que  les  autres  feigneursde  Ucour» 
mais,  comme  il  efignoif  fa  perfonne ,  qu'il 
n'en  vouloir  qu'à  fon  crédit,  qu'il  étoit 
d'ailleurs  lui-même  un  courtifan  très-adrok, 
il  ne  cefla  de  dire  du  bien  du  nouveau 
favori,  &  profita ,  dans  un  bon  moment,  d& 
Foccafion  de  l'éloigner>  en  demandant  pour 
lui ,  Se  fous  les  apparences  du  zèle  le  plus 


*  Aboolféda  le  confond  avec  Ac-Sancar- 
Bonrski  :  c*eft  une  erreur  ;  il  eft  bon  d'en  pré- 
venir ceux  qai  voudront  étudier  rhifloire  orien-r 
taie  dans  fon  Ouvrage. 


1 
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nncefe ,  le  gouvernement  cPAlep,  que  Ma- 
lek-Schah  vendit  d'acquérir.  On  y  ajouta 
Quelques  autres  placée,  oc  le  privilège,  pour 
lui  &  Tes  defcwdans  ,  d'être  toujours  à  la 
droite  du  trône  dans  les  grandes  cérémo- 
nies. Par  cet  arrangement ,  le  roi ,  qui  fe 
livroit  à  Pirrtpulfion  de  fon  amitié  pour 
Ion  favori,  eut  à  s'applaudir  de  fa  bienfei- 
fance  ;  le  courtifan ,  de  fes  nouvelles  di- 
gnités ;  &  le  miniftre ,  de  l'heureux  fuccés 
de  fon  opération.  ! 

J^[  io95.]î^V 

'  Après  la  mort  d'Àc-Sancar ,  que  Tou- 
toufdi  fit  pCTÏr  pour  avoir  pris  les  arAies 
contre  lui ,  fes  Emirs  refterent  attachés  à 
fon  fils  Emadeddin-Zenghi ,  alors  âgé  de 
dix  ans ,  mais  promettant  déjà  tout  ce 
<ju*il  devint  dans  la  fuite.  Elevé  par  les 
meilleurs  capitaines  de  fon  rems,  il  fut  en 
peu  de  tems  le  général  le  plus  renommé 
àe  toute  cette  partie  de  l'Orient,  Comme 
lesSelgiucides  en  avoientbeToin  pour  l'op- 
pofer  aux  Francs ,  il  obtint  le  gouverne- 
ment  de  Mouffoul. 

"  ^Sa[iii8  &  ii  19.]  /&*> 

*  Quelque  térns  après,  les  habitans  d'Alep 
lui  ouvrirent  leur  ville  :  il  s'en  empara ,  en 
*fit .mettre  à  mort  le  gouverneur;  & ,  cher- 
^haiit  toutes  fortes  de  moyens  pour  éteiv 
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dre  Tes  états ,  il  ne  fe  laiflâ  plus  conduira 
que  par  des  vues  d'intérêt  &  d'ambition* 
Le  fultan  de  Perfe,  qui  rte  le  voyok  s'agr 
grandir  qu'avec  peine,  cherçkok  les  moyen* 
de  l'affoiblir  en  -lui  retirant  le  gouverner 
ment  de  Mouflbul  ;  mais,  moyennant  ceifc 
pièces  que  Zenghi  lui  donna  ^  il  fut  coUt 
tinué  dans  cette  place.  Vçid^nt  enfuit* 
entreprendre  une  expédition  contre  U$ 
Francs  r  il  demanda  du  féeours  à  Bouffi  ^ 
roi  de  Damas.  Celui-ci .  comtâ&KU  àfoti 
fils  Sounedge  de  fe  rendre  avec  des  trou- 
pes auprès  de  Zenghi.  Mais  quelle  fat  fa 
iirrprife,  lorsqu'il  fe  vit  arrêter  pïrr  cfclui 
qu'il  venoit  fecourir  !  Zeogfii  lf  retint  prit 
fonnier,  8c vola  vers  Hama,  dont  ce  jeune 
prince  étoït  gouverneur^:  &  qu'A'  avott 
affoiblie  pour  lui  amener  At  mopde.  Çer 
pendant  la  v3Ie  ferma  fes  portes,  fit  les  pcé* 
paratife  d'une  belle  défenfe,  6c  força  ami 
Zenghi,  qui  avoit  affaire  ailleurs,  de  s'eç 
aller  couvert  de  ia  honte  d'une  perfidie  & 
da  ridicule  d'une  expédition  manquée»  F 
Quoique  cette  cdnduke-.  Feût  rendu 
odieux  à  tous  les  fouvefcaàSs*  &que  ph&* 
fieurs  priflertf  contre  lui  les  ^rjnes ,  Zen- 
ghi ,  par  Ion  aftivité  &  fa  valeur ,  vint  à 
bout  de  les  fpumettre,  , demies  repoufler  , 
ou  du  moins  de  s9en  faire  craindre.  Apjrj£ 
avoir  pris  plusieurs  places  mut  Francs:,  -Jl 
-défit  Booncmd)  roi  de  Jén&lesn»  dam  ute 


OftltNTAL  ES.  1$Ç 

àôion  fort  vive  où  ce  dernier  prince  per- 
mit la  vie.  Tôiite  la  fuite  de  Ton  hiftoire 
èft  remplie  de  pareils  traits  f  mais  fur  lef- 
fcguek  en  a  peu  de  détails. 


■  t 


• 
-  •  Malgré  tattt  de  vi&oires ,  Zenghi  n'étoit 
point  aimé  du  fultan  Mafoud  ,  qui  régnoit 
^lorsdahsVIram.  Ce  prince,  avec  ration, 
àttribuoit  au*  intrigues  &  aux  menées  fe- 
crettes  de  Zenghi ,  la  déflation  de  plu* 
lieues  Emkd'  nui  s'étoient  révoltés.  Pour 
#en  vefcgér^  il  leva  donc  une  armée  con- 
fidéraMe ','  «:  -marcha  vét*s  MouffouL  La 
conduite  du  ftfcân  étoit  d'autant  plus  ef- 
frayante pour  Zenghi ,  qu'elle  pouvoit  dé- 
èerminer  fes  autres  ennemis  à  l'imiter:  ce 
foulevemènt (général,  dont  fe  germe  étoit 
<fléja  dans  tous  fes  cœurs,  l^eôt  infaillible^ 
ment  accolé!  H  crut  dofce  devoir  s'en  tireç 
par  un  moyen  moins  «dangereux  qu'un 
combat:  à  donna  une  grande  fomme  au 
firitan  pôufiéi  Irais;  de  fes  préparatifs ,  & 
promit'  de  fe  Tendre  auprès  de  lui ,  pour  fe 
juftefier  -des  térts  qu'on  tin  tmputoit.  Dan* 
toute  cfefrtè/hégoeiattony;îl  n'y  eut  de  réel 
tjue  Fàrgent  donné  :  car  le  fultan  fe  pro- 
mettait Jbfeti  de  retenir  Zenghi  lorfc^'îl 
l'auroit  en  &n  pouvoir  ;    &  celui-ci  4c 


*&6         Anecdote^ 

propofoit  très-fermement  _de  ne  pas  ffé 
mettre.  Aufli  différa-t-il  fon  départ  jufqu^à 
ce  qu'enfin  il  déclara  qu'il  lui  étoit  impof* 
fible  de  quitter  fes  frontières,  à  çaufe 
du  voifinage  des  Francs  dont  il  avoit  tout 
à  craindre.  De  fon  côté ,  le  fiiltan  voyant 

3u'en  effet  c'étoit  le  feul  général  en  état 
'arrêter  les  prpgrès  de  fel  ennemis  d'où* 
tre  mer ,  il  ne  voulut  pas  le  perdre  ent;iérç« 
ment ,  &  fe  contenta  de  l'ayoir  humilié.  > 
Comme  il  étoit  de  l'intérêt  de  Zenghi 
de  tromper  le  fultan  fur  fes  véritables  in-? 
tentions,  &  qu'il  cherchoittous  lesmoyeos 
de  fe  corifçrver  fa  confiance ,  il  imagina 
de  faire  fecrettement  prendre  la  fuite  à  fort 
fils  qui  réfidpit]  auprès  de  Mafoud.  Mais  ,' 
par  ion  ordre lajiffi,.  Von  jefufa  les  portes 
de  Mouffoul  au  jeune  prince ,  $ç  on  l'arrêt* 
au  nom  de  fon  père.  Après  quoi  3  ut^ofli- 
lier  le  reconduifit  au  fultari ,  lui  faifant 
4e  très-humbles  exeufes  fyp  la  conduite  de 
xie  jeune  prince,  qu'il  défàprottvoit  entiè- 
rement. Le  fultan  fut  la  dupe  de  cette  pe- 
tite rufe ,  &  laiffa  à  Zenghi  la,  liberté  de 
continuer  fes  expéditions  $n  $yrie. 

Pendant  qye  Jpfceliri  f  cpjpte  d'Edeffe^ 
que  les  Orientaux  appellent  Roha  ,  étoit 
abfent  de  ce#e  yjHe ,  Zenghi ,  qui  >  pour  le 
tromper ,  avait  feint  de  porter  fes  armes 
ailleurs ,  vint  tout-à-coup  mettre  le  fiégi 
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élevant  la  place.  Cette  nouvelle  ne  fut  pas 
plutôt  répandue ,  que  le  comte  chercha  i 
<e  réconcilia:  "ayec  le  prince  d'Antioche  ^ 
&  lui  demanda  des  fecours  ;  mats  celui-ci 
ie  (e  prefla  pas.  de  lui  en  donner ,  fe  ré- 
louiflant  intérieurement  des  malheurs  du 
comte.  La  reine  de  Jérufalem  envoya  des 
troupes,  mais  elles  arrivèrent  trop  tard. 
tes  murailles  fappéès  &  foutehues  par  des 
poutres  auxquelles  on  avoit  mis  le  feu ,  s'é- 
croulerent ,  pour  ainfi  dire,  à  leut  vue  ;  & 
le  foldat  vainqueur  fe  répandit  de  tous 
côtés  dans  la  ville ,  qui  fat  livrée  au  pil- 
lage ,  après  vingt^huit  jours  de  fiége.  Tout 
fut  égorgé ,  hommes ,  femmes  oc  enfans. 
Quelques-uns  des  habitans  voulurent  fe  jet- 
te dans  tlne  fortereffe  qui  rfétoit  pas  en- 
core prife  ;  mais  ils  n'en  eurent  pas  le  tems  ; 
&  la  foule  étoit  fi  grande ,  qu'ils  s'étouf- 
tûient  mutuellement  pour  y  entrer.  L'ar- 
chevêque dTLdeffe ,  qui ,  fous  prétexte  de 
ïecourir  la  ville ,  avoit  couru  de  côtés  ôc 
Vautres  pour  ramafler  de  grandes  fommes, 
voulant  entrer  avec  tout  cet  argent ,  fitt 
étouffé  comme  les  autres ,  &  paya  la  peine 
*  de ia lâche  avarice.  Zenghi  fit  réparer  les 
fortifications  de  cette  place,  s'empara  fur  les 
-Francs  de  quelques  autres ,  &  ne  fufpendk 
le  -cours  de  fes  conquêtes ,  que  pour  aller 
9ppaifer  à  AlouiTogl  les  troubles  qu'y  avoit 
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excités  la  mort  de  Naiir-Eddîn»  fon  lied? 
tenant. 

yfc*[  1145.3^ 

Ces  troubles  étoient  peu  cpÂ&âtirsblesf 
il  ne  fut  pas  jnéme  befoin  de  la  préfence 
de  Zenghi  pour  les  appaifer  :  aufli  mar- 
cha-t-il  conjure  .quelques  places  dont  il  voyj- 
loit  s'emparer.  Pendant  qu'iïétoît  devant 
le  château  de  Dgiaber  ,  que  nos  hiiloriensf 
nomment  Calogenbar ,  pour  Calaat-Dgia^ 
ber  * ,  une  troupe  d'efcUve  ,  pu  ne  fçajf 
pour  quel  fujet,  fe  jetta  fur  lui  <k  Paflà£ 
îina.  11$  fe  fauverent  enfuite  dans  le  char 
teau  ,  dont  on  leur  ouvrit  les  portes.  La 
garnifon  annonça  cette  nouvelle  à  Tannée 
de  deflus  les  murailles.  On  n'en  voulo^t 
rien  croire  ;  mais  ,  quelques  officiers  ayap£ 
couru  à  fa  tente ,  cette ,  npuveÛe  f  reeo*$- 
nue  véritable  v  excita  les  plus  grands  défps- 
dres  dans  le  cajnp. 

Àinfc 'finit  Emadeddin,Zengbi,  que  les. 
Orientaux  regardent  comme  un  des  ptys 
grands  princes  de  fon  fiécle*  &  qui  ea 
effet  devint  un  des  plus  puifTans  p^r  fy 
prudence  &  fon  courage.  Il  avoit  une  at- 
tention fiftguliere  pour  fes  foldats,  foit 
poux  leur  payç,  foit  pour, leur  entretienne 


^»*^p^»»«^^***"*— **»^« «««mj» 
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♦  Ce  qoi  figfiifinMotatft  Dgidbtr. 
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}*  doniervatimi  de  $eût* femmes  &  de  km 
biens.  Il  ne  pardonnoit  pas  les  infultes-qne 
Von  Éaifoit  aux  femnlcs  de  Tes  foldats; 
»  Les  maris  Tdifoit-il,  abandonnent  leurs 
»mai&ns  pour  me  fume  dans  le  combat , 
»  je  dois  veiller  à  la  confervatkm  de  leurs 
»  familles.  »  Toujours  attentif  à  empêcher 
mie  le  riche  n'opprimât  le  pauvre,  il  fit 
ii  bien,  quefeç  Emirs  ne  purent  devenir  irt- 
folens  ,  ni  s'emparer  du  bien  cfautnnl 
Pour  leur  en  donner  l'exemple  ,  il  aimbk 
mieux  fquffi-ir  lui-même  que  de  faire  fou&- 
ftir  un  de  fes  fujets,  ïl  ne  voulok  pômfc 
<jjùe  fes  foldats  enflent  de  terre ,  parce  que, 
difoit-il,  tant  quftLferoit  maître  du  pay?, 
Us  deroienty  trouver  de  quoi  vivre  ;  &  que^ 
s'il  en  était  chaffé ,  ils  feraient  Contraints 
de  perdre  leurs  biens  en  fes  abandonnant  ; 
tPaiUeiirs,il  craignoitqoeîces  poffeffions  ne 
fuffent  pour  eux  une  ofccafkm  de  tourmehr 
1er  tes  peuples.  Tous  les  *tbdredis  r  il  <d*& 
tribuoit  de  grandes  fommes  aux  pauvteé. 
Mais,  attentif  à  faire  obferver,la  plus  exa&é 
difcipliner:il  faôfok  ;èempiir  lès  devons 
avec  beaàcoiip  deiévérhé  j  &  rie  fouffrok 

Êoint  que  l'on  quittât  fan-ferrice*  v ni  que 
on  fortît  de  les  ét^ts.  Cependant , 'rtial- 
gré  tant  de  vertus ,  on  rie  peut  s'empêcher 
de  lui  reprocher  fon  manque  de  bornie  foi 
vis-à-Vk  du  fultan  de  Périmât  de  plufieurs 
autres^pruices  avec  léfqùefc  2.  rfobfeno* 
An.  Orient,  Partie  L  T 
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les  traités  qu'autant  que  lear  exécution 
conVenoit  à  lès  intérêts*  Il  étoit  âgé  d'en- 
viron foixante  ans  quand  il  mourut.  Les 
Francs  firent  fur  cette  mort  quelques  vers 
latins ,  où  l'on  ne  trouve  qu'un  jeu  de  mots 
puéril.  Nous  efthnons  trop  nos  kâeurs 
pour  les  leur  mettre  fous  les  yeux. 

.  Ce  foible  re jettcm  des  Selgiucides  ,  Alp* 
Arflan ,  qui  vivoiti  Mouflbul  dans  la  mol» 
leflfe  &  la  débauche,  averti  par  quelques 
officiers,  qui  ,  fans  doute ,  efpéroient  gou* 
verner  fous  fon  nom ,  fe  préfcnta  tout  d'un 
coup  au  jnikeu  -du  camp  ,  &ns  que  l'on 
f<jût  trop  comment  il  y  étoit  venu.  Les  fol* 
dats  commençoient  déjà  à  fe  ranger  près 
de  lui ,  lorfque  les  deux  premiers  officiers 
de  Zenghi ,  qui  s'étoiept  jufqu'aters  hais 
mutuellement,  fe  racoramoderem  pour  Je 
bien  commun*  Comme  leur  intention  étoit 
de  confer ver  les  états  aux  princes  fes  fik  ; 
ils  firent  prendce  le  change  au  bon  Alp* 
'Arflan  9  en  abu&nt  de  &  lourde  crédulité. 
On  l*ei*oura,  comme  pour  lui  faire  hon- 
neur: on  le  reconduisit  à  Mouflbul,  fous 
prétexte  de  lui  livrer  la  Ville  ;&,  quand 
il  y  fut,,  on  Renferma. 
-  On  fit  enfukele  partage  des  états  de 
Zenghi  ;  on  en  forma  deux  royaumes  ; 
Cothbeddijtemeut  <un ,  dont  Mouflbul  fut 
la  <rapitale.  Aiep  fat  auffi  h  capitale  d'un 
ftoyatame;  &pai&  àNouceddin,  qur^not 

•  *     S  A       ' 
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Kiftorieâfi  ont  tiommi  J*o*adîn ,  \  qui  eft 
devenu  fi  célèbre- par  As  viâoiies  contre 
fesCroiffc. 

Les  francs,  fruits  par  les  hautes  c^é- . 
tances  <pie  leur  avoit  fait  concevoir  lu 
mort  de  Zenghi ,  &  tapotas  mal  infor- 
mas du  earaâere  ,  des  forces ,  des  dtfpo* 
fitjkms  de  leurs  ennemis ,  crurent*  n'avais 
plus  qu'à  rentrer  fur  les  terres  des  Tuits* 
Jofoelin,  comte  d'Edefife  qu'on  lui  avoit 
çnlevée  ,  fit  propofer  aux  habitam ,  <jui: 
Soient  ions  Chrétiens  ;>  4e  le  recevoir 
dans  cette  ville  avec  les  -troupes.  Comme 
la  garnifon  Turque  était  peu  considérable, 
Ifexétutitb  de  fce  projet  n'éprouva  àttcuhô 
difficulté.  Mais,  pour  ne  s'êrte  point  afluré* 
contre  la»  attaques  du  dehors,  en  oppofeht 
des  forces»  aux  ennemi»  qui  pouVoiem  ac~ 
ôôurir  au  fecours  de  la  pflace ,  &  faute  de" 
ouelques  machines  pour  prendre  la  cîta^ 
dette  oàies  Turcs  s'étaient  mités  „  cette* 
entreprife  eut  la  fin  la  pie*  maJheureuffe; 
Noureddin  accourut  fit  vint-  inveftir  i* 
ville.  Les  Francs,  qui tï^ét oient  point êff 
état  de  fe  défendre ,  pritent  le  feul  parti 
qui  km  reûok ,  celui  de  fottir  de  la  viHfc 
en  fe  fihfant  jour  à  travers  Jefe  ennemie 
Les  citoyens  quravoient  cpoûribue  à  lareck 
f  ±o&&iQtoyttv$ê$,ién  &reté»  se* 
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fôlurent  d'accompagner  les  Fiance  ToW 
fe  mettait  en  marche;  les  troupes  de 
Noureddin  les  attendoient  à  la.  porte  ;  la 
garnifon  Turque  fort  du. château,  &  les  at- 
taque par  derrière  ;  tes  Francs  gagnent  ce- 
pendant la  plaine,  au  milieu  des  dfcrds  Se 
des  traits  qui  les  accablent*  Les  vieillards  * 
les  infirmes ,  les  femmes  Ôt  les.enfans ,  ea 
voulant  fuivre  la  troupe  9  font  percés  de 
coups  ou  foulés  aux  pieds  des:  chevaufc  ; 
peu  après  tous  ces  malheurs^,  les  habi tans 
îbnt  tués;  &  Jofcelin,  avec  une  partie  de 
fpn  monde ,  arrive  enfin  à  Tefl-Bafcher r 
o&  il  vivok  depuis  la  perte  cPEsbffe* 

Quelques  années  après ,  Jofctlmi  eut  fin 
revanche  :  il  défit  Noureddin  >.  fit  fitpri* 
fermier  l'écuyer  de  ce  prince.  ïW  donner 
plus  de  luflre  àkvi&oke,  il  envoya:  cefc 
officier  à  Maffoud,  fultan  d'Iconium,  Se 
lui  fi*  dire  en  même  tem$  :  a  Voilà  l'écuyer 
H  lie  votre  gendte  ;  peut-être  éprouverez 
>►  vous  quelque  jour  un  fort  plus  trifteque 
* ie  Çen*  *  JNoufeddin,  boitfeuxde  fa  dé- 
faite, &  irmé  de  Impertinence  qiie  Jof- 
èeton  attachoifcà  ,fe*fi&oitevp«irlfe  v^ngec 
de  cet:  afiroaty  aflembht  les  Tuocomans  ^ 
SA  .leur  fit  lete  pius;-grandes  promefles^  s'ib 
pbuvoient  faire  périr  ou  f  arrêter jfofcelm* 
Ces  troupes  tfavoiçntiguèies-keÉWAd'itït 


r 
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-encouragées  dans  cette  expédition  :  tous 
-en  voulaient  à  Jofcelin ,  regardé  par  eux 
tomme  le  fléau  des  Mufulmans.  ils  femi* 
rent  donc  en  embufcade ,'  6c  furpriient  te 
comte  Air  le  chemin  d'Àntioche  ,  comme 
il  s'^tok  ft^até  de  fa  troupe.  Cependant 
il  s'&oif  thîé  de  ce  mauvais*  pas  ;  &,  relâché 
pour  une  grofle  fomme  d'argent  qu'il  leur 
âvoit  donnée ,  il  fe  h&oit  de  Continuer 
fa  route  >'  iérfcjae  Noutçddin ,  averti  par 
■un  TWoman  de  ce  qui  s'étoit  paffié*  *#• 
-voya  aprffc  Jkn ,  le  nt  enlever  &  mettre 
•dans  \è§  few  :  on  le  tuà  peu  après.  Commte 
fes  jalotffies  cofttre  les  princes  Chrétfem 
qui  s'établiffaicnt  en  Syrie  ,  &  fes  violen- 
ces ng^àwoiènt  pas  moins  rendu  odieux 
fciix  Pranfcà^qtftwx  Mufulmans ,  les  uns'  8c 
les  «uflfefe  &  réjouirent  de  fe  mort.  Lés 
premiers  y  trouvoietit-desTâifons  de  «roîAs 
qirtls  refter^ent  plus  tranquilles  dans  leurs 
jpoffeffions  ;  les  autres  fe  flattoient  qu'ils  en 
augmériteroient  plus  aiflhnént  les  leurs, 

Qtiekjué  tems  après ,  Noîltféddiri  s'ëni- 
fataàb  &mtats ,  &  ne  ceffa  (^inquiéter  les 
Fhtncs'pat'desfiéges  àe  châteaux  ft^pàr 
'des  côukès Continuelles-  ferlés  tçrres.  * 
-  •**  Mai* ce*  rGféîfts ,  qu'un1  ïète  rëTigieftx 
irfofc  *  atrirës  -dans  kt  Paleftine,  s'y  cori«* 
duifoîéàt  ^Jôtsd'ufte  tnanferç  bien  oppoflfe 
>|  cç-fSéitt'm6lSfs:!l  lèmbloit  qu'ils  avoient 
«ntré prîtfl  ^«étirer  fa"«ï*  lés  armç$  cfe 
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tous  les  princes  Mufulmans.    Les  traitée 
qu'ils  faifoient  avec  eux  n'étoient  prefque 
jamais  obferves  :  on  en  rapporte  entfaur 
tres  exemples  lefiût  fuivant.  ,  . 

Il  y  avoit  ,  dans  les  environs  de  Fanéa%' 
une  multitude  incroyable  d'Arabes  &  de 
Turtomans  qui  vivoient  fous  kurs  tentée 
difperfés  dans  les  forêts.  Ils  en  ^voieqit 
obtenu  ta  permiffion  de  Baudoin  III,  qui 
avoit  fplemneUement  juré  la  p^ix  avec 
fux  ;  mais  le  befoin  d'argent  Jk  les  maur» 
v*is  confeils  lui  firent  oublier  tfe  qu'il  de- 
voit  à  fa  foi$  à  fon  honneur  &  £  ft  reli- 
gion. Il  marcha  contre  cesTurcentajis,  les 
mit  aifément  en  déroute ,  &  fit  Air  eux  un 
trè^grand  buti»n.  Nourëddin  ne  tarda  pas 
à  les  vengçr  ;  &t,  ayant  peu  aprèsfurprâ 
un  détachement  de  Croifés,  il  tomba  % 
çw  &  lçs  taitU  &  pièces*    : 

Cette  ann/ée ,  toute  la  Syrie  fotdéfolée 
far  de  grands  tremblemens  dç  terre  :  on 
rapports,  pqur  exenaple  de  la  graûde  quan- 
tité de  monde  qui  y  périt ,  qu'un  maître 
d'école  de  H^dpfa  étant  £oxA  un  peu  avant 
le  tiçmbletçent ,,  &  ayant  trouvé  k  Çon  re- 
tour to\is  fes  écoliers  ensevelis  fou*,  les  fai- 
lle* de  fa  maifon  ,  dans  I3  fuitç  perforai*  de 
Ja  villç  nfeiv  réclama  aucurv;  e*v effet,  U 
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château  <k  Sohizôur  9  fitué  à  une  detni- 
joamée ,<le Hama ,  fur  un  rocher  élevé, 
&ailfjqlon;ie  pouvoit  parvenir  que  par 
un  petit  {entier  coupé  da**  la  montagne  , 
fut  détruit  i  $t  toute  Ja  famille  des  Mon- 
cadites ,  qui  l'avoit  enlevé  aux  Grçcs  r  fut 
écrafée*: 


>  •     / 


Nouftddin  avoir  été  naïade  ;  &c  b 
Francs  ,  pour  .profiter  d'une  conjoncture  & 
favor^liç  ,  eotjev^nt  à  main  armée  dan» 
&s  ét^;  Tpaais  la  confeftation  furvenue 
çntr'eux!  ^uL  Aije t  4e  la  pofleffion  de  Schi- 
Wur,ïqgpi«)uf.app^Uopg  Çé&rée,  nuifit.è 
Jeurp  intérêt^  communs.  Pandoin  III ,  roi 
de  Jéru&taft , .  vouloit  la.  faire  p^uTer  à 

paui^toitafe 
,-  Renaud  de 
Châtiljo»,  priace  d\^tio$j^,  y.  préteiv 
àqit ,  pafçe  qus  ?  difoitol,  elle,  étçit  d^ns 
l'enceinte  de  fe*  états»  Il  en  fut  dp  ce  dif- 
férend, comme  de  beaucoup  çfrutres.  !*$& 
Chrétien^  feifôparerent^  s'aflCoiblirent ,  ;  &ç 
fufçnjt  obligés  4&  levejF-lg'fiége.  Il  eu  vrai 

que,  ppyr fiépwr  cette  irçip  /  Us.  rejpmçné 
le  ch£t£au  ^e;  Harem a  qui  ftit  laifle  au 
prince  d'Amioche. 

Dès  que^ouVe4din  fut  rétabli,  il  f<ç  jçf  tel 
fur  les  terres  des  Francs,  poux  aller  faire  le 
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le  chitteau  des  Kurdes  dans  h<  contrée 
«j'Emefle  ,  &'  reToiut  de  s'en  empare»  ; 
c'étok  une  cavetne  lîra^e  fifr  le  penchant 
d'une  montagne  r  on -ne  pouvoi  t  y  papwertk 
que  par  un  fentiér :  fort -étroit  &  fort  dan- 
gereux ,  à  caufe  des  précipices  dont  it  étoit 
environné.  Le  rot  de  Jérufalem  &  le  comte 
île  Flandres  s'y;  r-endirejit*  en  diligence. 
Noureddin  s'étoit  flatté  de  les  prévenir  ; 
«lais  tes  Francs1  tombèrent  $■'  ftïtoement 
iiùrhii,  qu'après  quelques effoPtt';  ilsfépa- 
ferefit  l'on  artnée*!:uls  pénétteRen^ntême 
jnfqu'à  1  rfenttpie-le 

«««''de  *,'%Stol>e, 

fcftifrfl  'deftvrterfur 

shcheVi  ttttttV&t&én. 

■près- de'!  hMpri'^avoit 

aidé,  an  tuép#%nde 

*0Mx-  qui  \és  é|Bé,;Nou- 

rétfdifl  6  ^  UMMÂh; 

forma  o  ,  4C'*teiidit 

âérouté.  -îju'B  'ii'étoit 

feint  en ...     rMneS'qiu  te 

fourfuivoient,  p.ouvoîetit- arriver -fc  fe'fut,- 
prendre  :  *  Que  j^HÇ-feateçiênt  niîUêTioH^ 
»  mes  pour  înoi ,  répondk^U  y  '  S#jë -ne  les 
»  craindrai  pas.»  En  effet, 'dw'i^ue  Ton, 
Éçut  qu'il  avoitraffemblé  ^u  monde,  on 
#Vfa  point  ailer  juiqu'4 lui  -  •Sllj:  -1 
Pour  vçjïger  cet  affront,  No«i£d»*n ra£ 
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fcmbla  des  trompes  de  toutes  parts  ;  manda 
fes  Emirs ,  6c  vint  aifiéger  Harem  dans  1* 
eott&ée  d' Antioche.  Tous  les  Francs,  réu- 
nis fous  la  conduite  de  leurs  principaux 
chefs ,  accoururent  pour  défendre  cette 
place  dont  la  perte  eût  bientôt  entraîné 
telle  d'Antiothe  6c  de  plufieurs  villes  auffi 
importantes,  "A  leur  approche ,  Noureddin 
ïeva  le  fiége,&£fe  retira  avec  une  apparence 
0e  précipitation  propre  à  faire  croire  qu'il 
pienoit  la  fuite. 

:  L&Fwfl» >  comme iUeur arrîvoit pre£ 
^ue1  tou}^urs  par  uji  feritkneAt  de  pré- 
feihptkni  inspiré  à  la  vérité  par  le  couT 
»agô ,  ma^^fii  auroit  d&étrc  réglé  par  ht 
frrudinc^, iêtahiitent  après*  lflî*  6e  attaque* 
petit  fon  aMe  irrite  composée  des  meil- 
leures troupes.  Elles  feignirent  de  plier  , 
$fc  Teffe&iv3*iént  elles  fe  battirent  en  re~ 
traite.  Sans  dé^ïmce;  fans  précautions,  tous 
les  Francs  le* suivirent.' --  - 
-  Ces  fortes  de  manœuKraès  y  6u  plutôt  cet 
oubli  de  tôUté  nfifenœuvte  &  de  toute  <fi£ 
pofttion ,  (jniréSrient-nécefrairement  le  plus 
grand  êéfck&tî  auffi  le  gros  de  l'armée  des 
Syriens  èêmtttàttbé^far  lés  Francs  le  fabre 
à  la  main  -,  ilè  en  flrént  un  carnage  horri- 
We.  Le*  ftfcfi©  fe  battirent  en  défefjtéréîft 
èk  nn^He  des  leurs  forent  tués  fur  le  champ 
dé  bataille  ;;  ftP  nombre,  des  prifonniers  fut 
çacore  ptus  grand*  On  y  comptoir,  en- 
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tr'autres  ,  Boemond  5  Raimond ,  Jofcelm  J 
Hugues  de  Lufignan  >  &c.  Après  cette  vie- 
loire  ,  Noureddin  revint  devant  Harem,  6c 
«'en  empara  ;  &  *  s'il  n'eût  pas  craint  que 
les  Francs ,  trop  preffés  dans  Antiocbe ,  ne 
remiffeat  h  place,  à  l'empereur  Qzçç  *,ily 
$ût  marché  fur  le  champ  ;  6c  probablement 
jçette  expédition  lui  auroiteftçore  réuffi, 
.  Pendant  que  Noureddin  poufloi*  aiafi 
fes  conquêtes  >  ion  frère  Cotbbeddin  ré- 
gnoit  paisiblement  à  Mouffoui.  On  lit  avec 
douleur,  qu'ovfcbljaot  les  feryiees  defon  mi- 
iriftre  Dgejnaled4in,quiUû  ay^k  confervé* 
ainfi  qu'à  fon  frère ,  les  états  de  fou  pere> 
il  écouta  Us  ennemis  de  ce  g^nd  homme, 
&  le  fit  mettre  en  prifon  ;  mais  ces  triftes 
effets  de  l'envie  n'avoient  pas  éc^ipfé  au* 
yeux  de  tout  le  peuple  l'éclat  de,  fe* 
vertus  :  auffi  la  douleur  d'un  traiternent  A 
peu  mérité  ne  l'eut  pas  plutôt  emporté 
au  tombeau ,  que  le  prince  retentit  fa, 
faute ,&,  qv^'il  fe  prêta  à  toutes, les  mar- 
ques de  trifteffe  que  l'on  «  donna  à  cet^ 
perte.  C'étoU  en  effet  un  des  plus  grands 
hommes  4e  fon  fiéde.  Apr^s  l'avoir  Wr 
terré  à  Mouffoul  >  on  le  tranfporta  l'année 
fuivante  à  la  Mecque,  C'eft  un  chemin  de 
pjus,  de  fix  cejtts  lieues;  cependant,  ,pen^ 
dant  toute  J4  route.,  {on  corps iut  accomr 
pagné  de  derviches  &c  de  gens  pieux  qui 

Soient  l'A^r^,^  f^^t^jr^refim 
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prières. r  Lé  peuple  accourut  de   toutes 
.parts  avec  une  curiofité  touchante  &re£- 
pe&ueufe.  On  regrettait  en  lui  un  homme 
-que  les- occupations  de  (à  place  n'avoient 
,pas  empêché  de  foukger  les  pauvres ,  6c 
que  la  facilité  d'être  injufte  impunément 
n  avoit  pas  '  rendu  moins  ardent  à  rendre 
:1a  juftice..  Outre  fes  charités  particulières 
.&  diâribuées  en  aumônes,  montant  ordi- 
nairement à4  oent  pièces  d'or  par  jour,  & 
qui  n'étoient  ignorées  île  perfoime ,    on 
^avoit  -fous  les  yeux  pkifieurs  beaux  meh 
.numens  peur  les  infirmes  &  pour  les  dé- 
vots. Entre  les  derniers  de  ce  genre,  il  y 
avoit  une  mofquie  fur  le  mont  Arafat,  daip 
le  voifirmge  de,  la  Mecque.:  Ceft  fur  cette 
montagne  ,  à  ce  que  croient  les  Mufùi- 
♦mans ,  qu'Adam  6c  Eve,  fe;  retrouvèrent 
.après avoir  été  £eparés  Puni  de  l'autre  pen- 
,  dant  cent  vingt  ans  :  de-là  leur  extrême 
vénération  po«r  ce  lieu.  Il  avoit  fait  bâtir 
f  fur  le  Xigre  unbeau  pont  dans  la  ville  de 
Dgéziret-Ben-Omar ,   &  les  pierres  en 
étoient  liées  avec  du  fer,  du  plomb  &  4e 
J*  chaux      r  .'j    . 
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NouredcBri ,  craigftant  que  l'empereur 
de  Cotoft^mtinople  ne  lui  redemandât  Boë~ 
jnond  <^ui  étoit  en  {on  pouvoir ,  &  que  la 
ç$mt$  M  feAUttirer  fa  ks  bias  lui  eût 


fait  rendre ,  fe  pcéta  aine  fdllicitâriotK 
d'Amaury,  qui  obtint  fa  rançon  pour  des 
fojnmçs  considérables.  * 

Nous  paflbns  f(Bis  filence  plnfieurs  cb- 
çonftances  de  l'expédition  de.  Scbirkouk, 
eu  Egypte,  à  laquelle  les  Prahcs  s'oppo** 
ferent  de  tout  leur  pouvoir.  Ces  derniers 
Soient  intéreiïiés  à  défenckece  pays,  parce 

Îie  leurdeflein  ëtoit  de  s'rn  emparer, 
oute  leur  conduite  démontre  aflez  que  , 
filé  zèle  les  avoit conduits  dans POrient 
•pour  s'emparer  des  faints  lieu*  ,  l'ambi- 
tion leur  y  faifoit  défirer  de  plus  grandes 
conquêtes.  Après  avoir  difputé  '  quelques 
provinces  de  PAiïe-Mioeure  contre  les 
dfhkahs  dlcenium ,  ils  voulotent  enfin  enle- 
ver FEgypte  aux  Califes  Fatisnites.  Oto  font 
combien  une,  telle  conduite  dpvok  leur 
faire  d'ennemis.  Les  Francs  vtàtftitA  pas 
réuffi  à  défendre  l'Egypte,  Sdiiricouk, 
fans  paroïtre  prétendre  attente*»  à  Faute* 
rite  du  Calife^s'empjifca  cependant  d$!tout^ 
&  laifla  en  Egypte ,  entr'autn»  perftwrta- 
ges  importans  $  le  &meuxaSsëM3<tdin ,  que 
nous  appelions  Saladin  dans  no^Hiftoirfcs 
de  l'Occidenk  V*:  t'> 
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St  l'aggrandWfement  'des  états»  de  Non* 

Teddin ,  aHatmeiMt  vivement  &  ftanfc*. 
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Outre  l'ambition  naturelle  de  ce  prince  * 
dui  le  portofct  à^  s'étendre  le  plus  qu'il  lui 
etoit  poffibte ,  leur  manque  de  bonne  foi 
à  fon  ëgaftlv  àes  qu'ils  avoient  du  le  pour- 
voir impunément ,  lie  leur  faifoit  pas 
moins  ttéttâtet  qu'il  ne  tombât  fur  le 
royaume  de  JiéArialent,  &  ne  le  leur  enlevât 
pour  >  toujours.  Ils  dé£uteteAt  donc  eii 
Franée  &  en  Allemagne ,  niais  ils  n'en 
reçurent  qilè^derf  promeffe*  qui  refterent 
alors  k  fans  ëfffet  :  |rureùfemeiit  que  les 
fraWi  fiirertt  fecdams  par  te  Grec*. 

-  Il  y  eut  encore  cette  année  tm  tremble- 
ment de  terre  en  Syrie,  &  il  fot  plus  con- 
fidétabfe  que  cete  que  l'oft  avoit  fentfe  Jufl- 
«jtfalôfs.  Plufieurs  villes  confidérâbles  fa-; 
rent  renverfées  de  fond  en  comble,  Se  leurs ' 
malheureux  habitans  enfevelis  fous  leurs 
mines.  Là  plupart  des  diâteaux  perdirent 
Kwm  fortificàtiotis  ;  on  craignoît  que  les 
Francs  ne  profitaient  de  ce  fiinefte  ac- 
cident pou*  entrer  fur  les  terres  des  Turcs  : 
mais  ils  atfotént  eux-mêmes  tant  fouffert* 
qu'ils  n'étaient  pas  en  état  de  rien  entrée 
£tsnd*e. 

'  Vers  te  to&hë  tems>  mourut  le  frère 
*  N*ut«éàitt^  de  Mouf- 

fouUfâl  étott  %étf environ  qtamrhte  ans,' 
SKèm  wort  -fcéfcné- yingt-tur  6c  cinq  tnois. ; 
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ïl  fut  jufterr*ent  regretté  de  fes  fiijets  ois?^ 
quels  il  ne  ceflbk  de  £rire  du  bien;  &t 
quand  on  lui  reprochait  fa  trop  grande 
facilité  à  cet    égard,  il    f^poûdoit   que. 

r forme  n'y  étoit  plus  obligé  que  le  roi. 
traitoit  également  bien  tes  grands  Set 
les  petits,  &   avoit,  par  rapport  à   fe 
officiers,  un  ryftême  de  conduite  dont 
les  uns  &  les  autres  dévoient  fe  trouver 
fort  heureux.  Il  s'attachok  à*  trouver  des 
moyens  honnêtes   d<wles   enrichir ,   de 
peur  qu'ils  ne  le  hfiMè  eux-mêmes  par; 
des  voies  illicites  &  onéreufes  pour  le 
peuple.  Il  avoit  toujours  vécii  en  bonne 
intelligence  avec  fon  frère  :  il  l'avait  quel- 
quefois  accompagné    à  la  guerre;   &,• 
par  une  fuite  dé  fon  amitié  pour  lui ,  il  avoit v 
permb  que  l'on  fît  dam  fe  états  lapw«. 
en  ion  nom.  ^    .->\  -  -?    -jî 
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La  guerre  rect>mmeru^-eiKtor^  entrei 
les  Francs  &  Noureddiny  &  nou*  en! 
expoibns  le  fujet  avec  doujflfirr  tt  eft  hûr> 
mïliant  pour  les  nations -^Ur^pé^pnesn 
établies  ^qi^en  Syrk^|§  ç|iï0is  preCqtfep 
pour  la  religion  qu'ils  y  profeflbient  ôkq**>-| 
lçs  avoin  conduits* -de.leg^&i*  fifrscéfte: 
fe  couvre  de  la^onte  de49anq«*f*à»  lèttr^ 
paroles ,  '^Jf^i^^QïflâSs^  M^lg^  Ifft&ïtp'ito 
avoienti^ejayjgp   Npur^ijfrvifc  j£ag5 


Voient  pas  iaiffé   de  s'emparer  de  quek 
ques-uns  de. fes  vaifleaux  qui  aHgîent  dé 
Syrie  en  Egypte.  Il  les  leur  fit  rodent*^ 
der,  en  leur  rappellant  leurs  conventions . 
mais ,  n'en  ayant  pas  reçu  de  réponfes  6^ 
tisfailàntes ,  il  envoya  différons  partis ,  les 
uns  vers  Ànt ioehe,  les  autres  vers  Tri- 
poli i  il  marcha  lui-même  ^un  autre  côté. 
Les  Francs ,  alors  eirayés  par  la  crainte 
de  cet  orage ,   l'invitèrent  à  rertouvel- 
ler  leurs  traités  ;  il  s'y  prêta ,  en  confen- 
tant  à  leur  abandonner  une  partie  de  leurs 
prifes.Il  y  a  grande  apparence  qu'il  ne 
ie  foucioit  pas  de  s'engager  avec  les  Francs 
dans  une  guerre  considérable  ,  parce  qu'il 
craignoit  en  Egypte  les  entreprises  de  Sa- 
ladiiié  Quoique  ce  dernier  ne  prît  que  le 
titre  de  fon  lieutenant  ;  qu'il  affeâât  de 
ne  porter  la  guerre  en  Syrie  que  pour 
agir  de  concert  avec 4  fon  maître ,  ii  ne 
pouvoit  fe  diffimuler  que,  depuis  qu'il  étoit 
à- la  tête  tfe-HEgyyte,  il  avoit  (éludé  tou- 
tes les  occaiîons  de  venir  à  la  cour,  ôç 
s'étoit  approprié  tous  les. biens  que  lui 
avoient  procurés  fes  conquêtes.  Noured^r 
din ,  n'en,  vint  pas  cependant  à  prendre 
Jes  armes,,  espérant  toujours  l'amener  i 
reéonnoure  iiûn  autorité,  6c  même  à  fe 
laijfe  enlètôe*  une  place  dans  laquelle  il 
luir  i^nnoir»  uot  tffcafrra^s*   Qn  ven* 


|ô4  Àwec  li  'aras  .» 

dans  la  fuite  combien  la  conduite  de  Sa** 
ladin  déconcerta  les  vues  6c  les  efpérances 
de  fon  maître.  ;    *  ... 

«M  "73. M*'"  ' 

Saladiri  avoit  entièrement  levé  le  ma£ 
ique;  &  Noureddiii,  après  avoir  pourvu 
à  la  fureté  de  Tes  états  du  côté  des  Francs  , 
fc  préparoit  à  marcher  en  Egypte,  lorA 
qu'il  fiât  attaqué  en  route  d'une  efquinatia 
cie  dont  il  mourut  à  Damas.  H  Ait  d'à* 
bord  enterré  dans  lé  château,  puis  trans- 
féré dans  la  mofquée  qu'il  avoit  fait  bâ- 
tir dans  cette  ville.  Un  hiftorienFfancjois, 
Jui  connoît  également  bien  les  auteurs 
es  Croifades  &  ceux  qui  dans  le  même 
tems  écrivaient  chez  les  Orientaux ,  en 
parlé  d'une  manière  à  faire  chérir  la 
mémoire  de  ce  grand  prince  :  nous  en 
aUons  tranfciire!  ici  quelques  morceaux. 
-  Noureddin  étoit  grand,  avoit  un  air 
gracieux,  les  yeux  doux,  un  vifage  large, 
prefque  faas  barbe  :  il  étoit  un  des  plus 
puiflW  piinces  de  fon  tems;*  &,  de* 
puis  Moufibal  jtifque  vers  le  midi  de  l'A** 
r^bie,  on  reconnoiflbi  t.  la  puiflatnee,  èc 
^o^iaiioit  la  ptiere  en  fon  rt€>m.<  Il  avoit^ 
ir  fes  vertus^  mérité  l'eftime  de  tous  les 
[ufubnane  >.&:  mém^des  Chrétiens  9  jjui^ 
W&m  éitlkiré^iùwBrte  lîeû^dwllenftertt^ 

haïflbient 
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kàïffoient  en  général  tout  ce  qui  n'étoit  ni 
Çreè   ni   Latin.    Noureddin  fut  regardé 
comme  le  plus  fage  &  lé-  plus  jufte  de 
tous    les   princes   du  Mufiiîmanifme.    Il 
<étoit  religieux  obfervateur  de  l'Alcoran, 
ne  portoit  fur  lui  ni  foie  ,  hi  or ,  ni  ar- 
gent :  le  vin  étoit  défendu  dans  tous  {es 
états.  Quoiqu'il  fût  très-occupé  du  foin 
de  fon  gouvernement  &  de  la  guette  con- 
tre les  Francs ,  il  ne  laiflbit  pas  de  fe  re- 
lever prefque  toutes  les  nuits  pour  faire 
la  prière.  Il   était  tôût-4-la-fois  le  plus 
grand  général  &C  le  plus  fçavant  théolo- 
gien du  Mufulmanifme:  Ce  qui  ne  doit 
pas  être  Oublié  en  parlant  dés  hautes  qua* 
îités   de  ce  prince»,   c'eft  le  plan  qu'il 
s'étoit  fait  &  qu'il  fuivit  conftartiment  ^ 
de  vivre ,  au  milieu  de  tous  fes  revenus  9 
comnte  un  fimple  particulier,  du  produit 
d'un  lieu  qui  formoit  tout  fon  domaine; 
Les  tributs  étoient  deftinés  au  befoin  de 
l'état,  '  &t  il  n'y   touchoit  jamais  qu'en 
pré&nce  des  docteurs  de  la  loi.  La  reine* 
ibfc  époûfe ,  qui  ne  s'accommodoit  pas 
t*op  de  cette  économie,  fe  plaignit  un 
jour   de    la  médiocrité  de  fés  revenus  t 
»  Je  ne  fuis*  lui  «répondit-il,  que  lé  tré-i 
*;forier  des  Mufulmans  ;  je  ne  puis  ton* 
tfcher  aux  fommes  qui  me  font  confiées 
^rpour  '  leurs  bef oins ,  fans  attirer  fur  mm 
>îa  colère. de  Dieu.  Je  poffède  ^ncoti 
An,  Orient,  Partit  /#  V 
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»  trois  boutiques  à  Hémôffe ,  c'eft  totft  ce 
»  que  je  puis  vous  donner.  » 

Sous  fon  règne ,  un  grand  nombre  d'^r 
trangers  étoient  venus  s'établir  à  Pâmas  n 
pout  y  vivre  heureux  fous  un  prince  fi 
jufte.  Rien  ne  fit  taiït  ConAoître  l'idée 
que  Ton  avoit  de  fa  juftice,  que  ce  qui 
arriva  après  fa  mort,  Lorfque  Sajadm 
fe  fut  rendu  maître  de  cette  ville ,  un  de 
ces  étrangers ,  ayant  été  infulté  par  un  fol- 
dat ,  voulut  s'en  plaindre  à  Saladin ,  mais 
U  ne  fut  pas  écouté;  alors  il  defcendk  du 
château  en  criant  i  «  O  Noureddin,  Nou- 
»  reddin  !  fi  vous  étiez  témoin  de  tf  op=- 
»  prelfion  où  nous  fommes,  vous  aîurie» 
»  pitié  de  nous.  Où  eft  votre  juftice?  >£ 
Il  s'avançoit  en  même  téms  Vers  le  tom- 
beau de  ce  prince ,  fuivi  d'une  foule  qui 
s'augmentoit  à  chaque  inftant ,  &  la.  ré-r 
volte  alloit  .éclater.  Saïadiri,  qui  avoit 
grand  intérêt  à  ménager  la  ville ,  fe  h^ta; 
de  rendre  juftice  à  l'étranger ,  &  tout  ren- 
tra dans  l'ordre* 

.  La  mort  de  Noureddin  apporta  le  plus 
grand  changement  dans  les  affaires  de  la 
Syrie.  Toutes  les  puiflances  voiiinte  ten- 
tèrent d!enlev5er  à  la  famille  de  ce  monar- 
que la  plupart  des  provinces  qu'il  poffé- 
doit;  les  Francs  ne  furent  pas  les  dernier* 
à  prendre  les  armes  ;  mais  toutes  ces  giier-t 
res,  ne  préfentant  que  des.  ufurpations  > 
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combats  &  des  trahifbns,  ne  trouve-* 
iront  guères  de  place  ici.  On  va  feulement 
choifir  quelques  traits  dans  cette  fuite  d'é- 
Venemens  peu  faits  pour  intérefier  les  cœurs 
vertueux. 

„  S ALEH ,  fils  de  Noureddin ,  qui  ,  Ton 
fucceffeur  dans  une  partie  de  {es  états  t  ré-* 
gnoit  au  milieu  des  troubles  dans  la  ville 
4e  Mouflbul ,  étant  tombé  malade  d'une 
colique ,  on  consulta  les .  médecins  fur 
fon  état  ;  tous  lui  dirent  que  l'ufage  du 
vin  convenok  parfaitement  à  fa  fituation. 
Comme  cette  boiffon  eft  expreflfément 
défendue  par  la  loi ,  il  refWfa  de  fe  con- 
former à  leur  ordonnancé  ;  il  perfifta  dans 
ce  fentiment  ,  quoique  le  docteur  Aled- 
din  lui  eût  affuré  que  le  vin  ,  pris  Comme 
remède ,  pouvoit  être  feu  fans  crime.  H 
répondit:  «  Si  Pieu  a  réfçlu  ma  mort, 
»\e  meilleur  vin  ne  la  différera  pas  d'un 
»  moment.  »  Il  mourut  à  quelque  tems 
de-là,après  avoir  donné  ordre  aux  affaires 
de  fon  royaume, 

^[1109.3^ 

Un  des  princes  Atabeks,  appelle  auiîl 
Noureddin,  voyant,  au  milieu  des  pla- 
fonniers  qu'on    lui   amenoit   après  une 

Vi) 
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affaire,  l'un  des  principaux  Emirs  qui 
avoit  la  tête  nue  ,  éta  fur  le  champ  fore 
bonnet  &  en  couvrit  cet  Emir ,  en  difant  r 
»  N'efUil  pas  aflez  à  plaindre  d'être  mon 
»  prifonnier ,  fans  paroître  devant  moi 
»  comme  mon  efclavtf  ?  » 

Il  y  avoit  encore  une  branche  des  Ata- 
beks  qui  régnoit  dans  le  Dgéziret-Ben- 
Omar^  &,  dansletems  dont  nous  parlons, 
le  prince  régnant  srappelloit  Moazèddrn- 
Sandgiar-Schah.  Il  étoit  devettu  méprifa-^ 
blés  aux  yeux  de  feé  fujets ,  par  mille  ac- 
tions honteufe$,  &  fûr-tout  odieux  par  (es 
cruautés  ;  il  cbupoit  la  langue ,  le  ne2 , 
le*  oreilles  ;  arrachôit  la  barbe  &£  faifoit 
mourir  indiftinôement  &  fans  -aucune  rai* 

t  a 

fon.  Depuis  long-tems  il  avoit  fait  met- 
tre en  prifon  {es  fils ,  Mahmoud  ,  Mau- 
doud  8c  Ghazi  ;  ce  dernier,  ayant  obtenu 
quelque  liberté  ,  '  tâcha  d'empoifonner  fon 
père  avec  un  mouchoir.Ce  moyen  n'ayant 
pas  réuffi,  il  pénétra  dans  l'appartement 
des -femmes  dont  il  fut  reçu  avec  joie, 
parce  7|u'il  les  flatta  de  les  délivrer  du 
tyran ,  &  que  l'oppreffion  &  l'habitude 
d'une  vie  paflee-dans  l'efclavage,  leur 
empêchoient  de  fentir  toute  l'horreur  d'un 
crime  qui  fait  frémir  la  nature.  Dans  le 
tems  que  Moazeddin  rentroit  ivre,  fon 
fils  fe  jette  fur  lui  &,Paffaffina  de  qua* 
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tcxee  coups  de  couteau.  Ghazi  alla  en* 
iuite  au  bain  ;  & ,  au  lieu  de  chercher  à 
fe  rendre  maître  du  royaume,  comme 
il  le  pouvoit  aifémcnt,  il  retourna  dans 
l'appartement  des  femmes  ,  &  continua  de 
s'amufèr  avec  ettes.  Pendant  qu'il  chet- 
choit  fi  peu  à  recueillir  les  fruits  de.  fou 
crime 9  le  gouverneur  du  palais,  infiruit 
de  ce  qui  fe  paflbit,  fit  prendre  les  ar* 
snes  !  4-  la  garde  c  dans  lar  crainte  que  le 
fils  ne -reflemMit  au  peré,  ce  que  Ton 
&oit  en  droit  de  préfumer  après  l'horri- 
ble forfait  qu'il  venoit  de  commettre, 
on  fe  jetta  fur  lui  8*  on  le  tua.  Mah- 
moud fut  unanimement  reconnu  par  les 
troupes  ;  mais ,  prefque  auffi  barbare  que 
les  deux  premiers  procès  dont  l'état  ve- 
noit d'être  délivré,  il  fit  tuer  fon  frère 
Maudoud  ,  pour  fe  débarrafler  de  la 
crainte  d'un  compétiteur ,  &  jetter  dans 
le  Tigre  les  femmes  de  fon  père ,  fous  pré- 
texte de  venger  fa  mort. 

On  ne  ne  trouve  plus  rien  concernant 
la  famille  des  Atabeks ,  jufqu'à  fon  entière 
deftruftion,  en  1150,  que  Bedreddin- 
Lou-Lou  * ,  devenu  maître  de  Mouffoul, 
s'empara  de  Dgéziret-Ben-Omar ,  &  fit 
jetter  dans  le  Tigre ,  Mafoud  qui  y  ré- 

m  m    1  ■  1— <m 

*  La  pleine  lune  de  la  religion. 

Vu) 


/ 


£io         Anecdotes* 

gnoit  L'ufurpjLteurconferva  ce  royawne 
jufqû'au  tems  <jue  les  Tart^res  le  lui  en- 
levèrent. 

Vers  Tan  1153,  on  trouve  dans  PA- 
dherbidgiane ,  province  de  Perfe,  quel- 
tpies*  princes  qui  commencèrent  auffi  à  por- 
ter  le  nom  d'Atabek;  mais  l'hiftoire  de 
*ette  dynaftie  n'offre  rien  de  considérable  t 
elle  finit  en  1124,  quelle  fut  foumife  à  1* 
puiflance  des  Kharifmiens  ,  ou  princes 
^u  Kharifme,  dont  nom  allons  parler* 


<  * 
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KHARISMI E  NS, 

ou 

KOJTARISMIENS. 
J>o[  1138.]^^ 

LE  royaume  du  Kharifine  étoit  fitué 
à  l'orient -de  la  mer  Cafpieime, 
entre  les  deux  grands  fleuves  Gihon  & 
Sinon,  appelles  auffi  Oxus  6c  Iaxartes* 
Le  premier  bornoit  ce  pays  du  côté  du 
midi ,  le  fécond  le  bornoit  au  nord  ;  à 
l'orient  étoit  la  Tranfoxiane  ou  le  nou-> 
veau  Turkeftan.  Tout  ce  pays  eft  très^ 
fertile  dans  les  endroits  où  il  y  a  de  l'eau: 
quoique, l'on. y  -trouve  des  villes  &  des 
villages  fort  habités ,  il  y  a  cependant  en- 
core dans  les  campagnes  un  fort  grand 
nombre  d'habitans  qui  ■  vivent  fous  des 
tentes  avec  leurs  troupeaux  ;  cela  n'a  rien 
d'étonnant,  ce  font  des  efpeces  de  Tar- 
tares  ,  qui  cependant  fuivent  la  religion 
Mufulm£ine<£  on  y  trouve  des  plaines 
fort  agréâmes  où  il  croît  beaucoup  de 
i  grains. 

Gette  province ,  qui  avoit  été  une  des 
premières  conquêtes  des  Turcs  Selghici- 
des^  fut  enfui  te  .donnée  par  eux  à  leurs 

Viv 
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fifchtdars  *  ou  grands  échanfons,  qtut 
en  tiroient  les  revenus ,  &  en  étoient  re- 
gardés çoratnç  les  gouvçxnçurs.  Cette* 
place ,  comme  on  le  fent  bien ,  &  l'é-> 
loignement  de  la  cour,  lçur  donnoient 
une  grande  autorité  dans  la  province.. 
L'un  de  ces  échanfons ,  Turc  d'origine ,  6c 
vendu  comme  efclaye  à  I3.  cour,  eft 
nommé  par  les  Orientaux  Anoufch-Te- 
ghin  &  Bouftéghin-Gurgé;  c'eft  à  ce 
gouverneur  que  commence  ht  famille 
des  princes  du  Kharifme  :  fon  fils  porta 
le  premier  le  titre  de  Roi  ou  de  Prince  de 
cette  province. 

Cothb-Eddin,  fils  de  Bouftéghin-* 
Gurgé  ,  fuccéda.à  la  place  de  fon  père 
&  à  fon  gouvernement  ;  &  fes  fervices 
auprès  des  princes  Selgiucides  lui  ayant 
mérité  leur  affe&ion,  .il  en  reçut  pour» 
récompenfe  le  titre  de  Prince^  comme  nous 
venons  de  le  dire.  Dès  qu'il  avoit  rem* 
pli  à  la  cour  le  tems  prefcrit  pour  Pexér^ 
cice  de  ù.  charge ,  il  revenoit  dans  fà» 
province ,  où  fa  juftice ,  fa  libéralité  &  la 
protéftion  qu'il  accordoitiaux  fçavaos,  le 
firent  également  chérir  Se  reipe&er* 

On  trouve  dans  les  hifloriens  Tàrtares  &c 
Chinois ,  que  la  fin  du  règne  de  Cothb-* 
Eddin  fut  troublée  par  une  incurfion  que, 
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les  Tartares,  appelles  Cara-Khi  tans ,  fi-. 
jrentfur  fes  terres.  Il  voulut,  en  marchant 
à  leur  rencontre  avec  une  armée  consi- 
dérable ,  leur  fermer  l'entrée  de  fes  états  ; 
mais  fes  troupes  furent  battues  :  cepen- 
dant, au  lieu  de  s'établir  danr  le  Kba-» 
rifme ,  ils  firent  le  tour  de  la  mer  CaA 
pienne ,  &  Cothb-Eddin  fut  ainfi  délivré 
de  ces  barbares.  Il  mourut  peu  après,  ÔC 
laifla  (es  états  à  fon  fils. 

Atsiz  ,  en  fuccédant  à  un  père  vive- 
ment aimé  du  fultan  Sandgiar  le  Sel-» 
giucide ,  n'eut  qu'à  continuer  fes  fervices 
pour  mériter  la  même  affe&ion.  Quoi- 
qu'il eut  d'ailleurs  toutes  les  qualités  ex-» 
térieures  qui  avoient  rendu  fon  père  re* 
commandable ,  il  avoit  cependant  moins 
de  vertus  réelles  ;  mais  un  fervice  fi-* 
gnâlé  qu'il  rendit  au  prince ,  lui  attira  de 
fa* part  autant  de  confiance  que  d'affec-* 
tion. 

Le  gouverneur  de  la  Trânfoxiane^ 
Ahmed-Khan ,  stétoit  révolté  contre  Sand-» 
giar;  &,  comme  il  entretenoit  des  in- 
telligences à  la  cour,  il  fut  réfolu  entre 
les  conjurés ,  que  l'on  enleveroit  le  fui-» 
tan  qui  marchoit  avec  des  troupes  con-» 
tre  le  rebelle  ;  mais  ,*  dans  le  tems  que  l'on 
éntouroit  ce  prince  '&  qu'il  alloit  perdre 
fa  liberté,  Âtfiz,-  inquiété  par  un  fonge 
dans  lequel   Sandgiar  lui  avoit  paru  en 
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danger ,  «accourott  à  toute  bride  poui* 
s'attirer  fi  ce  n'étoit  pas  quelque  avertie 
fementdu  ciel.  Les  conjurés,  effrayés  ÔC 
foupçonnarit  que  le  complot  étoit  décou* 
vert  r  fe.  fauverënt  à  la  hâte.  Ce  fervicé 
fignalé  mit  encore  Atfiz  plus  avant  dans 
les  bonnes  grâces  de  Sandgiar,  qui  lui 
en  donna  des  preuves  fi  fortes  &  fi  con£ 
tantes ,  que  tous  les  autres  feigneurs  de 
la  cour  en  furent  bientôt  jaloux. 
•  De  fon  côté,  Atfiz  n'avoit  pas  diffi- 
iriulé  qu'il  étoit  homme  à  fe  venger 
non-feulement  de  Tes  ennemis,  mais  même 
du  fultan,  qui  prêtoit  un  peu  l'oreille  à 
leurs  propos.  Auffi,  lorfque,  fous  un  pré- 
texte léger,  il  eut  obtenu  du  prince  la 
permiffion  de  retourner  dans  fon  gouver-? 
nement,  celui-ci  dit,  en  le  voyant  par- 
tir :  h  Je  vois  actuellement  les  épaules  d'un 
»  homme  dont  probablement  je  ne  re~ 
»  verrai  plus  le  vifage.  »  Ce  difeours ,  qui 
indiquoit  de  la  part  de  Sandgiar  des  foup- 
çons  dont  les  courtifans  auraient  voulu  tirer 
parti,  leur  donna  la  liberté  de  s'expliquer 
plus  ouverterfient  ;  6c  plufieurs  conseillè- 
rent de  fe  faifir  fur  le  champ  d'un  homme 
affer  fufpeft  pour  devenir  bientôt  dange- 
reux. Mais  le  prince  leur  répondit  :  u  J'ai 
»  trop  d'obligation  à  cet  homme  &  à 
»  fon  père;  je  croirois  bleffer  fcr  recoa-* 
>>  noiffance  que  je  lui  dois,  ê%  fans  un 
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*Tfujet  grave  &  fur  un  fimple  foûpçon  f 
»  je  faiïbis  une  démarche  aufli  propre  à 
*.roffg#fèr.  Je  me  fais  toujours  çonfor- 
»  mé  à  cette  maxime  :  Que  Von  doit  être 
»  fcnfible  aux  bienfaits  les  plus  légers  5  parce 
»  que  U  bien  eji  toujours  grand  en  lut- 
»  mène ,  &  que  te  principe  qui  h  produit 
^italien  que  d^e  Aimable.  »  On  ne  peut 
-trop  applaudir  à  la  morale  du  prince  Sel- 
giucide  ;  mais  fa  politique  *  eut  lieu  de 
te  repentit  de  n'avoir  pas  prévenu  les 
dangers  de  cet  excès  de  confiance.  Àtfiz  r 
arrivé  dans  fon  gouvernement ,  (  prit  les 
armes  &  ofa  attaquer  fon  fouverain.  Sand- 
giar , :  forcé  donner  contre  le  rebelle  , 
imarcha  à  lui ,  battit  fes  troupes ,  &  le 
força  ^implorer  la  clémence  du  vain-; 
Ipieuf  » 

;  Ses  malheurs  ne  lui  firent  pas  changer 
le  (yftême  de  fa  conduite  ;  il  fe  révolta  enr 
core  deux  fois,  &  fut  battu  &  fournis 
à  chaque  tentative*  Le  fultan  étoit  à  la 
tin  tellement  irrité  ^ue ,  fi  Atfiz  rfeût  pas 
employé  la  médiation  d'un  derviche  fort 
cftimé  de  Sandgîat,  il  eût  entièrement 
perdo  fes  états  &  peut-être  la  vie  ;  mais  , 
par  l*entremife  Ai  pieux  pérfonnagè*  il 
fe- intenta  dW  inapte  hommage  que 
«teVoit  lui  rendre  Atfe;  en  fe  profternarit 
en  &  préifençe  de  l'autre  côté  du  Gihon  ; 
ç  nçore  le,  prince  rebelle  ne  fit-il  de  def- 
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fvs  {on  cheval  qu'une  {impie  inflexion  àé 
corps  y  révérence  peu  refpeftueufe  en 
Orient,  &  dont  pourtant  Sandgiat  fc 
contenta* - 

*  * 

Peu  de  tems  après ,  Àtfiz  mourut  âgé 
cFenviron  foixante-un  ans.  Il  avoit  été 
attaqué  de  paralyfie  ;  trop  de  précipitât»- 
tion  pour  la  cure  de  ce  mal,  tjui  n'èit 
reçoit  guères  que  de  la  nature,  hâta  fîr 
mort  :.  il  fut  emporté  par  des  remèdes 
trop  violens.:  On  a  beaucoup  loue  fou 
courage  &  fa  fcience  dans  l'art  militaire, 
fit  libéralité  envers  les  gens,  de .  lettres* 
Par  ce  que  nous  avons  dit  de  fa  conduite 
envers  les  princes  £elgiucides ,  ona  ^n 
ce  que  Pon  doit  penfer  de  fa  bonne  foi 
dans  ^exécution  des  traités ,  &  de  fa  re- 
connoiflfànee  envers  les  bienfaiteurs  <fe  fe 
ttaifon. 

Un  auteur  qui  a  fait  pour  FOrient  des 
tableaux  dTiiftoire ,  comme  on  en  fait 
actuellement  beaucoup ,  qui  à  la  vérité 
ne  font  pas  tous'  de  main  de  maître*  & 
dont,  l?ouvrage  porte  le  titre  de  galerie; 
(Nighiariftan,)  cet  auteur,  dis-je,  rapporte 
qu'Atfiz  étant  malade,  &  s'entretenant 
avec  quelques  arriis  f  entendit  plus  loi» 
une  perfonne  qui  lifoit  PAlcoran.  Par  une 
fop^rftition  ordinaire  çh&  les  Orientai*** 


il  ttë  douta  pas  qu'il  ne  dût  fe  faire  Pappli- 
cation  des  paroles  qu'il  entendait.  Cette 
fuperftition  ridicule  concourut  ,  avec  la 
violence  des  remèdes,  à  accélérer  fa  perteu 
Il  entendit  ces  paroles  dont  le  fens  n'a* 
voit  apurement  rien  qui  ne  convint  4 
tout  homme  vivant  :  «  Nul  ne  fait  en 
»  quel  lieu  il  doit  mourir.  »  Il  prétendit 
que,  puifque»  faiyant  Tordre  établi  de 
Dieu,  on  nef  devoit  pas  le  fçavoir,  le 
feint  prophète  fe  fervoit  au  moins  «de  cette 
voie  pour  lui  en  donner  le  preflehtknent  ; 
&  il  en  conclut  fort  ingénieufement  que 
c'étoit  apparemment  dans  le  lieu  où  il  fo 
trouvoit.  ] 

i 

Id-Arslan  j  fon  fils,  lui  fuccéda.  (Il  e(t 
Bon  à'obferVer  que  la  première  fyllabe 
4e  fon  nom  entre  dans:  la*  composition 
de  phifieurs  noms  Tartares  ou  Mogolsy 
&  ngnifie  fort  &  vailUrit.)  Au  rapporf 
de$  hiftoriens  Arabes  &  Perfara,  il  mé- 
rita ce  titre  par  {es  conquêtes  fur  les  prin- 
ces Selgiucides.  Sa  bonne  fortune  ne  fé- 
conda par  fa  valeur;  car  les  écrivains 
Chinois ,  qui  placent  au  tems  dont  je 
parle  une  irruption  dans  le  Kharifme 
par  les  Tartares  appelles  Khitans  ,  rap- 
portent qu'il- Arflan  mourut  en  allant  k 

JSeur  rencontre  y  <juq  fçs  troupe  fofçgf 
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défaites ,  &  fon  général  fait  prifoftniër; 
Suivant  les  hifioriens  Orientaux ,  fa  mort 
n'arriva  qu'après  fon  retour  dansleKha** 
rifme; 

SuLTÀN-SCHAH-MAHMOtTB,  le  plu* 

jeune  de  (es  fils ,  lui  fuccéda  par  les  intri- 
gues de  fa  mère  qui  trouvoit  àînfî  moyen  de 
régner  en  fon  nom.  Le  jeune  monarque 
avoit  un  frère  aîné,  qui,  auflitôt  après 
la  mort  de  leur  |>ere,  lui  /écrivit  pour  de- 
mander fa  part  de  la  fqçceflion  ;  car  il 
n'avoit ;pour  lui  qu'une  feule  ville  qufe  ion 
père  lui  avoit  donnée  comme  une  efpecô 
d'apanage.  Sultàft-Schah,  ou  plutôt  fon 
confeil,  répondit  que  cette  affaire  étoit 
trop  importante  pout  fe  décider  par  de 
iimples  négociations;  qu'il  en  fallait  ye-r 
nir  aux  armes  :  c'étoit  mettre  le  prince 
Tagafch  dans  rimpoflibilité  de  rienteu-* 
ter.  Il  répliqua  par  des  vei$  qu'avoit  fatts 
fon  fils  :  *  Vous  poffèdei  de  grands,  tré-* 
»  forjs  &c  je  ne  poffedç  que  UK>n  épée  ; 
»  voiis  habitez  dans-  dé  fuperbes  palais 
h  ou  de  magnifiques  tentes  ;•  je.  n'ai 
»  qu'un  cheval  Se  un  ch*mp  de  bà-* 
»  taille  :  ainfi ,  dans  un  icombat  >,  il  n'y  à 
»  qu'à  perdre  ptfuf  vous  &c  qu'à  ga£nef 

*  pour  moi.  Cependant ,  pour  ne  point 

*  remettre  aur-fort  d'un  combat  les  inté^î 
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»  rets  de  deux  frères ,  laifTez-moi  le  Kho* 
»ra!Tan*  je  vous  abandonne  le  Kharif- 
*»  me.  »  Cette  proposition  ne  fut  point 
écoutée.  Sultan-Scnah  leva  une  grand* 
armée  ;  fon  frère  Tagafch  appella  à  Ton 
iècours  le  Khan  du  Cara-Khataï,  qui 
comprenoit  une  grande  portion  de  la  Tar- 
tane. Il  en  arriva  comme  dans  pre£qug 
toutes  les  guerres  înjuftes  ;  le  jeune  prince 
battu,  mis  en  fuite,  obligé  de  fortir  du 
Kharifine  ,  fut  trop  heureux  de  fe  conten- 
ter du  Khorafiàn  qu'il  avoit  refufé  à  fon 
frère*     .    .       . 

.  Quelques  guerres  qui  furvinrent,n\>ffirent 
rien  d'important  par  leurs  caufes  &  par  leurs 
iffues  ;  la  haine  de  ces  frerès  ,  leurs  jalcra- 
£es  &  leur  ambition  les  tinrent  prefque 
toujours  les  armes  à  la  main,  jufqu'-à'  ce 
qu'enfin  Sultan-Schah  étant  mort,  Ta-< 
gafch  fe  mit  en  poffeflicm  du  Khoraflan, 

-^S>[  1 1 94.  ]<^V» 

Thogrul  qui  fut  le  dernier  prince  des 
Selgiucides ,  s'étpit  emparé  de  quelques 
places  apartenantes  4  Tagafch  :  celui-ci 
entra  auffitôt  dans  l'Irak;  &,  par  un 
cours  non  interrompu  de  fuccès ,  il  con- 
quit toutes  les  terres  de  fon  ennemi  :  c'eft 
ainfi  <fue  les  états  du  Sultan  de-  Kha- 
rifme  comprirent  la  plus  grande  parti  dô 
la  Perfe.  Devenu  de  jour  en  jour  plus 
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puifTant,  il  alloit  entrer  fur  lestefrétdes 
.Tartares  lorfque  le  Khan  lui  fit  .faire 
des  propofitions  de  paix  qui  furent  accep-» 
fées* 

Quelques  années  après ,  il  eut  occa^ 
lion  de  marcher  vers  l'Orient.  Les  Khi4 
tans  s'affoibliflbient  de  jour  en  jour  5 
&  Tagafch  fe  fiattoit  de  profiter  de 
leurs  dépouilles.  Il  mit  le  fiége  devant 
Bokhara,  grande  &  fameufe  ville  du 
Maouarehnahar  r  les  habitans,  fiers  de 
leur  nombre  &  de  la  force  de  leur  place  , 
ne  fe  contentèrent  pas  de  montrer  de  la 
fécurité  ;  ils  allèrent  jufqu'à  infulter  l'en** 
nemi  dont  -ils  croy oient  pouvoir  braver 
la  vengeance.  Comme  Tagafch  étoit  bor- 
gne ,  ils  prirent  un  chien  qui  n'avoit  qu'un 
oeil  j  lç  revêtirent  d'une  tunique  à  la  Per** 
tienne ,  lui  mirent  fur  la  tête  une  coëffiire 
pareille  à  celle  du  fultan  ;  &,  après  l'a-» 
voir  promené  dans  cet  équipage  fur  les 
murailles  de  leur  ville ,  ils  le  lanCeréirf 
avec  une  machine  dans  le  camp  des  Kharif- 
xniens  *  en  leur  criant  i  «  Voyez  -%  foldàts  , 
»  ne  feroit-ce  pas4à  votre  fultan  ?  »  D'aj 
près  l'idée  que  l'on  s'eft  prefque  toujours 
faufTement  forinée  du  caraâere  des  Orien- 
taux ^  d'après  ce  que  nous  fçavons  dé* 
pluûéurs  conquérons  que  l'on  n'a  pour* 

tant 
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tant  pas  traités  de  barbares,  on  ferait 
porté  à  croire  qu'à  la  prife  de  la  ville  > 
car  elle  ne  féufta  pas  aux  armes  des 
Kharifmiens ,  Tagafch  livra  tout  à  la 
fureur  du  foldat  qui  brûlok  du  defir  de 
venger  cette  injure  :  il  n'en  fut  cepen- 
dant rien.  Lé  vainqueur  fe  contenta  de 
la  prife  de  la  place,  &  fauvales  habitans 
du  traitement  qu'ils  avoient  tout  lieu'd'ap- 
préhqpden 

Vjs»[  ixoo.J^fW 

Pendant  qu'il  s'occupoit  à  châtier  de 
les  états  cette  efpece  de  fcélérats,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  fous  le  nom  d'If- 
maëliens  ou  d'Affaffins,  il  vint  à  mourir 
d'une  efquinancie.  La  valeur,  la  juftice 
&  la  libéralité  de  ce  prince  lui  mérite-* 
rent  les  éloges  &  les  regrets  de  tous  fes 
îujets»  On  remarque  qu'il  faifoit  mettre 
un  croiflant  fur  le  haut  de  fes  pavillons. 

ÀL^EDDIN^MOHAMMED,  fôn  fils,  lui 

îuceéda ,  &  fut  expofé  à  toutes  les  bizarre- 
ries de  la  fortune. 

-    *  -  • 

Dès  que  l'on  fçut  aux  Indes  la  mort  de 
Tagafch,  cette  nouvelle  y  fit  naître  le 
defir  de  fecôuèr  le  joug  qu'il  avoit  im- 
pofé  aux  rois  de  Ghour  &  de  Ghaznàh  ; 
&  le  fuccès  juftifia  leurs  èfpérances.  Ils 
entrèrent  même  dans  le  Khoraffan ,  dont 
ils^'emparerent.  Il  eft  vrai  que  l'année  fui-* 

An,  Orient,  Partit  L  X 
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vante  r  pendant  que  ces  princes  étoiertf 
retournés  dam  leurs  pays ,  Mohammed 
reconquît  tout  ce  qu'en  hri  avoit  enlevé  ; 
&,  quoique  dans  la  fuite  il  ait  encore 
effuyé  quelques  échecs  de  la  part  dés 
Gaurides  ;  les  troubles  quts'éleverertt  chez 
eux  le  préfefvertnt  des  fukes  fâcheufes 
qu'il  eût  eu  à  redouter  de  leur  retour. 
Nous  allons  voir  qu'il  fembloit  n'être 
délivré  des  attaques  de  fes  voifinjl  que 
pour  être  entièrement  écrafé  par  un 
conquérant  redoutable,  qui  faîfoit  déjà 
trembler  un*  partie  de  l'Afie  Orientale. 

'  Les  petits  rois  de  Samarcande  &  de  Bo-» 
khara,  défolés  fans  ceffe  pat  les  Courfes 
dçs  Khitans,  appellerent  Mohammed  à 
leur  fecours;  il  chafla  les  ennemis  de  tout 
le  Maouarermahar ,  &  pénétra  même  dans 
leur  pays  où  il  les  défit  dans  une  grande 
bataille:  leur  général  fot  fait  prifoimier* 
Après  cette  viftoire ,  lesr  peuples  lui  don- 
nèrent le  nom  d'Iskender-es-Sani ,  ou  de 
fecond  Alexandre. 

J^[iio8.}^V 

L'année  fîtivante ,  il  fat  moins  heureux  ; 
car,  ayant  été  trahi  par  un  de  (es  lieute* 
«ans-généraux ,  il  fut  battu  &  même  fart 
prifonnier  avec  un  de  fes  officiers.  Heu* 
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ieùferoent  qu'il  ne  fut  pas  reconnu ,  &  que 
ion  compagnon  d'infortune  l'ayant  fait 
gaffer  pour  fon  fcfckve,  il  fut  envoyé 
pour  traiter  de  la  rançon  de  fon  maître 
fuppofé  :  il  rejoignit  ainfi  fon  armée. 

Quelque  courte  au'eût  été  fa  capti- 
vité ,  elle  n'avoit  pas  biffé  de  caufer  des 
troubles  dans  fes  états.  Aly-Schah,  fon  frère 
&  fon  lieutenant  dans  le  Khoraffan  ,  s'é- 
toit  déjà  fait  reconnaître  fultan  du  Kha- 
rîfme  ;  mais ,  dès  que  Mohammed  fut  de 
retolir ,  il  fe  fauva  chez  le  fultan  des  Gau- 
ridés/dont  il  accéléra  la  perte;  car  l'E- 
mir Moulk  9  général  de  Mohammed ,  étant 
entré  dans  leur  pays  à  la  tête  des  Kharif- 
miens,  quoique  les  deux  princes  fe  fufr 
fènt  fournis  à  condition  que  l'on  n'attend 
tetfoit  mi  à  leur  vie  ni  à  leur  liberté ,  it 
11e  laifla  pas  de  les  étire  mourir  &  mit  ainfî 
ïînàla  dynaftie  des  Gaur ides  en  la  perfonne 
de  Gaïatheddin.  " 

Lé  Khan  des  Naïmans  &  celui  des 
Khitànsyen  guerre  Piin  contre  l'autre  j 
auraient  bien  voulu ,  chacun  de  leur,  côté  , 
mettre  Mohammed  dans  leurs  intérêts  ;  - 
mais  y  ne  prenant  part  à  leurs  démêlés 
qu'autant  qu'ils  pouvaient  lui  être  avanta- 
geux ,  il  les  laifla  fe  détruite  réciproque- 
ment. ;  , 

Tranquille    après    tant    de  vi&oires^ 
Mohammed  ufa   d'abord i  de  fon  foifc 
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pour  le  bien  de  fes  états ,  où  il  rétablir 
le  bon  ordre  &  la  juftice  ;  mais  ,  fait  pour 
une  vie  a&ive ,  il  ae .  put  fupporter  le* 
ennemis  du  repos.  Les  plaifif s  de  la  table 
&  l'amour  des  femmes  lui  parurent  alors 
les  feules  reflburces  contre  cette  unifor- 
mité fi  contraire  a1  £e^  goûts;  mais  ce 
guerrier,  né,  comme  prefque  tous  les 
copquérans,  pour  les  excès,  après  avoir 
fupporté  fans  peine  toutes  les  fatigues  de 
la  guerre ,  ne  put  réfifter  aux  charmes 
d'une  vie  molle  &  efféminée.  De  l'ufage 
du .  vin ,  il  paffa  à  l'ivrognerie  ;  dé  la  vo- 
lupté, il  tomba  dans  la  débauche  r&  per- 
dit infenfiblement  l'aôivké  du  corps  &  la 
vigueur  de  Pefprït, 

Cette  conduite  devint  funefte  au  bieir 
de  ks  états  &  au  bonheur  des  particulière. 
Ce  prince,  d'abord  équitable ,  devint  bien- 
tôt «un  tyran.  On  rapporte  que  y  dans  uit 
égarement  d'ivreffe ,  il  fit  mettre  à  mort 
Madgeddin ,  l'un  des  perfonnages  les  plus 
refpeftés  de  Bagdad  par  fon  fçavoir  St 
fes  vertus;  fon  feul  crime  étoit  d'avoir 
remontré  au  prince  le  danger  de  fon  éga- 
rement. Il  vrai  que,  lorfque  le  vin*fut  di£- 
fipé ,  il  eut  tant  de  honte  &  '  fentk  telle- 
ment Fodieux  de  cette  conduite,  qu'il 
fit  élever  un  fuperbe  tombeau  à  cette  in- 
nocente viôime  de  fes  pallions ,  &  offrit 
à  fon  fils  une  fommfc  considérable  :  celui- 
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ci  remercia  le  prince ,  ftc  répondit  qu'il 
-voyoit  avec  fatisfaftion  fes  regrets  fur 
la  mort  de  fon  père ,  mais  qu'il,  ne  pou* 
-voit  jamais  regarder  de  l'or  comme  le  prix 
cle  Ton  fan  g. 

Un  efclave  .Turc ,  mais  devenu  pui£» 
jfant  à  la  cour  des  Gaurîdes ,  avoit  réuffi  9 
après  l'extinôion  de   cette  dynaftie,  à 
recueillir,  une  partie  de  leurs  états.  Moham- 
med, honteux  de  .fon  voifinage  &  jaloux 
de  fa  puiflance ,  marcha  contre  lui,  le  mit 
uen  fuite ,  &  s'empara  de  fes  tréfors.  Ayant 
trouvé  dans  les  archives  une  patente  du 
^Calife  dans  laquelle ,  après  avoir  prodigué 
à  l'un ,  Ses  princes"  Gaurides  les  épithetes 
les  plus  pompeufes ,  il  l'engageoit  à  faire 
la  guerre  aux  Kharifmiens ,  il  fe  livra  à 
tout  fon  reffentiment ,  &  fe  déclara  ou* 
vertement  contre  les  Abbaffides.  Dans  une 
^Semblée  damans  &  de  doâeurs,  ils  fu- 
sent  traités  d'ufurpateurs ,    qui   avoient 
envahi  l'héritage   des  enfans  d'Aly  ;   en 
^conféquence ,  on  arrêta  que  le  Calife  Na£ 
ier  étoifc  déchu  de  fon  autorité,  &  qu'il 
falloir  en  nommer  un  autre  en  fa  place» 
Le  choix    étant   tombé  fur   Alaeddin, 
Mohammed  marcha  vers  Bagdad  pour  le 
mettre  en  pofleffioii  de  fa  dignité  ;  mais , 
db^ns  ife  œëme  teins*  tes  Tartaies  menât 
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çant  d'envahir  fes  états ,  il  renonça  à  cette 
entreprife ,  pour  aller  s'oppofer  a  fes  nou-t 
veaux  ennemis. 

Mohammed  fit  cefler  dan?  le  KhoraA 
fan  &  dans  le  Maouarennahar  la  prière 
publique  au  nom  du  Calife  Naffer  ;  mais, 
quelques  villes ,  telles  que  Samarcajide , 
Hérat,  &  quelques  autres,  n'écoutèrent 
pas  Tes  ordres  ,  &  refterent  toujours  fous  la 
jurifdi&ion  des  Abbaflides. 

Depuis  plufieurs  années ,  il  s'étoit  élevé 
dans  la  Tartarie  une  puifTance  formida- 
ble. Genghiz-Khan,  fondateur  de  Pempire 
des  Mogols  >  établiffoit  fon  nouvel  état 
fur  les  ruines  des  Tartares  Niu-Tché«  Ce 
prince  avoit  déjà  fournis  un  grand  nom- 
bre de  hordes  Turques  &  Tartares  :  il  en- 
veya  alors  un  ambaifadeur  vers  le  fultaiî 
Mohammed ,  pour  ,  lui  faire  part  de  fes 
viftoires,  lui  propofer  une  alliance,  &, 
en-  confidération  de 'fa  haute  puifTance  y 
lui  accorder  le  titre  de  fou  filsl  ;St  Gen- 

fiz-Khan  croyoit  faire  beaucoup ,  Mo^ 
tatpmed  de  fon  çMé  trouvoit  que  c'é- 
tait peu  ;  ta  grandeur  de  fa  puiflatice  ne 
lui  faifoit  rien  voir  de  bien  flatteur  dans 
le  titre  de  6ts  de  Genghiz-Khan ,  qu'il  ne 
regardoit  que  comme  un  chef:  die  pattes. 
Cependant  il  diffimula ,  ôc  tâcha  de  /çâ,- 
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voir  de  l'âmbafTadeur  quelles  étoient  les  for- 
ces de  Ton  maître.  L'ambafladeur  répondit 
3ue  quiconqusjoferoit  luiréfifter,  l'appren- 
roit  par  foi-même,  «  Ce  ne  feront  pas  au 
#*  moins  les  princes, du  Kharifme ,  répliqua 
»  Mohammed  *,  eux  dont  l'empire  s'étend 
»  depuis  l'Euphratejufqu'au-delàdel'Oxus* 
»  &  depuis  la  mer  Cafpienne  jufqu'à  l'Indet 
{1  parla  enfuite  de  fes  revenus  &  de  Tes  trou- 
pes;enforteque  ï'ambafTadeur,le  voyant  pi? 
que,  n'infi/U  pas  davantage  &  même  ado» 
cit  dans  la  fuite  de  la  converfation-ce que 
fon  propos  pouvoit  avoir  eu  de  choquant* 
Cette  fortie  eut  un  bon  effet  ;  & ,  l'anv» 
bafladeur  ayant  détaillé  à  Genghiz-Khan 
les  forces  du  Kharifme ,  le  prince  MogoJ 
k  porta  volontiers  à  continuer  la  paix  } 
&  fi,  dans  la  fuite,  elle  fut  rompue  au 
grand  défavantage  de  Mohammed ,  ce  fut 
la  faute  de  ce  dernier,  qui  ne  put  imputer 
qu'à  lui  la  caufe  de  fes  malheurs. 

Les  Mogols ,  fujets  de  Genghit-Khan  , 
accoutumés  à  vivre  fous  des  tentes ,  né- 
gligeoient  le  commerce,  &  lç  laiflbiedt 
exercer  à  des  marchands  étrangers  qui  y 
faifoient  un  gain  conûdérable.  Afin  à& 
rendre  cette  correfpondance  plus  intime  * 
&  de  multiplier  les  objets  du  commerce , 
en  augmentant  fes  reffource**  Genghi  « 
Khan  fit  de  fonf  côté  partir  cent  cir- 
(juante  marchands  pour  Us  états  de  Me* 
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hammed  :  trois  officiers  les  accompagne^ 
rent ,  munis  de  pouvoirs,  qui  leur  laiffoient 
la  liberté  de  traiter  des  arr*gemens  com- 
muns à  l'avantage  des  deux  nations. 
D'ailleurs  ce  prince,  en  demandant  que 
'  Ton  traitât  bien  fes  marchands ,  ^promet- 
toit  de  traiter  également  ceux  du  Kha- 
rifme. 

Mais  l'imprudence  d'un  des  marchands 
de  Genghiz-Khan ,  &  la  fotte  vanité  du 
gouverneur  d'Otrar,  renvejferent  ces 
beaux  projets  ;  &  la  révolutflwi  *  qui  Sui- 
vit, fut  un  de  ces  exemples  de  grands 
^vénemens  produits  par  une  très -petite 
caufe.  Arrivée  fur  les  terrés  de  Moham- 
med, dans  la  ville  d'Otrar  $  k  troupe 
fe  fit  annoncer  au  gouverneur,  &  enfuite 
Talla  faluer.  C'étoit  un  de  ces  hommes 
parvenus ,  comme  il  s'en  trouve  beaucoup 
dans  l'Orient ,  &  fiers  ,  tek  qu'ils  le  font 
par-tout.  Quoiqu'il  portât  alors  le  titre 
de  Ghaïr-Khàn  ,  fon  nom  véritable  étoit 
Inallgik,  ou,  félon  d'autres  hiftorien*, 
Anial-Hak.  Quelque  fût  cet  ancien  nom., 
un  des  marchands  qui  avoit  autrefois  été 
lié  avec  lui,  eut  la  mal-âdrefle  de  s'en 
fervir,  &  de  chercher  dans  fa  conyerfa-r 
•tion  à  rappeller  leur  ancienne  familiarité; 
te  gouverneur  en  fut  offenfé  ;  peut-être 
$uffi  craignoit-â  que  le  même  homme 
Ti'allijit  répandre  çar^tçut  ce*  qu'il  fçavo^t    , 
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ide  fon  extraftion.  Soit  Pun  ou  l'autre  de 
ces  motifs,  il  réfolut  de  le  perdre  & 
d'envelopper  toute  la  troupe  dans  fa  ruine. 
Auffitôt  il  fait  tout  arrêter,  marchands 
&  ambafladeurs  ;  envoie  dire  à  fon  maî- 
tre que  Genghiz-Khan  à  fait  paifer  fur  fes 
terres  des  efpions  déguifés;  &,  fur  cet  ex» 
pofé ,  en  obtient  la  permiflion  de  les  met* 
tre  à  mort ,  fi  le  cas  le  requiert.  Le  gou- 
verneur, qui  voit  dans  l'exécution  de  cet 
ordre  le  moyen  de  iatisfaire  fa  vengeance, 
&  de  s'enrichir  en  s'emparant  de  leurs 
dépouilles ,  .confifque  en  effet  leurs  biens, 
&  leur  fait  ôter  la  vie.  Un  feul  d'entr'eux  , 
qui  n'avoit  point  été  pris,  eut  le  bon- 
heur de  fortir  de  la  ville ,  jk  fe  rendit  au- 
près de  Genghiz-Khan ,  auquel  il  expofa 
le  traitement  fait  aux  marchands  &  aux  en* 
voyés.  Comme  le  prince  Mogol,  natu- 
rellement porté  à  la  modération ,  croyoit 
entrevoir  que  Mohammed  n'étoit  coupa- 
ble que  d'une  ♦confiance  trop  aveugle  en 
fon  miniftre ,  il  lui  envoya  demander  jus- 
tice de  ce  dernier.  Mohammed  refufa  de 
la  donner,  &  ne  voulut  écouter  aucune 
repréfentation  à  cet  éeard.  Dès  cet  ins- 
tant, .Genghiz-Khan  uii  fit  fçavoir  qu'il 
le  regardoit  comme  fon  ennemi ,  &  qu'il 
devoit  s'attendre  de, fa  part  à. la  guerre  la 
plus  vive. 

c   £e  (ultan  te  prépare  à  la  défenfe;  mais, 
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(bit  qu'il  projette  ou  qu'il  exécute ,  on  rie 
voit  plus  dans  fa  conduite  qu'un  imbécille 
ou  qu'un  lâche. 

Après  avoir-reçu  un  échec  de  la  part 
des  Mogols ,  il  n'ofa  pas  tenir  contre  eux* 
& ,  après  avoir  diftribué  fes  troupes  de 
côté  &  d'autte ,  il  fe  retira  vers  Samar- 
cande  qui  étoit  menacée.  Les  habitans 
travaHloient  à  creufer  des  foffés  pour 
mettre  leur  ville  en  état  de  défenfe.  Il 
faut  croire  que  leur  ouvrage  ne  préfentoit 
pas  une  fortification  bien  forte  ,  puisqu'il 
dit  aux  travailleurs,  en  fe  moquant,  que 
de  tels  foffés  feroient  bientôt  comblés 
par  les  Mogols  ,  s'ils  vouloient  feulement 
y  jetter  les  manches  de  leurs  fouets. 
Soit  que  l'on  prît  ce  propos  çomnie  un 
reproche  ou  comme  une  mauvaife  plaU 
fanterie ,  ces  deux  mots  lui  couteretent 
la  perte  de  la  ville  ;  car  les  habitans  dé- 
couragés fufpendirent  l'ouvrage ,  &  laiffe- 
rent  la  ville  ouverte  à  l'ennemi. 

Incertain ,  errant  ,  Mohammed  ft  porta 
en  divers  lieux  de  fon  empire,  Se  ne  prit 
««lie  part  une  bonne  réfolution.  Au  mn 
lieu  de  (es  malheurs,  il  eut  cependant  quel- 
quefois l'extravagance  de  fe,  livrer  à  la 
bonne  chère,  &c  à  d'autres  plaifîrs  cp& 
fembloient  ne  convenir  qu'à  une  meilleure 

fituation. 

»,  * 

Pourfuivi  de  prés  par  les  Mogols  >  après 
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javoir  erré  dans  lé  Mazanderan,  où  ils 
étoiçnt  près  <le  l'atteindre ,  il  pafla  dans 
une  pçtite  île  de  la  mer  Cafpienne.  Il  y 
'fut  bientôt  accablé  de  maladie  &  privé 
de  fecours  ;  à  peine  avoit-il  de  quoi  fub- 
fifter  de  quelques  provisions  que  lui  apor-. 
terent  de  pauvres  gens  de  la  province 
voifine.  Revenu  un  peu  de  ce  miférable 
état,  il  leur  demanda,  comme  une  grâce f 
un  mauvais  cheval  dont  il  avoit  foin,  & 
qu'il  ayoit  le  plaifir  de  voir  paître  auprès 
de  fa  tente  iVétoit-là  toute  fa  diflipa- 
tion. 

«^^[12x0.]-^» 

,  U  étoit  dans  cette  cruelle  fituation,  lorff- 
qu'il  apprit  que  fes  tréfors ,  fa  mère ,  fa 
femme  &  (es  enfans  étoient  tombés  au 
pouvoir  des  ennejnis^etfe  dernière  nou- 
velle, le  mit  au  totnikdHjt.  Ainfi  finit  fes 
jours,  un  prince  dont  la  gloire  avoit  été 
comparable  à  celle  des  plus  grands  princes 
de  l'Afie  ;  qui  avoit  eu  quatre  enfans  re- 
connus  chacun  pour  fouvérain  dam  les 
états  qu'il  leur  avoit  affignés  ;  qui  faifoît 
battre ,  matin  &  foir ,  le  tambour  ,^par 
^vingt-ftpt  rois  ou  fils  de  rois  devenus  fes 
tefclâves;  les  caiffes  étoient  d'or  &  les 
baguettes  garnies  de  très -belles  perles. 
Au  refte ,  il  àvoit  eu  âes  qualités  éminen-: 
tgfV'fl  étôit  Sfovfe  â  la  guerre/  infatigable 


33*  ÀKECDOTES 

dans  les  travaux  ,  patient  dans  l'adverfite J 
Mais  la  molleffe  &  les  débauches  ea 
avoient  fait  un  autre  homme;  &  Mo* 
hammed,  mourant  dans  la  mifere,  Se 
n'ayant  pour  linceul  qu'une  mauvaife  che- 
mile,  avoit  alors  autant  perdu  du  côté 
de  la  fortune  que  de  celui  des  vertus. 

Bientôt  toute  la  Perfe  tomba  au  pou* 
voir  de  Genghiz-Khan:  il  fit  mourir  ceux 
des  fils  6c  des,  parens  de  Mohammed  qui 
étoient  tombés  entre  fes  mains  ,  diftribua 
fes  femmes  aux  principaux  de  l'armée ,  & 
n'eut  de  coniidération  marquée  que  pour 
la  mère  de  ce  prince.  Dlafityêtir  de  deuil, 
&  lui  laiffa  la  liberté  dé  fe  retirer;  mais, 
comme  elle  étoit  accablée  par  Page ,  par  $ 
la  douleur ,  &  qu'elle  n'avoit  point  de 
gardes  autour  de  fa  perfonne ,  eue  fut  a»» 
îément  étouffée ,  dans  U  prefle  que  for- 
moit  Je  concoursj  dfc.ceux  qui  cherchoieot 
à  la  voir*  .  ■ 

Dgelaleddin  monta  furie  trône  &vj£ 
enfiiite  finir  en  fa  perfonne  le  dernier  roi 
d^jk  famille.  Pendant  que  Genghb-Khaa 
parcourait  les  états  du  fultan  en  vain- 
queur, &  que  fes  foldats  ravageoient, 
mafTacroient  tout  en  barbares  &  en  foç* 
cenés  ,  le  jeune  prince  ,  raflèmbloiç  des 
troupes ,  $c  fe  trouva  ayeç  une  ançé* 
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îotiè  de  foixante-dix  mille  homme.  Les 
Mogols  ,  fiers  de  leurs  fuccès ,  croyoient 
qu'au  nombre  de  dix  mille  feulement,  ils 
n'avoient  qu'à  fe  montrer  pour  vaincre  ; 
cependant  ils  firent  battus  deux  fois  ;  6c 
peut  être  l'euffent-ils  été  une  troifiertie^ 
ayant  Genghiz-Khan  à  leur  tête ,  fi  Dgé- 
laleddin  n'eût  pas  été  trahi  par  un  de  fes 
généraux,  qui  le  retira  dans  llnde  avec 
trente  mille  hommes  ;  mais  cette  défer- 
tion  le  mit  hors  d'état  de  réfifter  :  pouffé 
jufqu'au  bord  de  l'Indus ,  il  eut  la  dou- 
leur  de  voit  fes   foldats   égorgés  à  (es 
yeux  ou  noyés  dans  le  fleuve.  D  fçavoit 
de  plus  ]que  le  prince  Mogol  avôit  pro- 
mis  la  plus  grande  récompenfe   à   celui 
it  le  lui  livreroit  en  vie.  Pour  comble 
maux,  n'attendant  plus  fur  le  rivage 
que  l'inftant  de  périr  les  armes  à  la  main  , 
il  apperçut  fes  femmes  qui  le  prioient  au 
nom  de  Dfteu  de!  leur  ôter  la  vie ,  plutôt 
que  de  les  abandonner  à  la  merci  du  vain* 
queur.  Nouveau  Rhadamifte ,  &  pouffé 
d'une  pitié  auffi  cruelle  ,  il  les  embraffa  , 
&  les  fit  jetter  dans  le  fleuve.  Il  s'y  jetta 
bientôt  lui-même  fur  fon  cheval  oc  dé- 
barraffé  de  fa  cuiraffe.  Il  ne  ceffa  de  conw 
battre  du  milieu  de  l'Indus,  &  fut  vingt 
ibis  fur  le  point  de  périr  dans  les  Ilots  ou  par 
le*  flèches  des  ennemis.  Etonné  d'un  4i  rare 


* 


5Î4  Â  N  E/CiD  OTES   * 

courage  ,   Genghiz-Khaa  défendît  qu'ort- 
ie pourfuivît  davantage. 

Cependant  le  fultan,  après  des  rifques 
incroyables ,   parvint   à  .l'autre  côté  du 
fleuve ,  où  il  rejoignit  une  petite  partie  de - 
fes  troupes. 

Non  -  feulement  Dgéjaleddin  avait 
échappé  aux  armes  des  Mogols ,  mais  il 
reparut  quelque  tems  après  dans  le  Ker- 
inan  &  dans  la  Perfe  :  les  peuples  le  re^ 
curent  avec  les  plus  grandes  acclama-* 
tions ,  &  les  poètes  célébrèrent  fon  re- 
tour par  dfe*  vers  pompeux.  ^tommê 
les  Mogols,  qui  ne  vouloient  pas  alors 
s'établir  dans  le  pays  ,  t  s'rétoient  retirés  j 
il  n'eut  à  combattre  que  le$  princes* 
qui  ayoient  cru  poUvoir  s'élever  fur  fe$ 
ruines, 

-*5N*[  I %%(>*]*&* *  i 

•  -  •    -  -  ■>- 

.  ■  *  ■     *      *  *       » 

On  rapporte  que  +  pendant-une  fufpen* 
fion  d'armes  entre  lui  6c  les  Géorgiens* 
les  braves  des  deux  partis  ayant  pré  le 
parti  de  combattre  en  préfence  dés  ar- 
mées 9  Dgéhleddm  voulut  prendre  part 
à  cette  efpece,de  gloire,  rtl  fortk  xbnc  • 
de  foû  camp  en  fimpfe  cavalier ,  &  fe 
prefertta.au  combat.  Un  Géorgien. vint 
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&  lut;  auflitôt  le  fultan  le  jetta  à  terré 
d'un  coup  de  lance  :  les  trois  fils  de  ce 
Géorgien  eurent  le  même  fort  l'un  après 
l'autre.  Un  homme  d'une  taille  gigantes- 
que lui  offrit  enfuite  le  combat,  &  lui 
porta  fans  relâche  fftufieurs  coups  vio- 
îens  ;  mais  ,  comme  il  s?apperçut  que  fon 
cheval,  qui  étoit  très-vif,  alloit  tomber 
avec  lui ,  il  mit  pied  à  tetre ,  &  foutint 
Vaffaiit  de  fon  ennemi.  Il  prit  enfuite  fi  bien 
fon  tems  qu'il  lui  porta  un  coup  de  lance 
dans  le  front  &  le  renverfa  mort.  Les 
deux  aimées  }etterent  de  grands  cris  d'ad- 
miration. Auflitôt  le  fultan,  profitant  d* 
leur  étonnement ,  fe  fit  reoonnoître ,  char- 
gea les  ennemis,  &  remporta  une  viâoire 
qui  k  rendit  maître  de  tout  le  pays. 

Cependant,  par  un  changement  fubit 
&  que  l'on  ne  croit  qu'en  fe  rappelfant 
la  conduite  de  Mohammed,  ce  brave 
Dgélaleddin  ,'  après  avoir  fait  rentrer  pref* 
que  tous  le  pays  dans  le  devoir ,  avoir 
repouffé  les  Mogols  qui  cherchoient  à  ren* 
trer  fur  fes  terres ,  devint  tout-à-coup  le 
plus  lâche  &  le  plus  înfepportable  des. 
hommes.  Méprifâble  aux  yeux  de  fes  en- 
nemie, il  devint  odieux  à  fes  amis  eux- 
mêmes  t  fouvent  il  les  traitait  avec  la  der- 
nière rigueur;  &,  quand  il  leur  mon- 
troit  de  t'affeôion ,  elle  tenoit  de  la  foi- 
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blefle  &  par-là  même  perdoit  une  grande* 
partie  de  fon  prix.    : 

On  rapporte  que,  dam  une  occafionoù 
il  avoit  perdu  un  de  fes  favoris,  il  en 
montra  un  chagrin  infenfé  r  il  fit  prendre  le 
deuil  à  tous  les  habitans  de  Tarais ,  ne. 
voulut  pas  que  Ton  enterrât  le  cadavre,  oc 
pafla  auprès  de  ce  corps  mort  plufieuis. 
jours  à  fe  lamenter.  Il  ne  mangeoit  pas 
qu'il  n'en  eût  préfenté  à  cet  ami ,  &  ne 
fouffiroit  pas  ,  â  cet  égard,  les  remontrai* 
ces  les  plus  modérées  &  les  plus  raifon- 
nables.  Ses  officiers  fe  dégoûtèrent  bientôt 
d'un  prince  qui  montroit  plus  de  ten- 
dreffe  pour  les  morts  que  pour  les  vivans  *. 
ils  fe  retirèrent  chez  fes  ennemis  >  &  fes 
foldats  en  firent  autant. 

*!$*[.  1 130.  yj(y 

Après  avoir  étébattu  par  quelques  petits 
princes ,  Dgélaleddm  s'étoit  retiré  chez  des. 
Kurdes  du  Diarbék.  Ils  vouloient  le  tuer  ; 
mais  s'étant  fait  connoître  à  Puh  d'eux, 
il  lui  proAit  de  le  faire  roi  s'il  lui  faiivoit 
la  vie.  Le  Kurde  le  cônduîfitdies  lui ,  où 
il  le  laifTa  auprès  de  fa  femme,  &:  s'en, 
Tetourna  dans  la  montagne.  Un  fécond 
Kurde  entya  dans  la  maifon  ;  &  f  fans  s'em- 
barraffer  des  raifons  de  là  femme  qui  lui 
difoit  que  le  prince  étoit  fous,  la  protec- 
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tu»n*de4bn  mari,  le  peçça  de  fa  lance  en 
tfijfant  :  ««  Puïfqu'il  a  .iait  périr  mon  frerç 
»  qui  valoit  mieux  que  lui ,  il  eft  bien 
» pifte \qù'il  pèrifle  à.fon  tour*  »  Ainfi 
finit  ce  pnqce  fl<^Qt  ^a  conduite  avoit 
beaucoup  reflemblé  Jl  celle  de  fon  père, 

v  &  qui  9  après  avoir  échappé  aux.  &mes 
"dès  Mogôû  par  cies  efforts  de  courage  in* 
croyables,  finit  ep£n  par  la  main  d'un 
bandit  de  morttà|në J  ;■'  les  troupes  qui 
$ivo}tfeM;é  ^  fervic^  des  fialt^n$  iu  Kba- 

^  j&faiçv  Çefporterf^ 

jc&wmtW  fp«rj^>Mgj^  grands  ravages». 
iÇjdlçsu  <flji  $&t#eqfc; n$*sf à  la,/ol^# 
^l&A  ^'Egypte .,  incommoderez  fcçau- 

CSîçét^ns;  4tabl*0;4%ns  la  Faleftiaç^ft: 
ce 'feu  pour  s'qpr^fer  à  leur  fure^c frlç* 
ijlétrqire;,  s'il  ètç>#  poffibk,  ifue^oh,^ 
^  ,QC<;i4ent  uue  ttouyclle  croiftde,  qui 
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SOUVERAINS  EN    PjBKSE 

'•--•-':  ■'■•    ■    --ijirs   ■"'     .«••---■-■« 

GÉNdmZrKHJNIÈm  ÉfMQbàÙ. 

A  Van*  Centrer  dan*  tes  &&&"<§* 
Wiiftolré  de  c^Wros,  qui  V  d#6i#. 
frfe  pâtre,  tel  au-plésQ^âë'snoï  b&Wl&r± 
nriert ,  &  rfayârtfc*  a^iJëffos  Jd^ïâ^l^b 
l'avantage  dé  faire  ht  guerre-  ^  aprfe* 
eii  le  courage  d£s*é!e*^u-âèffus^ 
très*  eftéfs'  de  fa  <«s&oàft,f  oia  attsùflwfc 
les  -plwè  grtods  eApS^Seut  le*WWli&à- 
Wyf^alre^ècofWiditW  ft?  toi*  ;  «&'*f<3ttdk 
Héim»  là  dominàticm  la  £lus  puHTantë^jti'ètlt 
jamais  vue  PAfie;  av^lf1^  chVfe  ëé 'jîirà- 
ler  de  Genghiz-Khan ,  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  dire  deux  mots  du  peuple  a 
au  milieu  duqueUîT  étok  né,  &  qu'il  eut 
dans  la  fuite  à*c0nofiii$'/' 

Les  Mogols ,  qii£  -'fon  peut  regarder 
comme  une  portion  de  Tartares  defcen- 
dus  des  anciens  Turcs  dont  nous  avons 
parlé ,  ne  formoient  point  une  nation  cî- 
v$ifée ,  ni  jaloufe  de  faire  connoître  au 
loin  la  fageffe  de  ks  l©ix,  C'étpit  un  af* 


1 
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femblage  de  barbares  ,>  oui  ne  fe  portoieùt 
cGspis  k?s  pays  les  olus  éloignés,  tmè  pqur 
-en  enlever  toutes  les  richefles  ;  réduire  lès 
peuples;  çh  Servitude,  &£  tendre  leur  nojn 
formidable  ea  le^  plongeant  4ans  la  mênje 
barbariç |  m'tyx.  Àtt.Jftpgoxf  des  ecriv^i^s 
le*  plu^ftignçsde  foi ,*<vÇe$  Mogôls  4if- 
;>>  ferent.det  ai^e%  hommes  pojir  la  %ure  : 
j»  leur$  jowes  s'élèvent  rfarfi  e$  dehors;  ils 
<»  font  grêles j  menus  aç  ^lifure,  pour  }a 
j>  plupart  dfane  ffoture  m^dipçre ,  &  ont 
»  peu  dç^b^rbe;  mais-  l^ursj  mœuis  /oçt 
_»  ejiçprepfegroffieres  fliuç  l^r' £gure  n'ejd 
i»  restante-  »,  ,      -,;',;£    (   .    ,.', 

.  j  Ils  haljit£ptfous  des;  petites, jtu  fournit 
^defquêUps^iù  laiflenl  unç  ouverture  qui 
îext  tout-Ma-fois  de  fiçp^$Te  ,i$Ç  4e  CJ??- 
ftnnée*  ;Cel}e$r,des  gen$  iri$s,font  placées 
fax  d?s  ojfpues  ,>  aftn  de  |ef  pipjuvpjr  tran,P- 
porter  rpWaifénient  d*un  ,lieu -A  l'autre  > 
fans  que  \qçi  ipit  oblige  de  le^  démontpr 
comme  cçlla^  4e$-  ge%  du  peuple.  Ellçs 
•r£#*t  ^n^nwîs  garnies  en  dç$ans  de  brode- 
ries 6t  d'^treg^orneijiens  *  tandis  que  les 
,  dehors  font  Jyptt^s  de  lait  de  brebis  ou 
jinê^ie  dfytfile,  pour  les  ^fldre  impéné- 
trables à  la  pluie.  Le  maître  ordinaire 
^Hient  eft  affjs  .au  milieu ,  vêtu  de  quel- 
ques morceaux  de  drap  rouge,  fe  nour- 
riflant  indifféremment  deviens,  de  loups, 
,4e  renaçdfr,  ^çhçv^aux,  :de  poux ,  ^e 
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rats ,  de  fouris  ,  Se  ftiême  de  chair  hu- 
maine. Une  table  fervie  de  cette  manière  , 
n'exige  pas  fans  doute  beaucoup  cPaprëts  ; 
aufli  n'ont-ils  ni  i%ppes,  ni.ferviettes  r  fa 
plupart  efluyent  leurs  doigts  à  leurs  bo- 
tines;  le  luxe  a  introduit  chez  les  riches 
l'ufage  des  oeths  mouchoirs ,  comme  chez 
les  Turcs  Othomans.  Cependant  il  eft  à 
remarquer  qu'ils  ne  mangent  pas  comme 
ces  derniers  en  mettant  chacun  la  main 
au  plat  ;  mais  que  l'un  des  convives  coupe 
la  viande,  &  qu'un  autre  la  diftrîbue  à 
la  compagnie  en  la  prenant  avec  un  cou- 
teau :  ils  diffèrent  encore  des  Turcs ,  eh 
ce  que   ces  derniers  ne  boivent  que  de 
Peau,  &  ordinairement  après  le  repas, 
au  lieu  que  les  Mbgols  boivent  en  man- 
geant, &  que  leur  boiflbn  la  jflus  ordi- 
naire eft  du  lait  de  brebis,  de  vache, 
de  chèvre ,   de  jument  ou  de  chamelle. 
Ils  boivent  aufli  de  l'eau  dans  laquelle  ils 
t>nt  fait  bouillir  du  millet  Ils  eh  prêtaient 
to  verre  ou  deux  le  matin ,  &  cela  leur 
fùffit  pour  les  foutenir  pendant  la  journée, 
jufqu'à  ce  que,  le  foir  ,  ils  ftangent  uh 
peu   de  viande  avec  du  •  bouillon  :  c'eft 
ordinairement  le  régime  qu'ils  obfervëht 
en  hiver.  On  auroit  pemè  à  fcrdire  qu'à?- 
vec  une  telle  nourriture  'ils  firiïènt  fort 
adonnés  au  plaifir  de  la  table.  Cependant 
c'eft  un  dé&ut  affet  commun  chez  eux, 
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Se  même  ils  font  parvenus  à  s'enivrer  en 
faifant  fermenter  du  lait  de  jument  que 
Ton  appelle  alors  Kimi{  ,  &  Cara^Kimi[  * 
quand  il  eft  plus  clarifié,  &  pour  cela 
même  plus  cher  &  deftiné  pour  les 
grands. 

•  Quoique  reconnoiflant  un  Dieu  créa- 
teur de  toutes  chofes  fous  le  nom  de  Na- 
tagaï ,  ils  ne  lui  rendent  cependant  au- 
cun culte.  Us  adreflent  leurs  prières  & 
leurs  facrifices  à  des  idoles  particulières , 
placées  dans  leurs  tentes  ou  fous  des  ten- 
tes plus  ornées  que  les  autres.  Elles  font 
regardées  comme  les  proteârices  des  trou- 
peaux, &  ce  feroit  un  crime  puni  de 
mort  d'en  outrager  quelqu'une.  D'ail- 
leurs 9  ils  adorent  le  loleil,  le  feu,  l'eau 
&  la  terre;  m?tis  ils  ne  cherchent  point 
à  en  faire  embrafler  le  culte  aux  étran- 
gers. 

Ils  ne  rompent  jamais  les  os  des  bêtes 
qu'ils  mangent,  mais  ils  les  brûlent,  Se 
regardent  comme  de  bons  ou  mauvais  pr£- 
fages  les  différens  éclats  qui  s'élancent  du 
feu ,  félon  la  manière  différente  dont  ils 
fautent.  Ceft  un  crime  de,  mettre  un 
couteau  ou  une  coignée  dans  le  feu ,  ou 
même  <k  s'en  apprQcher,  de  s'appuyer 

*  Qa  trouve  dans  de  boni  auteurs  Cofmos  t 
ceâ  ir^pris ,  ,ou  ignoraote  de  la  langue  tartar& 
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fur  fon  fouet  ÔC  d'en  toucher  fës  flèches  J 
de  tuer  de  jeunes  oifeaux,  de  battre  un 
cheval  avec  la  bride ,  de  le  larder  paî- 
tre avec  fon  frein,  de'répàndfe  du  lait', 
de  'laîffer  tomber   de  la  viahde'àO  terre  ,. 
&  de  fatbfaire  aux-  befoins  les  plus  or- 
:  dans  l'enclos  dp  ion 
m    fautes,'  cbrflmïfës 
fontpunies dé  mort : 
ir  raégarde,  on  ?erôît 
îé  à  une  amende  ta- 
',  devin  de  la'  ho'rde. 
s'étend  m'êrriè-  à  ceux 
qui',  ayant  mis  dans  leur  bouche  unmor- 
ceau  de  viande  qu'ils  ne  pouroierit  enfui  te 
m  mâche?  ni  avaler,  feroient  obliges  de  le 
rejêrter  à  terre ,  ainfî  qu'à  ceux  qui  auraient 
marché  fur  le  fe'uîl  de  la  porte  "de  la  tente 
impériale.  Crédules'  &  fuperftîtieux  à  l'ex- 
cès :,  -  ils  ont  la  plus  grande  confiance  dans 
Iqs  prédîâions  de  leurs  fofcie'rs,  dans  les 
préjugés  tirés  du  vol  des  oifeaux^  &  ne 
font  aucune  entrepr\fë  fans  conniltet  les 
uns'  ou  lés  autres.  Ordinairement  ils  choi- 
nfleiit  ipour leurs^expéditidns '  là  nduvélle 
ou  la" pleine  lurîe  ^qu'ils  appellent  la'grande 
Neîïie.',      ,'  '     _  ,'"  .  "'',  '    *  " 

Les ;  purifié  a  fions' font  aii'flî  enuïageque 
1&  drVlnïfirtnrftmraccréditées,  elles  s*é- 
tencWnVà-  la  peftWirne  -des  àWbafTâ'deurs  , 
S  céux?t<piï:'.£nt J  aïfiïte-  descmalà3es ,  "6c 


soâçy  ,ainf  parçns  .$le  ceux  qui  viennent 
de, qpoqrif»  On  y  emploie  plus  pu. moins 
de ,  cérémonies,  Ep^géh^ral ,. cette  ( purifi- 
cation confifte  à  fyre  paffer  la  peçfonnq 
entre  deux, feux,  pendant  que  dçux  fem- 
me$,,  placées  de  chaque  côté,  lui  jettent 
dç,  l'ea#rjfur  le  corps.  Quand  quelqu'un 
èft  mort,  on  l'enterre  fecrettement  à*  la 
caippagne  avec  une  partie  de  fa  tente 
où,  4  e$  aflis,  ayant  devant  lui  une  tablq 
fur  laquelle  on  met  un  plat  de  viande 
&une  taffe  de  lait  de  jument.  On  eqtérre 
avec  lui  une  jument  &c  fon  poulain,  up 
cheval  fellé  &  bridé  ;.  ils  tuent  un  âwtç^ 
cheval  qu'ils  mangent ,  &  dont  ils  rem- 
pliflent  de  paille  1^  peau  qu'ils  jettent 
enfuîte  fur  quatre  pieux.  Ils  prétendent 
qu'avec  ces  précautions  y  le  défunt  ^doit 
trorçvejr,  dans  l'autre  mçnde  tout  ce  qui 
lui  eft  péceflaire.  Ils  rompent  en&Ue  le 
chariot  /jui  le  porto  jt , ,  ^battent  fa  mai-- 
foOi,;  :&ç,  perfonne  n'pfe.  ^prononcer  fo^ 
pom  jvrfi^'à  la  quatrième  générât ioi\.  ,' 
L^  grands  de  la!  nation  font  entern 
ayeçrjdesj  cérémonies  particulières;  xm  Cf 


|ml$4*$frion,  arraçhç  toutjes   les  l^beç 
j^qu^ux  racine*  ;  çji  fait,enfijite  i  c^jtè 
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entièrement  fous  terre  :  c'cft  éansjèëtfif 
dernière  que  Ton  place  le  mort.  Ils  met* 
tetit  fous  lui  le  ferviteur  truil  chériflfotr 
le  plus,  &  l'y  laiffent  jufqu*a  ce  qu'il  (oit 

1>rès  de 'mourir  $  alors  ils  le  retirent  pour 
ui  faire  prendre  refpiration.  Cette  céré- 
monie fe  répète  jufqu'à  trois  fois;  &, 
quand  ce  ferviteur  a  le  bonheur  de  la 
-foutenir,  il  devient  fibre  &  puiffant  dans 
la  horde.  Ils  laîffent  enfuite  le  mort  dans 
ta  féconde  foffe  avec  fes  richeffes  &L  lès 
autres  provisions  dont  on  a  parlé  ,*rem- 
pliffttiV  la  première  &  la  couvrent  des 
thèmes,  herbes  qui  y  étoient  auparavant , 
afin  que  Ton  ignore  le  lieu  de  la  iépul- 
tùre.  Lorfqu'il  ?agH  d'un  lempefeitr ,  on 
fait  mourir  quelques  éfclaves. 

Fiers  &  orgueilleux  à  l'yard  des  au- 
tres nations ,  les  Tartares  font  de  tous 
les  peuples  lès  plus  «obéHTans  aux  ordres 
de  leut  prince  ;  6c ,  quoique  fujets  à  s'eni- 
vrer ,  on  dit  Qu'ils  n'en  viennent  jamais 
cntPeux  à  des  querelles  aiTez  vivei-  pour 
chercher ,  en  fe  battant ,  à  s'ôter  h  vie. 
Egalement  ennemis  du  vol,  ils  fe  rendent 
mêihe  les  chofes  égarées ,  où  ils  les  laiflfent 
Tans  maîtres;  fidèles  à  leurs  femmes ,  cha* 
ritablès  entr'eux  *  pàtiens  à  fhppèrter  la 
faite ,  la  fatigue  >  Pinfomûie ,  ils  femblenfc 
revoit  de  défauts  que  pour  1^  étrangers 
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3&H*  ont  toujours  deflein  de  tromper 
quand  ils  n'ont  pas  l'ambition  de  les  fou- 
mettre. 

Pour  réparer  de  leur  mieux  les  défor- 
dres  qu'entraîne  après  foi  la  polygamie  t 
ils  logent  chacune  de  leurs  femmes  à 
part,  &  n'admettent  aucune  différence 
entre  les  enfans  :  cependant  il  y  a  toujours 
une  femme  qui  eft  regardée  comme  la 
première.  Quoique  les  femmes  foient  pref- 
qu'auffi  exercées  que  leurs  maris  dans  l'art 
de  monter  les  chevaux  ,  cependant  ce 
font  les  hommes  oui  font  les  coudes  &  les 
chaffes,  tandis  qu  elles  travaiirentaux  foins 
du  ménage,  aux  vétemens ,  &  même  aux 
harnois  &  aux  chariots. 

Leur  gouvernement  tient  tout-à-la-fois 
du  defpotifme  6c  de  la  féodalité  :  l'empe- 
reur eft  maître  de  tout  par-tout  où  il  fe 
trouve,  &  l'on  ne  peut  camper  dans  au- 
cun lieu  fans  fa  permiflion  :  les  grands 
montrent  la  plus  entière  foumiffion  i  fes 
ordres  ;  mais ,  en  revanche  ,  les  grands  ont 
chacun  dansieurs  pofleffions  la  plus  grande 
autorité  fur  leurs  vaflaux  qui  font  obligés 
de  marcher  à  leurs  ordres.  Le  chef  de  la 
horde  en  reçoit  des  préfens ,  comme  l'em- 
pereur lui-même  en  reçoit  des  chefs  d'hor- 
des. C'eft ,  fans  doute,  pour,  fe  dédom- 
mager de  cette  dépendance  fervile  *  que  le 


moindre  Tartare  ,  dès  ca'U  cft  en  fur^t 
étranger,  yjprend  le  ton,  oç  fe  comporte  eut, 
maître.  _: 

Lorsqu'ils  font  la  guerre,. lents  cofltfecrts 
font  très-meurtriers ,  à  caufe  de  ht  grande* 
quantité  de  flèches  qu'ils  lancent ,  en  ajufc 
tant  comme  nous  faifora  avec  nos  fufik^ 
&  qu'ils  envoient  avec  tant  de  force  qu'elles 
tranfpercent  ordinairement  toutes  ion» 
d'armes»  Comme  d'ailleurs  ik  marchent 
tous  en  pelotons,  leurs  armées  ne  paroitfent 
jamais  auffi  noml>reufes>  réellement  »'oc* 
cnpent  pas  autant  de  terrein  que  les  autres  r 
c^eft  un  des  premiers  principes  de  leur, 
taftique,  de*  façon  que  l'ennemi  ne  peut 
jamais  battre  qu'une  petite  portion  de  ieuc 
année  ;  an  moyen  de  certains  iignaux  , 
leurs  chefs  leur  font  faire  toutes  les  évof> 
luttons  convenables  à  la  circcmftance.  Ce* 
trempes  n'ont  point  de  paye  >  &  chaque 
foldat  vit  de  fa  chafie  ou  du  butin  qu'il  fait 
fur  1  ennemi:  L'attaque  &  lafpite  font  éga-r 
lesnent  portiefde  leur  manière  de  cornbafo 
tre  ;  &  ilà^réufiifîent  allez  bien  à  faire  h% 
iîéges  des  villes  &  des  places  fortes*  Aprài 
ce  court  CKpoté  des  mœurs!  &  des  cotitfr 
mes  des  Megols ,  nous  allons  pafler  à  l'hiP 
toire  du-ômeux  conquérant  de  leur  n*T 
tion,  qui  fournit  l'Afie  depws  la  mer  de  la 
Chine  jufqtâu.  dertà  de>REnpJar*de* 
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Dès  les  neuvième  6c  dixième  fiécles  , 
la  horde  des  Mogols  nommés  alors  Mum*- 
On ,  &  enfuite  Mum-Kos  r  habitoît  vers 
tes  parties  feptentrionales  de  la  Tartane. 
Ils  commencèrent  à  fe  rendre  redoutables 
vers  Pan  1 1 3  <  ;  &  l'empereur  des  Tarta- 
res  Niu-Tche  fut  obligé  d'envoyer  des 
trëùpes  pour  les  contenir  ;  ce  qui  prouve 

3ue  dès-lors  ils  fe  iivroient  à  cet  efprk 
e  conquête  6c  d'ambition  qui  les  a  portés 

£  loin  dans  la  fuite. 

* 

^[1147.  ]*<*•. 

Une  certaine  quantité  de  rebelles  d'entre 
les  Niu-Tché  s'étant  retirés  vers  lesMogols* 
les  troupes  que  l'empereur  fit  marcher 
contr'eùx ,  ne  purent  les  foumettre  ;  &  ce 
prince ,  quoique  maître  de  la  Târtarie*  6c 
d'une  partie  de  la  Chine ,  fut  contraint  de 
foire  la  paix  avec  eux ,  de  leur  donner  des 
terres ,  ot  d'honorer  leur  chef  de  quelques 
-titres.  Vain  de  cet  avantage ,  le  petit  Khan 
des  Mogols  fe  fit  appeller  empereur  comme 
"les  monarques  Chinois. 

-J^r[u63.]^pU 

r  >  Yéfoukai-Bahâdour ,  devenu  Khan  de 
^jèi  Mogols  ,  avoit  étendu  au  lohi  fa  do- 
raihàtion }  11 .  revenoit  d'une  expédition 
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contre  les  Sou-Mogols ,  lorfqu'il  apj^fit 
qu'il  venoit  de  lui  naître  un  fils.  Pour  con-* 
ferver  la  mémoire  de  fon  triomphe ,  il  lui 
donn»  le  nom  de  chef  des  peuples  vaincus, 
&  l'appella  Témoudgin.  On  dit  aue  cet  en* 
faut,  en  venant  au  monde  9  tenant  en  maki 
un  morceau  de  fang  caillé^  ce  que  les 
devins  ne  manquèrent  pas  d'interpréter  fa- 
vorablement y  en  annonçant  qu'il  fôumet- 
étroit  un  grand  nombre  de  nations  &  fort 
ceroit  fes  ennemis  à  lui  obéir.. 

J*ÎK»[  1 176.  \JQ+ 

Yéfoukai  n'eut  pas  la  fatisfa&ioo  de 
voir  élever  ce  fils  fur  lequel  il  ay oit  fondé 
de  grandes  efpérances  ;  il  mourut  lorfqu'à 
peine  Témoudgin  avoit  atteint  l'âge  de 
feize  ans.  La  princefle  Oulun-Ika,  ou 
Vulun  la  Grande ,  fa  mère,  fe  chargea  du 
gouvernement. 

C'eft  une  coutume  en  Tartane  que  les 
frères  foient  fournis  à  l'aîné  comme  les 
autres  fujets,  &  qu'ils  lui  payent  tribut; 
mais  ils  ne  font  obligés  à  donner  par  an 
qu'une  tête  de  chaque  forte  de  bétail: 
leurs  enfans  rentrent  dans  la  claffe  des  fu- 
jets  ordinaires. 

Mais  fouvent ,  à  la  mort  du  prince  ré- 
gnant ;  tout  cç  bel  ordre  de  fubordmation 
-difparoît  j  le  plus  ambitieux  ou  le  plus 
.adroit  fe  fouflrait  au  joug  de  la  famille 


( 
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régnante,  &l*foufliet  à  fon  autorité,  ainfi 
que  toutes  les  autres.  Ceft  au  moins  ce 
que  Fon  voulût  tenter  dans  la  circonftance 
préfente.  Toutes  ces  différentes  hordes, 
rf étant  plus  retenues  dam  le  devoir  par  la 
force  des  armes ,  ne  voulurent  point  être 
ibus  ht  domination  d'une  femme  &  d'un 
enfant.  On  prit  les  armes ,  &  Témoudgiri  , 
malgré  fa  grande  jeuneffe ,  marcha  contre 
les  rebelles  ;  cependant-  la  viftoire  étant 
demeure  indécife ,  on  ne  put  rien  arrêter 
quant  aux  arrangemens  politiques.  Quel- 
que tems  après ,  Témoudgin  fut  plus  heu- 
reux. Secouru  des  treize*  hordes  qui  lui 
ëtoient  fournîtes ,  il  battit  fes  ennemis ,  8c 
fit  des  prodiges  de  valeur  à  la  vue  de  deux 
armées.   - 

Le  jeune  vainqueur  récompenfa  fes  offi- 
ciers &  fes  foidats  avec  diranÔion,  $cy 
borné  ericore  à  des  fonds  aflfe  médiocres  , 
y  leur  donna  de  fes  prôpfes  chevaux  &  de 
ies  habits.  Pufe,  pour  punir  les  rebelles 
d'une  manière-  à  faire  craindre  un  pareil 
châtiment,  U  fit  mettre  fat  k  feu  foixante- 
dix  grande#thaudîer€S5  d'eau  que  Pon  Ht 
bouillir ,  6c  dans  iefquelles-H  fit  jeter  les 
auteurs  de  la  révolte/  Ces  fuccès  lui  en 
procurèrent  rapidemerit  d'autres.  Il  pilla', 
t  enleva  des  beftiaux  ,  forma  des1  alliances 
avantageuses ,  &  rendit'  fon  nom  célèbre, 
dans  toute  la  Tartane.    ■ 
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^  Il  paroit  q^fs  ^  4^ns  les  co^^^men^ 

un  4es  plus  gwds  ennemis  4?  fémou4r 
gfn  fut  Gémoulf^  auttechçf' d'horde, 
gui  9  quoique  bafgft  £  plufiei^  xeprifes  ^  ne 
«toit  de  iui;  imiter  pa^tqift,  f^Veflw% 
Hf;etoit  même  convenu-  ay^c  JÛakkhan^ 
^utrft  cher  de \  artareg,que,  fi ,  fous  des  ap- 
parences de  paj£ ,:  on  pouvpit  attjij-^  Tq» 
moudg In  dans,  lç  carn p  de  ç£ .  deqpier  ,  ou 
l'y.feroit  pourir,  L'am^affadeuf,,  envoya 
à  ce  deffein  >  iut.^^r^u  du  prjpç*  Mor 
gpl ,  qui  9  ne  fxjaclxanf  ri^n  jde  ççs  jnenée% 
Se  mit  en  effet  en  marche  avec,  lui»  Mais- 
çn  ?yant  éréjnftR^jfen  route-p^rfoninçatt- 
père ,  il  renvoya  Tambaffeur  ;  c'étoit  beau- 
coup de  ne  s  être  pas  rendu  dans  le  camp 
.de*  cet  epn^m^  feçrej;  9  mais  ce  tfétpit  pas 
afèz.pour  £ck#m?ï  ?  fes  pvp)efa$i  Poil 
n'eut  er^corCj  averti  Témo^cjgji^  à  tems  , 
Onkkhan  le  4eyoit;  attaqua  au  bout  de 

trpj^/jours  aveç:4e  gfiaa4es ^fc?W  W» > 
fur  l'avis  <ji'^  #$  çufc,  il  tint  (es  ;troupçs 
prêtas,  2cb^tjt;je&ennem£^i  q;oyoieqt 

le  WrwdEev0i:0Iip,.  v,     ,;    .,,;;i;r 

. .,,  Cependant  fcp^parti  fe^fortifjpit,  & 
plidîeurs  chefs  s^pt^  rendus  auprès  de  lui, 
.4, prit  d<*  ÏPWi  4s  la  rivière  près,  de  la- 
#xpie^  il$t&pifi$  c#»pés,  &c,,et*U  buvait 
fit  ferment  4e  partner  avec:  ei&fc  dop 
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3k  l'amer  tout  le  tems  de  fa  vie ,  ajoutant 
que  ,  s'il  violoit  jamais  ce  ferment ,  il  con- 
fentoit  à'  devenir  comme  Peau  qu'il  bu- 
voit.  Tous  les  chefs,  à  flJn  exemple,  firent 
le  même  ferment ,  &  lui  réitèrent  dans  la 
fuite  très-fincérement  attachés. 

Ce  fut  cette  année  que  Témoudgin 
abandonna  fon  premier  nom  pour  prendre 
celui  qu'il  porta  toujours  depuis ,  &  dont 
nous  avons  fait  Genghiz-Khan  :  voici  ce 
qui  y  donna  lieu.  De  retour  dans  fes  Etats, 
après  avoir  rendu  fon  nom  redoutable  à 
la  plupart  des  hordes  Mogoles ,  il  y  avoit 
convoqué  une  grande  affemblée  des  prin- 
cipaux chefs ,  tant  de  fon  peuple  que  de 
ceux  qu'il  avoit  vaincus.  Quoique  fon 
pouvoir  fût  généralement  reconnu,  ce- 
pendant il  crut  devoir  employer  la  rufe 
pour  féconder  la  force.  On  doit  regar- 
der comme  un  trait  de  fa  politique ,  l'évé- 
nement que  l'on  va  rapporter  ,  &  qui  fe 
renouvela  dans  la  fuite  fous  Tamerlan, 
comme  on  le  dira  plus  bas. 

Pendant  que  tous  ces  chefs  étoient  af- 
femblés,  on  vit  entrer  au  milieu  d'eux  une 
efpece  de  fou ,  qui  fe  difoit  infpiré  par  le 
ciel ,  &  qui ,  courant  en  toutes  faifons  les 
montagnes  fans  vêtement  &  même  fans 
chemife  ,  paffoit  pour  un  grand   faint, 
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parce  qu'en  effet  il  étoit  un  perfonnage 
extraordinaire^  Il  dit  à  cette  affemblée  que 
Dieu  lui  étoit  apparu;  qu'il  venoit  de  fa 
part  leur  annoncer  que  Témoudgin  devoit 
être  dorénavant  le  fouverain  des  autres 
Tartares  ;  que  tous  ceux  de  fa  poftérité 
feroient  autant  de  Khans  ;  &  que,  pour 
marque  de  cette  autorité  fuprême  qu'il  lui  I 
accordoit ,  il  failoit  dès  ce  moment  chan-  1 
ger  fon  nom  en]  celui  de  Dgenhiz-Khart^ 
que  nous  prononçons  Genghiz-Khan  & 
Gengis-Khan.  On  ne  peut  qu'avoir  une 
haute  idée  de  ce  titre ,  foit  que  l'on  s'en 
rapporte  à  Phiflorien  des  Tartares,  qui  par- 
loit  cette  langue  ,  &  qui  dit  que  Dgin 
fignifie  grand  9  &  que  Ghi{  eft  la  marque 
du  fuperlatif  ;  (Quant  au  mot  Khan  ,  on 
fçaît  qu'il  veut  dire  fouverain,  excepté 
qu'il  devroit  être  écrit  feulement  han  y 
avec  une  forte  afpiration  que  nous  n'avons 
point  dans  nos  langues,)  foit  que  l'on 
adopte  l'idée  affez  bizarre  des  Chinois,  qui 
prétendent  que  ,  par  le  nouveau  nom 
donné  au  héros  Mogol ,  on  vouloit  faire 
allufion  à  l'arrivée  d'un  oifeau  extraordi- 
naire, appelle,  d'après  fon  cri,  Tching- 
Khiffe,  &  qui  eft  toujours  regardé  comme 
le  préfage  du  plus  grand  bonheur  :  c'eft 
pour  cela ,  difent-ils ,  félon  le  P.  Gaùbil , 
page  il,  que  les  Mongols  le  regardent 
comme  le  roi  des  oifeaux.  Sans  nous  con- 
former 
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former  à  Tune  ni  à  l'autre  de  ces  étymo- 
logies,  nous  écrirons  dorénarant  Genghiz-> 
Khan,  comme  l'ufage  Ta  introduit  depuii 
long-tems  parmi  les  Occidentaux. 

Genghiz-Khan,  continuant  d'étendre  fes 
conquétes^avoit  fournis  un  très-grand  nom- 
bre de  hordes  ;  & ,  comme  avec  la  fimpli- 
cité  des  mœurs  d'un  Tartare ,  il  avoit  la 
férocité  que  nous  leur  attribuons ,  & 
dont  nous  avons  déjà  rapporté  un  exem- 
ple ,  il  l'exerça  cette  année  fur  Gémouka* 
Nous  avons  dit  précédemment  que  ce 
chef  étoit  un  de  (es  plus  violens  ennemis. 
Défait  en  plufieurs  occasions ,  &  ayant 
tout  à  craindre  de  Genghiz-Khan,  il  s'étoit» 
retiré  chez  les  Dfoigérats  :  ceux-ci,  en  fe 
foumettant ,  le  livrèrent  au  vainqueur*  IL 
lui  fit  arracher  les  membres  les  uns  après  les 
autres,  &  le  fit  ainfi  expirer  dans  les  tour* 
mens  les  plus  cruels,  Ses  hiftoriens  difent, 
pour  juftifier  cette  barbarie ,  que  c'étoit  le 
tourment  que  lui  avoit  deftiné  Gémouka , 
en  cas  qu'il  pût  l'avoir  entre  (os  mains. 

Cette  àénée,  les  Igours ,  natioti  célèbre 

,     entre  les  Tartares,  &  dont  nous  allons  dire 

*  deux  mots  ,  s'étant  fouftraits  à  Pautoritéf 

de  l'empereur  des  Khara-Khitans ,  fou;  là 
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prote&ion  duquel  ils  s'étoient  mis,  mit 
plorerçnt  la  proteâion  de.Genghiz-Khan. 
Leur  chef  Banergik  *,  qui  étoit  décoré  du 
titre  d'Idikout,  «  Envoyé  de  TEfprit  r  * 
vint  trouver  le  prince  Mogol ,  en  reçut  de 
grands  préfens  ,'  &  eut  une  de  fes  filles 
en  mariage. 

Par  ce  traitement ,  on  peut  préfilmer 
combien  Génghiz-Khan  eftimôit  le  chef, 
&  la  nation.  En  effet ,  les  Igours  ont  été 
de  tout  tems  célèbres  dans  la  Tartarie.  Ils 
habitent  à  l'occident  de  Kamoul  ou  Hami, 
au  nord  du  grand  défert,  &  au  midi  des 
fources  de  l'Irtifch ,  entre  les  cent  cinq  & 
cent  quinzième  degré  de  longitude ,  &  les 
quarante  &  quarante-cinauieme  de  latitu- 
cte.Il  paroît  que  ce  pays  eft  aftuéllèment  au 
Kontaifch ,  ou  chef  des  Calmouks ,  dont 
il  eft  parlé  ailleurs  dans  cet  ouvrage* 
Aboulghafi  les  divife  en  Un-Onigours  & 
Tokos-Onigours ,  ce  qui  fignifie  Igours 
des  dix  &  Igours  des  neuf,  parce  que 
les  premiers  habitent  auprès  de  dix  peti- 
tes rivières  ,  &  les  autres  auprès  de  neuf. 
Ces  deux  tribus  font  fort  anciennes  ;  & 
leurs  princes  eurent,  dès  les  commence- 
mens  de  notre  ère,  plufieurs  guerres  à 
foutenir  contre  les  Chinois  ^  dans  lefqueîles 
ils"1  étoient  ordinairement  foutenus  par 
les  autres  peuples  de  la  Tartarie.  Ces  peu- 
ples ont  de  bonne  heure  cultivé  les  fcien- 
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têS  &  les  arts.  Ceft  d'eux  que  tes  au-* 
très  Tartares  ont  pris  leur  écriture  >  qui 
fe  traCe  à  la  manière  des  Chinois ,  c'eft-* 
à-dire  du  haut  en  bas  de  la  page.  Quoi-» 
que  les  inerties ,  quant  au  fond  de  la  re* 
tigion*  ils  font  cependant  d'une  fe&ë  dif- 
férente. Leurs  prêtres ,  ou  Lamas ,  ne  por* 
tent  ni  cheveux  ni  barbe ,  font  vêtus  d* 
jaune ,  $c  fe  raflemblent  ainfi  que  no$ 
moines  dans  des  couvens  9  où  ils  font 
Vœu  de  chaftetéi  Faute  de  détail ,  nQUs 
tie  pouvons  difcuter  la  manière  dont  ib 
robferVeiit.  Leurs  temples  s'étendent  de 
l'orient  à  l'occident  ;  &  cependant* 
pour  faire  leurs  prières,  ils  fe  tournent 
du  côté  du  nord  ,  &  ies  portes  du  tem* 
pie  regardent  le  midi  ;  ot  tout  autouf 
il  y  à  un  grand  &c  beau  parvis ,  envi* 
tonné  d'une  bofine  muraille.  Au-deffus 
de  cette  porte ,  ib  attachent  Une  grande 
perche  qui  peut  être  vue  de  toute  la  ville 
pour  indiquer  que  ce  bâtiment  eft  ua 
temple.  Cette  précaution  pâroît  inutile* 
puifqtte  le  même  hiftorieti  (Rubruquis) 
dit  qu'ils  ont ,  comme  nous ,  des  cloches 
uflez  groftes.  S'ils  les  placent  dans  des 
clochers,  de  quel  ufage  eft  la  perche) 
&  ,  s'ils  les  tiennent  à  terre  ou  qu'ils  les 
élèvent  peu ,  de  quel  ufage  eft  la  cloché  i 
Le  même  auteur  rapporte  qu'il  y  avoit 
auflx  parmi  les  Igours  grand  nombre  di 
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Chrétiens  Neftôriens,  fort  ignorons,  grand* 
ufùriefs,  grands  ivrognes*  Leur  évéque, 
qui  peut  -  être  y  paite  de  Syrie ,  vient  à 
peu  près  tous  les  cinquante  ans.  Alors  il 
donne  les  ordres  ^  &  même  la  prêtrifè  à 
tous  les  enfans  mâles  ,  même  à  ceux  qui 
font  au  berceau,  en  cas,  fans  doute, 
que  la  vocation  leur  en  vienne.  Par  ce 
moyen ,  la  plupart  des  hommes  y  font  pré* 
très. 

Cette  même  année,  Génghiz-Khan  s'étant 
approché  de  la  grande  muraille ,  &  s'étant 
emparé  de  plufieurs  portes ,  entra  pour  la 
première  fois  dans  la  Chine.  Le  roi  de 
Tongout  fe  reconnut  fon  tributaire.  Il  eft 
bon  d'obferver  que ,  fous  cette  époque ,  on 
Comprend  plufieurs  petits  royaumes  dans 
cêque  nous  appelions  l'empire  de  la  Chine. , 
•  Iles  Tartares  Niu-Tché ,  ou  Kms ,  en 
poffédoient  alors  les  parties  feptentrio- 
fiâles  ;  &  Yun-Tii ,  devenu  leur  roi ,  après 
«voir  autrefois  voulu  fe  défaire  de  Gen- 
ghtz-Khan ,  lui  envoya  demander  le  tri- 
but ,  parce  qu'en  effet  les  Mogols  avolent 
été  fournis  à  la  nation.  Charmé  d'avoir  une 
occafion  auflî  agréable  aux  Tiens  de  rom- 
pre avec  ce  prince,  Genghiz  *  Khan  ré- 
pondit que  les  Mogols  ne  reconnoiflbiefnt 
poihtde  maîtres;  &  ajouta  que  les  Chi- 
nois, qui  difotent  que  le  leur  étoit  fils  du 
Hciei,  ne  lui  verroient^a?  foutenir  cçbea» 
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tkré,  puîfqu'il  n'avoît  pas  même  IcSTcrtut 
d'un  homme. 

<*{Uii.>*> 

L'année  précédente  s'étoit  paffée  en  pré* 
paratifs  &  en  efcarmouches  de-  part- Se 
d'autres.  Les  Kl; 
procédés    de  l'< 


yjS       •'ÀN'E'c'fiof  es"1 
ptiffëffioh  des  places  qui  leur  avaient' étl 
enlevées, 

n1"«  heureuTe  pour 
îheur  eut  fùr- 

olurion  .tpi'é- 

Siir  miekjues 
voitdepofe  lé 
;  expérimenté 
[u'on  lç  remit 

irrité  ehi  pre* 

du  fécond,  il 
le  nuire  à  un 
s  fervices.  Au 
ennemis ,  yers 

c  Tes  troupes» 
a  chauev'SPé" 

ville,  liftai 
nnedu -prince., 
ir  mourir; -fie, 
iter  fur  le  trô-= 

de  ta.  fturtiHe 

rfogols ,  coni 
î*appr'ochoient 
é ,  Hou-Cha-i 
arhtf  dans  ce 
i  à  leur  ren-t 
;  hattr^  ?'  rôtis 
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fin  homme  à$  mérite.  M^is,  outre  qu'il 
avoit  à  faiçe.  à  des  ennemis  formidables  ^ 
il  eut  encore  les  élément  contre  lui»  JJn 
yent  violent  du  nord  ne  ceffa  de  porter 
la  pluie  §c  le  fable  dan$  le  vifage  de  fe$ 
Jbldats,  pendant  tout  le  tems  de  Pattioii; 
enforte  qu'après  des  efforts  incroyables  M 
valeur ,  fes  troupes  furent  jnifes  en  fttitg  ^ 
fec  obligées  fe  rentrer  dans,  la  ville.  Kao7 
Ki  n'avoit  point  oublié  les  menace*  d$ 
Hou-Char-Hou;  il  fe  hitad'eoprévenk^fcÉ- 
Cet.  Il  courut  Jl  fon  palais  ôt  Jfinvçftit  :  obli- 
ge ;  de  cède*  à  la  forçs , i  Hou-Cha-Hou 
chercha  à  fe<  iauver  pa^-deffu$  les  murail? 
les  ;  mais»,  ultime  il,  étçlt  jdéja  incony 
mode ,'  ibtomto  >  fe,  cifla>la  jamhe  y  && 
fut  arrêté  pa*  quelques  faldats  qui  le  tue-i 
sent.  Kao-Ki  m  coupa  la  têtç ,  &la,;d& 
pofa  à  la  pprtç  du  palais.  Il  alla  estfiiite 
fc  remets  entceles  main*  des.  officiers  pout 
être  cQndapmé  à  la  mort  ;  mais  le  prince 
lui  fit  gsace>  &  le  déclara  généraliifimé 
de  fes  armées.        ,  ; 

Çe$  divifion*  furent  d»  pl^s  grand  avant 
tàge pour^Genghiz-Khan  ^d'ailleurs  il  avoit 
traité  les  officiers.Chinois,  fes  prifcnniets* 
avec  tant,  d'égards  &  dediftinftion,  que 
la  plupart  avoient  pris .  fervice  dans  fes 
troupes.  Bien,  informé  de  l'état  où  fe 
trmivoient  les  Kins  f  nation  confidérable 

ZlY 
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parmi  les  Chinois ,  il  divifa  Ton  armé# 
en  quatre  corps,  &  marcha  contre  eux. 
Les  Kins,  pour  fe  défendre,  envoyè- 
rent une  partie  de  leurs  meilleures  trou- 
pes garder  les  paflages  difficiles,  les  ri- 
vières ,  les  gorges  des  montagnes-,  &  fr» 
lent  entrer  dans  les  villes  les  peuples  ca- 
pables de  porter  les  armes.  Quand  Gen- 
ghiz-Khan  en  fut  averti,  il  ordonna  à 
tou$*  fes  générais  de  prendre,  dans  les 
villages  oc  les  villes  (ans  défenfe,  les 
vieillards ,  les  femmes  &  les  en&ra ,  pour 
les  mettre  à  la  tête  de  IVmée.  Les  pay«* 
fans  &c  autres  qui  gardoknt  les  murailles, 
réConnoiflant  la  voix  de  leurs  pères ,  de 
leurs  mères ,  de  leurs  femmes  &-  de  leurs 
enfàns ,  craignant  de  les  bleffer  ou  même 
cfe  les  tuer,  en  cherchant  à  tuer  &  à  bat-* 
tre  les  ennemi*,  refuferent  dp  défendre 
les  places,  &  fe  donnèrent  pour  ainfi 
dire  eux-mêmes  au  vainqueur  La  défo- 
lation  fut  générale  dans  la  partie  de  la 
Chine ,  qui  eft  au  nord  de  Hoang-Ho  % 
ou  Rivière  -jaHité;  tefc  Mogols  pillèrent 
&  détraifirent f  plus  dé  qûatre-vingt-di* 
villes;  réduisirent  en. cendres  une  infinité 
de  bourgs  &  de  villages  ;  maflaererent  des 
milliers  de  perfonneç  inutiles  ;  prirent  tout 
ce  qu'ils  trouvèrent  d'or,  dVgent  &  de 
£oiç,  &  emmenèrent  en  eiclavage   wfè 
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Santité  extraordinaire  de  filles  &  d'en* 
is.  On  fait  monter  leur  butin  à  des  fom- 
mes  confidérables  ;  &  Ton  n'en  fera  pas  ' 
furpris ,  fi  Ton  fait  attention  que  le  pays 
étoit  fort  riche,  &  qu'il  n'y  eut  que  dix 
villes  qu'ils  ne  purent  forcer. 

Genghiz-Khan ,  pour  des  raifom  que 
f  on  ne  fçait  point ,  penfoit  cependant  à 
Aifpendte  le  cours  de  fes  conquêtes,  ôç 
à  s'en  f&tourner  en  Tartane.  Au  lieu  d$ 
répondre  i  l'emprefTement  de  fes  troupes 
qui  voirioient  invertir  Yen-Kiug ,  qui  étoit 
prefque  la  feule  place  que  les  ennemis  poP 
fédaflent  encore  au  nord  du  Hoang-Ho  f 
il  députa  .vers  Pemperèur  des  Niû-Tché^ 
pour  lui  repréfenter  qu'il  devoit  fe  hâfef 
d'appaiftf  v  par  des  prefens  confidérables  i 
la  colère  des  Mogols,  en  faifant  d'ailleurs 
réflexion  fur  fa  pofition  a&udle.  Les  avis 
étoient  partagés  dans  le  confeil  de  l'em- 
pereur. Les  uns ,  voulant  faire  un  dernier 
effort ,  en  dontfoieftt  pour  raifon  que  l'ar-» 
mée  des  Mogols  étoit  remplie  de  ma- 
lades \  les  autres ,  confeillant  ta  paix  ,  ob- 
jeftoient  que  la  crainte  &  le  defir  de 
retourner  dans  leurs  familles  s'étant  em* 
paré  de  lîefprit  des  troupes ,  on  n'en  de-* 
voit  attendre  aucun  fervice  :  ils  ajoutaient 
qu'une  bataille  perdue  les  laifleroit  fans 
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aucune  reffource.  L'empereur  fuivit  l'avis 
de  ces  derniers,  &  fit  propofer  la  paix. 
En  y  confentant,  Genghiz-Khan  exigea 
que  ce  prince  lui  donnerait  une  fille  du 
feu  empereur  Yun-Tfi ,  avec  cinq  cents 
jeunes  garçons  &  autant  de  filles ,  trois 
mille  chevaux ,  beaucoup  de  foie ,  &  une 
fomme  confidérable  en  argent.  Ce  bar- 
bare Genghiz-Khan ,  que  nous  admirons 
fur  la  fcène ,  pour  les  fentimens  qu'on  lui 
prête ,  eut  la,  cruauté  dé  faire  mourir  ^ 
pendant  fa  route,  en  s'en  retournant, 
tous  les  prifonniers  hommes  &  femmes 

2a'il  avoit  enlevés  des  provinces  de  la 
hine  ;  &  le  nombre  en  étoit  fort  confi- 
dérable. 

,  Cette  paix  ne  fat  pas  de  longue  durée  : 
4eux  caufes  y  contribuèrent.  i°  L'empe- 
jeur  des  Niu-Tché,  appelles  Ki ns  parle 
père  Gaubil ,  fe  retira,  contré  toute  raifort, 
dans  l'intérieur  de  fon  empire ,  &  laifia 
iLes  troupes  pour  la  défenfë  du  pays.  Ces 
groupes ,  mécontentes  de  leur  chef,  le  tuè- 
rent, en  mirent  d'autres  en  fa  place,  & 
reprirent  Quelques  villes  dont  les  Mogols 
étpient  en  pofleffion  :  quoique  l'empereur 
itfy  eût  aucune  part,  Genghiz-Khan  né 
£e  refafa  pas  au  plaifir  de  le  croire.  x° 
Outre  ce  prétexte ,  les  Khitans ,'  foulevés 
contre  les  Niu-Tché ,  faifoient  toutes  for* 
tes  de  propoiitions  à  Genghiz-Khan,  ÔC 
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inéme  un  des  généraux  Chinois  lui  offrait 
de  joindre  fes  troupes  à  celles  des  Mo* 
gols  ;  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
réveiller  fon  ambition.  Il  envoya  {es  gé- 
néraux dans  la  Chine ,  où  ils  s'emparè- 
rent de  plufieurs  places  fur  les  Niu-Tché. 
iOn  ne  rapporte  point  ici  quelques  traits 
4fn  appartiennent  à  l'hiftotre  de  cette 
tiation,  parce  qu'ils  fe  trouveront  dam 
les  Anecdotes  Chinoifes*  On  fit  foire  quel- 
ques propofition  de  paix  au  prince  Mor 
•gol  ;  mais  îl  impofa  des  conditions  fi 
«dures  ,  qu'elles  furent  rqettéçs.  Toute 
-cette  guerre  ne  fe  faifoit  que  psar  fes  gé- 
néraux. 

•  Cependant  Cfenghiz-Khan ,  du  milieu 
d'un  palais  qu'il  avoit  fait  conftruire  fur 
les  botis  d'une  rivière  que  l'on  foupçonne 
*étre  le  Kerlon ,  rëgloit  en  vainqueur  les 
«affaires  de  la  Chiné  ;  &  en  politique  celles 
de  l'Occident.  Plufieurs  hordes  avoiertt 
cris  les  armes  ^n  Tartarie  :  fes  envoyés, 
Jcomme  nous  l'avons  dit  ci-devant ,  avoient 
^été  mi$  à  mort  par  un  gouverneur  du 
fUiarifme.  H  falloit  donc  tout-à-la-fois  fe 
Venger  d'un  allié  infidèle  ,  foumettre  des 
/ùjets  •  révoltés , ;  &  s?aflurer  la  poffeflion 
^ufiç  £on<juêtè  ënçqre  trop  nouvelle  pour 
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être  bien'  foumifc.  Son  génie  lui  fuffit  à 
tout. 

Il  envoya  d'abord  contre  les  hordes 
révoltées,  &  prit  des  mefiires  fi  fages, 
qu'elles  rentrèrent  bientôt  dans  le  devoir, 
Mogli ,  dont  il  fit  publiquement  l'éloge, 
&  qui  étoit  en  effet  un  grand  capitaine-, 
fut  déclaré  général iffime  des  troupes,  & 
fon  lieutenant-général  dams  la  Chine: il 
lui  conféra  le  titre  de  Roi ,  ce  qui  pour- 
tant n'étoit  regardé  que  comme  une  es- 
pèce de  dignité,  mais  dignité  qui  devok 
demeurer  héréditaire  détfis  &  famille  ;&, 
en  préfçnce  de  toutes  les  troupes  Tartar 
res  &  Chinoifes  qui  avoient  feras  éten- 
dards déployés ,  il  lui  donna  un  cachet 
d'or  pour  fceller  fès  ordres.  Il  fit  enfuite 
de  grands  préparatifs  pour  porter  fes  ar- 
mes contre  le  fultan  du  Kharifme*  *, 

Mogli  y  s'étant  rendu  à  la  Chine  avec  les 
troupes  qu'il  avoit  fous  (es  ordres ,  s'empara 
d'un  grand  nombre  de  villes  du  Chanfi, 
du  Pé-Tçhéli  Se  du  Chantong.  La  ville 
de  Li-Tçhefcu ,  jdans  le  Pé-Tçhéli ,  après 
avoir  fait  une  vigoureufe  réfiftance ,  fitf 
enfin  obligée  de  fe  rendre.  Mogli  ordonna 
que  Ton  paflat  tou?  les  habitans  au  61  de 
l'épée.  Mais,  entraîné  par  l'impulfion  d'une 
fenfibilité  extrême  &  fortement  généreuA^ 
que  ces  barbares  ne  purent  s'eiçp&btt 
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^admirer ,  un  de  Tes  officiers ,  qui  avoit 
£1  famille  dans  la  ville ,  fe  jetta  a  fes  ge- 
noux, S*  s'offrit  à  mourir,  sfil  daignoit  à 
ce  prix  fauver  la  vie  à  fa  mère,  à  fes 
frères  6c  à  leurs  concitoynes.  Touché  de 
la  générofité  de  ce  dévouement,  Mogli 
révoqua  l'ordre,&  accorda  la  vie  à  tous  ces 
malheureux. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour  marcher 
vers  l'Occident,  Genghiz-Khan,  qui  y  étoit 
appelle  par  fa  vengwnce  &  par  le  Ca~ 
life  Nafer,  ennemije  Mohammed,  fal- 
tan  du  Kharifme ,  fit  publier  par-tout  que 
Dieu  lui  accordoit  fa  prote&ion  pour  cette 
entreprife.  Il  prétendoit  même  avoir  vu 
en  fonge  un  évêque  qui  étoit  venu  le  lut 
annoncer.  Tout  occupé  de  ce  projet, 
avoit-il  en  effet  rêvé  voir  un  perfonnage 
oui,  par  hafard,  tel  qu'il  le  dépeignit  à 
ion  réveil,  fetrouvoit  être  Mar-Denha, 
fiégeant  dans  le  pays  d'Igour  ?  ou  bien  ne 
fut-ce  qu'une  fable  imaginée  d'après  le 
portrait  qu'on  lui  avoit  fait  de  cet  évê^ 
que ,  &  qu'il  fit  tourner  au  fuccès  de  fes 
armes?  C'eft  ce  que  l'on  aùroit  peut-être 
tort  de  vouloir  décider  ,  puifque  l'un 
eft  auffi  poflible  que  •  l'autre  :  cette  hif- 
toire  d'ailleurs  rfeu  peut-être  qu'une  ré» 
pétition  -de  l'apparition  du  grand-prêtre 
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des  Juifs ,  qu'Alexandre  vit  en  fonge  avârfft 
d'entrer  en  Afie ,  &  dont  les  hiftorienâ 
Arabes  ont  voulu  faire  honneur  à  un  hé* 
ros  qu'ils  ont  célébré  dans  leurs  écrits  ;  cat 
les  hiftoriens  Chinois  ne  parlent  pas  de 
cette  vifion.  On  ajoute  que  ce  fut  depuis 
ce  teins  qu'il  protéga  les  Chrétiens  d'un*: 
façon  toute  particulière. 

J^[  12I9.  ]*4fV 

Toufchi,  l'un  des  fils  de  Genghiz-Khan^ 
en  étoit  déjà  venu  aux  mains  avec  le» 
troupes  du  Kharifme,  mais  fans  aucun 
fuccès  décidé.  Genghiz-Khan  s'étoit  em- 
paré de  quelques  places  où  il  avoit  fait  un 
immenfe  butin  9  torfqu'il  arriva  devant 
Bokhara ,  ville  de  la  grande  Bukarie ,  au 
fud-oueft  de  Samarcande ,  fur  le  même, 
fleuve ,  &  l'une  des  principales  villes  de& 
états  de  Mohammed.  Elle  étoit  célèbre 
par  fon  univerfité,  où  les  Mufulmans  ve* 
noient  étudier  les  fciences ,  &  par  le  grand 
nombre  de  fes  habitans  :  on  y  comptait 
alors  vingt  mille  hommes  de  garnifon. 

Avec  des  forces  fi  cônfidérables ,  on  eue 
dû  s'attendre  à  une  vigourfcufe  réfiftance* 
Cependant  les  comman^ans  ayant  été  re** 
pouffes  à  la  première  fortie ,  cet  échec  le«r 
fit  perdre  courage;  6c  ils  ne  rentrèrent 
dans  la  ville  que  pour*n  fortir  auffitôt 
par  une  porte  oppofée,  dans,  le  deflëigf 
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de  fe  fauver  dans  le  Kharifme  avec  leurs 
troupes.  Genghiz-Khan  les  fit  pourfuivre, 
&  ils  furent  tous  '  taillés  en  pièces,  La 
fureur  de  fe  voir  ainfi  abandonnés  ,  &  la 
crainte  qu'infpiroit  la  cruauté  ordinaire 
des  Mogols>  jettoient  le  trouble  &  le  dé- 
fefpoir  dans  toute  la  ville.  Les  uns  vou- 
loient  fe  précipiter  au  milieu  des  enne* 
mis ,  &y  chercher  la  mort  dont  ils  ne  pou-4 
voient  fupporter  l'attente  ;  d'autres  vou- 
loient  que  l'on  tâchât  de  fléchir  les  vain- 
queurs :  ce  dernier  avis  prévalut.  Les  prin- 
cipaux habitans ,  précédés  des  gens  de 
loi  &  des  fçavans ,  ouvrirent  leurs  portes  , 
&  vinrent  préfenter  à  Genghiz-Khan  le9 
clefs  de  la  ville. 

Ce'  moyen  leur  avoit  réulfi  :  le  prince 
Mogol  avoit  défendu  que  l'on  maltraitât 
pçtfonne;  mais  fa  cruauté  à  laquelle  il 
revenoit  toujours ,  &  qu'il  ne  vouloit 
exercer  que  fur  un  petit  nombre,  fit  le 
malheur  de  la  totalité.  En  entrant  dans 
Bokhara ,  il  paffa  dans  une  rue  où  il  vit 
un  grand  bâtiment  qu'on  lui  dit  être  ufie 
mofquée  :  il  defcendit  [auffitôt  de  cheval; 
monta  fur  la  tribune ,  & ,  en  ayant  arra-» 
ché  l'Alcoran,  il  le  jetta  aux  pieds  des, 
chevaux.  Cette  aftion  fit  murmurer  les 
plus  zélés  Mufulmans ,  un  d'eux  dit  : 
»  Dieu  !  quel  crime?  »  Un  autre  reprit  : 
»  C'eft  une  punition  qu'il  nous   infligé 
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»  dans  fa  colère.  >►  Cependant  là  crâîntft 
impofa  filence  à  la  multitude.  Les  foldats 
Mogols ,  croyant  enchérir  fur  leur  mai-* 
trere  ,  ou  du  moins  l'imiter ,  commirent 
plusieurs  excès  dans  le  même  lieu  2  en* 
fuite  il  fe  rendit  dans  Tendroit  où  les 
Mufulmans  s'aflembloient  aux  grandes  fê- 
tes; monta  de  nouveau  fur  la  tribune; 
expofa  £qs  griefs  contre  Mohammed ,  & 
fur-tout  la  manière  dont  on  avôit  traité 
{<ss  envoyés  &  {es  marchands  à  Otrar  j 
&  ajouta  que  Dieu  Pavûit  envoyé  pour 
venger  fur  eux  les  crimes  de  leur  maître. 
Sa  logique ,  comme  on  le  voit ,  n'étoit  pas 
bien  bonne  ;  mais  la  terreur  de  fes  armes 
infpiroit  un  peu  d'indulgence  pour  les 
défauts  de  fon  raisonnement,  On  Técou- 
toit  en.  filence;  &,k>rfqu'il  eut  ordonné 
de  porter  toutes  les  richefles  à  des  bureaux 
établis  pour  les  recevoir,  tout  le  monde 
fortit  pour  obéir,  Jufques-là ,  les  chofes 
s'étoient  pafTées    fans    aucun  défordre* 

}>arce  que  la  difcipline  militaire  retenoit 
es  foldats  Mogols.  Cependant ,  Genghiz- 
Khan  ayant  appris  que  quelques  foldats 
Kharifmiens  s'étoient  cachés  dans  un  en- 
droit de  la  ville,  il  fit  mettre  le  feu  dans 
ce. quartier,  pour  confumer  ces  malheu- 
reux. Comme  toutes  les  maifons  de  Bo- 
khara  n'étoient  que  de  bois,  toute  là 
ville  fut  réduite   en  cendres.  Ceux  des 

habitan* 
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feàbièans  qui  échappèrent ,  fe  difperfereni 
dans  le  Khorôffan. 

Pendant  ce  tems ,  les  deux  fils  de  Gen* 
ghiz-Khan,  Oktaï  &  Zagataï,  affiégeoient 
la  ville  d'Otrar  où  s'étoient  commifes  les 
violences  exercées  fur  les  envoyés  M  ogols» 
Le  gouverneurGhaïr-Rhan,  qui  avoit  tout 
à  craindre  s'il  tomboit  vif  entre  les  mains 
des  ennemis,  fe  dëfendoit  avec  un  cou-» 
rage  &  une  intrépidité  qui  faifoient  ptef* 
que  efpérer  la  levée  du  fiége.  Cependant , 
comme  les  ordres  de  Genghiz-Khan  rete* 
noient  les  troupes  devant  cette  place ,  au 
bout  de  cinq  mois ,  la  ville  &  la  forte* 
reffe  étant  prifes  ,  le  malheureux  gouver- 
neur, après  s'être  long-tems  défendu  avec 
des  armes,  &,  à  leur  défaut,  .avec  des 

Îierres ,  fut  enfin  pris  ôt  mené  à  Oktaï  ; 
c  bientôt  après,  vi&ime  d'une  guerre 
qu'avoient  allumée  fa  vanité  &fon  avarice, 
comme  on  l'a  dit  ci-devant  en  parlant 
du  Kharifme ,  il  fut  mis  à  mort  par  or* 
dre  de  Genghiz-Khaiv  Quand  on  voit  l'iq- 
telligence  &  le  courage  qu'il  mit  dans  fa 
défenfe,  on  regrette  qu'il  ait  été  coupa- 
ble de  cette  faute ,  oc  qu'il  en  ait  ainfi 
porté  la  peint. 

Les  armes  de  Genghte-Khan  n'avôient 
pas  su.ua  fuccès  moins  heureux  dan$  lc$ 
An.  Orient,  Partit  L  A  a 
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différais  lieux  où  il  avoit  envoyé  Ad 
monde  :  par-tout  les  places  s'étoient  ren-  . 
dues,  ou  avaient  '  été  prifes  dé  force. 
Enfin  U  vint  lui-même  mettre  le  liège 
devant  Samarcande,  que  les  Chinois, 
dans  cette  occalion ,  appellent  Suruekan. 
Cette  ville,  comme  on  le  fçait,  eft  1a 
plus  confidérable  de  la  Tartarie  ;  elle  étoit 
alors  la  capitale  du  Maouarennahar.  On 
ne  peut  qu'avoir  une  très -grande  idée 
de  fon  étendue  ,  quand  on  voit  que,  mal- 
gré le  grand  nombre  de  les  habitans,  elle 
renfermoit  encore  une  multitude,  de  gens 
de  la  campagne ,  qui  s'y  étaient  retirés  ; 
&  qu'outre  cela,  Mohammed  y  fit  palier 
cent  dix  mille  hommes  de  troupes  réglées 

fiour  la  défenfe  du  fiége.  Il  y  avoit  tout 
ieu  de  croire  qu'une  place  dans  cet  état 
rendroit  inutiles  les  efforts  des  ennemis, 
ou  du  moins  qu'elle  les  arrêteroit  long* 
tems  devant  lès  murs.  Mais  le  peu  d'ac- 
cord qui  régooit  entre  les  chers,  &  les 
divifions  qui  fe  mirent  entre  les  gens  de  loi, 
firent  bientôt  évanouir  de  fi  belles  er- 
rances. Le  mauvais  fuccès  d'une  fortje 
accéléra  les  fuites  taçhemes  qui  dévoient 
en  réfulter.  Les  courages  furent  prompte? 
ment  abattus  :  les, gens  de  loi  vouloient 
que  l'on  le  rendît ,  les  généraux  vouloîent 
continuer  à  fe  défendre.  -Le^gouvemeur 
fe  fortifia  dans-  le  château  U  dans  quel- 
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iques  autres  poftes  de  la  ville.  Le  Cadî 
&  le  Schéikh  -  Eliflam  ou  Moufti ,  qui 
6'étoient  rendus  maîtres  d'une  porte ,  al- 
lèrent trouver  Genghiz-Khan ,  propoferent 
de  lui  livrer  la  ville ,  &  imglcrrerentj^eléi- 
ntence  pour  les  habitans  Ôc^potirl^  trom- 
pes qui  y  reftoient  encore,  Genghiz-Khan 
ne  voulut  faire  grâce  qu*à  ceux  qui  étaient 
depuis  long-tems  dans  leur  parti.  Ils  fu- 
rent en  eflet  obligés  de  le  reclamer  :  8. 
eft  vrai  tju*tls  en  portèrent  le-  nombre  le 
plus  haut  qifils  purent  ,  puisqu'il  en 
échappa  par  cette  voie  cinquante  mîllêi 
Prefqute  tous  les  autres  tombèrent  fous 
l'épée  du  Vainqueur  :  on  traita  de  mêm^ 
ceux  qui>  s'étant  cachés  dans  des  lieux 
retirés ,  ne  furent  trouvés  qu'après  la  prife 
de  la  ville.  Trente  mille  feulement ,  après 
'avoir  payé*  une  fomme  de  deux  cents 
nïille  pièces  d'or  pour  leur  rançon ,  élu- 
rent la  liberté  de  refter  dans  1p.  ville  pour 
la  repeupler.  Ceux  qui ,  outf e  cela ,  échap^ 
perent  à  la  férocité  de  ces  barbares  fati- 
gués enfin  de  tuer  &  d'égorger,  fvtrertf 
emmenés  en  captivité .  / 

Pendant  que  Genghiz-Khan  étoit  arrêté 
|*ar  le  fiége  de  Samarcande ,  il  avoit  en*- 
Voyé  deè  troupes  à  la  pourfuite  du  fultân 
Mohammed.  Elles  avoiéht  ordîè  de  traS 
ftef  avec  douceur  les  places  qui  fe  reri- 
«teJi^t^^eMnêmes.  &*  <fëxè*cer-*iSi* 
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tes  les  fureurs  de  la  guerre  fur  cette*  qui 
eferoient  faire  quelque  réfiftance.  Cette 
conduite,  autant  que  celle  du  fui  tan,  qui» 
continuant  de  fuir  vers  la  Perfe,  aban- 
donnoit  ainfi  les  villes  &  les  provinces  à 
elles-mêmes*  défarma  tous  les  peuple?, 
fie  fournit  en  peu  de  teins- une  tirés-grande 
étendue  de  pays  aux  Mogols.  Nous  avons 
vu  précédemment  comment  ce  prince.» 
jprefqu'atteint  fur  les  bords  de  k  mer  Ca£ 
pienne ,  eut  le  bonheur  de  fe  réfugier  dans 
line  lie  où  il  finit  fes  jours  dans  une. 
mifere  d'autant  plus  accablante»  qu'il 
devoit  y  être  moins  préparé ,  par  la  for- 
tune brillante  dont  il  avoit  joui  juiqu'a* 
lors. 

à 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  du 
côté  de  la  Perfe ,  Genghiz-Khan  avoit  en* 
voyé  fes  trois  fils  Toufcly  ,  Oktaï  &  Za- 
gâtai  pour  ioumettre  le  Kharifme.  La  ca- 
pitale »  qui  portoit  ce  même  nom ,  lés  ar- 
rêta près  de  huit  mois.  Il  eft  vrai  que  ce 
ne  fut  pas  moins  l'ouvrage  des  divifions 
qui  régnoient  dans  leur  armée,  que  du 
courage  des  affiégés.  Chacun  des  fils  de 
Genghiz-Khan,  courageux,  intrépide,  mais 
violent  comme  leur  père,  ne  pouvoit  fôuf- 
frir  une  autorité  partagée,  &  détruifeit 

à  plaifir  ce  qtfftyoient  tait  fe$  deux  frètes* 
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Permettre  fin  à  ces  divifions,  Genghiz- 
Khan  donna  le  commandement  général 
à  OktaL  Cette  opération  entraîna  à  la 
vérité  la  fin  du  fiége  ;  mais  elle  produifit 
un  autre  mat  par  rapport  à  ce  prince;  car 
Toufchi  devint  fi  mécontent  d'être  obligé 
ée  le  céder  à  fon  ftere,  qu'il  fe  retira  dans 
le  Captchac ,  c'eft~à-dire  dans  cette  par* 
tie  de  la  Tartane  qui  eft  au  nord  de  la 
mer,  ou  dta  lac  d'Aral ,  &  au-  nord-eft 
et  la  mer  Cafpienne,  où  la  plupart  des 
peuoks  fe  fournirent  à  lui. 

Oktaï  recommença  les  attaques ,  fit  fe 
difpofa  à  un  affaut  général.  Les  Mogols 
s'y  porterait  avec  une  ardeur  incroyable: 
la  viHe  fat  emportée ,  &  plus  de  cent 
mille  hommes  furent  paffé*  au  fil  de  Pé- 
pée.  Ils  mirent  le  feu  de  tous  côtés,  ré» 
«hrifirent  tous  les  habitans  en  efclavage; 
&,  ce  qui  ne  prouve  que  trop  combien 
lut  grand  le  nombre  de  ces  malheureux» 
c'eft  que  chaque  foldat  eut  vingt-quatre 
perfonnes  pour  fa  part,  &  que  certaine- 
ment celle  des  officiers  devok  être  phn 
confidérable, 

Ily  avoit  à  Kharifme  un  Schéikh,  ou 
igieux  Mufulman  ,  nommé  Nédgemed- 
din-Haftet-Khufrev  #  9  auquel  les  Mogols  , 
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par  jç  ne  fiçais  quel  efprit  de  vénération, 
vouloient  fauvçr  la  vie.  Plufieurs  fois  ils 
lui  firent  propQier  de  fortir  de  la  ville  ^ 
pour  n'être  pa$  compris  dans  les  .horreurs 
qu'elle  alloit  éprouver.  Le  Sçhéikh  leur 
fépondit  qu'ayant  vécu  pendant  foixante- 
4ix  ans  avec  les  Kharifmiens,  &  leur 
«tant  attaché  par  les  liens  de  4a  religion , 
il  étoit  réfolu  de  mourir  avec  eux  ;  &  eq 
çffet  il  eut  le  courage  de  fe  poster  pa» 
^Qi^t  «pour  la  défenfe,  autant  .que  ion  âg& 
pouvoit  lé  lui  permettre,  Se  périt  enfin 
l£s  «mes  à  la  main. 

.Les  habitans  de^Termedy  dont  Gen* 
ghiz-Khan  faifoit  le  fiége  en  perfoone^ 
^yi$t  voulu  faire  réfiftance  y  furent  partes 
ap  fil  de  l'épée»  Une  vieille  femme* 
échappée  au  maflacre  général ,  niais  ayant 
tout  lieu  de  craindre  là  fureur  xlejees  bai* 
hiaïes ,  ofiirit  à  quelques-uns  d'eux  de  leur 
donner  une  greffe  perle,  fi  Ton  Touloik 
lui  çonferver  la  vièi  Ils  y  confentirent  ; 
mais ,  iorfqu'elle  leur  eut  demandé  quel* 
«jmê  tems  pour  leur  livrer  la  perle  ea  ques- 
tion, parce  qu'elle  l'avoit  avalée*  dans 
l'infant  ils  lui  ouvrirent  le  ventie^  afin 
de,  l'avoir  plus  piomptement.  Rerfuaciés 
que  la  plupart .  4es,  habitans  avoient  ufé 
de  la  même.précaution ,  ils  couroient  de 
fpus  côtés  ouvrir  lçs  cadavres,  &  le  peu 
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£*  gen?  qui  vivoient  encore.  Ils  ne  rem* 
portèrent  cependant  prefque  rien  de  tant 
4e  barbarie. 

<|fco[  nu.  JvflU 

Genghiz-Khan  marcha  enfuite  contre  la 
yîUfe  de  BaUth*  dans  laquelle  on  comptoit 
I9i  fort  grand  nombre  d'habitans  9  douze 
cents  mofquées ,  deuxf cents  bains  publics» 
&c  dont  les  richefles  étoient  proportion» 
nées  à  l'étendue.  Les  habitans  offrirent  de 
&  rendre,, en  demandant  à  capituler.  Mais 
te  cruel  &  avide  Mogol  aima  mieux  la 
prendre  d'^Taut  ;  & , .  fans  vouloir  rien 
entendre,  après  avoir  fait  faire  main-baffe 
fur  tous  les:  habitans,  il  rafa  cette  ville 
auparavant  4i  belle  ôc.fi  opulente- 
La  ville  de  Mérou  éprouva  peu  aprè$ 
un  pareil  traitement  :  on  y  fépara  tous 
les  gens  de  métier ,  auxquels  on  fit  grâce  ; 
&  tous  -des .  autres  furent  abandonnés  à 
la  fureur  du  foldat.  On  compte  qu'il  pér 
rît  plus  de  cinquante  mille  hommes  dans 
cette  oçcafion.  Nous  paflbos  fous  filenct 
le  même  traitement  exercé  fur  plufieurs 
autres  villes  qui  éprouvèrent  toute  la 
fureur  des  Mogols.  Ils  furent  encore  plus 
cruels,. jsftl.'éftoit  poffible,  à  la  prifexlé 
Bamian.  Zagataï  y  perdit  un  fils  que  fon 
aïeul  Genghiz-Khian  affe&ionnoit  beau* 
coup  :  auffi  y  lorfcjue  l'on  fe  fut  emparé  de 
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ravages,  perdirent  leur  général  Tchepei 
Novian,  l'un  des  plus  grands  hommes  de 
fuerre  de  fontems,  &  revinrent  trouant 
Çenghb-Kh**. 

?  Ce  prince  attendait,  dans  -inie  ville  de 
\fL  grande  Bnkhasie,  qde  les  grandes  cha- 
leurs de  Pété  fuflent  panées.  Lorfque  tons 
fes  généraux  &  les  princes  de  fa  famille 
j?y  furent  raflfemblés,  ils  y  tinrent  une 
diète  générale,  dans  laquelle  oo  agita le? 
différais  moyens  de  gouverner  les  provin* 
ces  nouvellement  conquîtes.  Entre  les  di* 
yerks  questions  qui  furent  agitées  dam 
*ette  aflemMée^  rien-  ne  prouve  mieux  la 
barbarie  de  ceux  qui  laconpofoàent,  que 
la  proposition  Suivante-  Plufieurs  grands 
de  l'empire  minent  en  avant  qu'il  ferait 
très-à-propos,  de  faire  tuer. tous* les  habt* 
♦ans  des  provinces  que  Ponavok  conqui* 
fes  à  la  Chine ,  parce  que  c'étoient  aûtarit 
de  gens  que  l'on  ponvoit  regarder  comme 
inutiles;  &  qu'eofuite  on  >  convertirait 
teurs  terres  en  pâturages  dont  on.  tirerait 
m  grand  profit  pour  la  nourriture  de 
leurs  chevaux.  Quand  on  ofër  propofer 
nu  tel  avis  dans  une  affembléç  fans  crain- 
dre d'en  être  cbaffé  par  Kndighatkm.géJ 
uérale  ^  fans  doute  que  celui  qui  le  donne 
connoit  bien  ceux  qui  Pécoutent,  &c  qu'il 
%ait  que  par-là  il  entre  dans  leurs  vues.  Au ffi 
h  plus  grand  aeinbcç  $ts  «ffiffoivie  nuw 
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mât  de  fpn  avis.  Mais  le  fage  Ifitchout* 
feïs'y.oppofa  vivement ,  &  représenta  à 
£enghiz-Khan  que  les  terres  labourées  de 
J*  Chine ,  le  fel,  le  riz,  les  foies  que  l'on  eç 
fttiroit  y  pouvoient  produire  des  fommes 
ixnmenfes  dans  le  tréfor.  Il  y  démontra 
ïufage  que  l'on  pouvoit  faire  des  rivières 
pour  les  avantages  du  commerce,  &  finit 
par  dire  qu'il  s'en  falloit  bien  que  la 
gloire  &  la  paiffance  d'un  fouverain  con- 
ficûaflent  à  faire  maffacrer  les  peuplés 
vaincus  dont  il  peut  faire  des  fujets  foif- 
ibis  &  fidèles  ;  que  les  grands  généraux 
l^étoient  utiles  qu'à  la  tête  des  armées, 
&  que  les  grands  politiques  n'exerçoient  le$ 
reffources  de  leur  fagefle  qu'autant  qu'ils 
«Soient  des  peuples  à  gouverner.Tout  bar- 
bare, tout  féroeequ'étoit Genghiz-Khan , 
ifcfentit  la  force  de  ces  raifons,  &  s'y  ren* 

l\  Noms  avons  -wprécédemment  que  et 
héros*  voulant  fe  faire  reconnoîlre  chef  des 
différentes  hordes  ,  s'étoit  joué  de  la  fo» 
perftition  de  fon  peuple ,  «n  faifaat  parole 
tre  un  perfonriage  réputé  faint ,  qui  cou* 
arma  9  de:  J*  ptfrt:  de  Dieu ,  fa  miffion  & 
fon  pouvoir  fur  les  homfnes.  .Quelques- 
uns  des  grands  de  fà  cour  uferent  du 
même  matagêiiie  pour  l'empêcher  <te 
templir  plus  long-tems  les  promeffes  db 
£ûnt.  Ils  prétfi^faent  avoir  Va  un 
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tre  femblable  à  un  cerf,  avec  une  <[iin^ 
de  cheval,   une  corne  fur  la  tête,  ïm 
poil  verd,  tel  à  peu  près  que  Ton  nous 
peint  l'animal  fabuleux  appelle  Licorne* 
Cet  animal  leur  avoit  dît  qu'il  falloit  qu* 
Genghb-Khan  mit  fin  à  Tes  conquêtes,  Se 
qu'il  s'en  retournât  dans  fon  pays»  Le 
nouvelle  Te  répandit  bientôt  dans  toute 
l'armée  :  les  foldats  la  crurent  d'autant 
plus  aifément,  que ,  dans,  cette  oecafion  3 
leur  fuperftition  étoit  fécondée  de  l'ttt» 
vie  de  fufpendre  des  travaux  qui  les  te* 
noient  loin  de  leur  patrie  6c  de  leur  fit*, 
mille.  On  peut  préfumer-,  avec  quelque 
vraisemblance ,  que  Genghia-Khan  ne  fat 
pas  la  dupe  de  cette  vîfion  ;  cependant 
les  repréfentations  qu'elle  occafionna  de 
de  la  part  des  généraux,  le  déterminèrent 
à  s'en  retourner  en  Tartane ,  à  Caraco- 
rum ,  qu'il  avoit  choifie  pour  être  la  ca* 
pitale  de  fes  états.  Avant  fon  départ,  il 
donna  fes  ordres  pour  réduire  encore  quel* 
mies  pays,  &  contenir  les  autres  dans  le 
devoir  »  &  il  y  envoya  fes  fils  avec  des 
troupes» 

Genghiz-Khan  voulant  terminer  fes  ex* 
péditions  dans  ce  pays  par  une  grande 
cbaffe  ,  envoya  vers  fon  fils  Toufchi, 
avec  lequel  il  étoit  raccommodé,  afin 
«fil  y  concourût  de  ce  côté.  Ces  fortes 
dcchafles,  telles  que  les  iont  quelquefois 
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ip  princes  Tartares ,  reffemblent  bien  plu-» 
tôt  à  la  marche  d'une  armée,  qu'à  un  fim* 
pie  divertiflèment.  Auflî ,  dans  ces  fortes 
d'occafions  ,  ont-ils  fouvent  moins  en  vue 
4e  fe  divertir ,  que  de  nourrit  un  camp  j* 
ou  de  détruire  une  grande  quantité  de 
bêtes  furieufes;  &  nous  voyons  dans  Phi£ 
toire  de  Tamerlan  une  chaffe  de  cette 
efpece,  qui  fournit  à  faire  fubfifter  Ami. 
armée  pendant  plufieurs  joujs. 
.  Dans  ces  occasions,  toutes  les  troupes' 
font  un  cercle  d'une  étendue  confidéra« 
Me ,  qui  environne  fouvent  tout  un  pays; 
Alors  elles  s'avancent  en  fe  ferrant  tou- 
jours de  plus  en  plus,  &  formant  un  cer- 
cle moins  grand.  Les  animaux  difperféi 
dans  les  forêts,  effarouchés  par  le  bruit f 
faient  toujours  vers  le  centre,  où  enfiit 
ils  fe  trouvent  tous  raffemblés;  alors  les 
princes  tuent  ce  qu'ils  veulent ,  6e  abaiw 
donneat  le  refte  aux  troupes.  H  y' a  des 
provinces  de  France  où  l'on  fait  en  petit 
une  chaffe  de  cette  efpece,  pour  raflent* 
hier  certains  oifeaux  qui  fe  jettent  alors 
d'eux-mêmes  dans  des  filets. 

Après  la  chaffe ,  dans  laquelle  on  dé» 
truifit  une  multitude  incroyable  d'animaux, 
Genghiz-Khan  renvoya  Toufchi  dans  te 
Captchac  :  il  donna  à  Zagataï  le  gouver- 
nement des  pays  conquis  tu  Occident,  ea 


£8i  Anecdotes 

lui  laiffant  un  général  habile  pour  lui  fewC 
Vir  de  confeil. 

Nous  paflbns  fous  filence  toutes  lé? 
félicitations  que  reçut  Genghiz-Khan  en 
arrivant  chez  lui;  on  les  fuppofera  de 
teôe.  Il  retoumoit  dans  fa  famille;  il 
étoit  vainqueur  :  par-tout  il  ne  trouvoit 
que  des  fujets  fournis  ,  des  alliés  fidèles  , 
des  parens  &  des  femmes  tendres,  oiï 
du  moins  qui  feignoient  de  tfêtre  ;  car, 
comme  il  en  avoit  cinq  cents,  il  feroit 
bien  étonnant  qu'il  eut  été  aimé  fincére- 
ment  d'un  €  grand  nombre,  pendant  que, 
dans  des  pays  où  l'on  n'en  a  qu'une  ,  il 
arrive  quelquefois  que  c'eft  le  mari  qui 
s*  le  moins  de  part  à  fon  affe&iôn. 

Pendant  l'abfence  de  Genghiz-Khan, 
fytogii ,  qu'il  avok  établi  fon  général  à 
U  Chine,  comme   nous  l'avons  dit  ci- 
devant;  n'avoit  cefle  de  faire  la  guerre 
aux  Niu-Tché*  foit  par  lui  -  même ,  fait 
par  fes  généraux.   Mafgan,    i*un  d'eux, 
ayant  battu  un  corps  de  troupes ,  com- 
ifiandé  par  Tchang-Jao ,  ce   dernier  eut* 
le  malheur  de  tomber  de  cheval ,  &  d'ê- 
tre -pris,  On  le'conduifït  à  Mafgan,  de-  ' 
vant  lequel  on  vouloit  le  faire  profterner^  , 
>*Je  fuis  général  A'armée  j  comme  Maf>* 
n^gan,  dit  Tchang-Jao;  &  jamais  je  ne' 
^çonfeatiiaiAagie  telle  b^ffeût*  *MaP 
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^an,  étonné  de  la  grandeur  d'ame  dt 
cet  officier,  &  moins  barbare  que  la  pl&» 
part  d?  ceux  de  fa  nation,  fit  délier  le 
général  Chinois,  ôcle  traita  avec  bonté, 
ainfi  que  tous  les  autres  prifonnieis. 

A  la  fuite  de  ces  expéditions,  on  trou» 
ve  que  les  Mogols  pénétrèrent  dans  la 
Corée,  &  la  rendirent  tributaire. 
,  Malgré  Tes  foins ,  ion  aétivité ,  fei 
grands  travaux ,  Mogli  n'avoit  encore  pu 
réduire  entièrement  les  Niu-Tché.  Dans 
le  tems  qu'il  fe  préparoit  à  une  nouvelle  ex-* 
pédition,  il  tomba  malade,  &  mourut  après 
avoir  tenu  cet  difcours  à  ion  fils  :  «  II  y 
n  a  quarante  ans  que  je  fais  avec  fuccés 
5>  la  guerre  pour  établir  l'empire  des  Mo* 
»  gols  dans  ces  provinces  ;  je  meurs  avec 
»  je  regret  :  de  n'avoir  pu  prendre  leur 
»  plus  forte  place  :  je  vous  en  laiflè  le 
»  foin  ;  regardez  la  prife  de  cette  place 
»  comme  une  conquête  importante.  » 
:  Mogli  étoit.âge  de  cinquante  -  quatre 
ans  9  &  Genghiz-Khan  n'avoit  pas  de  fk* 
jet  plus  fidèle,  Se  qui  lui  eût  rendu  de 

1>lus  grand^Jeftrices.  Il  fupportoit  toutes 
es.  fatigues  de  la.- guerre  comme  le  moin- 
dre foldat.  On  rapporte  que,  dans  le  tems 
<pe  Genghiz-Khaa  n'étort  encore  que  chef 
ée  horde  v  accablé  de  chagrin  &  de  fa- 
tigue ,  après. avoir  fouâert  xa\  écfcec  corn 
Édérable  ^tceiprihce^  ne  pouvant  «gagne! 


•  - 
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fon  camp,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
de  neige  oui  tomboit  alors,  fe  jetta  en 
plein  air  iur  un  peu  de  paille ,  afin  de 
prendre  fommeil.  Mogli  &  Portchou  pri- 
rent une  couverture  qu'ils  tinrent  eux- 
mêmes  en  l'air  pendant  toute  la  miit , 
(ans  changer  de  place  &  fans  faire  aucuri 
mouvement.  Cette  aftion  fit  beaucoup 
d'honneur  aux  deux  officiers;  &,  depuis 
ce  moment,  leurs  ramilles  furent  en  grande 
eftime  auprès  des  princes  Mogols. 

Les  hiltoriens  indiquent  encore  qbel* 
ques  expéditions  de  Genghiz-Khan  *  dans 
lefquelles  il  périt  tantôt  trente,  tantôt  cin- 
quante, quelquefois  jufqu'à  cent  mille 
Hommes.  Dans  le  royaume  de  Tangout 
particulièrement,  ils  exercèrent  des  cruau- 
tés inouïes.  On  prétend  que  %  fur  cent  per- 
fonnes ,  il  n'en  reftoit  pas  deux  ;  que  les 
campagnes  du  Tangout  étoient  toutes 
couvertes  de  morts»  Le  peu  de  ces  mifé-* 
râbles  qui  échappoient  à  la  fureur  de 
l'ennemi ,  fe  réfugioient  dans  les  mon- 
tagnes &  dans  les  bois,  où  fouvent  ils  pét 
riiïbient  de  faim  6c  de  mifere. 

* 

Genghiz-Khan  fe  propofoit  de  travailler 
lui-même  à  l'entière  rédu&ion  des  Niu- 
Tché,  lorfqu'jl  tomba  malade  affez  dan- 
gereufenent  Se  voyant  hors  d'efpérance 

d'en 
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iâfeti  revenir,  il  fit  venir  auprès  de  lui 
ton  Quatrième  fils  Touli9  &  le  déclam 
régent  dfe  l'empire  jufqu'aU  retour  d'Oktaï> 
qu'il  défigna  pour  fort  fucctfleur.  Il  ex- 
horta (es  fifc  à  vivre  dans  U  plus  grandi 
union ,  $c  donna  à  Tes  généraux  des  co»- 
feik  fur  la  manière  de  réduire  les  Niu- 
Tché. *  L'élite  de  leurs  troupes,  dit-il^ 
m  gardent  les  partages  les  plus  importai!*; 
»  As  font  piaîtres  des  montagnes  qui  font 
h  au  Tud  $  &  s'y  font  fortifiés  ;  au  nord,  ïh 
»  ont  un  grand  fleuve  pour  frontière  :  il 
»  eft  difficile  de  .  lçs  attaquer  &  de  Ici 
»  vaincre  4e  ce  côté»  Les  Song  font  tour* 
»  ennemis  mortels  depuis  très4ong-*eim* 
»  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  vous  Uiflfe* 
*  ront  un  partage  libre  fur  leurs  terrer, 
*>  fi  Vous  le  leur  demandez.  Cette  marche 
»  forcera  lés  Niu-Tché  à  filtre  divertfoil 
»  pour  vous  oppofer  dès  troupes  ;  ils  fo- 
»  rorit  obligés  d'en  faire  Venir  du  nord  : 
h  la  marche  eft  lqpgue,  elle  fera  pénible} 
J*  &  vous  pourrez  attaquer  avec  avantage 
h  des  troupes  fatiguées  &  hors  d'état  le 
»  combattre.  »  Il  exclut  enfuite  de  la  cou* 
ronne  ceux  des  princes  de  fa  famille  qui 
étoient  hés  de  princefles  Chinoifes,  Il 
mourut  peu  après,  âgé  de  fojxante-fix  a*** 
après  en  avoir  régné  près  <k  vinginleux* 
Quoique  nous  n'ayons  rapporté  qu'uti* 
Am  Orient*  Partie  l.  Bb 
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donné  des  loix  aux  Mégots ,  &  #t  cela 
nous  nous  fomrnes  conformés  m  fentimen  t 
des  écrivains  Arabes;  car  ,  s'il  en  faut 
croire  les  Chinois,  lorfqu'Qktaï  monta 
fur  le  trône ,  ces  peuples  n'avoient  ni  loix  , 
m  police.  Mais  nous  obferverons ,  avec 
un  judicieux  écrivain  de  ce  fiécle,  que 
cette  affertion  des  Chinois  ne  peut  être 
prife  à  la  lettre.  On  fent  bien  que  par 
rapport  à  un  peuple  aufS  policé  quç  celui 
de  la  Chine ,  les  autres  n'étaient  que  des 
barbares  ;  &  d'ailleurs  on  peut  ajouter 
qu'ils  ne  voyoiejit  pas  les  Mogols  allez 
favorablement  pour  les  juger  avec  beau** 
coup  d'impartialité.  Voici  les  loix  attri- 
buées à  Genghiz-Khan 

I.  Il  établit  la  croyance  d'un  Dieu, 
créateur  du  ciel  &  de  la  terre,  &c  maître 
de  toutes  chofes. 

r  II.  Il  exempta  des  charges  publiques 
les  chefs  des  fe&es ,  les  prêtres  &  les  mé- 
decins, 

III.  Il  défendit,  fous  peine  de  la  vie, 
&  aucun  prince  de  fe  faire  proclame* 
Khan,  fans  avoir  été  élu  par  les  chefs 
de  k  nation ,  dam  une  diète  convoquée 
à  cet  effet. 

IV.  Il  défendit  de  plus  que  les  chefs 
de  hordes  porta flent  des  titres  comme  les 

V.  Il  ordonna  qu'on  ne  fît  jamais  la 
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fmx  aveé  atamn  prifcce  ,  $t*il  rt*  flk  fou- 
~cms« 

VI.  Il  confirma  &  confolida  l'ufage  de 
ktivifer  tés  troupes  par  dix  mUte,  ptr  mille, 
par  cent  ,  &  pat  qfac.  x 

VII.  Il  ordonna  que  éhfcque  feldat, 
lorfqu'àl  feudrofc  ft  inettte  en  campagne, 
viendrait  recèroîr  Tes  anhéi  dte  ifttàtô  de 
Fofficîér,  &  qu'il  l*b  tjendtoit  toujours 
propres. 

VHS.  Il  déferidît,  fous  peine  de  la  vief, 
dd  piller  l'ennemi  autant  que  le  gétiéral 
ce  eût  donné  ht  permiflkm,  en  permet- 
tant à  chaque  foldàt  de  garder  ce  cpjfll 
awotf  pris ,  après  avoir  payé  au  Khan  tes 
droits  imposés.  .    ■ 

IX.  Afin  de  tenir  fes  troupes  en  h*- 
îeiriô ,  3  ordonna  qu'elles  feroient  Mû£  les 
îrîvérs  dé  grandes  chafles  ;  & ,  pour  cela, 
it  défendit  i  fes  fujets  de  tuer ,  depuis  le 
moii  de  Mite  jufqu^cà  O&obrè ,  les 
cer&,  les  daii^fc  les  chevreuils,  tes  liè- 
vres ,  les  ânes  fauvages ,  &  plufiem*  fifcv 
tes  dfoKfeaux. 

X.  fl  défendit  que  l'on  égorgeât  lès 
animaux,  Se  indkp»  imc  fhaniçfe  de  les 
tueh 

XI.  H  permit  «Feii  marier  le  fang  & 
les  entrailles  ;  ufaçe  inconnu  jufqu?aloi* 
en  Tartane, 
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-  Xlf.  fl  régtales  immunités  &  les*  prfc 
viléges  des  Tarkhans  ,  ou  grands  de  la  na^ 
tlôn.    •-  *  * 

XIH;  Il  ordonna  que;  tous  fêsfujete 
indiilin&ement,  dès-  qu'ils  feraient  avei?- 
t\s\  iroifent  à  la  guerre,  ou  ttavailleioient 
.  grattement  à  des  ouvrages  publics.  % 

XIV.  Il  régla  le&  ftpplices  pour -les 

triittinèls. -Les  vois  or&rnafres  <  dévoient 

être  punis  à  coups  de  bâton  ,  à  moins  que 

- ïctfi -hé tendît "trofrf ois  la  valeur  Au  vol; 

mate  ^'it  s'agi#oit  'cPuiïbœuf  ou  d'un;  chê- 
-val  y  -  çottïmer  la  principale^  Tricheffe.  des 
iT^rtafes  confifte  ertiéftiaux  &  en';  cava- 
clerm  y  alors  -on  pumffoitde:mart;  le  cou- 
pable, &  fon  corps ,  ouvert  par  le  imilieu, 
-étoit  «xpofé  en  fye&acle  à  la  ihulâtude» 

XV.  Pour  entretenir  ie  courage  ^cl'ef- 
,prtf?  d?élévation  parmi  les  Mogoby  il  dé- 
fendit qu'aucun  d*eux  pût  être  domèftt- 
que^  Celix  qui  h.vqiiêoioét -.  la  pareflèou 
-la  'futtfe  des  efclaves  ,  éxjtnt  i  punis  £xen>- 
ftmœment.    -     c 

XVI.  -A  l'égard  des  mariages;,  il  fut  or- 
donné que  l'homme  .acheterôit-faiïemtne, 
qii'iL  a'épouferott  f  poi^t i  une  filje ,  dont  il 
feroit  parent  au  premier  &  au  fécond  jde- 
^rés:;i-  mais  iWaifla  la- liberté  d'épotffèt  les 
2ebx  jjelemsi 9  &&  d!iv®ir,  plufieurs  fènune% 
même  avec  des  concubines,  .    z,  n-  T  /  • 
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XVII.  II  condamna  à  mort  les  adultè- 
res ,  &  donna  la  permiffion  de  tuer  ceux 
qui  y  feroient  furpris. 

z  XVIII.  Pour  multiplier  les  alliances  y 
il  permit  aux  familles  de  s'allier  en  ma- 
riant dçux  enfansqui  feroient  morts;  & 
Ton  faifoit  pour  cet  hymen  bizarre ,  un 
contrat  &  les  cérémonies  ordinaires. 

XIX.  Comme  la  nation  étoit  fort  fu- 
perftitiçufe ,  que  ces  Tartares  ne  voy oient, 
dans  le  bout  &  les  autres  effets  du  ton-, 
nërre ,  que  l'annonce  de  quelques  événe- 
mens  extraordinaires  9  dont  la  crainte  les 
portoit  aflez  fréquemment  à  fe  jetter  dans 
l'eau ,  il  défendit  l'approche  des  rivières  , 
&  tâcha  de  donner  de  l'averfion  pour  les 
eaux  ,  fous  prétexte  que  les  vapeurs  qui 
s'en  élevoient  étoiént  malfaifantes. 

XX.  Il  condamna  à  mort  les  efpions,' 
les  faux  témoins,  les  forciez,  &les  gens 
adonnés  aux  crimes  contre  l'ordre  de  la 
nature. 

XXI.  Il  établit  une  peine  pour  les  of- 
ficiers qui  manqueroient  à  leurs  devoirs, 

Onlbupçopne  Genghiz-Khan  d'avoir  eu 
peu  de  religion.  Il  fut  enterré  dans  un 
lieu  qu'il  avoit  choifi  ,  que  les  Mogols 
appellent  Burkhan-Caldin ,  &  les  Chinois 
la  Montagne  de  Han,  à  l'occident  de  Pé- 
kin  y  dans  une  caverne  appellée  Kinniées» 

Bbiv       ■      , 
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Tous  les  princes  de  fa  famille  y  ont  été 
transportés  en&ite. 

La,jnprt  de  Genghiz-Khan  n'avait  pa$ 
iWpendu  la  guerre  contre  les*Nip-Tçbé, 
pu  les  Kins.  Les  Mogols  affiégeoient  la 
ville  de  Ho-Tcheou,dans  le  C^nfi.  Tchin-; 
In ,  qui  çn  étoit  gouverneur,  apçès  $*ê- 
ire  défendu  avec  le  plus  grand  courage  « 
perdant  créai  toutç  efpérance  de  fahit, 
engagea  fa  femme  à  fe  retirer.  Elle  \u\ 
tëpondk  qtfayànt  jufqu'alors  partagé  fcsr 
£onnçurs  oc  tes  biens ,  elle  vouloit  avoir 
un  fort  commun  avec  lui  jufçju'ai*  tom- 
beau; &,  comme  fa  vie  ne  pouyoit  être* 
rçfpeôée  par  Pennemi ,  elle  n£  devoir  pas 
avoir  un  meilleur  fort.  Elle  s'empoifonn^r 
fiir  le  champ  :  iç*  deux  fils  &  leurs  fer- 
mes en  (ont  autant,  Tçhm-în  les  fait  en- 
terrer,  imite  leur  exemple,  &  meurt  dans 
le  moment  où  les  Mogols  entraient  darç 
la  place. 

LorfqtfOktaï  fyt  arrivé,  tous  les  prince* 
&  les  grands  çte  la  nati<n*atteremfe  pros- 
terner devant  fa  tente ,  &  lui  fouhaïter  un 
long  &  paiiïble  tègne.  H  fot  reconnu 
grand  Khan  d^ra  Paflembléç  générale  dç 
la  nation  ;  après  quoi,  il  donna  un  gran<ï 
i^epas ,  &  fit  des  pr^fero  aux  principaux 
placiers. 
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Oktài-Khàn,  après  cette  proclamai 
lion,  s'attacha  à  réparer  les  défordres  qui 
s'étaient  introduits  pendant  l'interrègne  , 
&  déclara  Ili-Tchoutfaï  (on  premier  mi* 
wiftre. 

Pour  remplir  dignement  une  place  de 
cette  importance  ,  ce  miniftre  dreffa  un 
code  de  loi*  qui  furent  obfervées  très- 
rigoureusement.  Après  avoir  pris  une  con- 
fknfTançe  de  tout  les  pays  fournis  par  Ton 
père,  Ôktat  détermina  la  quantité  d<3 
foies  ,  de  grains  &  d'argent  que  les  fa- 
milles Chinoi  fes  dévoient  fournir  ;  le  nom* 
bre  de  chevaux ,  de  bpeufe ,  de  moutons 
ôc  de  peaux  ,  que  les  Tartares  dévoient 
apporter  ;  et  l'on  fit,  dans  les  pays  occi- 
dentaux *  rémunération  des  hommes  au- 
de/fus  de  quinze  ans ,  afin  de  fçavoir  cet 
que  l'on  poiproit  en  tirer  pour  les  ar* 
mées. 

Le  nouveau  Khan  s'étoit  déjà  porté 
•xefs  la  Chine,  avoit  parcouru  les  pfo-. 
vinces  de  ce  vafte  pays  qui  lui  étoient 
fournies ,  s'étoit  fait  inftmire  par  fon  mi* 
iiiftre  des  loix  &  de  l'hiftoire  ancienne, 
de  ce  peuple  fi  difficile  à  vaincre ,  & 
inême  avoit  pris  plusieurs  poftes  impor- 
tans  fat  les  NiurTché  ;  il  fe  préparait  à 
^archer  par  les  parties  méridionales ,  pow 
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les  foumettre  entièrement  ,  lorfque  ies 
divifions  excitées  par  les  ennemis  du  fage 
Ili-Tchoutfaï  le  retinrent  à  fit  cour  ,  ôç 
furent  prefque  )ufqu?à  obfcurcir  la  gloire 
de  fon  règne,  en  perdant  ce  grand  homme* 
Sa  rare  probité  >  fon  génie  vafte  &  ion 
zèle  pour  les  intérêts  de  fon  maître,  qua- 
lités qui  ordinairement,  &  fur-tout  dans 
les  cours ,  font  ks  objets  de  l'envie  &  de  la; 
baffe  jaloufie*  étoient  les  feuls  crimes  qu'ont 
pût  lui  reprocher:  c'en  étoit  affez,.  11  avoit 
engagé  Oktat  à  nommet  pour  la  «police* 
&  même  pour  le  militaire  ,  des  officiers 
qui  feroient  indépendans  les  uns*  des  au- 
tres >  &  qui  viendraient  lui  rendre  compte 
à  lui-même.  D'un  autre  cèxé9  VL  âvoit  aboli 
fufage  de  donner  pour  récoirçpenfe  aux, 
grands  de  l'empire ,  des  villes  ou  même 
des  provinces  :  par  un  nouveau  règlement, 
il  dévoient  avoir  des  revenus  fixes  &£  dé^ 
terminés,  félon  teui?  rang  &c  leurplacç, 
en  une  certaine  quantité  d'argent  ou  de 
ioihQ.  Dans  le  tems  que  tous  lés  grands 
étoient  le  plus  ouvertement  déclarés  con~ 
tre  lui ,  que  tout  retentiffoit  de  leurs  plain- 
tes &  de  leurs  murmures ,  qu'il  s'en  fal- 
loit  peu  que,  pour  ramener  la  tranquillité, 
le  Khan  ne  facrifiât  fon  miniftre,  Ché- 
Mo-Yen  ,  le  plus  aftif  de  ces  çfprits  irri- 
tés, fiitaccufé  de  différens  crimes  par  des 
ennemis  particuliers  ,  qui  le  pourfuivoient 
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iavec  autant;  de  chaleur  qu'il  en  montroit 
à  perdre  le  miniftre.  Le  Khan,  qui  ne  l'ai- 
xnoit  pai,  en  remit  le  jugement  au  mi- 
liiftre  même*  Dès  qu'on  le  fçut,  fa  famille 

-fiit  dans  la  plus  grande  confternation,  & 
tes  ennemis  triomphoient  :  les  ,uns  &  les 
autres  le  regardoient  comme  un  homme 
perdu  ;    mais  Ili^Tchoutfaï ,  après  avoir 

-mûrement  examiné  l'affaire  ,  mettant  à 
part  tout  fentiment  de  vengeance  perfon- 

riielle,  déclara  quel'accufé  n'étoit  coupa- 
ble que  de  trop  de  fierté ,  que  d'ailleurs 
51  avoit  des  qualités  qui  compensaient  ce 

.  défaut.  Tout  le  monde  $  (ansen  excepter 

t  le'  grand  Khan ,    fut  entièrement  furpris 

.de  «t excès  de  générofité.  Le  prince  pro- 
fita de  cette  circonftance  pour  ramener 

-'tous  les  efprits  à  fon  miniftre ,  en  mettant 
fous;  les  yeux  des  grands  tout  le  détail 
de'/on'aaminiftration,  &  lesxrégiftres  des 
recettes  &  des  jdépenfes ,  qui  dépofoient 
en  faveur  de  foft  économie  &C,4ë  fon  défih- 
téreffement.  Cet  événement  -augmenta 
encore  le  crédit  d'Ili-Tchouffaï  ;  &,  s'il 

.  ne  put  défarmer  l'envie ,  il  ron^itau  ipoins 
fes. coups  impuiffans.  / 

Après  un  combat  long  &  opiniâ- 
-fae,  dans  lequel  les  Mogols,  quoi  qu'à- 
yec  perte  de  beaucoup  de  monde,  ne 
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laMTôiem  pas  d'avoir  eu  l'avantage ,  un 
prince  de  1&  famille  royale ,  tétant  /ait 
trecotinoître ,  demanda  à  êtte  conduit  à 
Touti,  général  des  Mogols.  Lorfqtl'iî  fiât 
en  fa  préfence  :  «  Je  fins  y  lui  dit-il  ^  Hb- 

*  Chafig ,  parent  de  l'empereur  des  N«- 

*  T*hé  ;  je  commande  le  corps  que  l'on 
»  appelle  Fidèles  ,  8c  j'ai  battu  trok  fais 
»  vos  armées.  Je  n*  veôx  point  périr  atfoc 
»  «ne  troupe  obfcore  de  foldats  ;  je  Vous 
m  demande   actuellement  la  mort  y  afin 
>  que  ma  fidélité  fait  connue,  &  que  la 
»  poftémé  me  rende  juftice.  »  Tpuli  lit 
ce  qu'il  put  pour  engager  ce  bon  bfR- 
cier  à  prendre  tmpartiplu*  nûfonnable?,, 
&  à  &  conserver  poor  joiir  lui-même  de 
fe  réputation  ;  maii  Ho-Chang  rfy  voti- 
lut  point  confentir  ;  &  9  par  une  condes- 
cendance barbare ,  il  fe  lroa  à  fés  fol- 
dats ,  qui  le  hkherent  i  coups  de  Ùbrt. 
Par  une  fuite  de  cette  contradiftion  de 
de  cette  b&atrerie  qui  mêfenfc  taitt  d'iav- 
<?onfét^flence  dam  les  a&krfis  ctes  hommes, 
dès  qu'il  fut  mort ,  ils  Feitteiterent  hono- 
tMemer&i  verferent  Ait  k  fépulture  du 
lait  de  cavale  ,  &  prièrent  le  Ciel  que,  fî 
ce  grand  homme  avoit  à  reffufeiter ,  ce 
fût  parmi  les  Mogols,  aucune  autre  na- 
tion ne  méritant  de  poiféder  un  héros 
d'un  anrffi  grand  courage.  Un  aitfre  offi- 
cier géoésal,  fans  rien  dire  de  fon  mér  . 
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titt  ni  de  &  perfgnne  ,  déclara  feule- 
ment qu'étant  un  des  généraux  des  Niu«* 
Tchéf  il  demandait  en  grâce  à  mourir 
for  leurs  terres  ;  &  les  Tartares  furent 
auffi  complaifatnment  barbares  à  Ton  égards 
qu'à  l'égard  du  prince  :  cm  le  raaffacra  fur 
1*  champ. 

U  eft  bon  4e  remarquer  en  paffant  que, 
dans  la  plupart  de  leurs  défenfes ,  nous 
voyons  le  Niu-Tché  fe  fervir  de  la  pou* 
dre  à  canon ,  connue  depuis  très-long- 
fcems  a  la  Chine ,  mais  dont  on  ne  fai- 
foit pas.  un  ufage  auffi  fréquent  que  chez 
nous.  Nous  croyons  avoir  déjà  dit  que 
ces  Niu-Tché ,  appelles  Kins  par  les  Chi- 
nois ,  étaient  des  Tartares  établis  depuis 
long-tem^  dans  ce  pays  :  ik  en  avoient 
appris  les&iences,  &  eontraâé  les  mœurs* 

Nous  en  douons  pour  exemple  le  fiége 
de  Kaï-Fong-Fou ,  que  Sudaï-Bahadour 
pouffoit  avec  la:  dernière  vigueur.  Ce  Mo* 
gol ,  oui  ne  refpiroit  que  le  fang  ,  con^ 
tjinuoit  d'attaquer  la  ville  9  quoique  l'on 
«ut  déjà  entamé  des  conférences  pour  la 
paix.  Il  faifoit  hrifer  des  meules  de  mou-t 
lins  en  plufieurs  quartiers  ,  &c  les  faifoit 
jetter  dans  la  ville  ,  paj  le  .moyen  de  fes 
machines.  Les  poutres  des  niaifons  e* 
étaient  écrafées  ,  plufieurs  tours  en  fuyeat 
imiverfées.  LesNui-Tche^pqur  fe  garantir, 
étaient  couvrit  lews  tavfam  de  fgmier» 
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de  pailles ,  &  même  de  feutres.  LorfcfUé 
les  Mogols.  s'en  furent  apperçu  ,  ils  tour- 
nèrent contre  leurs  ennemis  les  cohnoiA 
Êtnces  qu'ils  avoient  âcqdifès  dans  l'Oc- 
cident :  ils  avoient  trouvé,  dans  les  guer- 
res dePerfe  &  de  Syrie ,  ce  feu  que  nous 
appelions  grégeois ,  &  dont  il  eft  parlé 
dans  Fhiftoire  des  Croifades.  Ils  jetterent 
de  ce  feu  dans  la  ville ,  &  embraierent 
plufieurs  maifons.  De  leur  côté,  les  Niu- 
Tché  avoient  des  machines  à  feu,  qui-lan- 
soient  des  pièces  de  fer  r  en  forme  de 
ventoufes  :  elles  étoient  remplies  de  pou- 
dre ;  &,  lorfqu'on  y  mettoit  le  feu ,  elles 
éclatoient  avec  un  bruit  horrible.  L'en- 
droit où  ces  ventoufes  tomboient  étoit  en- 
tièrement corifumé ,  Ôc  le  feu  s'étendoit 
dans  les  environs  à  plus .  de  deux  mille 
pieds  :  ce  feu  perçoit  mên#iles  cuiraffes  £ 
ce  qui  iious  feroit  croàrei-qu'ils  y  em- 
ployoient  beaucoup  de  foufire.  Ils  avoient 
auffi  une  efpece  de  hallebarde  qu'ils  lan- 
«joient  de  la  même  manière.  Ce  qui  étonne, 
c'eft  que ,  connoiffant  la  poudre ,  ils  ne 
foient  pas  arrivés  dans  l'mftant  à  l'ufage 
du  'canon,  &:  même  de  la  bombe;  in- 
ventions funeftes ,  mais  qui  fuivoient  fi 
naturellement. .  Ces  machines  produifirent 
de  part  &  d'autre  un  fi  cruel  effet ,.  que 
l'on  rapporte  qu'en  treize  jours  il  périt  un 
million,  d'hommes.  ..Cependant  le  fiége 
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n'avançoit  pas  au  gré  de  Sudaï-Bahadour, 
qui ,  pour  s'épargner  la  honte  de  le  lever, 
lit  dire  au  gouverneur  qu'il  convenoif  de 
fufpendre  les  hoftilités  ,  par  égard  pour 
les  conférences  qui  tendoient  à  la  paix. 
-  Cette  -paix  n'ayant  pas  eu  lieu ,  on  ie± 
prit  k  fiége  de  Kaï-Fong-Fou  ;  &  peu 
après  elle  tomba  au  pouvoir  desMogob, 

Çir  la  trahifon  d'un  des  généraux  Niu- 
ché.  Le  féroce  Sudaï-Bahadour  folli- 
citoit  auprès  du  Khan  la  permiffion  de 
faire  égorger  tous  les  habitans  de  cette 
place  ;  mais  Ili-Tchoutfaï  s'y  oppofa ,  en 
repréfentant  combien  cette  conduite  étoit 
contraire  aux  fentimens  de  l'humanité,  & 
ayx  règles  de  la  politique  ,  puifque,  outre 
qu'il  étoit  affreux  dégorger  tant  de  gens, 
4*  on  les  mettait  à  mort,  on  fe  trouverok 
«l'avoir  combattu  long-tems  &c  avec  de 
grandes  fatigues,  que  pour  conquérir  un 
défett.  On  épargna  ainfi  un  million  qua- 
tre cents  mille  familles,  &  l'on  fit  feu- 
lement mourir  tous  les  princes  du  fàng. 

Cependant  les  Mogols  avoient  mis  dans 
leurs  intérêts  les  Song ,  nation  Chinoife  , 
qui  formdient  un  grand  état  au  midi  des 
Niu-Tché,  dont  ils  étaient  les  ennemis 
depuis  que  ces  derniers  s'étaient  établis 
dans  la  Chine.  Si  cqs  Song  éuflfent  été 
tneilleurs  politiques ,   ils   auroient   tenu 
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Îi*il  leur  importait  de  confenrer  les  Niu- 
ché  entre  eux  &  lès  Mogols ,  afin  d'ê^ 
tre  à  i'abri  de  ces  derniers  ;,  mais  Us  les 
haïflfoient ,  &  ce  fentiment  les  aveugloit 
fur  leurs  propres  intérêts.  Auffi  ftèônde^ 
rent-ils  de  leur  mieux  les  Mogols ,  en  en- 
trant par  les  parties  méridionales  fur  tes 
terres  dès  Niu^Tcbé. 

L'empereur  s'étoit  retiré  dans  Jtmrag* 
Fou,place  très^bien  fortifiée.  Voyant  pour- 
tant avec  quelle  vigueur  lés  ennemis  pouA 
fcient  le  fiégc ,  il  aflembla  les  grands  ,  &c 
leur  dit  :  «  Depuis  dix  ans  que  je  fuis  fur 
»  le  trône  ,  je  n'ai  point  commis  dé  graiv- 
b  des  fautes,  ainfi  je  ne  crains  point  là  mort ^ 
»  Tous  les  princes  en  qui  ont  fini  les  dy~ 
»  naftifcs  9  ont  eu  des  vices  ou  des  défauts 
»  qui  ont  fait  leur  perte.  On  n'a  rien  de 
»  tout  cela  à  me  reprocher  }   cependant 
*  la  dynaftie  des  Nhi-Tché  finit  en  hioh 
»  Ne  craignez  point  que,  comftie  ces  pria- 
fc  ces,  je  veuille  être  expôfé  aux  infultes 
h  &  aux  mépris  de  Pènnemi  :  je  Vous  pré* 
»  viens  cjue  je  *ie  fouffrirai  pas  que  roa 
v  me  traite  d'une  manière,  fi  indigne,  * 
Après  ce  difcôurs,  il  distribua  aies  officiers 
£e&  meubles  les  plus  précieux  ,  prit  un  ha- 
bit ordinaux ,  oc  fortit  de  la  ville  ,  fuivi 
de  fes  meilleures  troupes.  Il  porta  par-* 
tout  la  mort ,  fans  la,  trouver  :  obligé  dec 

rentrer* 
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Jréntrer  dans  la  ville  ,  il  fit  tuer  le  peu 
de  chevaux  qui  reftoient  pour  nourrir  les 
troupes ,  &  fe  nomma  un  fucceffeur. 

VSS>[ii34.]wfU 

V 

Quelque  tems  après ,  voyant  les  enne-ï 
mis  maîtres  des  poftes  les  plus  ïmpor-* 
tans ,  il  Renferma  dans  une  maifon  avec 
le  fceau  de  l'empire;  la  fit  entourer  de 
bois  &  de  paille ,  &  ordonna  que  Ton 
y  mît  le  feu  dès  qu'il  fe  fèroit  tué  :  ce  qui 
fiit  exécuta  fur  l'heure.  Le  nouvel  empe- 
w  rair,  après  avoir  fait  recueillir  {es  cendres  , 
fe  préfenta  au  combat,  &  s'y  fit  tueri 
&  la  prlfe  de  cette  ville  eft  l'époque  de 
la  deftru&ion  des  Niu/Tché  dans  la  Ôhine* 
&  de  i'aggrandifiement  des  Mogols.  Mai^ 
ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  fe  brouillée 
avec  les  Song  qui  reconnurent  leur  faute 
trop  tard  pour  la  pouvoir  réparer  :  ils  en 
auroient  dès  ce  moment  porte  la  peine,  fi 
Oktaï  qui  méditoit  de  grands  projets  fur 
les  états  d'Occident,  n'eût  rappelle  fon  gér 
néral  Sudaï-Bahadour. 

En  effet,  dès  l'année  fuivante ,  Oktaï  qui 
$ivoit  à  fe$  ordres  plus  de  quinze  cents  mille 
hommes  de  troupes  réglées ,  envoya  une 
armée  confidérable  porter  le  ravage  dans 
les  pays  qui  font  au  nord  &  au  nord-ouel^ 

s  An^Orient.  Partie  L  C  ç 
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de  la  mer  Cafpienne.  Nous  avons  peu 
de  détails  fur  ces  expéditions  :  on  trouve 
feulement  qu'ils  portaient  par-tout  la  de£- 
truftion  &  la  mort.  Ils  pénétrèrent  ju£- 
qu'en  Ruflie  ;  égorgèrent  les  habitans  de 
Mofcou,  quoiqu'ils  les  euflent  reçus  à 
capitulation  ;  défirent  &  tuèrent  le  grand 
duc  George  ;  & ,  après  avoir  détruit  un 
grand  nombre  de  villes  &  dé  châteaux  9 
emmenèrent  prifonnier  Bafile.  Dès  cet 
kiftant,  les  grands-ducs  de  Ruflie  commen- 
cèrent à  être  tributaires  des  Mogols. 

Nous  ne  Cuivrons  pas  les  Mogols  dans 
les  courfes  qui  fuivirent  cette  première 
încurfion.  Plus  barbares  &  plus  féroces 
que  les  tigres  &  les  lions  ,  ils  commirent 
les  plus  affreux  ravages  non  -  feulement 
dans  la  Ruflie ,  mais  dans  la  Pologne ,  la 
Hongrie  6c  la  Moravie.  Les  troupes  &c 
ks  princes  de  ces  différens  pays ,  les  che- 
valiers de  l'ordre  Teutoniquë,  furent  ma  A 
facrés  ou  obligés  de  fuir  devant  eux.  Tan* 
tôt  on  les  vit ,  après  une  bataille  y  cou* 
per  une  oreille  à  chaque  mort,  &  en  avoir 
aflez  pour  en  remplir  trois  grands  facs  j 
tantôt  rappeller  les  habitans  dans  les  vil- 
les défèrtes  ,  leur  annoncer  la  paix ,  puis 
les  égorger  enfuite  à  plaifir  ;  enfin  brû- 
lant ,  pillant  &  ravageant  fans  ceffe ,  )vlC~ 
?u'à  ce  qu'enfin  ils  retournèrent  vers  les 
alus-Méotides* 
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Les  autres  princes  de  l'empire  juftement 
teffrayés  de  ces  ravages ,  prenoient  diffé- 
tfensr  moyens  pour  s'en  garantir.  Les  plus 
guerriers  raffemblqient  leurs  Groupes  ;  les  . 
moins  vaillans  envoyoient  des  ambafla- 
deurs  :  le  peuple  s'impofoit  des  jeûnes 
&  des  prières  publiques  :  le  pape'  Inno- 
cent IV  leur  dépêcha  des  religieux  de 
deux  ordres  différens,  pour  les  prier  de 
ceffer  leurs  ravages  :  ce  que  nous  trouvons 
d'étonnant ,  c'eft  qu'en  même  tems  on  les 
iengageoit  à  embtaffer  la  religion  Chré- 
tienne. Les  hiftoriens  remarquent  que  c'é- 
tait la  troifieme  fois  que  l'Europe  avoit 
xm  à  fouffrir  de  la  part  des  peuples  ve- 
lius  de  la  Chine.  La  première  irruptiort 
îfiit  celle  des  Huns  ,  fous  Attila  ;  la  fe-* 
condè ,  celle  des  Avares  ,  &  enfin  celle 
des  Mogols. 

Dans  le  même  tems  ,  une  autre  ar* 
mée  de  Mogols  ,  d'à-peu-près  cinq  cents 
mille  hommes ,  ravageoit  la  Syrie ,  la  Na«* 
tolie  &  le  peu  d'états  que  poffédoit  en-* 
core  le  Calife.  Ils  emportaient  les  four- 
rages des  campagnes ,  &  les  richefles  des 
Villes  ;  màffacroient  partout  les  habitan$,&: 
ne  laiflbieht  fubfifter  que  ceux  qui  dans  des 
retraites  inacceflîbles  ou  des  châtaux  trop 
bien  fortifiés ,  échappoient  ptmr  Piriftant 
à  leurs  cruautés  ;  encore  ces  barbares  nô 
perdoient-iis  jamais  de  vue  le  deffeurdV 

Ccij 
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revenir  lorsqu'ils  fefojent  plus  tranquille^ 
Ils  étaient  aux  environs  de  Bagdad  lors- 
qu'ils apprirent  la  mort  d'Oktaï  ;  ce  qui 
les  obligea  de  retourner  vers  Caracorum, 
pour  procéder  à  l'éle&ipn  d'un  nouveau 
Khan,  Tan  de  J.  C.  1242. 

Oktaï  qui  venoit  de  mourir  en  Tar- 
tarie ,  au  retour  d'une  grande  chafte,  avoit 
les  vertus  de  fon  père  fans  en  avoir  la 
férocité.  Ili-Tchoutfai  lui  avpit  inspiré 
l'amour  des  fciences  ,  &  furtout  d'un  bon 
gouvernement.  Généreux  &  bienfaifant, 
lorfqu'on  lui  reproduit  qu'il  couroit  ris- 
que de  fe  laiffer  tromper  en  accordant 
trop  conft^mment  à  ceux  qui  lui  deman- 
doient  des  grâces  ,  il  répondoit  :  «  Se- 
»  roit-il  jufte  que  je  renvoyafle  les  mains 
n  vuides  ,  un  homme  qui  vient  me  fup- 
>rplier  de  les  lui  emplir  ?  »  L'hiflorien 
des  Tartares  rapporte  de  ce  prince  *  les 
traits  fuivants. 

Un  homme  de  la  tribu  des  Vicats ,  qui 
haïffoit  extrêmement  les  Mahométans , 
vint  ,1e  trouver ,  &  lui  dit  que  Genghiz- 
Khan  lui  étoit  apparu  en  fonge ,  &  lui 
avoit  ordonné  d'aller  de  fa  part  comman- 
der à  Oktaï-Khan  de  faire  paffer  au  fil 
de  l'épée  «tous  les  Mahométans  qui  fe 
trouvoient  cfarçs  fes  états.  Quelque  grof- 
fiere  que  fût  cette  rufe,  elle  eût  pu  réuf- 
ûr  chez  un  peuple  fuperftitieux  &  cruel , 
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fans  l'extrême  modération  &  ta  fageffe 
d'Oktaï-Khan.  Ce  prince  inftruit  que  l'im- 
pofteur  ne  parloit  pas  la  langue  Mogole  : 
»  Mon  père  ,  lui  dit-il ,  vous  a-t-il  parlé 
»  par  le  moyen  d'un  truchement ,  ou  fi 
»  lui-même  vous  adreflbit  la  parole? — 
»  D  m'a  parlé  lui-même.  —  Comment 
»  cela  fe  pourroit-il ,  malheureux  ?  Mon 
»  père  ne  parloit  que  le  Mogol ,  &  tu  ne 
»  le  fçais  pas  ;  comment  auriez-vous  pu 
»  vous  entendre  ?»  Il  le  fit  enfuite  punir  de 
fon  effronterie  6c  de  fon  mauvais  deflein. 
Il  avoit  fait  défenfe  de  tuer  les  brebis 
autrement  qu'en  leur  enfonçant  un  cou- 
teau dans  le  cœur.  Un  Mahométan  ayant 
un  jour  acheté  une  brebis ,  l'emporta  chez 
lui ,  &  ferma  exa&ement  la  porte  de  fa 
maifon.  Un  Mogol,  qui,  par  une  fuite  de 
Fefprit  qui  animoit  alors  fa  nation,  ne  cher- 
choit  qu'à  nuire  aux  Mahométans ,  monta 
fecrétement  fur  le  toît  de  la  maifon  ,  & 
vit  le  poffefleur  de  la  brebis ,  comme  il 
s'en  étoit  douté,  la  tuer  d'une  manière 
contraire  à  la  défenfe.  Il  en  alla  auflîtôt 
faire  fon  rapport  au  Khan  ,  conduifantà- 
fes  pieds  le  Mahométan  lié  &  garrotté. 
»  Que  l'on  délie  cet  homme,  dit  ce  pritlce  ^ 
*>  <:ar,s'iln'a  pas  entièrement fatisfoit  à  tnott 
»  ordonnance ,  au  moins  il  y  a  eu-égàrd;' 
»  puifqu'il  s'eft  caché ,  &  que  Dieu  feul 
»  -peut  juger  les  fautes  qui  ne  font  conw 
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»  nues  que  de  celui  qui  les  commet.  Quant 
»  au  Mogol,  je  le  condamne  à  mort  pour 
»  avoir  monté  fur  le  toit  d'une  maifon 
»  avec  intention  de  nuire.  » 

Gn  peut  prendre  une  idée  de  l'étendue 
de  (es  états,  par  l'éloignement  des  pays 
fournis  à  fa  puifTance.  Nous  venons  de 
voir  que  les  Mogols  avoient  pénétré  jut 

3u'en  Hongrie  ;  quelques-uns  des  généraux 
'Oktaï  y  étaient  encore  à  fa  mort.  Ils  do- 
minoient  da.as  toute  l'étendue  de  l'Afie, 
&  n'avoient  ceffé  de  faire  la  guerre  en 
Chine  avec  les  Song  ;  ils  en  ppffédoient 
la  partie  feptentrionale  ,  y  compris  la  Co-. 
rée  ,  d'où  il  fuit  qu'ils  occupoient  une 
étendue  de  pays  de  plus  de  deux  mille 
cinq  cents  lieues.  Il  eft  vrai  que  les  Ruf- 
fes  qui  poffèdent  aujourd'hui  le  nord  de 
l'Afie ,  ne  comprennent  guères  moins  d'é-* 
tendue  réelle  , .  6c  que  leur  empire  eft 
mieux  affermi  ;  mais  auffi ,  malgré  fa  foli- 
dité  &  leur  puiffance  ,  ils  n'ont  pas  „ 
comme  les  Mogols  dans  les  tems  dont 
nous  parlons  ,  des  armées  viâorieufies  de 
quatre  cents  mille  hommes,  au  centre  & 
à  chaque  extrémité  de  l'Afie  ;  &,  l'fcn  vok^ 
par  l'énumération  des  troupes  Mogoles, 
qu'elles  montaient  alors  à  glus  d'un  mil* 
lion  &  demi. 

Ce  fut  à-peu-près  dans  le  même  tems 
gue  les  Mogols  perdirent  Ili-Tçhoutfai } 
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fions  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rap- 
porter ici ,  d'après  un  hiftorien  ,  ce  que 
l'on  fijait  du  mérite  6c  du  fort  de  ce  grand 
homme  9  dont  la  An  peut  être  ajoutée  aux 
autres  preuves  rapportées  dans  l'hiftoire  de 
tous  les  tems  &  de  tous  les  lieux  ,  que  les 
meilleures  intentions  .  &  les  plus  grandes 
vues  ne  mettent  pas  toujours  à  l'abri  des 
plus  fâcheux  revers. 

Tourakina  ,  femme  habile  &  veuve 
d'Oktaï ,  s'étoit  emparé  de  toute  l'auto- 
rité après  la  mort  de  fon  mari  ;  &  même, 
contre  fes  difpofitions  teftamentaires ,  où  il 
avoit  défigné  Schiramoun,  fon  petit-fils 
par  Koudgiou  ,  pour  lui  fuccéder:  elle 
avoit  été  fécondée  dans  ce  projet  par 
Gaotoulaaman  qui  avoit  l'adminiftration 
des  finances.  Ili-Tchoutfai  connoifToit  trojp 
bien  les  Mogols ,   pour  ne  pas  prévoir 

3ue  le  gouvernement  d'une  femme  ne 
ût  exciter  bientôt  entre  eux  des  divi- 
sons &  des  révoltes  ;  c'eft  pourquoi,  de»- 
meure  à  Caracorum  auprès  de  Tourar 
kina  >  il  ne  ceffoit  de  la  folliciter  pour  l'é- 
leâion  de  Schiramoun.  N'ayant  pas  été 
écouté ,  il  /réfolut  d'ôter  les  finances  à 
Gaotoulaaman ,  en  repréfentant  à  l'impé- 
ratrice qu'elles  étoient  en  défordrev,  & 
que  tout  fe  faifoit  par  argent  ;  ce  \qu'il 
étoit  en  état  de  prouver.  Mais  on  rfeut 
aucun  égard  k  fes  avis  ;  il  tomb*  dans 

Cciy 
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la  difgrace ,  &  le  chagrin  qu'il  en  conçut 
lui  donna  la  mort  à  l'âge  de  cinquante- 
cinq  ans. 

'  Ili-Tchoutfai  étoit  un  prince  de  la  fa- 
mille des  Léao ,  ou  des  empereurs  des 
Xhitans ,  qui ,  par  fon  mérite,  avoit  gagné 
la  confiance  de  Genghiz-Khan  &  d'Ok- 
taï-Khan  ,  fous  lefquels  il  fat  premier  mi- 
triftre  de  l'empire.  Un  hiftorien  fort  éclairé 
remarque  judicieufement ,  en  parlant  de 
lui ,  qu'il  falloit  que  les  Mogols  fuflent 
bien  barbares  pour  ne  s'être  pas  plus  pc«* 
licés  pendant  le  miniftere  d'un  fi  grand 
homme.  T>ès  l'inftant  qu'Ili-Tchotftfai  fut 
attaché  à  leur  fervice ,  il  s'efforça  de  les 
détourrier  de  la  cruauté  qu'ils  exerçoient 
fur  tous  les  hommes,  en  leur  infpirant 
par  fon  exemple  des  fentimens  d*huma«- 
nité ,  de  douceur  &  de  générofité.  Les 
Niu-Tché  avoient  détruit  l'empire  des 
Khitans  fes  aïeux  :  lorfqu'il  fat  conduit 
pour  la  première  fois  à  Genghiz-Khan  qui 
rhifbit  la  guerre  avec  faccès  à  ces  mêmes 
Nki-Tché  au  fervice  desquels  il  étoit 
^îors  ,  le  prince  Mogol  lui  demanda  s*il 
n'étoit  pas  charmé  de  voir  fa  maifon  ven^ 
gée  par  la  défaite  de  fes  .ennemis  :  «  Iês 
»> ont  ceffê  ie  l'être ,  répondit  IliTTchOut- 
p  fài ,  depuis  qu'ils  m'ont  comblé  de  biens 
»  &  d'honneurs.»  Devenu  miniftre  de 
ÇçHghiz^Khan  y   il  ne  s'occiip*  que  de^ 
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moyens  de  rendre  fon  règne  glorieux; 
d'infpirer  aux  Mogols  de  Pavernon  pour 
le  carnage,  de  l'amour  pour  les  peuples 
€c  pour  la  police  de  l'état  :  enforte  qu'il 
fut  en  quelque  forte  leur  légiflateur.  Il 
drefla  pour  eux  un  calendrier  qu'il  per^ 
feôionna  dans  l'occident  avec  les  ma- 
thématiciens Perfans  &  Arabes  ,  &  fit 
àe  grandes  dépenfes  pour  attirer  chez 
eux  des  ouvriers  &  des  officiers  de  tou- 
tes les  nations.  Il  fît  bâtir  des  collèges 
publics,  &  vint  à  bout  de  faire  étudier 
aux  Mogols  Phiftoire  ,  la  géographie  9 
l'arithmétique  &  Paftronomie  :  il  fit  ve- 
nir d*Igour ,  de  Perfe  &  d'Arabie ,  des 
fçavans  qui  traduifirent  plufieurs  de  leur» 
livres  :  il  étoit  lui-même  fort  habile  ;  Se 
ce  grand  zèle  qu'il  avoit  pour  les  fçavaro 
&  les  fciences  ,  fauva  la  vie  à  des  milliers 
de  lettrés  Chinois.  Enfin  il  avoit  toutes 
les  qualités  qui  forment  un  grand  minis- 
tre :  une  fermeté  inébranlable,  une  pré- 
fence  d'efprit  extraordinaire  ,  une  vafte 
connoHTance  des  pays  fournis  à  fon  maî- 
tre ,  un  difcernement  exquis  dans  le  choix 
dés  iujets  ,  des  reflburces  aflurées  pour 
avoir  toujours  au  t>efoin  de  grandes  Xom-' 
Htes  d'argent  &  des  provifiofts,  un  zèle 
plein  de  défintéreffemeht  pour  le  fervice 
dû  prince  &  lébfchhëur  des  peuples.  Entre 
}es  fages  réglemens  qu'il  a  faits,  on  cite  ceux 
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qui  avoient  rapport  au  commerce  ,  aux 
douanes ,  à  la  police  militaire  &  à  l'abo» 
Irtion  de  la  coutume  établie  par  tes  Khans 
de  faire  çhoifir  indifféremment  dam  tou- 
tes les  familles  les  plus  belles  filles  ,  pour 
les  enfermer  dans  leurs  palais.  Àuffi,  lorf- 
qu'après  fa  mort  fes  ennemis  ■  eurent  ob* 
tenu  de  Tourakina  la  permiffion  d'exami- 
ner Ces  biens  ,  on  trouva,  au  lieu  des  tré- 
fors  qu'ils  avoient  annoncés,  des  livres 
tfhiftoire  &  des  cartes  ;  des  réflexions  fur 
Taftronomie ,  l'agriculture  ,  la  guerre  & 
le  commerce  ;  des  médailles  ;  des  infini- 
mens  de  mufique  ;  &  cette  découverte 
ajouta  i  fa  gloire  en  les  couvrant  de 
honte. 

-JYo[  1 2.46.  ]<JP+ 

Cependant  les  intrigues  de  Tourakina 
l'ayant  emporté,  on  convoqua  une  zf* 
femblée  générale  de  la  nation ,  ce  que  Pou 
appelle  dans  le  pays  un  Kouroultai ,  avec 
la  réfolution  d'élire  Gaïouk.  Nous  n'en* 
trerons  pas  dans  le  détail  des  cérémonies 
bizarres  &  minutiçufes  qui  s'y  obferverent, 
&  dont  Plan-Carpin,  ambaffadeto  du 
pape ,  nous  a  laiflé  une  relation  ;  pour 
y  fuppléer  avantageufement ,  le  Içfteu* 
pourra  k  figurer  une  aflemblée  de  pâtres 
grofliers  &  féroces ,  accumulant  les  tapis , 
ks  riches  étoffes  pour  s'affeqir  à  moitié 
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par  terre ,  çmbéliflant  leurs  feutres  & 
leurs  peaux  de  perles  &  d'or  prodigués 
fans  goût  &  fans  intelligence;  racontant 
leurs  exploits  brutaux  en  buvant  le  cof- 
mos  ou  le  lait  de  jument  pendant  des 
journées  entières.  Rien  ne  devoit  être  fi 
magnifiquement  ridicule.  Comme  les  am- 
baffadeurs  étrangers  qui  étoient  venus 
pour  engager  lçs  Mogols  à  la  paix,  ne 
pouvoient  boire  de  ce  cofmos,  on  leur 
donna  quelque  autre  liqueur  plus  à  leur 
gré. 

Le  14  Août ,  lorfque  tous  les  fuffrages 
fe  furent  réunis  en  faveur  de  Gaïouk, 
lés  grands  allèrent  le  prendre  dans  fa  tente 
&  le  placèrent  fur  un  fiége  doré ,  en  lui 
difànt  :  «  Nous  voulons ,  nous  vous  prions, 
»  &  nous  vous  commandons  d'avoir  toute 
»  puiffance  fur  nous.  —  Gaïouk  répondit  : 
»  Si  vous  voulez  que  je  fois  votre  Khan , 
»  êtes-vous  -réfolus  de  m'obéir  en  tout? 
»  De  venir  quand  je  vous  appellerai  ? 
»  D'aller  où  je  voudrai  vous  envoyer  } 
»  Et  de  mettre  à  mort  ceux  que  je  vous 

#  ordonnerai  de  faire  mourir  ï  ---  Qui.  ~ 

#  Ma  {impie  parole  déformais  fervira  de] 
*»  glaive.»  Après  cette  cérémonie,  ils  éten- 
dirent par  terre  un  feutre ,  fur  lequel  ils 
le  firent  affeoir  ,  en  lui  diiant  :  (<  Regar- 
»►  dê&eri  haut  &  teconnoiffez  un  Dieu; 
•t  gpnfldérez  enfuite  ce  feutre  fur  lequel 
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»  vous  êtes  affis  ;  fi  vous  gouvernez  {âge- 
»  ment  votre  empire ,  fi  vous  êtes  gé- 
»  néreux ,  bienfaifant  &  jufte ,  fi  vous 
»  honorez  les  grands  &  les  chefs  de  la 
»  nation ,  chacun  félon  fon  rang  &  fa 
»  dignité,  vous  régnerez  avec  fplendeur 
»  &  magnificence  ;  toute  la  terre  vous 
»  fera  foumife  :  vous  obtiendrez  de  Dieu 
»  tout  ce  que  vous  défirerez.  Si  vous  te- 
»  nez  une  conduite  oppofée,  vous  ferez 
»  méprifable,  miéprifé  de  vos  fujets,  & 
»  fi  pauvre ,  que  vous  n'aurez  pas  même 
»  en  votre  pouvoir  le  feutre  fur  lequel 
»  vous  êtes  affis.  »  On  mit  enfuite  auprès 
de  lui  fa  femme;  on  les  éleva  en  l'air,  & 
on  les  proclama  ainfi  empereur  &  impé- 
ratrice de  tous  les  Tartares.  On  rapporte 
que  ce  Khan  réuniflbit  un  grand  courage 
à  beaucoup  de  douceur  :  il  aimoit  afle2 
les  Chrétiens  que  les  Chinois  appellent 
ou  confondent  avec  les  Bonzes.  Son 
règne  fut  court  ;  &  quoiqu'il  eut  pro- 
jette de  grandes  chofes,  &  que  l'Oc- 
ciden  eût  lieu  de  trembler  de  {es  pro- 
jets, il  s'en  tint  cependant  à  envoyer 
des  troupes  en  Corée»  Nous  allons  rap- 
porta* quelques  particularités  des  ambaf* 
fades  qui  furent  envoyées  alors  en  Tar- 
tane; &,  quoique  ceux  du  pape  ne  fufc 
fent  pas  trop  bien  Teçus,  ceux  du? Calife 
le  furent  encore  plus  mal  £  car  on  ft8Q§te* 
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fîauja  eux  &  leur  maître  de  leur  ôter  la 
vie  :  quant  à  ceux  des  Bathéniejis  r  ils  ne 
•furent  pas  feulement  reçus. 

Jean  de  Plan-Carpin,  Pun  des  am- 
baffadeurs  du  pape  ,  s'étoit  rendu  par 
Kiovie  aux  environs  du  Volga  où  étoit 
campé  Batou  avec  une  armée  de  Mogols. 
Ce  général  ne  voulut  pas  fe  charger  de 
recevoir  fa  députation ,  &  l'envoya  à  Ca- 
xacorum  par  le  pays  des  Kanglin  ,  le 
Kïiarifme,  le  Kafchgar  &  le  pays  des 
Naïmans.  Arrivé  auprès  du  prince,  il  y 
refta  plus  d'un  mois  fans  pouvoir  obte- 
nir une  audience  particulière ,  &  fans 
avoir  prefqu'aucune  des  chofes  néceffaires 
à  la  vie.  On  lui.  ordonna  enfuite  de  met- 
tre par  écrit  le  fujet  de  fon  voyage  ;  on  lui 
rendit  une  réponfe  en  Mogol  &  en  Arabe. 
Gaïouk  x  vouloit  envoyer  avec  lui  des 
ambafladeurs  vers  le  pape;  mais  Plan- 
Carpin  eut  la  prudence  &  PadrefTe  de 
l'en  détourner ,  parce  que  ces  fortes  d'am- 
baifadeurs  n'étoient  que  des  efpions  qui 
s'informoient  de  l'état ,  des  forces  &  de 
la  fituation  des  pays  où  ils  alloient ,  pour 
y  venir  enfuite  faire  des  incurfiorts  avec 
plus  de  fureté  &  de  fuccès. 

Les  frères  Afcelin ,  Simon  de  S.  Quen- 
tin, Alexandre  &c  Alberic  envoyés  auffi 
par  le  pape ,  ayant  pris  leur  route  par 
la  Syrie,  ne  parvinrent  pas  jufqu'à  Cara- 
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corum.   Ils  s'étoient  rendus  en  Perfe  âtt* 
près  de  Baïjou^Novian,  autre    général 
Mogol.  Il  leur  envoya  un  officier  pour 
fcavoir   le   fujet  de  leur  âtubâflkdé;  ils 
répondirent  qu'ils  venoient  de  la  part  dil 
pape ,  le  chef  &  le  plus  grand  en  dignité 
parmi  les  Chrétiens.  Les  Mogols   irrités' 
de  cette  réponfe,  leur  demandèrent  s'ils* 
ignoraient  que  le  gi^nd  Khan  fût  fils  d& 
Dieu  î   Àfcelin  ,  qui  ne  mettoit  pas  à  ce 
qu'il  fêftiblë  beaucoup  d'adreffe  dans  cette 
négociation  >  répondit  que  le   pape  ne 
connoiflbit  ni  le  grand  Khan,  ni  Baïjou^ 
Novian ,  ni  Batou  ;  que  feulement  il  avoir 
entendu  parler  d'une  nation  Asiatique  6t 
Barbare,    que  l'onXnommoit  TârtaresV 
que,  touché    des  maux   qu'ils  iaifoiettt- 
fouffrir  aux  Chrétiens,  il  avoït  envoya 
Vers  la  première  de  leurs  armées ,  afin  <tfe 
les  engager,  à  fa  considération ,  à  ne  pas 
maltraiter  ainfi   le  peuple  de  Dieu.  Les 
Mogols  furent  lin  peu  offenfés  de  cette" 
réponfe ,  dont  pourtant  ils  fe  mocquerent; 
ils  furent  plus  mécoiltens  de  voir  que  les 
ambaffadeufs  n'apportaient  aucun  préfenf .- 
Cependant,  comme  ils  ne  vouloient  pa$ 
avoir  à  la  fois  tant  d'ennemis  fur  les  bras, 
ils  feignirent  d'avoir  le  deflein  <le  favoris- 
fer  les  Chrétiens  de  Syrie ,  &  de  deve- 
nir Chrétiens  eux-mêmes.  Ils  avertirent 
enfuite  Afcelin  que ,  s'il  vouloit  fe  préfère 
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ter  devant  Baïjou  -  Novian ,  il  falloir  & 
refondre  à  l'adorer  &  lui  faire  révérence 
le  genou  en  terre.  Cette  cérémonie  ak 
larma  la  délicateffe  des  ambaifadeurs  ;  îb 
tinrent  confeil  :  un  religieux  cafuifte, 
moins  févere,  &  comme  d'autres  reli-* 
gieux  l'ont  quelquefois  été  depuis ,  fe  prê-* 
tant  tour  à  tour,  fut  d'avis  que  l'on  fe 
profternât ,  parce  que  cela  ne  devoit  être 
regardé  que  comme  une  affaire  de  police  f 
ou ,  fi  l'on  veut ,  d'étiquette  de  la  cour* 
Les  antres  ne  voulurent  point  y  confentir* 
puifqu'au  moins  cette  démarche  eût  pu 
pafler  pour  une  efpece  de  vaflelage.  Baï- 
jou-Novian ,  ennuyé  de  toutes  leurs  dé- 
libérations ,  & ,  piqué  du  ton  de  ces  ara- 
baifadeurs,  vouloit  les  mettre  à  mort; 
d'autres  officiers  penfoient  que  ce  feroic 
aflez  d'en  égorger  deux  en  renvoyant  les 
autres.  Mais  une  des  femmes  du  général 
tepréfènta  que  cette  conduite  feroit  d'une 
îrien  mauvaile  politique  ,puifquefi  l'on  fan 
foit  mourir  quelques-uns  des  ambaifadeurs 
du  pape  ,  aucun  des  princes  Occidentaux 
fie  leur  en  enverroit  dans  la  fuite  ;  fit  qu'ils 
fcroient  ainfi  privés  des  préfens  qu'ils  en  dé- 
voient attendre.  On  leur  laitia  donc  la 
vie;  &,  à  force  de  courage  &  de  per- 
févérance ,  Afcelin  obtint  avec  fon  congé 
une  lettre  pour  le  pape ,  qui  mérite  d'être 
rapportée. 
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»  Par  la  divine  difpofition  du  grand 
»Khan,  voici  les  ordres  de  Baïjou-No- 
»  vian.  Vous ,  pape ,  fçachez  que  vos  mef- 
»  fagers  font  venus  vers  nous,  $c  qu'ils 
»  ont  remis  vos  lettres.  Ils  nous  ont  tenu 
»  d'étranges  difcours  ;  nous  ignorons  s'ils 
»  l'ont  fait  par  vos  ordres.  Nous  n'avons 
»  pas  été  moins  choqués  de   ces  termes 
»  que  nous  avons  lu    dans  vos  lettres. 
»  Vous  tue{  &  faites  périr  beaucoup  <Thom- 
»  mes. . . .  S  cachez  que  c'eft  par  l'ordre 
h  de  Dieu  ferme ,  fiable ,  &  qui  s'étend 
»  fur  toute  la  face  de  la  terre  ;  quicon- 
»  que  ne  s'y  foumettra  pas,  fera  exterminé, 
»  Nous  vous  le  feifons  f<javoir,afin  que 
»  fi  voulez  être  aflis  ftir  votre  terre ,  eau 
»  &c  héritage ,  il  faut  que  vous  vous  tranf- 
»  portiez  en  propre  perfonne  auprès  de 
»  nous  :  fi  vous  n'obeiffez  pas  à  ces  or- 
»  dres ,  nous  fijavons  ce  qui  vous  en  ar- 
rivera. Mais,  avant  tout,  il  faut  que 
>»  vous  nous  faffiez  fçavoir  de  nouveau 
»  par  des  ambafladeurs ,  fi  vous  viendrez 
»  ou  non ,  &  fi  vous  vous  déclarez  notre 
»  ennemi.  » 

Le  pape  effrayé  ne  vint  pas,  il  eft 
vrai,  en  perfonne,  mais  il  envoya  un 
nouvel  ambafladeur  ;  &  même,  dans  la 
fuite,  il  en  reçut  un  de  la  part  du  Khan. 
Le  Mogol  fut  tjès-bién  traité  à  Rome; 
beaucoup  mieux,  même  que  Ton  n'auroit 

4t 
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dû,  au  dire  dg  tout  le  peuple ,  qui  croyoit 
que  Ton  ne  pouvoit,  fans  manquer  à  la 
religion ,  traiter  fi  bien  un  infidèfe. 

Après  un  règne  fort  court,  Gaîouk 
mourut;  'quelques-uns  prétendent  qu'il  fat 
affaffiné  par  un  frère  de  Batou.  L'impé- 
ratrice Ogoulganmifch  ie  chargea  derla 
régence.  Les  dépenfes  que  Ton  aroitfan 
ta  pour  les  guerres  précédentes  avoient 
épuiîe  les  trefors  ;  les  exactions  avoient 
xmné  les  peuples  :  enforte  que  par-tout 
l'on  nrentendoit  que  plaintes  &  l'on  ne 
yoyoit^que  niifere; 

Dam  l'àflembléé  générale  de  la  nation  ; 
eh  élut,  pour  KhanvMangou ,  qui  trouva 
cependant  des  oppofitions  de  la, part  de 
plusieurs  princes  de  la  famille  royale.  Il 
mit  en  placé  des  oflicfers  d'un  grand  mé- 
rite ;  on  parle  fur-touf  de  Kubhu ,  qu'il 
fit  viee*roi  de  la  Chine.  Il  avoir  été  élevé 
par  un  des  fages  de  ce  pays,  qui  Favôit 
mftriiit  dans  toutes  les  fciences  chinois 

fes.  •' *  :     «: 

Lorsque  Kublai  eut  pris  pofieffîoh  de 
Pempire  ,  il  fit  venir  foh  fçavant  maî- 
tre auprès  de  lui;  Il  k  nommoit  Yao- 
G  hou.  A  fon  arrivée  ,  il  préfenta  à 
fon  ,  ancien  élève  un  cahier  dans  lequel 
il  hti  expofoit  les  maximes  d'un  bon  gou- 

An,  Orient,  Partie  L  D  d 
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vernemeht,  &  la  conduite^qu'il  devok 
tenir  avec  les  Chinois,  les  Tartares ,  les 
troupes  &  les  grands  de  la  nation.  Dam 
une  autre  occafion ,  il  lui  donna  un  ou- 
vrage moral ,  qui ,  pour  le  fond ,  fe  ré- 
duisit à  ceci  :  *  Prince ,  honorez  &  crai- 
»gnez  le  ciel;  aimez  les  peuples;  refpec- 

*  ter  les  gens  de  bien  ;  étudiez  les  feien- 
»  ces  qui  conviennent  i  un  prince  &  à 
»  un  général  d'armée  ;  chériffez  votre  fe- 
»  mille  ;  attachez-vous^  aux  gens  vertueux; 

*  réglez  votre  intérieur  ;  éloignez  de  vous 
»  les  flatteurs  &  les  hypocrites,  h  Le  foin 
que  prit  le  nouveau  gouverneur  de  raf- 
fembler  les  laboureurs ,  de  faire  eultiver 
les  terres  ;  6c  de  rendre  indiftin&ement 
la  juftice  ,  le  fit  également  chérir  des  Chi- 
nais &  des  Mogols. 


/'  » 


Batfon,  roi  d'Arménie,  s'étok  rends 
en  Tartane  pour  faire  un  traité  avec  le 
grand  .■  Khan.  Après  les  premiers  entre- 
tiens/il  hiipropofa  d'etnnraffer  la  Réii- 
gion  Chrétienne ,  &  fur-tout  il  le  pria 
d'aider  les  Chrétiens^  à  détruire  les  Mu- 
Ailmans*  Le  Khan  -parut  Ce  rendre  aux 
premières  inftances^  &  céda  en  effft  aux 
fécondes.  Le  roi  d'Arménie  obtint,  outre 
les  terres  qu'on  lui  avoit  enlevées ,  la 
psapiffion  de  garder  les  nouvelles  coiw 
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quêtes  qu'il  attoit  faire  %  le  Calife.  C'eft 
pourquoi  on  envoya  Holagou,  fr$re  du 
Khan ,  avec  une  armée  conûdérable  j  on 
devoit,  avant  tout,  déduire  les  Mélahé- 
dites  ou  Aflaflins,  dont  nous  parlerons 
bientôt  avec  quelque  détail. 

Mangou  fe  fit  enfuite  baptifer  par  uq 
évoque,  &  accorda  la  paix  à  tous  les 
Chrétiens.  11  ne  faut  pas,  croire  que  cet 
afte  de  notre  religion  fut  regardé  par  le 
prince  Mogol  comme  up  engagement 
pour  la  fuivre  ;  il  n'y  voyoit  qp'une  fim* 
pie  cérémonie  qui  pouvait  lui  concilier 
des  peuples  dont  il  croyôit  avoir  bçfoin: 
&  fa  conduite  juftijfie  aflpz  notre,  fenti* 
timent. 

C'eft  dans  ce  même  teflis  qu'il  arriva 
à  Çaracorum  un  ambafladeur  de  la  part 
de  S.  Louis  >  roi  de  Ffanqe,  Cétoit  Guil- 
laume dé  Ruhrqqyis ,  çprdelief ,  6c  quel- 
ques autrçç,  religieux»  Quelques  jyxgpC* 
teurs  étant  verorç  trouver  S.  Louis  x}an$ 
llfe  de  Chypre,  Um  ^voient  jrçmis  de$ 
lettres,  fijppofées  de  la.  part  d'un  des  gé- 
*imi%  MogoU  fc  <m  y  difpit  que  Çaïouk 
*&  *4%boit  $\q&  $  $féjoit  fait  Chrétien* 
Pour  ¥çn  féliciter  &  encourager  à  per* 
fifter  dsni  4§  6  pieux  fçntimçns ,  S.  Louis 
avoit-  $nvpyé  è  ce  géa4ï?l  &  au  Khan 
lui-même  :  dfs  préfens  magnifiques ,  parmi 
lefquels  étojt  une  tente  ou  oratoire  d'é« 

Ddij    ' 
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carlâté  ornée  d'une  broderie  qui  feprê* 
fentoit  la  paffion  ;  il  y  avoit  joint  dû  bois 
de  la  vraie  croix. 

Rùbruqùis  admis  à  l'audience  deMan- 
Jou-Khan,  le  trouva  affis  fur  un  petit 
fit,  vêtu  d'une  robe  fourée  6c  brillante 
comme  la  peau  <Ftm  veau  marin  :  l'im- 
pératrice &  une  de  fes  filles  étoient  afin 
les  auprès  de  lui.  L'ambaffadeur  dit  qu'il 
venoit ,  de  la  part  du  roi  de  France ,  pour 
le  complimenter  fur  ce  qu'il  avoît  etn* 
bràffé  la  Religion  Chrétienne  ;  il  finît  en 
demandant  la  permiflion  de  la  prêcher  : 
fà  harangue  fut  interrompue  par  différen- 
tes questions   de  Mangou ,   qui  vouloit 
fçavoir  s'il  y  avoit  beaucoup  de  bœufs, 
3e  moutons   &   de  chevaux  en  France. 
Si  Mangou  eût  fuivi   quelques-uns  de* 
dogmes  des  Chrétien*,  «feuflênt  été  ceux 
des  Neftoriens ,  car  il  en  avoit  beaucoup 
à  fa  cour;   &,  dans  les  feftins  publics, 
leurs  prêtres  venaient  en  habit  pontificaux 
donner  la  Bénédiôion  à  Paffemblée.  Les 
princeffes  témoignoiefit  beaucoup  de  vé* 
nëration  pour  la  croix;  mais  elles  étoient 
fi  peu  infîruites,qti'elles  ttaitoiem  de  même 
lés!  autres  religions  î  d'où  l'on  peut  in- 
duire que  c'étoit  irmp licite  chefc  les  fem* 
ftiés  &  les  cens  du  peuple ,  &  politique 
de  la  part  des  chefs ,  qui ,  commençant 
à  perdre  de  leur  fétocité ,  vouloiem  ga- 
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gner  une  partie  de  leurs  ennemis  pour 
avoir  le  tems  d'écrafer  les  autres. 

Les  détails  que  Rubruquis  nous  donne  * 
fur  Caracorum  &  le  palais  de  Mangou , 
ne  méritent  pas  de  trouver  place  ici  :  il  dit 
que  cette  ville  ne  valoit  pas  Saint-Denis  ; 
&,  dans  fon  tems,  Saint-Denis  n'étoit  pas 
confidérable.  Il  n'y  compte  même  que 
deux  principales  rues  ;  l'une  pour  les 
Sarafins ,  où  fe  rendoient  les  marchands  ; 
Pautre  pour  les  Chinois  ,  où  fe  tenoient 
les  ouvriers.  Mais  on  ne  peut  paffer  fous  fi- 
lence  un  ouvrage  aflêz  curieux ,  fait  par 
un  nommé  Guillaume  Boucher ,  orfèvre 
de  Paris ,  qui  étoit  parte  en  Tartarie  de- 
puis quelque  tems.  C'était  un  grand  ar- 
bre d'argent,  foutenu  par  quatre  lions  de 
même  métal  :  cet  arbre  ,  fans  doute  fort 
grand ,  foutenoit  dans  (es  branches  quatre 
tonneaux,  l'un  rempli  de  vin,  un  autre 
de  cara-cofmos  ,  le  troifieme  de  bail , 
ou  d'une  boiffoa  faite  de  miel ,  &  le  qua- 
trième d'une  autre  boiffon  faite  de  riz.  Le 
tronc  de  l'arbre  étoit  environné  de  ferpens 
dorés  ;  &  ces  différentes  boiflbns  tom- 
boient  chacune  dans  un  grand  vafe  d'ar^» 
gent.  Cet  arbre  étoit  dans  un  palais  de 
Mangou  ,  bâti  hors  de  la  ville  ,  &  dans 
lequel  il  étoit  d'ufage  que  le  Khan  don- 
nât à  manger  deux  fois  par  an.   Rubru- 
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quis  ,  à  fon  départ ,  reçut  une  lettre  pou? 
S.  Louis ,  qui  mérite ,  par  fa  fingularité  , 
d'avoir  place  ici. 

Lettre  dç  Mangou-Khan  à  S.  Louis. 

»  Les  commandemens  du  Dieu  éternel 
font  qu'il  n'y  ait  au  ciel  qu'un  Dieu  éter- 
nel ,  &  en  terre  qu'un  fouverain  feigneur, 
Genghiz-Khan  *,  fils  de  Dieu  &  de 
Témingou-Tingey  **  ;  voici  les  paroles 
qu'il  vous  fait  fçavoir  :  «Nous  tous  qui 
fommes  en  ce  pays,  foit  Moalles  ***, 
foit  Mékrit-Muftelemans ,  par-tout  où  les 
oreilles  peuvent  entendre ,  où  les  chevaux 
peuvent  allçr ,  nous  fçavons  que  nos  en- 
nemis ne  voudront  ni  croire  ni  obfer- 
ver  nos  commandemens  ;  mais  qu'au 
contraire  ,   ils  entreprendront  dç  mettrç 

*  Rubruquis  écrit  Cingis-Khan  ;  mais  c'eft  par 
ignorance  ;  fiç  Fon  en  a  la  preuve  dans  l'étymolo-» 

Île  qu'il  donne  de  ce  nom ,  en  difant  que  CingU 
gnifie  fer  9  8t  qu'on  Pavoit  donné  au  conqué- 
rant Tartare ,  parce  qu'il  étoit  fils  de  maréchal 
ou  de  ferrurier.  Nous  avons  rapporté  plus  haut 
ce  qu'en  penfent  les  Tartares  &  les  Chinois , 
qui  n  avoient  point  de  raifons  de  lui  vouloir  ac- 
corder plus  d'honneur  qu'il  n'en  méritoit* 
**  On  voit  que  le  nom  eft  encore  défiguré. 
***  Pour  Mougalles,  que  l'on  a  changé  en  Mqh* 
çou  &  Mogol«% 
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une  armée  en  campagne  contre  nous  <: 
vous  verrez  &  entendrez  qu'ils  auront  des 
yeux  &  qu'ils  ne  verront  pas;  &  que, 
quand  ils  voudront  manier  quelque  chofe , 
ils  n'auront  point  de  mains  ;  &  que  » 
quand  ils  délireront  marcher,  ils  ne  le 
pouront ,  n'ayant  point  de  pieds.  On  voit 
ici  les  commandemens  du  Dieu  éternel , 
8c  du  Dieu  d'ici-bas,  feigneur  desMoal*- 
les.  Ce  commandement  eu  fait  par  Man- 
gou-Khan  à  Louis,  roi  de  France*,  à 
tous  les  feigneurs  &  prêtres ,  &  à  tous 
le  grand  peuple  du  royaume  de  France, 
afin  qu'ils  puiflfent  entendre  nos  paroles 
&  les  commandemens  du  Dieu  éternel 
faits  à  Ginghiz-Khan  ;  depuis  lui,  ce  corn* 
mandement  eft  venu  jufqu'à  nous.  Un 
certain  David  vous  a  été  trouver ,  comme 
ambafladeurs  des  Moalles;  mais  c'eft  un 
menteur  &  un  impofteur,  &  vous  ave& 
envoyé  avec  lui  vos  ambafladeurs  à  Ken- 
can,  après  la  mort  duquel  Us  font  arri- 
vés en  cour,  &  fa  veuve  Char  mis  vous 
envoya  par  eux  une  pièce  de  drap  de 
foie  de  Nafic,  avec  des  lettres;  mais, 
fK>ur  ce  qui  e&  des  affaires  de.  la  guerre 
&  du  bien  de  cet  état,  comment  eft-ce 
que  cette  femme,  plus  vile,  plus  abje&e 
<ju'un  chien ,  en.  eût  pu  fçavoir  quelque 
chofe  ?  Ces  deux  moines  font  venus  de 
votre  part,  vers  Sartafch  qui  les  a  en- 
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voyés  àBatou;  &Bàtou,  ici,  parce  que 
Mangou  -  Khan  eft  le  plus  grand  roi  & 
empereur  des  Moalles.  Mais  maintenant, 
afin  que  tout  le  monde,  tant  prêtres  que 
moines  &  tous  autres,  puiffent  vivre  en 
paix  ,  &  fe  réjouir  de  ce  que  nos  corn- 
inandertiens  s'entendent  parmi  eux ,  nous 
aurions  bien  voulu  envoyer  vers  vous  des 
ambaffadeurs  qui  auroient  accompagné 
vos  prêtres  ;  mais  ils  nous  ont  fait  en^ 
tendre  qu*entre  nos  demeures  &  les  vô- 
tres il  y  a  des  nations  belliqueufes  & 
des  chemins  difficiles  6c  dangereux  ;  en- 
forte  qu'ils  craignent  que  nos  ambaffa- 
deurs ne  puiffettt  aller  jufqu'à  vous  :  en 
conféquetiCe ,  ils  fe  font  offerts  de  vous 
'  porter  nos  ordres  à  vous  roi  Louis,  c'eft 
pourquoi  nous  vous  envoyons  ce  com- 
mandement du  Dieu  éternel  par  vos  prê- 
tres. Quand  vous  les  entendrez  &  croirez, 
fi  vous  vous  difpofez  à  nous  obéir ,  vous 
nous  enverrez  vos  ambaffadeurs  pour  nous 
affurer  fi  voife  voulez  avoir  paix  ou  guerre 
avec  nous  ;  &  quand ,  pa*  la  toute-puif- 
fance  du  Dïeu  éternel,,  tout  le  monde 
fera  uni  eà  paix  &  en  joie,  lors  il  ap 
pafoîtra  ce  que  nous  ferons  Muais,  fi  vous 
méprifez  les  commandemens  de  Dieu  & 
ne  voulez  pas  les  croire ,  en  difant  que  vo- 
tre pays  eft  bien  éloigné',  vos  monta- 
gnes bien  hautes  &  vos  mers  ftienprofon- 
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des,  &  qu'en  cette  confiance  vous  veuilliez 
faire  la  guerre  contre  nous  pour  éprouver 
ce  que  nous  fçavons  faire  ,  celui  qui  peut 
ieqdre  lés  chofes  difficiles  bien  aUees ,  & 
qui  peut  rapprocher  ce  qui  eft  éloigné , 
Içait  bien  ce  que  nous  pouvons  feire.» 

Holagou  *,  frère  du  grand  Khan, 
étpit  parti  depuis  quelque  tems  pour  faire 
dçs  expéditions  dans  les  pays  occiden- 
taux, que  les  Chinois  défignent  par  le  nom 
de  Ki-Chç-Mî.  Qn  en  vouloit  fur-tout 
au  Calife  S*  aux  Aflaflins,  dont  nous  par-; 
lerons  auffi  bientôt.  Rokneddin ,  chef  de 
çe$  miférables  ,  avoit  député  fon  frère 
avec  trois  cents  hommes  vers  Holagou, 
qui  les  envoya  au  château  de  Dgemala-. 
fcad ,  où,  peu  après,  on  les  Ht  mourir  ;  & 
ç'eft  de-là  qu'eft  venue  cette  expreffion 
que  l'on  trouve  fouvent  dans  les  écrî-* 
vains  Orientaux  qui  font  venus  depuis  : 
envoyer  à  Dgemalabad  ,  pour  dire  en-r 
voyer  à  la  mçrt.  Rokneddin ,  fut  mieux 
traité  :  s'étant  rendu  à  Holagou ,  il  con- 
içrva  la  vie ,  &  même  fut  comblé  de 
bienfaits,  Les  deux  derniers  châteaux  qui 
reftoient  encore  aux  AtfaflJos ,  fe  rendix 
jent  deux  aps  après, 

*  Les  Tartares  dtftm  Houlakio  v  &  Hélakio 
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En  Rapprochant  de  Bagdad ,  Holagoa 
fit  écrire  aux  principaux  de  la  ville,  pour 
les  engager  à  s'épargner  les  horreurs  d'un 
iîége  qui  devoit  être  fort  meurtrier  ;  voici 
la  réponfe  infenfée  qu'il  en  reçut  :  «<  Quel 
»  eft  Holagou  ?  &  fcpie  peut-il  fuif  la  mai- 
*►  Ton  d'Àbbas  9  qui  tient  toute  fa  puiffance 
»  de  Dieu  même ,  aux  volontés  duquel 
»  on  ne  s*oppofe  pas  impunément  ?  Si 
N  »  Holagou  avoit  defiré  la  paix  ,  il  ne  fe- 
»  roit  pas  venu  porter  le  ravage  fut  les 
h  terres  du  Calife.  Si  cependant  ce  font- 
»  là  fes  intentions  j  qu'il  s^tn  retourne  à 
»  Hamadan,  alors  nous  prierons  le  Déoua~ 
y>  dar  de  fe  jetter  aux  pieds  du  Calife ,  afin 
»  d'obtenir  de  lui  le  pardon  d'Holagou.  » 
Cette  forfanterie  ridicule  n'excita  que  le 
mépris  du  prince  Mogol  ,  car  Holagott 
ctoit  frère  du  grand  Khan.  Peu  après  >  il 
fit  environner  la  ville  d'un  mur  fortifié 
d'un  -,  foflfé  profond ,  &  dreffa  des  machi- 
nes pour  les  attaquer.  On  fe  défendit  quel- 
que tem$  :  à  la  fin ,  le  Calife;fit  demander 
à  Holagou  la  permiffion  de  fe  rendre j  au- 
lnes* de  lui.  La  ville  fut  prife ,  &  le  pillage 
dura  fept  jours.  Le  général  Mogol  s'éloi- 
gna enfuite.  Dès  qu'il  fut  à  une  journée 
de  chemin.,  il  fit  mourir  le  Calife,  foit 
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*ju'on  l'ait  étranglé,ou  qu'on  Pait  aflfommé, 
coifnme  le  rapportent  quelques  hiftoriens. 
L'auteur  du  Nighiariftan  dit  qu'un 
an  avant  la  prife  de  Bagdad ,  un  des  en- 
claves du  gouverneur  avoit  rêvé  que  la 
yille  n'étoit  plus  au  pouvoir  des  princes 
Àbbaffides ,  &  qu'il  en  étoit  le  fouverain. 
H  en  atmtfa  (oh  maître  ,  qui  s'en  moqua. 
Maïs  l'événement  vérifia  le  fange.  Car, 
lorfque  les  Mogok  faifoient  le  fiége  de 
Bagdad ,  &  qu'ils  étôiènt  for  le  point  de 
décamper  faute  de  ViVtes ,  cet  efclave  leur 
écrivit  un  billet ,  qu'il  fi*  pàfler  dans  leur 
camp ,  par  le  moyen  d'une  flèche  à  la* 
quelle  on  l'attacha.  Par  ce  billet,  il  pro- 
mettait à  Holagqu  *de  faire  fubfifter  fon 
anfrée  pendant  un  mois  ;  6t  lui  mdiquok 
que,  pour  qu'il  puflfent  le  voir ,  il  n'avott 

u'à  faire  demande*  un  nommé  Àmran. 

e  Calife  qui  ne  vouloit  rien  refufer  à 
dès  ennemis  ,  dont  il  :avoU  tout  à  crain- 
dre, fit  en  effet  chercher  celui  que  l'on 
demandoit ,  8c  Penvoya  à  Holagou.  Lorf- 
<pi'Amran  fut  arrivé  dans  le  camp  des  Mô- 
gols ,  il  leur  décduvrit  des  magafins  de 
blé  confidérabîes ,  qui  fauverent  leur  ar- 
mée de  la  femine ,  &  leur  procurèrent  la 
prife  de  la  ville,  te  mérite  auteur  ajoute 
que  ,  par  récompenfe  ,  ori  lui  en  donna 
le  gouvernement.  . 

Holagou ,  maître  du  peu  de  pays  que 
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poffédoit  alors  le  Calife ,  porta  la  guerre 
dans  la  Natolie  ,  &  fournit  tout  ce  pays  , 
jufqu'aux  détroits  de  Conftantinoplç  & 
àçs  Pard^nelles. 

Pendant  qu'Holagou  s'étendoit  à  l'Oc- 
cident ,  un  autre  «ère  du  grand  Khan 
continuoit  de  faire  des  complètes  à  h 
Chine  ;  mais ,  Mangou-Khan  ayant  été 
trouvé  au  nombre  des  morts,  après  l'af- 
faut  d'une  place  importante,  les  Moeok 
firent  la  paix  avec  un  des  généraux  Chw 
nois,  à  condition  quefon  maître  leur  don- 
neront ,  tous  lçs  ans ,  un  million  en  or  &t 
un  million  eu  foie.  Ils  fe  retirèrent  enr 
fuite  en  Tartarie ,  pour  procéder  à  l'âec? 
tion  d'un  nouveau  Khan.  • 

Mais  l'empire  de  la  Tartarie»  qui  avok 
.été  jufqu'alprs  fournis  à  un  feul  prince, 
fut ,  après  la  mort  de  Mangou-Khan ,  dir 
vifé  en  plufieurs  états  considérables.  Les 
defcendans  dç  Batou-Khan  devinrent  four 
verains  dans  le  Captchac  :  Holagou  régna 
en  Perfe  ;  Zagataï ,  dans  le  Maouarenna-r 
har.  Il  eft  vrai  cependant  que  tous  ces 
princes  recev  oient  l'inveftitute  de   celui 

r*  régnoit  dans  la  Tartarie  &  à  la  Chine, 
,çt  ne  fut  qije  dans  la  fuite  qu'ils  r©r 
faferent  de  lui  rendre  quelques  hommages, 
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-  tCublaî  ,  frète  de  Mangou-Khan,  fut 
élu  Khan  en  {a  place.  Après  cette  pro- 
clamation, on  fit  par-tout  des  réjouiflances; 
fec  Kublaï  s'attacha  à  choifir  d'habiles  gé- 
néraux ,  &  des  miniilres  fages  &  inté^ 
grès.  La  domination  des  Mogols,  jufqu'a- 
lors  fi  barbare  &  fi  dure ,  changea  fous 
ce  prince,  qui  adopta  entièrement  les 
moeurs  des  Chinois ,  &c  qui  ait  regardé, 
par  ce  peuple  même,  comme  un  des  plus 
iïluflres  empereurs  qui  aient  régné  dans 
la  Chine.  Son  règne  fut  fertile  en-  grands 
hommes  &  en  grands  événemens,  parce 
que  Kublaï  étoit  grand  lui-même,  qu'il 
fit  fleurir  les  arts  oc  les  feiences ,  &  qu'il 
s'attacha  à  rendre  fes  fujets  heureux  ,  en 
cherchant  par-tout  le.  mérite ,  en  veillant 
à  la  culture  des  terres ,  au  progrès  des 
manufactures,  &à  la  prospérité  du  com- 
merce. Si  les  Chinois  ,  remarque  Phifto- 
rien  d'où  nou$  empruntons  ces  réflexions  4 
ont  fouvent  été  vaincus ,  jamais  leurs  lobe 
n'ont  éprouvé  un  pareil  fort  ;  &  les  plus 
grands  conquérans  qui  ont  fournis  cette 
nation,  ont  été  obligés  de  fe  foumettre 
eux-mêmes  à  ces  loix.  La  plupart  des  Mo- 
gols fe  dépouillèrent  de  leur  barbarie  ; 
plufieurs  ,  à  l'imitation  des  Chinois,  fe 
rendirent  célèbres  par  une  fidélité  inébran- 
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table  pour  le.  ferviçe  du  prince  &  pour 
l'amour  de  la  patrie.  On  fçait  qu'un  des 
{dus  grands  crimes  que  L'on  puiife  com- 
mettre à  la  Chine  ,  eft  de  manquer  de 
cefpeA  &  d*obéiflance  à  Ton  peve  ;  oc  l'em* 
pereur  y  eft  regardé  comme  le  père  de  là 
nation. 

Comme  la  &ite  cle  cette  dynaftie  de 
Jilogols  appartient  plus  particulièrement 
à  Phiftoire  de  la  Chine  ,  dont  elle  fait 
partie ,  nous  ne  la  i\nvrons  pas  plus  loin, 
&  nous  renvoyons  le  leâeur  aux  Anec- 
dotes de  cette  nation,  que  nous  donnons 
à  part. 

Nous  ajoutons  même  -avec  peine  que  t 
dans  la  fuite  de  l'hifteire  des  Mogob, 
nous  n'avon*  rien  trouvé  qui  puifle  pi* 
quer  iacunoûté  du  leâemr;  De  grandes 
batailles  dont  on  ignore  les  çirconftan* 
ces ,  des  combats  dans  ldqueb  on  rap- 
porte qu'il  y  eut  beaucoup  de  fang  ri* 
pandu  9  des  places  pria*  &  rafées ,  &  des 
«îittiers  de  prifonnie** *a«-à  mort;  voilà 
en  quelques  lignes  fcmalyfe  de  ce  que  nous 
offrent  les  hiftoriens  {te  cette  partie  de 
?hïftoire"l?Afie.  Aufli ,  après  avoir  tap* 
porté  quelques  traits  concernant  Bok+ 
gou,  fi  terrible  alors  ,  &  &  e&èhte  encore 
dans  l'Orient  >  nous  abandonnerons  les 
Mogols  ,  pour  pafler  à  quelques  autres 
dynafties,      y    ■     ;  .  •  - 
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Holagu  9  que  nous  écrivons  Holagou 9 
%  pour  cendre  la  prononciation  Mogole, 
ëtoit ,  comme  nous  l'avons  dit ,  fils  de 
TjmU  -  Khan  9  quatrième  fils  de  Genghia» 
Khan.  Après  avoir  défait  &  exterminé 
les  Aflafllns  ,  dont  nous  parlerons  enfuite  f 
$t  aboli  le  Califat  par  la  mort  de  Mot- 
taffem  ,  qui  6tt  ainfi  le  dernier  Calife ,  il 
foccéda  à  foi*  frère  Mongou-Khan  dans 
la  partie  occidentale  de  l'Afie,  &  s'em- 
para d'Alep  &  de  Damas. 
,  S'étant  avancé  enfuite  vers  l'Orient ,  il 
ï&îfia,  pour  maintenir  &  même  étendre 
fes  complètes,  un  de  fes  généraux,  nommé 
Kctboga  ;  mais  ce  général,  pour  avoif 
*  tjrop  méprifé  un  nouvel  ennemi  dont  il 
croyoit  la  défaite  aifée,  fut  défait  lui- 
même  &  fait  prifonnier.  Cet  ennemi  étok 
Al-Malek-Al-Morhaffer-Séifeddm  *9  troi- 
Jaeme  fultan  des  Mamelucs  9  dont  il  fera 
parié  dans  les  Anecdotes  de  Phiftoire 
4'Afirique,  Cette  pêne  fut  bkntét  réparée, 
4c  Tannée  firivante  Holagou  conquit  la  Sy* 

'  Qodqoetems  après  cette  feconde  ex* 
pédïtion  y  il  pafla  dans  la  province  d'A- 
derbidgiane ,  pour  y  prendre  quelque  re- 
pos* 5on  amour  pour  lçs  fciences ,  &  le 
bon  accueil ,  qu?il  fit  toujours  à  ceux  qui 
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i&'y  appliquoient ,  y  attirèrent  des  fçavam 
dans  tous  les  genres ,  &  fur-tout  des  ma- 
thématiciens 9  auxquels  il  affigna  de  très- 
fortes  pènfions,  en  leur  fourniffant  tous 
ks  inftrumens  nécèflaires  aux  obfervations 
agronomiques.  Il  fit  bâtir  un  magnifique 
&  commode  obfervatoîre  à  Maragah  j 
Ville  affex  proche  deTauris. 

J^  i  264.  ]<^V 

Pendant  ce  teais ,  les  villes  de  la  Sy- 
rie ,  à  l'exception  dé  celles  qui ,  fituees 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  appartenaient  aux 
Chrétiens  ,,  étoient  rentrées  fous  la  domi- 
nation des  Mufulmans.  Holagon,  qui  fon- 
geoit  à  les^  reprendre ,  avoit  déjà  ordonné 
aux  rois  d'Arménie ,  de  Géorgie  &  aux 
autres  Chrétiens*  de  fe  tenir  prêts  à  mar- 
cher pour  aller  attaquer  le  fultan  d'Egypte  ; 
mais  il  fut  furpris  par  la  mort,  près  de  la 
ville  de  Maragah  :  il  y  avoit  dix  ans  qtfii 
commandoit  dans  cette  partie  de  l'Àfie  j 
ik  qu'il  s'en  regardoit  comme  te  fouve- 
rain,  quoique  fon  frère  Kublaï  ,  qui 
régnoit  en  Chine ,.  n'en  parlât  que  cotàme 
de  fon  lieutenant. 

.  Ce  prince  larffbit  quinze  enfans  ,  & 
un  affez  grand  nombre  de  femmes,  entre 
lefqueiles  on  cite  Doghouz-Khatoran,  qui 
étoit  Chrétienne  :  elle  l'avoit  accompagné 
dans  toutes  fes    expéditions   militaires; 
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& ,  par  les  rares  qualités  de  Ton  efprit , 
avoit  mérité  la  plus  grande  part  dans  fa 
confiance  :  les  Chrétiens  lui  durent  la  pro- 
tection cfu'Holagou  leur  accorda  toute  fa 
vie  ;  elle  ne  lui  furvécut  pas  long-tems , 
&  fut  enterrée  auprès  de  lui  comme  elle 
l'a  voit  defiré.  Avant  de  parler  des  autres 
états  fondés  par  les  Tartares  »  &  de  l'ir- 
ruption d'une  partie  de  ces  peuples  fous 
Tâmerlafl ,  nous  allons  parier  àes  Âffaf- 
£ns  ,  dont  on  a  vu  la  deftru&ion  en 
Perfe  par  Holagou,  &  qui  continuèrent 
cependant  encore  quelque  tems  en  Syrie* 
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SOUVERAINS    EN   PERSE 

et  en  Syrie  , 

DITS 
JSSJSSINS,  B ATHÉNIENS  ,  &c. 

LES  Affaffins  ne  formèrent  un  état  po- 
litique , -que  long-tems  après  avoir 
fait  fchifme  avec  les  autres  Mahométans, 
&  avoir ,  par  la  nouveauté  Se  la  bizarre? 
rie  de  leur  doctrine  ,  excité  de  grandi 
maux  en  Perfe  &  en  Syrie ,  où  ils  s'éta- 
blirent. 

On  fçait  que,  peu  après  la  mort  de  Ma- 
homet ,  fes  (éclateurs  fe  diviferent  au  fu- 
jet  de  la  fucceflion  à  l'Imamat ,  ou  à  la 
.dignité  de  chef  de  la  religion.  Tous  ,  a 
la  vérité,  convenoient  qu'elle  devoit  ap- 
partenir à  celui  qui  feroit  reconnu  fon 
légitime  fucceffeur  ;  mais  les  uns  tenoient 

f'our  Abubèkre ,  qui  en  effet  fut  reconnu 
man&t  Calife  ,  &  les  autres  prétendoient 
ne  reconnoître  qu'Ali ,  coufin  &t  gendre 
du  prophète.  Quoique  le  premier  avis  l'eut 
>rté  au  fentiment  du  plus  grand  norr.- 
il  ne  lai  (Ta  pas  de  le  trouver  des  Ma- 
ftans,  qui,  après  avoir  foutenu  Ali 
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tle  fon  vivant ,  perfifterent  dans  fes  pré- 
tentions après  fa  mort  :   de-là  la  divifion 
des  Mahométans  en  deux  grandes  fe&es  f 
divifées  elles-mêmes  en  pïufieurs  autrefc. 
Ceux  qui  reconnoiflent  la  puiflance  du 
Calife  ,    &  leur  fucceifîon  comme  légi- 
time ,   fe  font  qualifiés  d'Orthodoxes  ou 
Sunnites  ;    &  ceux  qui  s'en  font  féparés 
en  continuant  de  regarder  Ali  &  (es  de£ 
cendans    comme   les  véritables  Imans  , 
font  appelles  Schiites.  Cette  divifion  aufli 
fiinefte  dans  leur  religion  bizarre,  que  cel- 
les qui  n'ont  que  trop  fouvent  déchiré  le 
fein  de  la  religion  véritable  ,  a  caufé  les 
plus  grands  maux  aux  partifans  fanatiques 
des  deux  opinions»  Les  Schiites  font  di- 
vifés  en  cinq  feftes  principales,  qui,  fub- 
divifées  entre  elles,  en  forment  foixanta- 
dix.  Notre  projet  n'étant  pas  de  donner 
Fhiftorique   de   leurs  établiffemens  ,    31 
d'expofer  les  abfurdités  de  leurs  différens 
dogmes,  nous  nous  contenterons  de  remar- 
quer que  toutes  s'accordent  à  regarder  Ali 
comme  le  véritable  fucceffeur  au  califat  % 
&  à  compter,  dans  fa  famille,  douze  Imans 
légitimes  qu'ils  révèrent  comme   autant 
de  faints.  Il  eft  vrai  que  tous  ne  convien- 
nent pas  des  mêmes  Imans ,  &  c'eft  une 
àes  fources  de  leur  divifion;  mais  nous 
abandonnons  ces  détails. 


4j6         Anecdotes 
■J^C  70x'  3^*" 

Ce  fut  cette  année  que  nacquît  à  MeV 
dîne  Giafar-Al-Sadek  ou  Dgirfer,  le  Krai, 
regardé  par  les  Schiites  comme  le  fixieme 
des  Imans.   Il  paroît  qu'il  avoit  beaucoup 
«étudié  ,   pui  fan' Abou-Hanifa  ,    l'un    des 
hommes  les  plus  inftruits  de  la  cour  du 
Calife  Almanfor  ,   difoit  qu'il  fe  préfen- 
toit  devant  lui  avec  encore  plus  de  ref- 
peâ  &  de  vénération,  que  devant  le  Ca- 
life. D'un  autre  côté,  on  voit  que  c'étoit 
un  enthoufiafte  ,  ou  peut-être  un  fripon  ; 
car,    feignant  d'être  pénétré    de  l'efprit 
faint ,  il  difoit  à  ceux  qui  l'écoutoient  : 
m  Interrogez-moi  Jbuvent  pendant  que  je 
•»  fuis  avec  vous ,  car  il  ne  viendra  per- 
»  fonne  après  moi  qui  puùTe  vous   inf- 
»  traire.  »   On  rapporte  de  lui  une  ma- 
xime plus  raifonnable.  «  O  vous  qui  êtes 
t»  fidèles  ,  puifque  le  prix  de  votre  ra- 
»  chat  eft  le  paradis  ,    gardez-vous  bien 
m  de  vous  donner  pour  quelqu'autrechofe.»' 
On  lui  demandoit  un  jour  'fi  Dieu  crée- 
immes  après  l'extinction  de 
«  Voulez-vous,  répondit-il, 
ne  de  Dieu  demeure  vuide» 
ce  oifive  ?    Il  eft  de  foa 
:réer  pendant  toute  Téter-  ■ 
iafar  é  toit  d'ailleurs  un  per-f 
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formage  affee  (impie  &  dénué  de  toute 
ambition  ,  lorfcm'Àbou-Moflem ,  le  plus 
grand  ennemi  des  Ommiades  ,  eut  pris  la 
réfolution  de  leur  enlever  le  califat ,  il  fit 
folliciter  Giafar  de  l'accepter ,  en  Taflu- 
rant  du  fuccès  de  cette  entreprife  ;  mais 
celui-ci  le  rçfufa  constamment,  &  brûla 
même  lés  lettres  oui  lui  étaient  adreifées 
à  ce  fujet.  Ses  fe&aires  ont  confervé  un 
ouvrage  myftique  de  lui,  écrit  fur  un  par-» 
chemin ,  fait  de  peau  de  chameau  ,  & 
te  par  cette  raiion  ils  appellent  Gefr> 
le  parchemin ,  )  en  y  ajoutant  l'épithète 
le  petit  y  parce  que  Ton  confervé.  un  ou* 
vrage  d'Ali ,  du  même  genre ,  que  Pon 
nomme  le  grand  Gcfr  :■  tous  deu*  renfer^ 
ment  des  çfpeces  de  prédi&ions  fiir  les 
çvénemens  qui  doivent  arriver  dans  le 
monde  jufqu'à  la  confommation  des  fié-* 
çles.  Il  mourut  à  Médine ,  âgé  de  foi-» 
xante-cinq  ans. 

Il  avoit  eu  trois  enfans  mâfes  &c  trois 
fjlks.  Ifmaël ,  l'aîné  de  tous ,  avoit  été 
d'aflez  bonne  heure  reconnu  pour  fon  fuc- 
ceffeur ,  dans  la  dignité  d'Iman  ;  mais , 
4tant  venu  à  mourir  %  Giafar  défigna* 
MouiTa,  fon  fécond  fils.  Cette  difpofition, 
toute  raifonnable  quelle  étoitr  donna  lieu 
à  fune  des  fa&  ions  que  nous  avons  in- 
4iquées  parmi  les  S  chiites,  &  celle  fur- 
tout  dont  notre  objet  eft  de  parler  ici» 
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Quelques  efprits  remuans  prétendirent  que* 
puifqulfmaël  avoit  été  défigné  Iman  par 
fon  père  ,  (es  fucceffeurs  dévoient  jouir  de 
cette  prérogative  ;  &,  prétendant  que  PI- 
mamat  ne  pouvoit  paffer  ainfi  à  une  bran- 
che collatérale  ,  ils  refuferent  de  recon- 
noître  la  fuite  de  ceux  qui  font  compta 
comme  les  véritables  Imans.  De-là  leur 
vint  le  nom  d'Ifmaéliens  ,  que  quelques 
auteurs  ont  nommés  mal-à-propos  Ifinaé- 
lires  9  puifque  renom,  confacré  chez  nous 
à  défigner  les  defcendan$  d?Ifmaël  ,  fus 
d'Abraham  ,  peut  être  donné  indifférent 
ment  à  tous  les  Arabes. 

Cette  faftion  excita  d'abord  de  grands 
troubles  en  Afie ,  &  dégénéra  enfin  en  ré- 
bellion ouverte.  Ce  fut  une  branche  des 
defcendans  de  cet  Ifmaëî  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  qui  ,  fur  la  fin  du  troi- 
fieme  fiécle  de  l'hégire  ,  s'empara  de  l'E- 
gypte, fous  le  nom  de  Califes  Fathîmîtes: 
on  les  appelle  auflr  Ifinaéîiens  d'Afrique  y 
comme  on  le  verra  ailleurs.  D'autres  Is- 
maéliens s'établirent  en  Afie ,  &  ce  font 
ceux  dont  nous  avons  parlé.  Mais ,  comme 
ils  ont  fuccédé  en  puîflance  aux  Carma- 
thes ,  &  qu'à  caufe  du  rapport  qui  fe  trou- 
voit  entrevles  dogmes  qu'ils  profeflbient , 
ils  ont  été  louvent  confondus  avec  eux  , 
nous  allons  en  donner  rapidement  unç 
légère  connoiffance  }  mais  il  faut  pren* 
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dre  la  chofe  d'un  peu  plus  haut  :  ceci 
d'ailleurs  nous  fervira  à  montrer  que  Ma- 
homet n'a  pas  été  le  feul  fanatique  qui  fe 
foit  dit  Bathénien  ou  Illuminé ,  parmi  ce 
peuple  ignorant  &  fuperftitieux  ;  au  con- 
traire même ,  il  eut  un  affez  bon  nombre 
d'imitateurs;  mais  moins  adroits,  moins 
bons  politiques  ,  & ,  fans  doute  auffi  ,  fe 
trouvant  dans  des  conjonftures  moins  fa- 
vorables ,  ils  ont  tous  échoué  les  uns. 
après  les  autres ,  après  avoir  fourni  quel- 
ques traits  à  Phiftoire  des  erreurs  &  des 
extravagances  humaines. 

Dès  les  commencemens  deslfmaéliens, 
parut  une  fe&e  appellée  Ravendiah  ,  d'a- 
près Ravendi  fon  auteur ,  dont  le  nom 
propre  cependant  étoit  Ahmed-Ben-Jahia  ; 
on  le  furnomma  Al-Zendik ,  ou  le  fèfta- 
teur  de  Zoroaftre  >  dont  le  livre  porte 
le  titre  de  Zend  ;  mais  cette  épithète , 
dans  le  figuré ,  fignifioit  l'impie.  Il  admet- 
toit  la  métempfycofe.  Ces  Ravendiftes, 
croyant  ou  feignant  de  croire  que  l'ame 
de  Mahomet  étoit  paflee  dans  la  perfonne 
d'Abu-Giafar-Almanfor  ,  fécond  Calife 
Abbaffide  ,  vouloient  par  cette  raifon  lui 
rendre  les  honneurs  divins  ,  &  faire  fo~ 
lennellement  la  proceffion  autour  de  fon 
palais,  ainfi  que  cela  fe  pratique  autour 
du  temple  de  la  Mecque  ;    mais  le  Ca-* 
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life ,  bien  loin  de  fe  prêter  à  ces  aôeâ 
d'impiétés  ,  fç  fit  un  devoir  de  les  détruire. 

Cette  extravagante  &  baffe  flatterie 
avoit  déjà  été  employée  par  Hakim,  au-* 
tre  fanatique  qui  entreprit  de  perfuader  à 
j^bou-Moflem  ,  dont  nous  avons  parlé- 
plus  Haut  >  <Fe  l'efprit  de  Dieu  étoit  parte 
dans  fon  corps.  Peut-être  ne  fera-t-^on  pas 
lâché  que  nous  difions  auffi  dçux  mots 
de  cet  impofteur. 

N  Hakim  étoit  fils  d'Hafchim ,  fecrf  taire 
ou  commis  dans  la  chancellerie  d'Abour. 
Moflem ,  gouverneur  du  Khoraflan.  Ayant 
d'abord  affez  •  bien  fervi  comme  fimple 
foldat ,  il  parvint  de  grade  en  grade  juf-< 
qu'à  celui  de  capitaine  ,  &  fe  fit  enfin 
chef  de  parti.  Il  étoit  de  petite  taille ,  de 
fort  mauvaife  mine  :  on  remarque  qu'il 
portoit  toujours  un  voile.  Ses  ennemis 
çnt  prétendu  que  c'étqit  pour  cacher  la 
laideur  de  fon  vifage  ;  {es  feôateurs  a£?- 
furent  que  c'étoit  pour  empêcher  que  Porir 
ue  fôt  ébloui  par  les  rayons  qui  fortoient 
de  fa  face  refplendiffante  : ,  un  auteur  qui 
paroît  affçz  impartial,  rapporte  qu'ayant 
perdu  un  œil  d'un  coup  de  flèche ,  u  ca-. 
choit  ainfi  fa  plaie  qui  n'avoit  jamais  pu 
entièrement  fe  guérir. 

Le  fond  de  fa  do&rine  étoit  la  mé-* 
tejnpfyçofç.  En  conféquençe,  il  prétçityJofc 
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que  Dieu  avoit  pris  lui-même  une  forme 
humaine ,  depuis  l'inftant  qu'il  commanda 
aux  anges  d'adorer  Adam ,  le  premier  des 
hommes  ;  qu'après  la  mort  d'Adam,  Dieu 
étoit  apparu  fous  la  figure  de  plusieurs 
prophètes  &cde  plufieurs  grands  hommes  , 
entre  lefquels  avoit  été  Abou- Modem  ; 
&  qu'après  la  mort  de  ce  prince,  la  divi-* 
nité  étoit  paffée  en  fa  perfbnne. 

Cette  do&rine ,  toute  ridicule  qu'elle 
^toit ,  ne  laifla  pas  de  trouver  des  partie 
fans.  Suivi  d'un  affez  grand  nombre  dç 
difciples,  il  paffa  dç  la  ville  de  Mérou, 
dans  la  Tranfoxiane  ,  &  s'empara  d'unç 
fortereffe  prefque  inacceffible.  Ses  difci- 
ples, à  çaufç  de  leur  habit  fimple,  furent 
appelles  les  vêtus  de  blancs,  couleur  qu'il 
avoit  choifie  pour  l'oppofçr  au  noir  qui 
étoit  celle  des  Abbaffides. 

Là  il  étonna  tout  le  peuple  pendant 
deux  mois  ,  en  faifant  fortir  tous  les  foirs 
du  fond  d'un  puits  un  corps  lumineux,  de 
1^  groffeur  que  nous  paroit  être  la  lune, 
.&qui  étoit  apperçu  d'affezloin.  C'étoit 
fens  doute  une  efpece  de  phofphore;  mais 
ce  peuple  prétendit  que  c'étoit  la  lune, 
elle-même  qu'il  faifoit  ainfi  mouvoir  à 
fon  gré.  Sans  doute  qu'il  choififlbit  le 
tems  où  le  ciel  étoit  couvert  de  nuages , 
pendant  les  nouvelles  lunes  ,  &  les  prç-* 
piiers  &  derniers  quartiers. 


44*         Anecdotes 

Le  Calife  Mthadi  ayant  appris  fa  rê^ 
volte ,  envoya  une  armée  confidérable 
pour  l'exterminer.  Réduit  à  la  dernière 
extrémité  dans  le  château  dont  i!  s*é- 
toit  rendu  maître  ,  il  réfolut  d'empoî- 
fonner  tout  fon  monde ,  ce  qu'il  exécuta, 
XJnt  de  fês  femmes,  qui  heureufèment 
pour  elle  avoir  découvert  fon  deffein^ 
s'étoit  cachée  dans  un  coin  du  château  ^ 
die  vit  Hakem  brûler  tousJes  corps  morts, 
&  fe  jetter  enfuite  lui-même  dans  un  baîit 
d'eau  -  forte  qu'il  avoit  préparé  exprès. 
On  ne  peut  guères  douter  que  fon  de£- 
fein  ne  fut  de  faire  accroire  que  lui  & 
les  fiens  étoient  difparus  d'une  manière 
miraculeufe ,  comme  en  effet  fes  fe&a- 
teurs  le  publièrent  enfuite. 

Dès  que  la  femme,  qui  étoit  cachée,  vit 
qu'il  n9y  avoit  plus  rien  à  craindre,  elle 
monta  fur  une  des  murailles ,  d'où  elle 
cria  aux  affiégeans ,  que ,  fi  on  vouloit  lui 
donner  la  vie  fauve ,  elle  les  mettrok  en 
pofTeflïon  du  château.  Abufaïd ,  général  du 
Galïfe  ,  flatté  de  l'efpérance  de  fe  faifîr  de 
Pimpofteur,  lui  promit  non-feulement  la 
vie,  mais  encore  tous  les  biens  que  ce 
château  pouvoit  renfermer.  Auffitot  elle 
ouvrit  les  portes  ;  & ,  quoique  le  corps 
cFHakem  fut  déjà  à  demi  confommé  ,  il 
ite  laifïa  pas  de  tenir  la  parole  qu'il  avoît 
donnée  à  cette  femme. 
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ASSASINS  CARMATHES. 

X  LUS  de  cent  ans  après  parut  Kerfah, 
furnommé  Carmath  du  lieu  de  fa  naif- 
fance,  voifin  de  Cufa.  C'était  un  homme 
d'une  vie  auftere  ;  il  prétendent  que  Dieu 
lui  avoit  ordonné  non  pas  cinq  prières 
par  jour ,  mais  cinquante  ,  &  il  établît 
cette  pratique  parmi  les  fiens.  Mais,  s'ils 
TenchérifToient  fur  les  Mufulmans  pour  la 
quantité  des  prières,  d'un  autre  côté  ils 
étoient  bien  plus  relâchés  qu'eux  dans 
l'ufage  des  viandes ,  &  mangeoient  beau- 
coup de  chofes  que  les  Mufulmans  regar- 
dent comme  défendues  par  leur  loi.  D'ail- 
leurs ,  ils  croyoient  que  les  anges  étoient 
leurs  guides  dans  toutes  leurs  aâions: 
fyftême  affez  commode  pour  les  paflions. 
Nous  paflbns  fous  filence  d'autres  abfnr- 
dités  auffi  ridicules.  Leur  chef  ayant  diA 
paru ,  fans  que  l'on  fçut  au  jufte  ce  qu'il 
étoit  devenu ,  ils  furent  quelque  tems  a£» 
fez  tranquilles  &  affez  ignorés. 

Abufàïd  qui  fe  trouvoit  alors  à  la  tête 
des  Carmathes,  fort  multipliés  dans  l'Irak, 
entreprit  de  faire  la  guerre  au  Calife  ,  &É 
s'empara  fur  lui  de  la  ville  de  Hadgiar  *  f 
dont  il  fit  fa  capitale. 

¥  Près  du  golfe  Perfique  dans  la  province  d$ 
Bahrein. 


s 
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Devenus  plus  puiflans  de  jour  en  joiar 
par  les  guerres  qu'ils  n'avoient  ceffé  de 
faire  dans  l'Irak  ,  la  Syrie  ,  la  Méfopo 
tamie,  les  Carmathes  s'étoient  rendus 
maîtres  de  plufieurs  villes,  entr'autres,  de 
Baalbec  &  de  Salemiah:  ils  en  avoient 
jnaflacréprefque  tous  les  habitans.  Lavillq, 
de  Damas  n'avoit  échappé  à  leur  furie, 
qu'en  fe  rachetant  avec  de  l'argent.  Za-* 
cramah  qui  les  commandoit  dans  le  tems 
dont  nous  parlons  ,  défit  l'armée  du  Ca- 
life, &  fit  faire  main-baffe  for  la  cara-» 
vane  des  pèlerins  de  la  Mecque  ,  dont  il 
pilla  tous  les  bagages  ;  mais  il  fut  enfin 
défait  6ç  tué  lui-même  par  un  des  gêné-* 
raux  du  Calife  Mo&afi.  Abufaïd  qui  lui 
fuccéda,  ne  fit  rien  de  confidérable. 

Abu-Thahçr,  fils  d' Abufaïd,  fuccéda  à 
Saïd,  fon  frère  aîné  ;  c'eft  le  plus  fameux 
des  généraux  Carmathes.  Dès  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  pour  fe  faire  donner  le  com-' 
mandement,  il  fit  entendre  aux  fiens  que 
Dieu  lui  révéloit  les  chofes  les  plus  cachées*. 
Il  fe  mit  enfuite  â  la  tête  d'un  parti  ;  at- 
taqua la  ville  de  Baffora  ;  la  prit  d'affaut  ;, 
oiaflacra  la  plus  grande  partie  des  habi- 
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tans ,  &  l'abandonna  après  l'avoir  pillée 
pendant  dix-fept  jours. 
,  L'année  fuivante,  il  défit  la  caravane,  an 
rétour  de  la  Mecque ,  &  fit  prifonnier  le 
père  du  fiiltan  Séïfeddulah ,  qui  en  étoit 
le  condufteur.  Cependant,  il  le  remit  bien- 
tôt en  liberté,  pour  fe  concilier  l'amitié 
du  Calife  ,  auquel  il  demanda  bientôt 
après  la  paix  par  une  ambafTade  folea- 
nelle.  Les  ambafladeurs  furent  bien  re- 
çus ;  mais  les  demandes  d'Abou  -  Tha* 
ker ,  qui  vouloit  garder  Baflbra  &  fou 
territoire  ,  forent  abfolumentrejettées.  Le 
général  Carmathe  ne  trouva  que  trop  les 
moyens  de  s'en  venger. 

Non  feulement  il  prit  la  ville  de  Cufa, 
la  pilla ,  égorgea  une  partie  de  (es  habi- 
taris  ,  &  réduiiit  l'autre  en  fervitude, 
mais,  Fan  93 1  ,  il  marcha  avec  fon  ar- 
mée du  côté  de  la  Mecque,  fit  un  très- 
grand  ravage  dans  fon  territoire ,  prit  en* 
iiiite  la  ville ,  la  pilla ,  y  tua  plus  de  trente 
mille  hommes,  eombla  le  puits  deZem- 
aem  * ,  fouilla  le  temple  en  y  enterrant 
trois  mille  morts  ,  6c  enleva  la  pierre^ 
noire  de  la  maifon  quarrée  ou  Caaba. 


*  Les  Arabes  prétendent  que  ce  puits  eft  celui 
d* Agar  j  &  il  a  de  tenu  immémorial  été  en  vé* 
aération  parmi  eux. 
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«^[936.]*^ 

Abou-Thaher  voulant  infulter  le  Calife, 
Rapprocha  de  la  ville,  de  Bagdad ,  avec 
feulement  cinq  cents  chevaux.  Le  Calife 
furieux  ,  &  voulant  Pavoir  à  quelque  prix 
que  ce, fût ^  envoya  contre  lui  Abufage 
avec  trente  mille  hommes.  Lorfque  celui- 
ci  fe  fut  avancé  au  point  d'avoir  pris  tous 
les  avantages ,  il  écrivit  au  Calife  :  «  E>e- 
»  main  je  vous  envoie  Abou-Thaher  pour 
99  en  faire  ce  que  vous  voudrez.  »  Moc- 
tader ,  qui  fe  défioit  d'autant  plus  de  ce 
fuccès  qu'il  le  défiroit  ardemment  ,  lui 
recommanda  de  ne  négliger  aucune  pré- 
caution ,  &  fur-tout  de  faire  rompre  le 
pont  du  Tigre ,  afin  que  l'ennemi  ne  pût 
s'en  fervir  pour  échapper. 

Cependant  Abufage,  qui  craignoitqu'A- 
bou-Thaher  ne  périt  dans  le  combat, 
eherchoit  les  moyens  de  s'affurer  de  fa 
perfonnç.  Il  lui  fit  dire  qu'en  corifidé- 
ration  de  leur  ancienne  amitié  ,  vu  la 
prodigieufe  inégalité  de  leurs  forces  ref- 
peôives,  U  lui  confeilloit  de  fe  rendre 
de  bonne  grâce  au  Calife ?  qui  lut  en  fçau- 
roit  gré ,  6c  dont  il  feroit  furement  bien 

traité. 

Abou-Thaher  reçut  le  meffager  avec 
diftinftion ,  l'affura  de  toute  fa  reconnoiP- 
fance  pour  fon  maître,  &  lui  demanda 
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cnfuîte  à  combien  d'hommes  pouvoit 
monter  fon  armée  ;  «  —  à  trente  mille.  — - 
»  C'eft  beaucoup ,  mais  ce  n'eft  pas  aflez 
n  pour  nous  vaincre  ;  il  lui  manque  trois 
»  hommes  comme  les  miens.»  Ayant  auffi- 
tôt  appelle  trois  foldats  pris  au  hafard 
<lans  toute  la  troupe ,  il  commanda  à  l'uti 
<le  fe  percer  la  gorge  de  fon  poignard  ; 
ii  l'autre,  de  fe  noyer  dans  le  tigre  ;  au  troi- 
sième ,  de  fe  précipiter  d'uii  rocher  fort 
élevé  ;  puis  ,  continuant  fa  converfation 
iàns  paroître  feulement  fbupçonner  que  de 
tels  ordres  puffent  demeurer  fans  exécu* 
tion  5  il  laiita  l'envoyé  dans  la  plus  grande 
furprife  ;  parce  qu'en  effet  chacun  de  ces 
hommes  avoit  auflitôt  accompli  les  or* 
cires  de  leur  maître.  «  Vous  imaginez-? 
n  Ken ,  lui  dit  enfuite  Abovh-Thahçr,  que, 
»  quand  ona  è  pareilles  troupes ,  on  ne 
»  craint  guères  ks  ennemis.  Je  refpeÔe. 
**  en  toi  la  qualité  d'ambaffadcur  ;  tu  peur 
p>  partir  libre  :  mais  fçache  que  bientôt  jç 
m  te  ferai  voir  ton  général  enchaîné  parmi 
»  mes  chiens.  » 

Le  recit  que  fit  l'envoyé  à  fon  retour  f 
répandit  l'efeoi  dans  l'armée  du  Calife  ; 
les  troupes  étoient  déjà  à  deftn-vainçues 
par  la  craintç  lorfqu'elles  allèrent  au  corn*» 
bat  :  aufli,  paffé  les  premières  charges,  les 
foldats  prirent-ils  la  fuite  ;  les  Carmathes 
mafia crereat  ceux  qu'ils  purent  attraper  ; 


;  « 
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&  Abou-Thaher  devenu  maître  d'Abd» 
fage ,  ne  manqua  pas  de  Penchaîner  aveô 
fes  dogues. 

Cependant  Abou-Thaher  te  prêta  à 
quelques  accommodemens  *  &  promît  de 
laitier  paffer  les  caravanes  ,  à  condition 
qu'on  lui  payeroit  une  fomme  confïdé- 
rable.  Or ,  comme  l'objet  de  cette  cara- 
vane de  la  Mecque  n'èfï  pas  feulement 
de  fatisfaire  à  un  devoir  de  religion,  mais 
_aufli  de  remplir  un  objet  de  commerce , 
on  fe  prêta  a  fa  demande  ,  &  les  pèlerins 
négociant  voyagèrent  ayec  plus  de  fureté 
que  jamais» 

Grand  général ,  politique  habile  8fc 
maître  d'un  état  qu'il  avoit  en  quelque 
■forte  fondé ,  Abou-Thaher  mourut  cettfe 
année ,  aimé  de  fes  fujets  ,  6c  craint  de 
fes  voifins.  Il  avoit  partagé  fa  fucceffion 
entre  fes  frères  ;  mais ,  de  peiir  qu'ils  n'a* 
bufaflent  de  leur  pouvoir ,  &  que  leurs  dé- 
fauts particuliers  né  nuififfent  au  bien  gé* 
néral  ,  il  établit ,  pour  contrebalancer  leur 
autorité  ,  des  juges  à  la  tête  de  l'adminis- 
tration. 

-^[950.]**** 


Les  Carmathes  ,  devenus  moins 

parce 
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J^krcè  ;qo^ls  absent  pk» -heureux  Qc  ihèins 
guerriers*  fautadognaçclB^énér^uii,  «y*nt 
coût,  ai  craindre  défia. part:  des  Arabes  à 
cau&iduL  rapt  de'  lai  pâme  noire ^  fcrjfaft- 
portèren&i'dé  Cura  àiaJdesque,*  ptétexttqt 
xpi'm  Ifealevant  &jem  la  rendait  y>  ils 
nVvoient  agi  que-par  un  ordre  exprès  <  de 
Dieu;  &  les  auteurs  de  cettç  naftttti^ 
inibhirtsÉuis  doute  éé  ce.  qui  arriva  amrie- 
fqif  4:  l'apcfac  ^alliance  ,  lorfqutelte  ttit 
ca^psôtécj  de  chez  les  ;^ïnHftin$,  voiibflpt 
-ïac<>ritcr  quelque  chôfo  qui  approphâldu 
miracle  tkmtï  il  eftjpurlé  daris  ce  retour^ 
,<liimt  que  Ici  Carmadies^  pour  <  enJewfqte 
pferte,^  fatiguèrent  quarante  de  leur*  plus 
forts  chameaux  :  au  lien  qu'en:  ht  rappON 
tanfc,  unieul  fuffit^pour[totite  Ja  iroutew 
,encot^  ftioit-il  éfiqnç  &ltrès-foiWe;-^e 
fitt  ice  yoyage  qui  lui  donna  de*  forces 
&  ^.Vembohpçintv^.C;  :<r*    f  rr,  ,«> 


L.4  .H  -  ...  >:  ■'  "  .i  ■:  r  -  1':.*  .  \  -h 
ES  Carrnathes  ayant  été  exterminés  on 
Arabie  par  la  tribu.  fles-Baradiens  ^  quel*» 
4jues?ups^  de  ceux  <fui  fë  fanverent  enFerfe 
le  diftlng\>erent  encore,  par  l'extravagance 
de  Jeiar  do&rine  ^&:  fur-tout  par  leur 
4d4vQi*èô?feftt  aux  .ordrdfe  abfolus  de-letè 

£n.  Orient,  Partie  /♦  F  f 


;  On  petit  ms$totéx\  ncmbse  de$  ptasi^ 
*neug  unpoûeyrs  '  «pu  parurent  yercie  teiœ 
idQ&t  nous  partons  9  Mohamined  r  natif  de 
-Scba*algan^:  entre  Bufaoa^c.Gtjfa,    & 

Îtti/ecîte  rai/pu  fornomraé  Schttraalgani. 
I  cpwmewjfl  parr;  abolir  , toute  ïbrte  de 
^ul»  divin  ^  foitlégkjroe ,  feit  ôip^rft^ 
^Ktûf*"  approuva  toutes  les  coajojiéfcions 
-charnelles  9:  m$me  Us  plus  abonvum Mes  , 
iaut^uant  que,  par  ce  moy»n  ,  '  l«s  plis 
forfaits  çommimidfuoient  leurs  hàftîtqts  à 
ceux  iqui  Tiétoipnt  lémoips.  Ainfi^norn 
/eulement  il  enfeiçnpit  la  métempfjrcofe 
âfpr&Jfctnoft^  raaifc  même  la!  trapsfuâont, 
£l']Ontpéut  s'exprimer  akifi^  des  arees  d'un 
4jorj^  ^vivant  à  un  antre  corps  vivant.  H 
/ut/condamo^  par  Ips  dofteuitsde  la  loi 
-Mufulmane,  à  êaâfe  pepdu  Se  enfmte  brûlé. 
cvjÙft  demiffiécle  àprès^  un  de  ces 
ques  ,    nommé   Darari  : ,  t  étant.  jpiafê 

JEgyj3&*..  s'infinw.dans-  les  boaû^-gn* 
ces  du  Calife  Fathimite  Hakim-Bem-Kil- 
lahyJ&t*  lui  peWuada  <jue  refprk  de  Dieu 
étoit  paffé  en  lui.  Cette  indigne  flatterie 
irrita  le  peuple,  gui  le  tua.  Hamzan^  ion 
•fiiccefliur^  fournit  les  fentimen$  de  fou 
-jnaîtne^  rafîembla  lès  feftaires;  8t,  fous  1* 
proteftion  du  m^me  Calife  9  en  envoya 
une  cofonie  en  Syrie,  &  fur-to*t  dans 
les  montagnes  duLiban.  il  fe  feifoit  nom- 
mer Al-Hadi ,  le  directeur.  Il  avoir  ftibA 
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titué  au  jeûne ,  au  pèlerinage  &c  à  Forain 
ion ,  la  licence  >  h  débauche  &  le  lib*r-r 
tinage,  -  , 


_  r 


4  *      *  *  - 

.  Ge  fut  alms  qu'^affaorSahah  ,  ayant 
samaffélessefte?  dés  Carroathft  &  des  Dah 
fariens,  en  fit  une  espèce  de  dynaftie,  dont 
le  fiége  principal  étoit  dan$ ,  le  Kouhef- 
tan  en  Ffcite  t  &  qpi  fe  foujenoit  au$ 
ta  83*1»  *  où  le  princ*  envoyait  un  lieu* 
tenant.  Cette  dynaftie,  qui  a  eu  en  tout 
huit  princes  pendant  Yîrfpnçç  4e  cent  ion 
xante-onze  ans  ,  c'-eft4-d*re  depuis,  fort 
établiflement  juftju'à  la  prife  de  toutes  fet 
places  en  Perfe  par  Hotageu  *  «Pmmt 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  donne  d'ft 
bord  le  nom  d'Ifmaéliens  à  pçtuf  qui  lg 
ïbrmorept ,  parce  qu'ils  &^<\a\çiïtlCw{èlj 
ils  de  Giafar  '  dont  on  a  parlé.  p}i$  lwk$* 
comme  eelu\  dent  la  paftéf  tfe.deYQtf  gpJPr 
fidçr  la  dignité  d'Imàn  s  ils  prirent  ?*{$ 
le  titre  de  Bathiwm* ,  c-eft-à-dire  HHte 
minés  ;  mais  ils  furent  h#inpté$  par  le$ 
nations  ïterfts  &  Arabes,  yLtfahçdak,  \ç* 
Médians ,  &  Htfftjikin  9\  d?où  nous  ayojfc 
eût  Àflaflins ,  qui  eft  demeuré  dans  notrç 
langue.  Il  paroît  que  ce  dernier  nom  étoit 
formé  du  verbe  hafa ,  tuer ,  &  de  fikUn% 
poignard  &  couteau ,  parce  que  c?eft  fut* 
tout  cette  arme  qui  les  avoir  rendus  rs* 
~       '  Ffij 
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doutables.  Comme  le  fiége  principal  de 
leur  domination  étoit  dans  les  montagnes 
du  Kouheftan  ,   leur  chef  étoit  affez  gé- 
néralement défigçé  par  ces  mots  9  Schtïkk 
ou  plutôt  Chetk-oul-Dgébel ,  c'eft-à-dire, 
Chef  de  la  montagne  ;  comme  les  Arabes 
difent  le  chef  d'une  tribu  ;  mais  comme 
ce  mot  Sdiéïk    fignifie  auffi   l'Ancien , 
Çfenior,)  les  Occidentaux  Pont  traduit 
par  Vieux  ,  (  vêtus  &  fenex  ,  )  d'où,  par  une 
Alite  de  la  même  ignorance ,  quelques-uns 
de  nos  hiftorieris  &  nos  auteurs  de  Dic- 
tionnaires ont  dit  le  Vieux  de  la  montagne* 
•  »  Ce  chef  des  Aflaflins  fembloit  avoir  en- 
trepris d'exercer  le  droit  de  vie  &  de 
mort  fur  les  autres  fouverains  de  la  terre  ; 
&  fa  puiffance  étoit  d'autant  plus  redou- 
table, qu'elle  étoit  fondée  fur  lefan^cifme 
k  plus  outré  &c  le  defpotifme  le  plus,  ab- 
solu.  Pour  perfuader  à  fes  prosélytes  9  la 
plupart  fauvages  &  barbares  ,  qu'en  effet 
il  étoit  plus  qu'un  homme  ordinaire ,  il 
avoit   fait  faire  ,   dans  l'intérieur  de  fes 
montagnes ,  un  jardin  délicieux  où  il  les 
faifoit  tranfporter  pendant   le  fommeil  : 
ils1  y  trouvoient  tout  ce  qui  peut  intérêt 
fer  le  goût  &  flatter  les  fens.  Quand  après 
un  autre  fommeil  on  les  en  avoit  retirés, 
il  leur  faifoit  entendre  que  s'ils  mouraient 
ils  jouiraient  pendant  toute  l'éternité  de  ces 
plaifirs  qu'ils  n'avoient   pu  qu'entrevoir 
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pendant  quelques  heures.  »  Cette  créance 
trouvent  d'autant  plus  aifément  place  dans 
des  efprks  greffiers  ,  que  l'idée  d'un  pa<*> 
radis  tout  fenfuel  étoit  fort  ancienne  parmi 
les  Arabes.  Un  de  leurs  rois,  nommé  Schid* 
dad,  voulant  perfuader  fes  Sujets  de  la  di* 
vinité  qu'il  sfattribuoit ,  avoit  fait  conf- 
truire  un  jardin  tel  que  fut  depuis  le 
paradis  des  Aflaffins ,  oc  il  y  faifoit  con- 
duire ceux  qui  lui  plaifoient.  Ce  jardin 
ou  paradis  s'appelloit  Irem.  En  vain  Ma- 
homet, pendant  tout  le  tems  de  fa  pré- 
hendue  miffion ,  s'éleva-t-il  contre  Sché- 
dad ,  &  contre  Vidée  de  fon  paradis  char* 
nel  qu'il  traite  d'idolâtrie ,  les  poètes  ce- 
pendant n'ont  pas  laiffé  de  continuer  à 
en  donner  des  deferiptions  ,  &  le  plus 
grand  nombre  des  Mufulmàns  à  s'en 
flatter  comme  d'une  récompenfe  qui  les 
attendoit  après  leurs  morts.  Nous  avons 
cru  devoir  d'autant  plus  infifter  fur  cet  ob- 
jet ,  que  la  plupart  des  Chrétiens  conti- 
nuent a  croire  que  c'eft  Mahomet  qui  a 
imaginé  &  enfeigné  ce  faux  paradis  ; 
mais ,  comme  le  remaraue  fort  fagement 
un  académicien  éclairé  oc  judicieux ,  cet 
impofteur  eft  affez  coupable,  d'ailleurs  y 
&ns  qu'il"  foit  befoin  de  lui  imputer  fauf- 
fement  des  erreurs  qu'il  n'a  point .  enfei- 
£nées ,  &  que  même  h\  a  condamnées* 

F  f  iij 
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Si  nous  avions  en  frànçois  l'hiftoiré  <fa 
Affaffim ,  peat-ëtre  y  trowerçit-on  quel-» 
ques  traits  qui  méritent  d'être  rapportés^ 
mais  doitf-on  regretter  beaucoup  des  anec- 
dotes de  meurtres  6c  d'âffaffirwts  ?  Ces 
tnalheureu*  avofent  été  détruite  çn  Pèrfe 
par  Hdia|ôu ,  tandis  due  cfcu*  de  Syrie 
fobfiftoiênt  ehcora.  Ceux-ci  ftireut  dé* 
truits  vingt  ans  environ  àprè*,  c'eft^à-dire 
vers  l'an  Àde  J.  C.  î  z6o  >  par  Bibats ,  qua-i 
trieme  futttth  4&$  Ktamelucs  en  Egypte. 
•  Àvaht  de  termiher  ce  qui  concerne  tes 
Affâffira ,  nous  ne pouvons  nous  empêcher 
de  faire  observer  que  è'eft  fâuffement  que 
nos  htfton^ni  ont  imputé  à  leur  chef  U 
mort  d<é  Conrad ,  marquis  de  Montférat  % 
aflafliné  en  Terre-faintë ,  aUfli  bien  que 
le  deflfein  dWolr  voulu  faire  poignarda; 
Philippe-Àugufte  fe  S.  Louis  ;  fit  quand 
on  pente  que  Conrad  avôk  pour  ennemi 
Richard ,  roi  d'Angleterre* ,  6c  fur-tout 
Httmfrpi ,  feighéur  de  Thotou ,  dont  on 
avoit  caflfé  te  mariage  avec  Ifabeau  ,  hé- 
ritière du  wyaume  de  Jénifalem >  pour 
fe  donner  à  te  trçême  Conrad  ;  quand  011 
Voit  due  là  nouvelle  que  recrut  Philippe 
du  deflfein  dû  Schéïk,  ne  fut' jamais  bien 
prouvée  ;  8c  mk S.  Louis  avoua  en  Terres 
feinta ,  (ekm  JoiàtàHe  ^  qu'il  ne  connoi& 
foit  pas  te  vieu*  de  la  montagne ,  quoique 


ce  (bit  avant  ce  teint  jque,  les  hiftoriens 
placent  le  projet  de  ton  ait&ffîh ,  &fe-re^* 
pentir  du  Schéïk  qui  l'en  fit  enfuite  aver- 
tir  afifc'qtfii  s'en  gar*nt&J.&  fc  géoéra* 
fîté  de  S.  Louis  qui  lui  envoya  des  pré* 
fens  ;  quand  on  «voit  de  p}u»  que  la  lettre, 
par   laquelle  on  prétendJ  que  ce  Schéïk 
s'ataufe du  meurtre  .de?Çoftrad* eft écrite 
en  laân»  &  datée  des  *qrfée$  du  pontifi- 
cat d'urt^ape  *  on  ne,pmtf  s'empêcher  de : 
traiter  ces  récits  def  feWes  ;  &  de  ivift-i^er^ 
dans  foi*  efprit  le  Chéïkh-Oui-Dg4jt)al  # 
coupable  d'ailleurs  d'affifc  d'autres  crimes 
de  Ce  genta 
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EïMmDgimibîmygénérai  «tes  armées 
-«A'ArAïkïdyâls  d'Algiaptou  dottt  on 
a"  parlé  précédemment ,  avoit  été  tnteur 
de  ceprince,  &£  dans  la  fuite  mis  à  mort 
por  Veà'  ordre  ■f-poèp  hii  avoir  rerufé  fa 
nlteëfiJmarîage.  Son  fils-Timurtafth,  goin 
verneur  du  pays  de  Roum  ou 'de  la  Na- 
lolie,  a  'e  fonpere„ 

s'étoit  ,r  es  du  fou- 

dan  Al-  an-Kutebi» 

Ou  le  p  ;h,   voyant 

qu'après  i  ne  laifïbk 

point  d'  :s  des  pro- 

vinces I  bfbtus  dans 

leurs  départemens , 'conçut  le  projet  de 
fe  taire  auffi  un  état  indépendant.  Son 
père  &  lui-même  enfuite  avoient  eu  beau- 
coup d'amis  dans  le  pays  de -Roum;  il  y 
pana  fècrettement ,  y  raflembla  des  trou- 
pes,  &, par  leurs fecours,  parvint  à  s'em- 
parer de  l'Adherbidgiane  &  de  FIrak-Per- 
fienue  :  cet  étabîifiement  en:  fixé  à  Tan 
deJ.  C,  1357.  Pendant  fon  règne  qui 
fut  de  fept  ansj  &  pendant  celui  de  (on 
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feere  qui  fut  de  treize ,  les  Dgioubaniens 
furent  toujours  eh  guerre  avec  leurs  voi- 
fins:  on  ignore  les  détails  de  leur  hif- 
tftiro.     •:..'. 

.Quoique  l'empire  des Mogols  en  Perfe 
eût  été.  entièrement  détruit  parles  Emirs 
&  par  les  Dgioubaniens  ,  peu  de  tems 
après  la  mort  d?Echrés  *,  il  s'en  forma  un 
nouveau  des  débris  de  l'ancien  :  ce  fut 
celui  dont  les*  princes  portèrent  le  nom 
d'Il-Khaniens  ,  d'après  Haflan*Nuian4U> 
Khani,  qui  en  fut  le  fondateur; 
j ,  Cet  Haffiui,  que  l'on  a  (urnammé  Bu- 
aurk-  .ou  le  <Jrand  j  étoit  fils  d'Argoun  , 
fils  d'Abaka-Khan  ,  fils  de  Holagou  r 
ainfi  l'on  voit  qu'il  étoit  de  la  famille  de 
Genghiz-Khan.  '  Son  règne  fut  très-agité  r 
&  rfoffire  rien  jd'intéreffant  ;  *  auffi  ne 
compte-t-on  le  commencement  de  cette 
dynaftie  ,  que  du  «  fègfie  de  fon  fils  qui 
fut  auffi  fon  fuccefleur. 

;  Avis  ou  Vj&is  ,  appelle  quelquefois 
Schéïkh-Avis  *  ayant  fiiccédé  aux  états  de. 
fon  père ,  entreprit  d'a)outer  à  fes  poffeA 
fions.  L'Adherbidgiane  '  étoit  à .  fa  bien- 
féance  :  il  y  entra  avec  une  armée  con- 
sidérable ,  aéfit  Akhi-Dgiouk  qui  en  étoit 
1^  maître  ;  &c ,  l'ayant  obligé  de;  s'enfuir,* 
Ù  s'empara  de  cette  belle  province  ;  mais, 
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pendant  que  Tes  ennemis ,  effrayés  par  fe 
terreur  de  fou  nom ,  le  laiffoient  jouir  eti 
paix  de  fa  nouvelle  conquête ,  lui-même 
il  leur  donna  des  armes  contre  lui ,  *n  iè 
livrant .  fens  méfure  à  h  trop  grande  fê*é- 
rite.  Pour  des  fujets  aflez  hégers ,  il  avoif 
déjà  fait  mourir  quarante  des  principaux 
feigneurs  du  pays  ;  les  battes,  indigné* 
d'une  pareille  conduite*  &  craignant  cha^ 
cun  pour  foi  ks  mêmes  trrçitetàett&yfappéia 
krent  Àkhi-d^iouk,  &  le  remirent  ai  po& 
feflîon  de  tout  ce  qu'il  aVoit  pcffdu. 

Contraint  de  fe  retirer,-  Avis  retourna 
à  Bagdad  avec  une  année  eh  fort  mau-^ 
tais  état.  Il  ne  perdit  cependant  pas  coti* 
rage  ;  il  revint  le  prifttdins  iilivant  avec  <kt 
nouvelles  troup«^  furprit  Akhi^dgiouk,  fe 
défit,  le  fit  prifonnier^  &  toi  ôtsla  vie.  • 

Khoùadgé  *  Merdgian  ;  auquel  Avis 
avoit  laiffé  le  gouvernement  des  troupe 
dans  Bagdad  pendant  fon  ûhCente  ,  ft 
révolta  ouvertement.  Àvfe  revint  ;  6c  il  al- 
loit  faire"  le  fiége  de  fa  propre  ville,  lor£. 
que  Merdgian  9  qui  fe  fehtoit  inférieur  en 
forces ,  lui  ouvrit  les  portes  de  la  ville  , 
s'avotia  coupable  ,  £t  de  nouvelles  pro. 
te ftation*  de  fidélité  ^  &  obtint  le  pardon 
&  fa  révolte.  ■   .--..  :\ 
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Il  fit  enfuite  la .  guerre  à  l'Emir-Veli 
mû  s'était  rendu  maître  de  la  province 
4e  Mazanderan  :  ce  dernier  ayant  été 
vaincu ,  Avis  le  pourfuivit  jufques  fur  les 
frontières  du  Khoraflan  ,  après  quoi  U 
retourna  viftarieux  à  Bagdad. 

Le  fultan  Avis  étant  tombé  malade  , 
&:  fon  mal  Croilfant  dé  jour  en  jour ,  fçs 
principaux  officiers  lui,  demandèrent  quel 
arrangement  il  vouloit  prendre  pour  la 
fucceflion  ,  pafce  qu'il  lamoit  quatre  fils. 
Il  répondit  que  Houflain ,  fécond  de  As 
^tifans,  méritoit  feul  de  lui  fuccéder ,  &ç 
«pie  l'on  n*jvoit  qu'à  donner  à  Haffan  % 
oui  étoit  l'aîné^  le  gouvernement  de  Bafa 
dad.  Les  officiers  lui  représentèrent  quoi 
y  avoit  à  craindre  que  Haiian  nç  fût  pas 
content  d'un  tel  partage.  «  En  ce  cas  x 
»  répondit-il ,  ç'eft  à  vous  de  fçavoir  ce 
>y  que  vous  avez  à  faire*  »  S'imaginant 
bien  qu'ils  entrôient  dans  fes  intentions , 
ils  s'attirèrent  auffitôt  de  la  perfonne  de 
Haffan  ;  &,  dès  que  fon  pçre  fut  mort,  ils 
le  firent  mourir  auffi  :  on  les  enterra  tous 
çleux  lç  même  jour., 

-  Houflaia,  fumommé  Dgékleddin,  étoit 
lç  plus  vertueux  &  Iç  plus  digne  de  ré- 
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gner  des  enians  d'Avis.  ILétoît  géné- 
reux 9  plein  de  courage  &  de  magnani- 
mité ;  il  imita  tout  ce  que  fon  père  avoit 
fait  de  bien ,  &  fut  très-chéri  des  peuple^ 
à  caufe  de  la  douceur  de  fon  caraftere^j 
mais ,  dit  un  auteur  Arabe*,  la  deftinée  le 
trahit ,  &  la  corruption  du  fïécfc  troubla 
la  durée  d'un  fi  beau  règne. 

Ce  prince  n'étoit  âgé  que  d'environ 
vingt  ans  :  il  avoit  envoyé  fon  général 
Adil-Aga  *  pour  faire  le  fiége*  de  quel- 
ques châteaux  dans  le  territoire  de  la 
ville  de  Réi.  Pendant  que  la  plus  grande 
partie  de  (es  troupes  étoit  occupée  de  ce 
côté ,  fon  frère  Ahmed ,  fous  prétexte  de 
quelques  mécontentemens,  quitta  la  viHe 
ce  Tauriz  où  étoit  alors  la  cour ,  &  pafïa 
à  Ardebil  où  il  affembla  de  très-grandes 
troupes ,  dans  le  deffein  de  venir  furpren- 
dre  la  capitale.  Sans  troupes ,  fans  même 
une  garde  confidérable ,  il  ne  reftoit  au 
malheureux  Houffain  que  le  parti  de  la  re- 
traite ;  il  chercha  à  s'enfuir ,  fe  tint  ca- 
thé  :  fès  précautions  furent  inutiles  ;  îl 
tomba  bientôt  entre  les  mains  de  ion 
frère  qui  le  fit  mourir. 

Ahmed-Ben-Avis  prit  auffitôt  le  titre 
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fle  fulttm  ;  mais  fa  conduite  à  l'égard  de 
Houflain  avant  épouvanté  fon  autre  frère 
nommé  Baïazid,  ou ,  comme  nous  difons 
Bajazeth  ,  cetatt-ci  prit  la  fuite  &  s'alla: 
jatter  entre  k£  bras  d'Adil-Aea,  qui  com- 
mandent Tannée,  Ce  général  l'ayant  auffi- 
tèt  reconnu  pour  fultan  légitime ,  Ahmed, 
qui  n'étoit  pas  en  forces ,  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite,  &  de  fe  fàuver  à  Marvand  ; 
niais  ,  par  un  dé  ces  revers  afTez  ordinai- 
res dans  les  tems  de  troubles ,  où  chacun 
fonge  plus  à  foi  qu'au  bien  général,  il 
arriva  que  quelques-uns  des  principaux  de 
l'armée  fe  mutinèrent  en  faveur  d'Ahmed. 
Le  général  &  le  nouveau  fultan  fe  reti- 
rèrent à  Sùltanie.  Ahmed  fe  jetta  dans 
ITauriz ,  où  cependant  il  fut.  affiégé.  y  ne 
perfidie  lui  avoit  laifle  entrevoir  des  avan- 
tages ;  une  autre  perfidie  les  lui  fit  per- 
dre avec  i'efpérance  de  les  recouvrer  ja- 
mais. Qmar-Kipchakis ,  l'un  de  les  géné- 
raux,  étant  paffé  du  côté  de  (es  ennemis, 
il  n'eut  rien  de  mieux  à  faire  que  de  fe  re- 
tirer en  grande  hâte.  Heureufement  pouç 
lui  qu'ayant  été  fe  jetter  entre  les  bras  de 
Çara-Mçhammed»  prince  Turéoman,  dont 
on  parlera  dans  l'article  fuivant ,  celui-ci 
le  reçut  très-bien ,  &  rétablit-entiérement 
{es  affaires.  Cependant  il  ne  put  empê- 
cher fon  firerç  Bajazeth  &  Adel-Aga  de 
liçmeurer  maîtres  de  Sultanie  ;   m^U  ils 
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v  furent  dans  la   fuite   défaits   par  SchafaV 
Schadgia,  prince  de  la  dynaftie  des  Mod* 
foaffériens.  .  -   . 

Dès  qu'Ahmed  n'put  plus  d'ennemis  à 
combattre ,  il  fe  livra  aux  hfcpreffions  de 
fon  naturel  injufte  6t  Violent  ,'perfëcuta 
fes  fujets,  enleva  leurs  biens  f  fous  de  \éf 
gers  prétextes ,  fit  Ater  la  vie  à  un  grand 
tiombre  :  fuites  niaiheureufes  de  fou  pea-f 
chant  à  k  débauche  &  à  la  cruauté.  î/tra* 
patience  d'un  joug  fi  odieux  porta  les  h» 
Ktans  dé  Bagdad  à  fol)  ici  ter  W  fecpurs  de 
Tattierlan,  (\ont  les  arides  formidables 
étaient  répandues  dam  toute  la  Perfe* 

Ce  grand  conquérant  >  ayant  laiffé  une 
partie  de  fes  troupes  4  Efter-Âbad ,  mar* 
cha  avec  le  refte  ve&  Rei.  Ahmed  fpr* 
tifia  ie  château  de  Suithanie  9  f  îaiffà  fofc 
fils  Açbouga  avec -une  bonne  garnïfon,  fit 
{e  retira  à  Tatiriz.  Il  enVoyji  d$4à  l'IL-i 
mir-Sebraii)  avec  des  troupes  pour  dé* 
fendre  ?  sftl  étoit^peffible,  l'approche  de  1^ 
place  ;  mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles. 
Ses  troupes  forent  battues,  ftn&s  en  &îte, 
&  Suithanie  fut  prife.  Ahmed,  lurieu?  & 
injufte  ,  rejettâ  toute  la  fuite  de  cet  évé- 
nerriertt  ittàlheureux  fur  le  général  :  après 
lui  av^ir  fait  donner  la  baftonnade,  il  le 
fit  promener  publiquement  dans  Bagdad/ 
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D'un  autre  côté,  Tocatmifch-Khan,  qui 
*égnok  fur  les  Mogols  établis  dans  le 
C^ptchac  ,  lui  enleva  la  ville  de  Tauriz^ 
&  la  livra  au  pillage.  Heureufement  que 
cette  entteprife  n'ayant  été  qu'une  incur* 
fioa  paflagere  ,  Ahmed  y  rentra  auffitôt 
après  le  départ  des  Mogols.  Ce  prince 
eut  encore  quelques  affaires  avec  Tamer» 
lan,  dans  lefquelles  il  fut  plusieurs  fois  fur 
le  point  de  périr  ou  du  moins  d'être  fait 
prifonnier  :  il  fe  tira  toujours  de  ces  dan- 
gers par  Ton  aâivité  &  fon  courage. 

-^[1396.]^ 

-  Tatqerlatl  fe  difpofoit  à  marcher  de 
nouveau  contre  Ahmed ,  pour  foumettre 
entièrement  le  pays  qu'il  venoit  de  don- 
ner à  fon  fils  Mïrta-Miran-Schah.  Ahmed 
cmt  pouvoir  appaifer  cet  orage  ,  en  en* 
voyant  à  Tamerlan  fon  grand  Moufti, 
homme  recommandable  par  fa  doftrine  , 
&  portant  avec  lut  des  préfens  confidé- 
rabks.  Le  but  de  cette  ambaflade  étoitde 
feirefçayoir  ^Tamerlan  qu^  Ahmed  fe  met- 
toit  fous  fon  obéiffance ,  mais  qtfil  n'o- 
foit  fe  venir  jetter  à  fes  pieds.  Tamer- 
lan eut  des  égards  pour  la  perfonne  de 
Kambaflkdeur ,  mais  il  parla  avec  beau- 
coup de  méprk  d?Ahmed  fon  maître,  fi 


'4$4  ,  A  N 
prétendit  qu'il  ■ 
tre  la  monnoi 
yoya  le  Moutt 
Tamerlan  p« 
fiéger  Bagdad, 
fept  lieues,  lorfi 
armée  avoit  pi 
geons  avec  d& 
cette  ville  avis 
arrivée^  On  fi 
que  avec  faccè 
des  pigeons  qu 
faire  une  îèrt 
autre  avec  un  1 
merlan  fit  partii 
des  lettres  dans 
le  corps  d'armi 
de  loin,  n'éto 
détachement  i 
cette  nouvelle 
mes,  elle  "ne  ra 

auillité:  Ahmi 
u  Tigre  fes  ef 
fuivit  lui-mëm 
l'arrivée  de  Ta 
dans  la  ville.  1 
qu'après  avoir 
de  l'armée  enn 
pes  de  Tamer 
nage ,  &  le  n 
med.    l&  .cen 
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fetafcher  lui-même  ,  rtiais  les  principaux 
ifeigneurs  de  fa  cour  le  retinrent ,  &  l'en- 
gagèrent à  entrer  dans  Bagdad  qu*il  ve* 
itoit  de  prendre  fi  heureufement; 

Les  troupes  Târtatés  continuèrent  d'a- 
vancer vers  l'Euphrâte ,  où  elles  furent  fur 
le  point  d'atteindre  Ahmed,  qui  cepen- 
dant eut  le  téms  de  paffér  le  fleuve  à  la  fa- 
veur de  là  nuit.  Le  lendemain  &c  les  jours 
fui  vans  ,   aVéc  deux  mille   hommes  qui 
Paccompagnoiértt ,  il  mit  dans  fa  retraite 
beaucoup  de  bravoure  &  d'intelligence; 
il  perdit  la  plus  grande  partie  de  fes  ba- 
gages ,  quelques-uns  de  (es  enfahs,  &  plu- 
sieurs dé  {es  fenlmes.  C'eft  ainfî  qu'il  fut 
obligé  d'abandonner  fés  états.   Les  prin-* 
ces  de  fa  famille,  qui  avoient  été  pris,  fu- 
rent envoyés  à  Samarcande  avec  tous  les 
fçavaris  St  les  artiftes  trouvés  dans  Bag- 
dad :   6c  ces  pays  qui  aVoieiit  autrefois 
formé  l'empire  d'Hôlagou-Khaii,  furent 
donnés  à  Mirza-Mirànfchâh ,  fils  de  Ta- 
merlam 

^£1397.]^ 

Ahmed ,  toujours  vaincu  mais  pas  en- 
core fournis  ,   trouVa  moyen  de  rentrer 
dans  Bagdad  pendant  que  le  prince  Mirza 
étpit  à  Tauriz*  Cependant  y  comme  les 
An.  Orient,  Partit  I.  G  g 
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Tartarcs  alloient  l'y  venir  afliégër  ,  il  & 
livra  fans  mefure  à  toutes  fortes  de  cruau- 
tés ;  & ,  après  y  avoir  laiffé,  pour  la  dé- 
fendre, un  officier  de  mérite,  il  fe  retira  vers 
Akp  avet  Cara-Youfouf  *,  prince  desTur- 
comans,  qui  Paidoit  de  tout  fon  pouvoir. 
Farondge  ,  qu'Ahmed  avoit  laiffé  à  la 
défenfe  de  Bagdad ,  tint  bon  pendant  très- 
long-tems.  Il  encourageoit  les  habitans  à 
le  féconder,  en  leur  difant  que  fon  maî- 
tre ne  lui  avoit  permis  de  rendre  la  placs 
qu'à  Tamerlan  lui-même  ;  .&  en  même 
tems  il  empê  choit  que  le  bruit  de  fon 
arrivée  au  camp  ne  fe  répandît  daos  fa 
ville.  Enfin  Tamerlan,  étonné  de  tant  de 
téfiftance ,    fit  inveftir  la   place  de  tous 
côtés  :  le  fleuve  étoit  gardé  par  un  grand 
corps  d'archers  ,  placés  fur  un  pont  de  ba- 
teaux. Les  habitans  ne  perdirent  pas  en- 
core courage  à  la  vue  d'un  fi  grana  nom- 
bre de  troupes  ;  auffitôt  que  les  Tartares 
avoient  fait  une  brèche ,  elle  étoit  répa- 
rée :  mais  ils  étoient  fort  incommodés  par 
les  groffes  pierres  que  faifoit  ïarçcer  Ta- 
merlan. Plufieurs  fois  {qs  officiers  fe  jettes 
rent  à  fts  pieds ,   pour  lui   demander  la 
permiflion  de  monter  à  Faflàut  :  il  s'y.0p^..i 
pofa  toujours,  dans  Pefpérançe  que  les 
affiégés  demanderoient  à  capituler. 

*  Cara ,  en  turc ,  fig&iûe  noir. 
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Cette  réfiftance  opiniâtre  leur  devint 
bien  funefte.  Car,  au  bout  de  quarante 
jours  de  fiége ,  lorfqu'ils  étoient  retirés 
dans  leurs  maifons ,  pendant  l'ardeur  da 
fôleil,  Tamerlan  fit  placer  partout  des 
échelles  autour  des  murailles.  Les  troupes 
pénétrèrent  en  un  inftant  dans  toute  la 
ville  ,  &  s'en  rendirent  entièrement  maî- 
tres. Les  habitans  crurent  en  vain  fe  fauver, 
les  uns  en  fe  cachant,  les  autres  en  implo- 
rant la  clémence  du  vainqueur  :  ils  furent 
tou$  taillés  en  pièces.  Le  gouverneur  fie 
ùl  fille  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver  à  la 
feveur  du  courant  ;  mais  les  Tàrtares 
les  ayant  pour  fui  vis  9  ils  fe  jettererft  tous 
deux  dans  l'eau ,  &  s'épargnèrent  akifi  les 
outrages  auxquels  otî  les  réferVoit. 

Le  barbare  Tamerlan  ayant  ordonné  à 
chaque  foldat  d'apporter  au  moins  cha- 
cun une  tête  des  habitans  de  Bagdad,  on 
n'épargnai  en  cette  occafion  ni  les  vieil- 
lards  ,  ni  les  enfans  à  la  mammelie.  Tant 
.3pW**êtes  9  ^u*  ne  purent  "jamais  être  comp-* 
,  tjées,  fervirent  à  faire  des  efpeces  de  py* 
ramîdes,  regardées  par  le  vainqueur  comme 
autant  de  trophées  :  ily  en  eut  cent  vingt, 
toutes  fort  hautes.  Toutes  les  maifons 
rafées  ;  on  n'épargna  que  les  col«* 
ls  y  les  mofquées  &  les  hôpitaux  -,  ÔC 
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l'on  ne  fit  grâce  qu'à  quelques  fçavans  qtfj 
allèrent  fe  jetter  aux  pieds  du  vainqueur* 
Tamerlan  quitta  enfuite  ce  fé)our  de  dé-' 
folatiûn, 

.  Ahmed  n'eut  pas  été  plutôt  informé 
<lù  départ  de  Tamerlan ,  qu'il  fe  rendit  à 
Bagdad ,  la  fit  réparer  de  fon  mieux,  & 
y.  raflemHa  ce  qu'il  put  trouver  de  fes 
ftijets  difperfés  dans  les  déferts.  Cette 
lueur  de  fortune  jetta  un  éclat  plus  vif 

3ue  confiant.  Mirza-Aboubek ,  petit-fils 
e  Tamerlan  ,  recourut  avec  une  armée 
de  Tartares.  Ahmed,  qui  ne  s'étoit  pas  at- 
tendu à  cette  nouvelle  irruption  ,  fut  fi 
lurpris ,  qu'il  n'eut  que  le  tems  de  fe  jet- 
ter en  chemife  dans  un  bateau  avec  fou 
fils  aîné  &  quelques  officiers.  Cepen- 
dant il  conferva  une ,  efpece  .  d'autorité 
dans  une  partie  du  pays,  jufqu'à  ce  que, 
quelques  Emirs  s'étant  révoltés  contre 
lui ,  il  appella  à  foniecours  Cara*Youfouft 
Les  Emirs  furent  vantais.  Fier  de  fes  fuc- 
ces,  &  ingrat  envers  fon  bienfaiteur  ,  que, 
malgré  fes  infortunés,  Ahmed  vouloit  trai- 
ter comme  s'il  eût  encore  été  dans*  les  -^ 
bealux  jours  de  fa  gloire,  il  fe- brouilla 
avec  lui ,  &  retourna  de  nouveau  à  Bag-' 
dad.  Ce  ne  furent  pas  cette  fois-ci  des 
Tartares  que  cette  ville  malheureufe  eut  à 
fôuflfrir ,  mais  des  Turcomans.  Cara-Yoït^ 
fouf  s'çp  eiriffani  ;  &  Ahmed,  auquel  il  ea 
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voulait ,  *près  s'y  être  caché ,  eut  encore 
le  bonheur  de  fç  fauver  fur  les  épaule* 
d'un  homme  qui  le  porta  pendant  cinq 
lieues  :  ayant  enfuite  trouvé  un  autre 
homme  qui  avoit  un  bœuf ,  il  monta  de£ 
fus,  6c  continua  de  fe  fauver  avec  le 
même  fuccès.  Il  paffa  en  Syrie ,  foumife 
alors  au  fultan  d'Egypte  ;  &,  comme  fi  le 
Ciel  eût  voulu  fe  jouer  de  la  fortune  des 
fouverains  de  l' Afie ,  ce  même  Cara-You* 
fouf ,  protecteur ,  puis  ennemi  d'Ahmed  > 
pourfuivi  à  fon  tour  par  Tamerlan ,  paffai 
auffi  fugitif  en  Syrie ,  où  la  conformité 
du  fort  le  réconcilia*  avec  Ahmed.  Le 
$oud$m^  qui  craignoit  les  Tartares  &  ref- 
peftotf  les  loix  de  lTipfpitalité,  fit  avertit 
Tamerlan  4e  leur  arrivée  ,  mais  fe  refu& 
çonftamment  aux  follieitations  de  ce 
.prince  ,  qui  les  lui  demandoit.  Ils  .  refte-r 
rent  donc  jufqu'à  fa  mort  ,  qui  arriva 
j'<*n  1404. 

VSS>[  1404*  ]c4V 

Pendant  la  captivité  des  deux  princes» 
ils  avoient  formé  çntre  eux  une  ligue 
étroite ,  &  s'étoient  engagés  par  ferment 
à  demeurer  conftammènt  attachés  au  fou* 
dan  d'Egypte.  Cependant,  dès  qu'ils  furent 
en  Uberlé  >  ,Cara-Youfou£ ,  à  la  tête  des 
Turcoiftans,  s'empara  d'une  partie  del'I* 
raqye  &  de  h  Méfopotamie.  Le  fult^tp» 

G  g  ïq 
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penfoit  que  cette  irruption  fe  fa\fo\i  en 
faveur  d'Ahmed ,  lui  en  porta  fes  plaintes; 
& ,  fur  les  mauvaifes  raïîbns  cju'il  en  re- 
çut ,  il  ceffa  de  le  protéger.  Ahmed ,  ainfi 
abandonné ,  fans  états ,  fans  allié ,  (car  il 
paroiflbit  que  Cara-Youfouf  agiffoitpour 
fon  compte ,)  eut  recours  à  la  rufe  ;  il  prit 
un  habit  de  pauvre  ,  marcha  vers  Bag- 
dad 9  y  excita  une  fédition ,  fe  fit  recôo* 
noître  des  habitans  ,  &  parvint  à  en 
phafTer  le  gouverneur  qui  y  çoininandoit 
pour  Omar*Mirza. 

Ahmed  s'empara  de  Tauriz,  capitale  cte 
FAdherbidgiane ,  pendant  due  Mirza-Abu* 
bek  ^toit  occupé  au  fiége  tftfpahan.  Chafle 
prefque  auffi-tôt  de  fe  conquête  ,  il  fat 
obligé  dç  fe  cacher.  A  la  faveur  de  çtt 
troublée ,  Cara-Yôufouf  s'empara  de  l'A* 
dherbidgiane.  Comme  ce  pays  avoit  été 
^utrçfois  de  la  dépendance  d'Ahmed,  il 
ne  le  put  voir  fans  Jaloufie  entre  Us  inains 
du  prince  Turcoman.  Nouvelle  nâçture* 
£éttveHe  occafion  de  guêtre. 

Pendant  que  CararYoufôuf  étoit  occupé 
çn  Arménie ,  Ahmed  alla  fu*prendre  Tau- 
thy  &  s'en  empara  f$ns  réfiftance.  Irrité  dç 

%#tç  perfidie,  Ç^Youfèvif Qiïxdfr  «o* 
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tre  ççt'allié  parjure,  le  défit  6c  le  prit. 
Après  qu'il  eut  pafle  quelques  jours  ca» 
ché  dans  un  jardin ,  on  le  conduisit  en 
préfence  du  vainqueur  ,  qui  fe  contenta  de 
lui  reprocher  fa  perfidie ,  &c  de  le  retenir 
prifonnier  ;  mais  les  craintes  que  fit  naî- 
tre le  caraftere  inquiet  d'Ahmed ,  fu- 
rent  caufe  de  fa  perte.  Les  feigneurs 
de  l'Iraque  confeilletent  à  Cara-You-» 
fouf  de  fe  défaire  d'Ahmed ,  ce  qui  fut 
exécuté  :  on  le  fit  mourir  avec  ks  en- 
fans.  On  ne  peut  refufer  à  Ahmed  de 
grands  talens  pour  la  guerre,  une  conf- 
iance à  toute  épreuve  i  ôç  des  reflburces 
fingulietçs  dans  le  malheur  ;  mais  le  trai- 
tement qu'il  avoit  fait  éprouver  à  fort 
frère ,  et  fa  perfidie  dans  les  autres  ocea- 
fions  ,  ainfi  que  fa  cruauté ,  flétrirent  à 
jamais  fa  mémoire.  En  lui  finit  la  dy- 
naftie  des  Il-Khaniens  ;  &,  comme  ce  nit 
celte  des  Turcomans  du  Mouton  noir 
qui  lui  fuccéda  ,  nous  allons  la  placer  ici 
à  la  fuite  &  ççllç  qu?  vient  de  s'éteint 
dre, 
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TURRMANS 

OU 

Turc  oman  s. 

LES  écrivains  Orientaux  font  venir  fef 
Turcom-ans  du  mélange  des  an-r 
ciens  Mogols  avec  les  autres  peuple  ches 
lefquek  ils  fe  font  établis.  Selon  eux, 
les  enfans  d'Ogous-Kh^n ,  (l'un  des  aiw 
çêtres  dç  Genghiz-Kfcan ,)  &  de.  ce&x  qui 
Taccompagnoient,  s'ét^nt  établis  dans  le 
Maouarennahar  &  vers  le  Khoraffan, 
ils  y  prirent  des  femmes  du  pays»  De  ce 
mélange  vinrent  dçs  enfans  qui  retia-r 
3fent  dans  leur  langue  quelque  çhofe  de 
la.  rudeffç  de  celle  de  leuçs  pères  :  on  peut 
même  ajouter  que^d^ns  leur  conduite^  ils 
leur  reuembloient  beaucoup  ,  aimant 
comme  eux  les  courfes  &  la  guerre;  ce 
fut  le  fnyt  de  ^eur  éducation..  C'çfl:  pour 
donner  une  idée  de  cette  conformité ,  q»e 
,  les  Khoraffiens  les  nommèrent  femblables 
3ux  Turks  ou  Turco^nans  :  ce  nom  eft 
$néme  paffé  dans  la,  langue  Perfe,  où  Turk 
jnanend  fîgnifie  la  même  chofç.  Il  s'#h 
fait  que  nous  ne  fçavons  pas  le  vrai  nom 
qu'ils  fe  donnoiçnt  ;  mais  on  eft  fondé  ^ 
çrçire  que  ?  fe  regardant  çommeTartarç 


ainfi  que  leurs  pères ,  ils  continuèrent  à 
fe  distinguer  entr'eux  par  les  noms  de  x 
leurs  tribus  ;  &,  ce  qui  appuie  cette  con- 
jecture ,  c'eft  que  les  deux  dynafties  de 
Turcomans,  qui  fe  font  rendues  célèbres  en 
Afie ,  font  connues  par  les  noms  qui  le9 
diftinguoient  entr'elles  ,  &  dont  nous  ak 
Ions  parler  focceflivement  ;  fçavoir  les 
Cara-Coïonlu  &  les  Ac-Coïonlu. 

Ces  peuples ,  dans  les  commencemens, 
étoient  regardés  de  leurs  voifins  avec  a£ 
fez  de  mépris  ;  cependant  ils  ne  laiflerent 
pas  de  faire  beaucoup  parler  d'eux  dans 
la  fuite. 

On  peut  fe  rappeller  que  nous  les  avons 
vus  déjà  en  armes  ,  fous  le  règne  deSand- 
§iar ,  l'un  des  premiers  fultans  des  Selgfc- 
cides.  Ils  s'établirent  alors  dans  cette  par-? 
tie  de  la  Bulkharie,  dontBulkh  eft  la  capi- 
tale. Oéto'it  toucher  de  fort  près  à  la 
Pepfe  ;  auffi  ce  pays  ne  leur  fut-il  pas  ac- 
cordé en  propriété  ;  mais  on  leur  permit 
d'y  demeurer ,  à  condition  qu'ils  donne- 
rpient ,  tous  les  ans  ,  vingt-quatre  mille 
moutons.  Quelques  différends  furvenus  en- 
tr^eux  &  ceux  qui  levoient  ce  tribut ,  fu- 
rent le  prétexte  qu'ils  prirent  pour  ne  rien 
payer  :  cependant  ils  y  furent  contraints 
enfin  te  awè  augmentation  de  charges.  On 
leur  impofa  même  l'obligation  d'avoir 
çfyez  eux  un  officier  Selçiucide..  Il  ftu* 
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vint  une  efpece  de  révolte  :  l'officier  fut 
tué  ;  &  le  gouverneur  de  Bulkh  ,  qui  mar~ 
cha  contre  eux ,  fat  défait  avec  les  trou- 
pes. Le  fultan,  ayant  enfuite  pris  lui-même 
les  armes ,  eut  un  fort  encore  plus  trifte. 
Depuis  ce  fèms ,  on  n'entend  guères  plus 
parler  d'eux  que  comme  des  coureurs , 
toujours  prêts  à  faifir  Poçcafion  de  faire 
du  butin ,  &  même  à  s'emparer  de  quel* 
ques,  provinces.  Un  grand  nombre  <T«h 
tr'eux  fe  mettoient  au  fervice  des  di£* 
férens  princes  d'Afie,  &  formôient  une 
milice  affez  bonne.  C'eft  même  ce  qui 
donna  lieu  aux  commencemens  de  la  dy* 
naftie  dont  nous  allons  parler. 
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PYNASTIE  DES  CA%A-COIONLU% 

ou 

TURCOMANS  DU  MçVTOH  XOIH+ 

V^ette  dynaftie  a  pris  fon  no»  de 
Cara  -  Coionlu  ,  d'un  mouton  noir  que 
leurs  princes  avoient  fait  repréfenter  fur 
leurs  drapeaux  ;  le  mot  cara  fignifie 
noir  en  turc  &  en  tartare  ;  &  la  dynaftie 
qui  va  fuivre ,  &  qui ,  par  oppofîtion  , 
avoit  fait  mettre  un  mouton  blanc  ,  prit  Iç 
nom  d'Ac-Coïonlu,  du  mot  ac  9  qui  figfli-» 
fie  blanc». 
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Càra-Mohàmmed,  l'un  des  chefs 
des  Turcomans  ,  portant  fur  Tes  drapeaux 
un  mouton  noir  ,  fervoit  avec  une  mi-» 
lice  de  fa  nation  dans  les  armées  d'Ah- 
med-rBen-Evçïs  ,  prince  U-Khanien ,  dont 
nous  venons  de  parler.  Cara-Jofef ,  ou 
Youfouf  ,  fon  fils ,  fuccédant  à  la  place 
de  fon  père ,  en  commença  l'exercice  par 
une  perfidie.  Il  enleva ,  par  furprife ,  la 
ville  de  Bagdad  au  prince  Ahmed,  fon 
piaitre  ,  &  de  plus  le  protefteur  de  fa 
maiforu  Nous  avons  vu  précédemment 
Comment  ces  deux  princes ,  retirés  en» 
femble  chez  le  foudan  d'Egypte ,  s'y  récon^ 
cilierent,  &  comment ,  relâchés  après  la 
mort  dç  Taiperlan ,  ils  trahirent  leurs  fer- 
mera, &  fe  brouillèrent  de  nouveau. 

Après  j^yoir  détruit  la  dynaftie  des  II- 
Khaniens  ,  &  s'être  ainfî  rendu  maître 
de  l'Irak- Arabique ,  de  la  Méfopotamie  9 
ifune  partie  de  l'Arménie,  &  de  la  Géor- 
gie ,  il  menaçoit  d'entrer  dans  l'Afie-Mi- 
neure  ,  lorfque  Sehah-Roukh ,  l'un  des  fils 
de  Tamerlan,  entra  dans  fon  pays  avec 
<de  nombreuses  armées  accoutumées  à 
Vaincre.   Cara-Youfcmf  lie  ftit  point  ef- 
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frayé  de  fon  arrivée  ,  .&  marcha  à' la  ren- 
contre. 

•J^f  14^0.  ]«^8V 

On  étoit  à  la  veille  de  voir  une  des 
plus  terribles  batailles ,  qui  ait  jamais  en-?- 
fanglanté  fOrient ,  lorfque  Cara-Youfouf 
jnourut  dans  fon  camp  ;  effet  néceffaire^ 
difent  les  hiftoriens  dç  Tamerlan,  de 
l'heureufé  étoile  de  Schah-Roukh.  Alors 
toutes  fes  troupes ,  qui  étoient  fans  chef, 
fe  diffiperçnt  ;  plufieurs  de  {es  propres  fbî- 
dats  pillèrent  fa  tente ,  &  lui  coupèrent 
ïes  oreilles  pour  en  avoir  les  pendans. 
An  milieu  dé  tous  ces  défordres,  le  torps 
de  Cara-Youfouf  refta  fans  fépuhure  :  ei^- 
fin  ,  quelques-uns  de  (es  officiers  ,  Payant 
trouvé  au  milieu  de  cette  déroute  géné- 
rale ,  Penterrerent  à  Àngis.  Il  avoit  régné 
dix -huit  ails ,  &  àvoit  eu  fîx  enfens. 

Iskender,  c*eft-à-dire  Alexandre  y  Yun 
de  fes  fils ,  lui  fuccéda.  Il  commença  fon 
règne  p^r  le  meurtre  de  fon  frère  Abty- 
faïd ,  qu'il  fit  mettre  à  mort  fur  un  fimple 
foupçon.  Enfuite  il  fut  vaincu  deux  ro& 
par  Schah-Roukh ,  qui  lui  ayant  enlevé  ht 
ville  de  Réï  &  celle  de  Tauriz,  donna 
cette  dernière  à  Dgihan-Schah  %  autre  f&$ 
de  Cara-Youfouf. 

*  En  per&n  ,  Uroi-dumèndt, 
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Aidé  par  un  prince  fi  puiffant,  Dgihan- 
Schah  fit  la  guerre  avec  fuccès  contre  fon 
frère,  l'afliégea  dans  un  château  où  il 
s'étoit  retiré ,  &  l'eût  fait  prifonnier  avec 
le  teras  ,  fi ,  par  un  crime  affreux,  Schah- 
Kobad ,  fils  crlskender ,  n'eût  fait  mourir 
ion  père  pendant  le  fiége  ;  il  fit  enfuite 
la .  paix  avec  fon  oncle* 

^[1451.]^ 

Dgihan-S  chah,  étant  monté  fur  le  trône, 
fournit  la  Géorgie ,  une  grande  partie  de 
la  Perfe  &  du  Kerman  ;  &,  dans  la  fuite, 
porta  même  la  guerre  dans  le  Khoraffan  , 
contre  Mirxa-Ibrahim ,  prince  de  la  famille 
de,  Tamerlan;  mais,  un  de  (es  fils  s'étant 
révolté  à  Tauriz ,  il  fut  obligé  d'y  revenir 
à  la  hâte,  pour  le  faire  rentrer  dans  le 
devoir  :  ce  fils  rebelle  ne  fut  pas  plutôt 
enfermé  dans  une  prifon ,  que  Pefpérance 
de  l'impunité  ,  ou  d'un  meilleur  fuccès 
porta. un  autre  de  fes  frères  à  imiter  fa  con- 
duite. Celui<i ,  plus  heureux ,  &  maître 
d'une  place  plus  forte ,  dans  laquelle  il 
fut  affiégé  pendant  un  an  fans  fuccès, 
obligea  fon  père  à  traiter  avec  lui  ,  & 
ohtint  non-feulement  la  liberté,  mais  en- 
core une  certaine  étendue  de  pays,  pouf 

•^  fe  forpçr,  un  petit  domaine* 


a 
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■^[1467.]^ 

Ce  pete  infortuné  *  tourmenta  ptfr  fô 
fils  rebelles  ,  ne  l'étoit  pas  moins  par  un 
votfin  ambitieux  ,  qui  commfençoit  à  fe 
rendre  redoutable ,  &  qui  Cherchoit  à  de* 
venir  puiffant.  Uzun-Haflan ,  que  nos  hi£ 
toriens  appellent  Ufftim-Caffan,  autre  chef 
de  Turcomans ,  jettoit  les  fondemens  de 
la  grandeur  où  parvint  fà  dynaftie  ,  qui 
fut  celle  des  Ac-Coïonlus.  A  la  tête  de  cinq 
mille  chevaux ,  il  furprit  Dgihan-Schah,  . 
le  tua  avec  fon  fils  aîné ,  &  priva  de  la 
vue  un  autre  de  {es  enfens ,  fait  prifennief 
en  même  tems, 

Haffan-Ali ,  un  autre  de  fes  fils,  entre- 
prit de  lui  fuccéder.  Il  étoit  venu  à  bout 
de  raffembler  une  armée  de  deux  cent* 
mille  hommes  ,  &  de  s'emparer  de  tous 
les  tréfors  qu'avoit  biffés  fon  perë.  Il  crut 
n'en  pouvoir  faire  un  meilleur  ufage  que 
de  les  employer  à  s'attacher  de  plus  en 
plus  {es  troupes  :  mais  il  s'égara  dans  le 
moyen  dont  il  fe  fervit  ;  car,  ayant  eu  la 
maladreffe  de  leur  payer  une  année  d'a- 
vance ,  elles  l'abandonnèrent  à  la  première 
occafion  ,  pour  aller  mériter  une  autre 
paye  chez  {es  ennemis.  Après  avoir  été 
ainfi  obligé  de  s'enfuir  devant  Abufaïd, 
prince  de  la  race  de  Tamerlan ,  il  tomba 
entre  les  mains  d'UzunrHaffan  >  qui  le  &  j\ 
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tnourir  avec  fes  frères ,  &  s'empara  de 
tous  le  pays  qu'avoit  poffédé  la  dynaftie 
clés  Cara-Coïonlu. 

S 

DYNASTIE  DÉS  AC-COIONLU, 

ou 

TURCOMANS  DU  MOV  TON  BLANC. 

JJK{  1460.  ]><V 

V^fcs  Turcomans,  par  oppofition  pour 
les  précédons  ,  ou  peut  «être  {impie-6 
ment  pour  avoir  une  bannière  différente  f 
avoient  mis  fur  leurs  drapeaux  un  mouton 
blanc  ;  de-là  leur  eft  venu  le  nom  turc 
d'Ac-Coïonlu  9  en  les  désignant  par  le 
furnom  de  Baïanduri ,  que  portoit  Yacoub- 
Begh  9  fils  de  Uzun-Haffan ,  ôt  le  fécond 
de  Tes  fuccefleurs:  on  les  appelle  quelque* 
fois  Baïanduriens. 

Le  premier  de  cette  dynaftie  ,  qui  ait 
eu  quelque  commandement  confidérable 
parmi  eux  ,  fut  Thour-AH-Begh  :  il  étoit 
maître  des  villes  de  Mouflbui  &  d'Emed. 
Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Coutlou- 
Begh,  furnommé  Phakhreddin. 

Carou-Oulough-Ofma» ,  fon  fils  6c  fon 
fucceffeur ,  fe  fournit  à  Tamerlan  ,  lorf* 
que  ce  prince  paffa  dans  l'Afie-Mineure  ; 
$c  il  en  obtint ,  après  la  défaite  du  fui* 


/ 
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tan  Bajazeth  ,  la  ville  de  Sivas ,  dans  le 
même  p^ys,  &  trois  autres,  tant  en  Ar^ 
mënie  qu  en  Méfopotamie.  Devenu  ainfi 
plus  puiffant ,  il  fit  la  guerre  aux  Turco- 
mans  Cara-Coïonlu  ;  mais  il  fut  vaincu 
&t  tué  par  Ifcander. 

Son  fils  Hamzah-Begh  lui  fuccéda  dans 
la  Méfopotamie  &  dans  la  Cappadoce, 
&  mourut  après  un  règne  affez  lorig, 
mais  dont  on  ne  fiçait  rien  d'intéreffant  ; 
en  mourant,  il  laiffa  fes  états  à  fon  neveu 
Dgihanghir ,  fils  d'Ali-Begh.  Ce  prince 
régna  peu ,  &  fut  bientôt  chafle  du  trône 
p^r  fon  frère.  Uzun-Haffan,  ou  Haifan& 
long,  ainfi  nommé  à  caufe  de  fa  haute 
taille ,  eft  lé  plus  connu  des  princes  de 
cette  dynaftie.    » 

-^[1467.}^^ 

Ce  prince,  dont  les  Arabes  ont  fendu 
le  nom  par  Haflfan-Al-Thanil ,  eft  quel- 

2uefoi$  appelle  fimplement  HafTan-Begh* 
"e  fut  lui  qui  défit  &tuaDgihan-Schah, 
prince  de  la  dynaftie  du  Mouton  noir , 
&  s'empara  de  fes  états. 

Apres  avoir  vaincu  dans  une  bataille 
rangée  le  fultan  Abufaïd  ,  il  s'empara  de 
tout  le  Khorafïan   5c  de  toute  la  Perfe. 

Maître 


!    - 
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Maître  alors  de  vaftes  état»,  il  ré&tut  de 
rétablir  Pir*- Ahmed  y  cjut  avoit  été  dé- 
pouillé de  la  Caramanie  ;  en  conféquence, 
avec  quarante  mille  hommes  feulement ,  .  il 
oia  imer  bataille  à  Mahomet  il ,  empereur 
des  Ottomans.  Il  fat  vaîpcu,  &  perdit  fort 
fils  dans  le  combat  ;  depuis  ce  tems  9  & 
puiflance  commença  à  tomber.  Il  ne  laHTa 
pas  cependant  d'être  follicité  par  le  duc 
de  Bourgogne  6c  par  la  république  de 
Vemfe ,  de  porter  fes  armes  contre  les 
Ottomans  :  il  S'y  étoit  engagé ,  à  condi- 
tion que  les  Chrétiens  de  leur  côté  mar- 
cheroient  pour  les  attaquer.  Peut-être  la 
ptiVflance  Ottomane  fe  fût-elle,  par  cette 
réunion,  trouvée  dès-lors  plus  affaiblie 
que  nous  ne  la  voyons  de  nos  jours  par  le6 
fuccès  des  Ruffes ,  fans  la  mort  d'Uzun- 
Haflan  ,  qui  empêcha  l'effet  de  ces  grands 
projets. 

<j*o[  i478.  ]j&» 

La  mort  dlJzun-Haffan  ruina  les  efpé- 
rances  des  Chrétiens.  L'ambafladeur  de 
Venife,  Contarini,  qui  avoit  été  à  fa  cour, 

mmmmm     ■■»  ■     n       i  ml  .     ■■        .  i  ■    ■  ■■ 

*  PJr,  a  la  même  fignificsnien  en  perfan,  que 
Schéïkh  en  arabe  ;  il  déftgne  le  plus  âgé  ,  celui 
auquel  on  accorde  plus  de  confidération  ;  comme 
feniorèn  latin  >  dont  nous  avons  fait  fekneur.JDiï 
ie  join t  quelquefois  au  nom ,  pour  en  faire  un  ti-t 
tœtf hosntur .  ; 

An.  Orient,  Partit /♦  &  h 


4?1  ANECDOTES 

^apporte  qu'U  étoit  grand,  maigre,  &  d'un* 

Î>byfionomie  fort  ouverte ,  &  qu'il  avoit 
'sûr  fort  obligeant  :  il  ajoute  que  les  mains 
lui .  tremblotent  lorfeui'il  buvoit.  Il  avoit 
conquis  un  fort  grand  nombre  de  provin- 
ces, &  n'avoit  cependant ,  félon  le  même 
auteur ,  que  cinquante  mille  hommes  de 
cavalerie,  dont  un  affez  grand  nombre 
r  Soient  peu  propres  à  la  guerre.  Il  avoit 
alors  environ  foixante-dix  ans  ,  au  moins, 
autant  qu'il  en  put  juger, 
.  Khàul-Begh>  fon  fils,  ne  fit  que  pa* 
roître  fur  le  trône  :  devenu  odieiix  à  caufe 
fie  fes  cruautés  &  tle  (es  vices ,  il  fut  af- 
fafliné  après  un  règne  de  fix  mois ,  après 
h  perte  d'une  bataille  contre  deux  de 
fes  frères. 

Yacov3«4îEGH  ,  furnommé  Baïandurî, 
fe  rendit  maître  de  l'empire.  Ce  prince, 
intimidé  par  les  revers  qu'avoit  éprouvés 
fon  père  de  la  part  des  Ottomans,  en- 
tretint une  bonne  intelligence  avec  eux. 

Yacoub  périt  par  la  main  de  la  reine, 
fon  époufe.  Cette  prineeffe  aimoit  un  des 
principaux  feigneurs  de  la  cour.  Pour  fa- 
tisfaire  tout  à  la  fois  fon  amour  &  fon 
ambition ,  elle  vouloit  le  mettie  fur  le 
trône ,  à  la  place  de  fon  mari,  auquel, 
dans  un  repas  ,  elle-  préfenta  un  breuvage 


i. 
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4feirtpoîfomië.  Le  prince*  ayant  conçu  quel- 
ques foupçons ,  voulut  qu'elle  en  fit  J'c£ 
fai  ;  elle  en  but  arec  tant  d'afliirance^ 
qu'Yacoub  la  croyant  innocente  ,  eii  but 
après  elle  t  ils  moururent  tous  d^tu  fe 
même  jour  à  Carabagh  *,  près  de  Tauriz* 
Yacoub  n'étoit  âgé  que  de  vingt-huit  ans* 
,  Sous  le  règne  de  ce  prince  r  fleuriflbit 
Sckéïkh-Haïder  où  Haïdar ,  fils  de  Dgiu- 
tteïd  ,  arrière  petit-fils  de  Schéïkh-Sefi^ 
qui  prétendent  descendre  d'Ali  par  Hauf- 
fain  y  fon  fécond  fils.  Le  Schéïkh^Haïder^ 
petit-fils  d'Uzun-Haflan  par  fa  mère ,  prê- 
Jchoit  une  nouvelle  do&rine,  &t  s*etoit 
attiré  un  grand  nombre  de  profé lires.  Nous 
n'entrerons  pas  ici  dans  un  grand  détail  à 
-fon  fujet ,  parce  qu'étàtit  père  d'tfmaïl* 
Séfi  ,  le  premier  des  Sàfis  ou  Sofis  de 
^erfe ,  il  en  fera  parlé  plus  au .  long  dans  là 
volume  fuivant.  Il  fufBt  de  remarque* 
qu'ayant  entrepris  de  faire  la  guerre  à 
Ferroukh*Zad  ,  foi  de  Schifouan  ,  qui 
mvoit  tué  fon  père ,  &  ce  detnier  ayant 
été  fecouru  par  Yacôub,  Haïder  fut  défait 
-&  tué  ,  fit  fes  deux  enfans  retenus  prifoiv 
iriers.  L'un  d'eux  étoit  Schah-Ifmaïl  ou 
lânaël ,  doftt  on  parlera  dans  la  fuite. 

La  mort  d'Yacoub  fat  fuiviô  de  foi* 
grands  troubles  dans  les  pays  fournis  aux 


'■ii  1'' 
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Turcomans.  Les  uns  s'attachèrent  à  Bafc 
fancor,  Ton  fils  ,  âgé  de  dix  ans  ;  les  au* 
très,  à  Meflih-Begh,  fils  d'Uzun-HafTan  ; 
d'autres  enfin  à  Ali-Begh  ,  fils  de  Kbalil- 
fiegh  i  &  tous  fe  firent  la  guerre, 

-  BàISANCOR,  au  bout  de  vingt  mois, 
fut  tué  par  Ruftam-Begh,  fils  de  Meffih; 
,&  même  on  peut  croire  que  fon  père  pé- 
-rit  dans  ces  guerres,  car  il  rfeft  plus  fait 
mention  de  lut. 

*  .  Rostam-Begh,  appelle  auffi  Roftam- 
Mirza  ,  en  parvenant  au  trône ,  rendît  la 
liberté  aux  deux  enfans  de  Schéïkh-Heïder. 
Ils  fervirent  dans  fes  troupes  avec  diitinc- 
tion  ;   &  Ali-Mirza  ou  Pacha  eut  très- 
grande  part  à  la  vi&oire  que  remporta 
Rcrftam  contre  les  prétendans  4  la  cou* 
ronne ,  dans  une  bataille  donnée  à  Ber- 
.dua  ou  Berdoa  :  Baïfancory  fut  tué.  Ali- 
Pacha  obtint  aifément  de  Koftam  la  per- 
miffion  de  retourner  à  Ardebil ,  fa  patrie; 
niais,  dès  que  ce  prince  s'apperçut  que  les 
-deux  frères  vouloient  fe  rendre  indépen- 
dans  ,  il  marcha  contre  eux.  Ils  lui  livrè- 
rent bataille.    Ali  -  Pacha  fut  tué  ,  &  If- 
tna'él  fe  fauva  dans  la  province  de  Ghi- 
ian  *  où  ceux  qui  gouvernoient  pour  lots 
hii.  accordèrent  une  fi  puuTante  prote&ion 
4pœ  Roftam  ne  pur  jamais  Tw  tirer. 


Orient  aies;       4t$. 
V^[  1496.3^ 

Ruftam-Begh ,  attaqué  l'année  fuivanté 
par  Ahmed-Begh,  l'un  de  fes  parens ,  fu,ti 
obligé  de,fe  fauver  en  Géorgie ,  où  il  fut 
tué  après  cinq  ans  de  règne.  Ahmed-Begh, , 
fon  fucceffeur ,  ne  régna  qu'un  aru         ,  0 

Alvend ,  qui  monta  fur  le  trône  après? 
lui  9  s'étant  engagé  mal-à-propos  dans  unof 
guerre  centre  Schah-Ifmaël ,  devenu  maî- 
tre de  quelques  provinces  de  la  Perfe,  fyç» 
Jjattu  à  plattes  coutures  ;-  Se,  pour  corn-, 
ble  de  malheur,  fon  frère  Mohammed*, 
Mira  le  chafla  du  trône  ,  d'où  il  fut  lui*4 
même,  peu  après,  chaffé  par  Morad. 

;      ^[1501.]  41* 

Morad-Begh  étoit  fils  d'Yacoub ,  chaffô 
de  Bagdad  par  Schah-Ifm^ël  %  qui  avojt 
déjà  enlève  une  partie  dçs  états  qu'avoient 
poffédé  les  Turcomans  y  il  trouva  cepern 
dant  le  moyen  d'y  rentrer  ,  pendant 
qu'Ifmaël  étoit  occupé  en  Perfe  ;  mais  il 
en  fut  chaiTé  de  nouveau  Depuis  ce  tems, 
on  n'entendit  plus  parler  de  lui  ;  &  fon  . 
empire  pafla  entre  les  mains  des  Sofis  de 
Peiîfe ,  qui  l'ont  poflédé  jufqu'au  tems  où 
il  leur  fut  enlevé  par  le  fameux  Thamas- 
Koulî-Khan. 

Hhiij 
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L Viftoire  de  l'Afie  eft  fi  peu  connue  J 
due  nçijs  croirions  mériter  des  reproches 
cfe  la  part  île  nos  îefteurs ,  fi ,  date  un  ou^ 
vrâge  deftiné' i  -  ftiitie  connoîtrç  les  diffé- 
rera états  qui  £y  font  fucceffivement  éle* 
Ws:&  détruits  j  nous  payions  fous  filçncç 
quelques  dynafties  que  l<onpourroit  avoir 
envie  de  connaître  $  en  voyait  leurs  noms 
fur  des  cartçs  pu  dans  dés  tables  chrçno* 
logiques ,  n'ayant  pour  raifbft  de  n'en  pas 
jftfHer  9  que  le  peu  de  ternis  'qtfelk*  ont 
duré ,  où  le  peu  de  confidération  dont  el- 
le* ont  jour.  *  H  fera  fans  doutéagréable  & 
ilfflè,  ^ôiir  le^pûl>Hc  ,  de  trouver -ici  de 
qtfoï  le  fàtCTaîre  ] :par  le  iiômbre  des  ob- 
pH*  que  ndtié  ^mbfaffpns  ,  au  lfeu  de  lu} 
laiffçr  à  deflref,  après  nôtre  ouvrage,  quek 
qu'autre  ouvrage  rencore  ^  4wit  probable- 
nient  il  ne  Jouira  de  lorfg^tems.  Nous  al* 
tptis  reprendre  qyçlques  dyhafties  p^rticu* 
fïttts ,  aVan^^p^fler  ites  ét^teplus  eon- 
'pd'étaWe^  y  fëndés  par  Içs  Mpgôlstî*  4tf- 
(\frçiitê;  parties  dç  TAfie, 
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MODHAFÊÊKIENS* 

» 

¥ 

CETTE  dynafiie  tire  (on  nom.de  Fipi- 
thète  arabe  Modhaffer  ou  Viôo* 
rieuxV  (Jonnée  à  l'Emir  Mobarezzeddîn  *% 
le  premier  de  fes  princes  ?  &  qu'ont  pris 
enluite  fe$  fucceffeuft.  Cet  Emir  étoit  un 
de$  jjliis  braves  hommes  de  fon  tems.  Iî 
demeurait  dans  les  contrées  de  Jezd  &Ç 
d'Abracouh.  De  fon  tems$  il  parut  un  vo- 
leur Arabe ,  nommé  Dgiamalouk ,  qui  in- 
feftoit  les  chemins  ;  Mohammed  luldrefla 
une  émfcufeade  ;  le  défit,  &c  porta  fa  tête 
au  fultan  Abufaïd ,  qui  «régnoit  en  Perfe  : 
ce  prince  lui  donna  quelques  pays.  Tel 
Fut  le  comniencement  des  AlodhaSfFérïens, 
i  ont  régné  pendant  environ  foixahte- 
ix-fept  ans  dans  une  partie  de  la  Perfe: 
le  fiége0de  leur  domination  étoit  à  Schi- 
raz,  v  On  ne  trouve  que  fept  princes  de 
cette  dynaflie ,  encore  leur  hiftoire  eft- 
elle  ignorée  :  elle  finit  à  l'invanon  de  Ta- 
merlan ,  qui  la  ruina  entièrement. 


ou 
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*  Ce  nom  fignifie  en  arabe  \  qui  étend  la  re&+ 
gwp'&tetnhtt  pour  êllti> 
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M0LOVX-  COI/RTS 

ou 
CURDES. 

CETTE  dyhaflie,  qui  a  régné  conjoint 
tement  avec  les  Modhaffériéns  ,  a 
pris  (on  nom  des  mots  Moiottk3  rois,  & 
Curt ,  curdes,  parce  que  ces  princes  étoient 
de  cette  nation.  Cela  nous  donne  occa- 
sion de  dire  deux  mots  de  l'origine  des 
Curdes. 

L'origine  des  Curdes   eft  aflfez  incer- 
taine.   Khondémir  prétend  qu'ils  descen- 
dent d'une  partie  des  anciens  Petfans,  qui, 
fuyant  les  cruautés-  de  Dhohak  ou  Zho- 
hak,    fè  retirèrent  en  différens  lieux  ,  & 
is  le  pays  appelle  Curdiftan, 
6o5î6Îe;degré  de  longitude, 
ùd-elï  au  nord-eft  ,  entre  les 
grés  de  latitude.  Dans  la  fuite, 
vers  '  le  tems  dont  nous  par- 
lons ,  ils  formèrent  une  puiffance  dans  le 
Farliftan,  qui,  plus  au  fud-eft,  eft  baigné 
au  nord-oueft  par  le  golphe  perlîque. 

Ils  ont  pris  leurs  noms  chez  tes  nations 
étrangères ,  de-  ta-  principale  pièce-  de  leurs 
habillemens  ,  efpece  de  caîaque  que  les 
Turcs  appellent  Curdia  ou  Curtouita.  Us 
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ont -cmbraffé  fort  tard  le  Mahoniétifme  ,. 
ayant  long-têms  été  ennemis  des  Musul- 
mans :  d'ailleurs  >  on  ne  fçait  rien  de  leur 
hiftoire  ,  fur-tout  par  rapport  au  tems  dont 
nous  parlons. 

ScHAMSEDDiN*-Ben-Abubekr  Curt  eft 
le  premier  de  cette  dynaftie  :  il  préten- 
doit  tirer  Ton  origine  d'un  ancien  fultan 
des  Gaurides.  Il  vivoit  bien  avant  les 
tems  dont  nous  parlons ,  mats  il  faut  re- 
marque*: auffi  que  Ton  n'en  parle  alors 
que  comme  d'un:  gouverneur  du  Khoraf- 
fati ,  qui  fût  même  confirmé  dans  fa  place 
par<jenghiz-Khan.  Nous  allons  rapporter 
fe  peu  que  Ton  fçait  de  la  fuite  de  fon  hifV 
toire.  -     -  x   r 

Ce  prince  étoit  mort  vaflal  des  Mo- 
gok  ;  &  il  avôit  été  retenu  en  quelque, 
forte  prifopni^r  à  leur  cour  ,  parce  que 
l'on  y  craignoit  les  effets  de  fon  ambi- 
tion. Son  fils  Rocneddin ,  qui  lui  avoit 
fuc^édé  ,  après  s'être  emparé  de  la  ville 
et  Kandabar ,  mourut  fous  l'empire  d'Ar- 
gounkhan.  Cependant ,  comme  tin  de  fes 
frères  s'étoit  9  dans  ce  tems  ,  emparé  d'une 
certaine  étendue  de  pays ,  quoique  mort 

■  ifh    T  ■;■■ »ii       — — —*■*——— — — — •■ 

*  Le  foleil  de  la  religion. 
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avant  lui,  il  eft  auffi  compté  au  nombre 
des  prince^  de  cène  dynaftie. 

Gaïath-Éddin ,  l'un  de  leurs  frères,  leur 
fuccédà  ,  &  fut  CQnfinrté  psrr-AKGiaptou- 
Khan  9  dans  le  commandement  du  pays 
de  Gmrf  ,  où  il  étoit  prefque  indépen- 
dant.       f  :  - 

De  quatre  enfans  qu'il  laiffa ,  Schajn~ 
ft ddin  fût  celui  qui  lui  fuçcéda.  Il  étoit 
inftruit  &  courageux:  ;  n*fti$>  il  aimoit  le 
vin  avec  tant  de  paffion  vqtie,  depuis  l'inf- 
tçmt  qu'il  eut  pris  pofleffion  du  gouverne- 
ment ,  il  ne  défenivra  prefque  pas  ;  cette 
vie  le  mena  promptement  au  tombeau. 


r 


Mélèk-ftàfiz  ',  frère  du  prince  pr&é- 
dent,  Uiitfuceéda.  H  avoit  plufieurs  de* 
dualités  qui  diftifcgueat  fen  paftttiikr. 
On  reirtarque*  erttr'autres  cfeofès,  qu'il  étbit 
bien  fait  de  .fa  pfetfonné  y  &  qu'il  écrivit 
âuffi-bien  que  les  plus*  habités  maîtres^ 
mais  csmtfie  il  y  a  fort  loift  de-là  i  h 
fciente  è\i  jgpWèniemérôy  dont  il  ufo* 
voit  pas  la  moindre  idée,  il  fut  tué  par 
des  prtec^  de-fa  f^rfkV^i  mirent  fer 
le  tr&nc  fen  -jeune  -frere^4e  ifoifiems  du 
fils  de  Gaïathçddiir%      -  -   :>  -  * 
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Malek-Azzeddin-HoufTain  pofféda  toutes 
les  qualités  d'un  grand  prince.  Un  fçavant 
de  ion  tems,  ce  oui  ne  prouverait  pas 
beaucoup  dans  le  notre  5  fe  fit  même  hon- 
neur de  lui  dédier  fon  ouvrage  ;  &,  en  cette 
ocçafion  9  il  lui  donna  de  grands  éloges. 
Après  la  mort  d'Abufaïd  ,  empereur  des 
Mogols  ,  qui  ne  laififoit  après  lui  dans  la 
Perie  aucun  prince  en  état  de  fe  faire 
craindre  ?  Malek  fe  rendit  plus  puiffant 
qu'il  n'étoit  d'abord.  Il  étendit  {es  états  ; 
fit  publier  fon  nom  dans  les  mofqùées  ; 
força  {es  voifins  à  fe  reconnoître  {es  va£- 
faux  :  enfin  s'arrogea  tous  les  droits  Se 
toute  la  puiflance  aux  conftituent  l'état 
d'un  ibuverain.  Après  avoir  prefqu'entiç-» 
jremçnt  dépouillé  de  fon  autorité  lé  Mo- 
gol  de  Perfe  • .  il  fit  battre  des  timballes 
cinq  fois  par  jour  devant  fon  palaisr,  §t 
arbora  fur,  fa  tente  le  pavillon  impérial^. 

Sa  prompte  élévation,  lui  attira  cepen- 
dant de£  ennemis  redoutables,  L'Émir 
Vaëgih-EdditirMaffoud  ,  de  la  dynaftje 
des  Serbédariens,  avec , un  allié ,  l'attaqua 
vigoureufement'  à  la  tête  de  trente  mille 
Tiomijiefe.  Us  furent  cependant  défaits  ;  Se 
l'un  des  deux  princes  y  pçrdit  la  vie* 
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Ce  bonheur  n'eut  pas  cependant  une 
durée  confiante.  Mir-Cazagan ,  qui  pofle- 
doit  le  Maouarennahar ,  vint  affiéger  Ma- 
ïek- Azzeddin ,  dans  la  ville  de  Hérat  ;  &, 
après  plusieurs  combats ,  oit  ce  dernier  eut 
toujours  des  défavantages  ,  il  l'obligea  dé 
lui  demander  la  paix ,  ôc,  ce  qui  étoit  plus 
humiliant  encore ,  à  venir  au  bout  d'un 
an  lui  rendre  hommage  à  fa  cour.  At- 
tribuant à  leur  prince  ces  mauvais  fuc- 
cès ,  les  peuples  élevèrent  fur  le  trône  fon 
frère  Malek-Baker ,  &  l'obligèrent  de  fè 
Tenfermer  dans  une  de  (ts  places,  pour  ne 
pas  tomber  entre  leurs  mains  :  ce  revers  ne 
l'en  rendit  que  plus  difpofé  à  tenir  fa  pa- 
role à  Mir-Cazagan.  On  avoit  voulu  l'ai> 
rêter  ;  même  dans  le  tems  que  les  foldats 
auxquels  on  avoit  donné  cette  comiçit 
flon  alloient  s'en  acquitter  ,  Houffain ,  qui 
en  étoit  inftruit,  ayant  apperçu  une  troupe 
de  chevaux  que  l'on  alloit  vendre,  cria 
aux  foldats  qu'il  les  leur  abandonnoit.  Les 
foldats ,  en  effet,  fe  jetterent  fur  les  che- 
vaux, &,  pendant  ce  tems ,  il  monta  fur  le 
lien,  &fe  fauva.  Ce  fut  alors  qu'il  paffa 
à  la  cour  du  prince  Tartare. 

Il  partit  donc ,  &  fut  reçu  par  Cazagan 
avec  beaucoup  de  bonté.   Cfc  prince  sV 
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Vança  au-devant  lui ,  Pair  riant  ,l  les  bras 
ouverts ,  &  lui  dit  :  «  Bons  ennemis ,  & 
»  bons  amis.  »  Quelques-uns  des  grands 
de  la  cour ,  foit  j  al  ou  fie  ,  (bit  rafinement 
d'une  politique  auffi  fauffe  que  cruelle,  ef- 
fayerent  de  lui  faire  entendre  qu'il  étoit 
de  fon  intérêt  de  fe  défaire  de  Bouflain  : 
il  n'y  voulut  jamais  confentir  ;  &,  après 
l'avoir  préfervé  des  embûches  de  fes  en- 
nemis ,  il  le  renvoya ,  fous  bonne  garde  , 
dans  le  Khoraffan. 

Malek-'Azzeddin  n'y  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé en  forces,  qu'il  fe  rendit  maître  de  la 
perfonne  de  Baker ,  fon  frère ,  &  le  tint 
prifonnier.  Redevenu  maître,  &  poffeffeur 
tranquille  de  Hérat ,  il  y  régna  encore  quel- 
ques années,  &  laiffa  le  trône  à  fon  fils. 

■^[1369 — 1383.  ]<>tfU 

Malek-Gaïatheddin  régna  avec  aflez  de 
gloire  :  il  reprit  la  ville  de  Michaloun  que 
les  Serbédariens  lui  avoient  enlevée  ; 
mais,  lorfque  Tamerlan,  devenu  maître  du 
Maouarennahar ,  lui  envoya  ordre  de  le 
venir  trouver,  il  refufa,  fe  croyant  en  état 
de  ne  pouvoir  y  être  contraint  par  la  force. 
Cet  événement  fut  le  terme  de  fa  profpé- 
yité  &  de  fapuiffance.  Tamerlan  entra  dans 
fes  états,  s'en  empara,  le  fit  prifonnier,  pub 
mettre  à  mort,  oc  mit  ainfi  fin  à  cette  dy- 
naftie  qui  /avoit  fubfifté  à-peu-près  cent 
trente  ans.  * 
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SERBÉDARIENS. 

* 

LE  nom  de  Serbédariens  n'annonce 
pas  en  langue  perfane  une  origine 
bien  distinguée,  puifqu'il  figmfie  propre- 
ment des  téus  fufpenduts  a  mu  potence* 
II  eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  le  prendre  ici 
à  la  lettre.  En  l'appliquant  à  cette  dynaftie, 
on  n'a  voulu  défigner  que  les  bonnets  que 
fufpendirent  à  des  fourches  patibulaires, 
comme  un  fignal  pour  le  ralliement,  ceux 
qui  excitèrent  dans  la  province  du  Kho* 
raflfan  la  révolution  qui  donna  lieu  à  ce 
nouvel  état.  Cependant  on  pouvoit  croire 
wff\  que  leurs  ennemis  fe  fervirent  de  cette 
exprçflion ,  pour  indiquer  le  mépris  qu'ils 
ftvoient  pour  ceux  qui  en  jetterent  les  fon* 
demens. 

La  mort  d'Abufaïd ,  le  Mogol ,  ayant 
Jaifle  un  grand  vuide  dans  l'empire  de  ce 
peuple  ,  comme  nous  avons  eu  dé)a  occa* 
«on  de  le  remarquer ,  à  la  faveur  des  trou* 
blés  qui  s'excitoient  de  différera  côtés, 
Abdaltazzak,  natif  de  Sebzvar,  en  Kho* 
raffan ,  raffembla  un  grand  nombre  de  gens 
fans  aveu,  &  trouva  moyen  de  fe  former 
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tinç  petite  fouveraineté.  Jl  eut  onze  fuc- 
cefleurs ,  ce  qui  fait  en  tout  douze  princes 
de  cette  dynaftiç.  Les  plus  connus  font  : 

Schamfeddml,  cinquième  prince  Serbér 
dariens.  Laffé  du  gouvernement ,  au  bout 
de  4k  mois  de  règne,  il  s'en  démit  en  faveur 
d'un  autre  prince  de  fon  nom ,  moyennant 
tine  certaine  redevance  en  balles  de  foie» 

Schamfeddin  II,  monté  fur  le  trône  par 
le  choix  de  fon  prédéceffeur.> .  le  juftifia 
d'abord  par  un  grand  amour  pour  la  juf- 
tice  :  il  encouragea  les  manufa&ures ,  & 
fit  fleurir  le  commerce.  Mais ,  comme  il 
n'avoit  pu  réunir  dans  l'exécution  de  fes 
projets  fans  quelques  aâes  de  févérité  ,  il 
en  contra&a  tellement  l'habitude,  que  l'ex- 
cès de  cette  vertu  le  rendit  aufli  odieux 
^ue  s'il  eût  eu  des  vices. 

Entr'autres  exemples  de  fa  févérité ,  o» 
cite  les  traits  fuivans.  Non-feulement  il 
faifoit  punir  des  peines  les  plus  rigoureufes 
ceux  qui ,  au  mépris  de  la  loi  de  Maho- 
met, auroient  été  affez  hardis  pour  boire  an 
vin ,  mais  il  défendoit  même  d'en  pronon- 
cer le  nom ,  non  plus  que  d'aucune  liqueur 
qui  pût  enivrer  \.  &  il  y  avoit  des  fuppli- 
ces  pour  ceux  qui  étoient  furpris  en  faute. 
Après  avoir  donné  des  régleinens  très- 
iages  pour  les  bonnes  mœurs,  il  fit  jetter 
vives  dans  des  puits ,  cinq  cents  femmes 
qui  faiibient  métier  de  proftitutiog. 
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Et,  comme  plufieurs  de  ceux  qui  s'étotett* 
préfentés  devant  lui  n'étoient  pas  exempts 
de  crimes ,  &  qu'intimidés  par  fon  regard 
févère  9  ils  s'étaient  démarques  eux-mêmes 
par  leur  air  intimidé  ;  on  croyoit  commis 
nément  qu'il  avoit  le  don  de  découvrir 
un  coupable ,  fut-il  entre  mille  innocens  : 
auffi  ceux  qu'il  mandoit  à  fa  cour  ne  s'y 
préfentoient-ils  jamais  fans  avoir  fait  chez 
eux  leur  teftament  avant  de  partir» 

Mais,  fuîvant  cet  axioçie  fi  générale* 
ment  reçu*  fummum  jus  ,fumma  injuria  : 

Qu'un  droit  porté  trop  loin  devient  une  injuffice* 

Tous  fes  fujets  9  les  grands  fur-tout,  fe 
trouvant  trop  malheureux  ,  &  ne  pouvant 
plus  fupporter  un  gouvernement  où  la  jus- 
tice avoit  pris  tous  les  dehors  de  la  cruau- 
té ,  les  efprits  fe  tournèrent  infenfiblement 
à  la  révolte.  Il  fut  aflaffiné  par  un  boucher 
nommé  Haïdar  ,  qui  régna  depuis  fous  le 
nom  du  brave  boucher  Haïdar,  PeWe- 
van-Haïdar-Caffab  *. 

Jlfo[  1380.30^ 

Khodgta-Abu-Mouiad  eft  le  troïfieme 

*  Pehleran ,  en  turc  fignifiç  brave  >  Se  caflab, 
boucher* 
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ftt  tfernier  prince  des  Çerbédariens»  Trop 
foïble  pour  réfifter  aux  armes  de  Tamer* 
lan ,  oc  trop  fage  pour  vouloir  même  le 
tenter ,  il  alla  au-devant  de  ce  conquérant 
lorfqu'il  s'approcha  de  Ton  pays ,  6c  ^  pat 
fon  mérite ,  acquit  beaucoup  de  crédit  à 
la  cour  du  prince  Tartarè.  lamerlan  af- 
fe&ôit  un  zèle  ardent  pour  la  religion ,  & 
Khodgia  étoit  dévot  jufqu'à  la  firperfti-» 
tion  :  ce  fut  ce  qui  le  mit,  au  moins  en 
apparence ,  fi  bien  dans  les  bonnes  grâces 
de  Tamerlan.  Non-feulement  il  portoit  un 
grand  refpeft  aux  do&eurs  de  fa  loi  ;  mais» 
comme  il  étoit  de  la  fefte  d'Ali  ,  dans  ïa* 

3ueUe  on  prétend  que  le  ^douzième  Iman 
oit  quelque  jour  le  montrer  aux  feâa- 
teurs  de  ce  parti ,  il  faifoit  tenir  tous  les 
foirs  un  cheval  prêt  pour  aller  au-devant 
de  lui ,  en  cas  que  cet  Iman  vint  à  paroi* 
tre.  En  lui  finit  la  dynaftie  des  Serbéda- 
riens  >  après  avoir  duré  affefc  peu  devenu. 
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MOGOLS 
dbpvis  Gekghiz-Khân. 

L'Or  d  RE  des  tems  femble  nom  avoir 
amenés  à  parler  actuellement  de  Ta* 
merlan  ;  mais ,  comme  ce  prince  a  com~ 
mencé  par  porter  Tes  armes  contre  les  na-* 
tions  Tartares  ou  Mogoles,  qui  lui  apparu 
tenoien*  par  fa  famille  ,  nous  nous  trou* 
vons  obligés ,  pour  l'intelligence  de  cet 
ouvrage ,  de  reprendre  l'hiftoire  de  ce 
peuple  depuis  Genghiz-Kham  Nous  en 
fiiivrons  la  diviiioo  en  différentes  bran- 
ches, &  nous  laifferons  les  defcendans  de 
Tamcrlan,  qui  ont  fondé  aux  Indes  l'em- 
pire des  Mogols  ,  pour  le  volume  fuivant. 
Nous  avons  vu  précédemment  quelle 
étoit%.en  Àfie,  Fétendue  de  l'empire  ds 
Genghiz-Khan.  Il  avoit  porté  fes  armes 
&  fait  reconnoître  fes  lorx  depuis  la  Chine 
jufqu'à  la  Syrie.  Jamais  empire  ne  fut 
plus  étendu  que  celui  des  Mogols,  ni  formé 
avec  plus  de  rapidité.  Mais  il,  eut  bientôt 
le  fort  de  l'empire  d'Alexandre,  avec  cette 
différence  cependant,  comme  lé  remar- 

3ue   judicieufement  un  hiftorien  éclairé 
ont^nous  tirons  de  grands  feçours,  que 
celui   du  conquérant  Macédonien  pana 


en  àe$  tnaîtis  étrangères ,  au  lieu  que  celui 
<lu  prince  Mogol  ne  fortit  point  de  & 
famille.  Genghii-Khan  laiflbit  des  enfans 
capables  de  fuivre  fes  projets  ambitieux  ; 
6c  l'Union  qui  régna  toujours  parmi  eux  , 
les  fecOûrs  mutuels  qu'ils  fe  prêtèrent ,  là 
politique  dont  iU  uferènt  en  démembrait 
l^empire  (pie  leur  pete  aVoit  formé,  de  ik 
regarder  toujours  comme  un  empite  fbtf- 
mis  à.  un  feul  monarque  ,  imaginaire  à  la 
vérité ,  les  conferverent  kmg-tetm  dank 
la  pofleffiôn  de  la  plus  grande  partie ,  dont 
ils  occupent  encchre  aujourd'hui  de$  ^ot*- 
ttons  considérables.     j 

Pour  mettre  le  ptùi  d'ordre  qu'il  noui 
lera  poffibfe ,  nous  allons  divifer  ces  tar- 
tares,  que  nous  pourrons  nommer  <3en? 
ghiz-Khànides. 

i«  Les  Tarïaré*  OAifeNTAUX  âàtà 
nouipartef ons  peu,  parce  que  Poti  ne  cote 
preno  fous  ce  nom  que  les  Yuen ,  ou  Mo* 
gols  de  la:  Chine ,  doht  Fhiftoirt  fait  partie 
de  celle  de  cet  empire,  &  les  Kalcas  qui  ert 
font  iflus%  1k  vivent  à  Pattcièntie  mantere 
des  Tattares ,  conduiftiit  leurs  troupeau* 
Arf»  Ici  plaines ,  &  logeant  fous  des  ten- 
tes ,  que  ron  fait  tirer  par  des  bœufs  pour  *  . 
les  tranfportet  d'mi  endroit  à  un  autre. 
Nous  ajouterons  que  j  depuis  que  les  Tar- 
tares  Man-Tchéous,;defcendus  des  Niu* 

T  •     ** 

IliJ 
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Tché  •  font  maîtres  3e  la  Chine  *  les  Mo- 
,gols  Kàlças  font  beaucoup  déchus  de  letfr 
puiffance.  Les  Chinois  ont  donné  des  titres 
&  des  termes  à  ces  princes  ;  Se,  en  enrichi^ 
fant  les  particuliers*  ils  ont  divifé  les 
forces  &  comme  anéanti  Pempire.  Cepen- 
<lant  il  y  a  toujours  un  prince  Mogol  qui 
porte  le  titre  de  Grand-Khan  des  Kalcas  : 
.C'£tt  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire. 

,   %°l$s  Tartares  Occidentaux, qui 

commencèrent  à  former  l'empire  du  Zaga* 
taï  fous  les  yeux ,  &  avec  la  proteftion 
de  Genghiz-Khan ,  6c  d'où  fortirent  en- 
fuite  les  Khans  de  Kashgar  :  on  va  parler 
des  uns  &  des  autres. 
3°  Les  Tartares  Septentrionaux. 

Ceux-ci  plus  étendus,ayant  commencé  par 
l'empire  du  Kapkchah ,  fous  les  ordres  de 
Genghiz-Khan,  ont  donné  depuis  naiffance 
au  Scheybanites  ;  &  ceux-ci  aux  Khans  de 
Kharifme  &  de  Sybérie ,  aux  Nagais,  aux 
Khans  de  Crimée ,  à  ceux  de  Kafan,  d'Af- 
tracan,  &c. 

Et ,  pour  ne  rien  laiïfer  à  defirer  5ir  tout 
le  peuple  que  l'on  peut  comprendre  fous 
le  nom  de  Tartares,  nous  ajouterons  quel- 
ques mots  fur  quelques  autres  peuples  qui 
ne  font  p^s  defeendus  de  Genghiz-Khan , 
entre  lefquels  nous  diftinguerons  fur-tout 
fes  Cofaques. 
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MQGOLS  DE  ZAGATJL 

^ÂGATAI,  fécond  fils  de  Gengtriz- 
Khan  ,  avoit  reçu  de  fon  père  le  Ma- 
ouarennahar  juiqu'au  pays  d'Igour  ,  ç'eft- 
à-dire ,  tout  ce  qui  s'étend  depuis  Sa- 
marcande  &  PIndus  ,  jufqu'à  là  rivière 
çl'Ili,  ou  de  Cara-Khodgia ,  fuivant  un 
auteur  moderne,  ce  qui  comprend  une 
partie  du  pays  des  Usoecs  &  de  celui 
des  Eleuths ,  vers  les  80e  &  100e  degrés 
^e  longitude  &  les  55e  &  50e  degrés  de 
latitude.  Zagataï  *  après  la  mort  de  fon, 

rre  %  confia  le  gouvernement  de  Ces  états 
Carafchar-Névian ,  homme  d'un  mérite 
recommandable ,  &  que  Genghiz-Khan 
ïui  avoit  donné  pour  çonfeil,  &  fe  re- 
tira auprès  de  fon  frère  Oktaï,  grand 
Khan  de  Tartan^,  qu'il  regarda  toujours 
comme  fon  fouverain.  Nous  ferons  remar- 
quer ,  en  paflant ,  que  le  fameux  Tamer- 
lan  defeendoit  de  Carafchar-Névian  dont 
nous  venons  de  parler ,  fils  de  Souhoud^ 
dhin ,  parent  de  Genghiz-Khan. 

11  parut,  fous  le  règne  de  Zagataï*  uq 
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certain  impofleur  ■  appelle  Mahmoud ,  & 
fijrnommé  Tarabi ,    parce  qu'il  étoit  de 
Tarab,  bourgade  à  fix  lieues' de  Bokhant. 
Après  avoir  féduit  le  peuple  ignorant  & 
fuperflitieux  par  de  prétendus  miracles ,  il 
vint,  à  s'en  faire  regarder  comme  un  chef 
evoit ,  difoit-il,  par  des 
appuyer  la  million  di- 
,  ù  fe  rendît  maître  de 
Jraux  de  Zagataï  furent 
'  tre  en  campagne  pour 

atte  ;  mais  ,  dans  ÏW- 
en  venir  aux  mains ,  il 
Je  pouffiere ,  que  les  Mo- 
pas  à  propos  de  coin- 
Une  flèche,  lancée  au 
moud,  qui,  s'aVançant 
ti ,  cherchoit  à  recon- 
:  trop  près.  Cependant 
ens  ,  non  moins  fiiperf- 
rabiens ,  ne  manquèrent 
cauie  de  l'ouragan  à  la 
telle  de   Mahmoud  :  il 
is  à  faire  pour  pafler  de 
cette  opinion  à  la  terreur  &  au  découra- 
gement. Auffitôt  ils  prirent  la  fuite  ,  & 
lés  ennemis  les  poursuivirent  en  en  tuant 
un  grand  nombre.  Les  troupes  de  Mah- 
moud, de  retour  dans  leur  camp ,  ne  trou- 
vèrent point  leur  général  :  les  principaux 
•fficiers ,  en  gens  habiles ,  ayoient  caché 
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ftm  corps  :  ils  firent  courir  le  bruit  qu'il 
s'étoit  rendu  invifible  pour  les  protéger 
d'une  manière  plus  efficace.  On  nomma 
quelques  gouverneurs  en  fon  abfence  ;  U 
populace  n'en  fut  que  plus  animée  :  enfin 
Carafcbar-Névian ,  ayant  été  obligé  d'em- 
ployer toutes  les  forces  de  l'empire,  fit 
rendit  maître  de  Bokhara;  ravagea  fon 
territoire  ;  obligea  les  habitans  d'avoir  re- 
cours à  la  clémence  du  prince  pour  ob- 
tenir leur  pardon ,  &  détruifit  entièrement 
les  Tarabièns.  Zagataï  mourut  quelque 
tems  après.  Les  princes  qui  le  forment 
immédiatement  9  font  peu  illuftres.  On 
doit  remarquer  que  Turmefchirin ,  qui 
régnoit  vers  l'an  1 3 17 ,  eftk  premier  de 
ces  princes  Mogols  qui  ordonna  à  fes  fu~ 
jets  d'embrafier  le  Mahométifme.  U  eft 
vrai  que  Berak-Khan ,  l'un  de  {es  prédé- 
cefleurs ,  avoit  adopté  cette  religion  ;  mats 
<j*avoit  été ,  de  fa  part ,  un  fentiment  par* 
ticjdicr  :  il  n'en  avoit  pas  fait  une  loi  de 
l'état. 

-  ■ 

L'empire  étoit  forti  de  la  famille  de 
Zagataï  ;  il  y  rentra  dans  la  perfonne  de 
Cafan-Sulthan.  Mais ,  en  y  parvenant ,  il 
révolta  tous  fes  fujets  par  fes  violences  , 
fes  injuftices  &  fes  cruautés.  Lorfqu'il  con- 
voquoit  une  afiemblée  de  la  nation ,  les 

Il    IV 
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grands  étoient  tellement  peffuadés  qu'ils 
alloient  à  la  mort ,  que  la  plupart  met- 
taient ordre  à  leurs,  affaires  avant  de  s'y 
rendre. 

Le  mécontentement  éclate  enfin  par  une 
révolte  :  Mir-Cazagan  étoit  à  la  tête  des 
rebelles. 

J*o[  1345  & 46.  ]<*<*> 

Le  Khan  marcha  contre  eux  ;  les  défît, 
&  blefla  même  dangereufement  leur  chef. 
Mais  l'hiver  ,  qui  fuivit  cette  viâoire , 
ayant  été  affez  confidérable  pour  lui  en- 
lever la  plupart  des  fe$  chevaux ,  cette 
circonftance  ranima  le  courage  des  re- 
belles :  ils  Pattaquerent  de  nouveau;  te 
Khan  fut  tué  9  après  avoir  réené  dans  le 
Maouarennahar  oc  le  Turqueftan. 

Mir-Cazagan,  vainqueur,  au  lieu  de 
prendre  pour  lui  l'empire  r  en  difpofa  en 
faveur  de  Danifchinedgé-Aglen  ,  qui  def- 
cendoit  d'Oktaï-Khan  ;  mais,  Payant  fait 
mourir  peu  après ,  il  lui  donna  pour  fuc- 
ceffeur  Bayan-Couli- Aglen ,  qui  fe  fit  ai* 
x  mer  de  fes  fujets  par  fa  juftice  &  fa  libé- 
ralité. Mir-Cazagan  gouvernoit  fous  lui 
l'empire.  Dans  les  tems  dont  nous  par- 
lons ,  la  puifTance  des  Mogols  de  Perfe 
avoitété  entièrement  affoiblie  par  le  prince 
des  Curdes,  Malek-Houflain ,  dont  nous 
avoijs  parlé  précédemment.  Tous  les  peu* 


Orientales.        jof 

pies  ,  8c  Tes  parens  même,  irrites  de  fa 
conduite  ,  conjurèrent  Mir-  Cazagan  de 
prendre  les  armes  contre  lui. 

Lorfque  Houflain  fait  les  préparatifs 
que  Ton  faifoit  contre  lui ,  il  aflembla  les 
.principaux  officiers  de  fon  confeil,  &  leur 
tint  ce  difcours  qui  mérite  d*être  franfcrit, 
parce  qu'il  concourt  avec  le  reite  de  Jcet 
ouvrage  à  faire  connoître  le  génie  des 
Orientaux  :  «  Les  Mogols  ,  dit-il ,  font  en- 
h  très  en  Perfe  avec  une  armée  fi  nom- 
»  breufe ,  que  le  foleil  eft  obfcurci  par  la 
h  pouffiere  qu'elle  élève.  Elle  eft  compo- 
*  >>  fée  de  gens  qui ,  dans  un  aflaut ,  font 
»  auffi  fermes  que  des  montagnes,  &  qui  , 
»  lorfqu'ils  vont  au  combat,  reffemblent  à 
»  ces  torrens  qui  fe  précipitent  avec  rapi- 
»  dite  du  haut  des  rochers.  Ces  braves 
»  n'ont  mis  leurs  cafques  fur  leurs  têtes 
m  qu'après  avoir  réfolu  de  facrifier  leur 
»  vie  pour  leur  prince.  »  Malgré  la  crainte 
que  devoit  faire  naître  une  pareille  haran- 
gue &  le  partage  des  avis  fur  le  parti  qu'il 
reftoit  à  prendre  ,  on  marche  à  l'ennemi. 
Houflain  avoit  une  armée  moins  nom- 
breufe ,  mais  compofée  de  gens  accoutu- 
més à  vaincre.  Peut-être  eut-il  encore  été 
vainqueur  cette  fois ,  fi,  moins  habile  gé- 
néral que  Mir-Cazagan,  il  n'eût  en  difpcn 
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ùnt  fon  armée ,  commis  deux  finîtes  dont 
celui-ci  s'apperçut  &  tira  tout  l'avantage 
poflible.  Les  troupes  d'HoufTaîn,  placées 
dans  un  fond ,  étoient  obligées  de  monter 
en  allant  au  combat,  un  terrein  qui  s'éle- 
voit  aflez  confi<fér abkment  ;  en  fécond 
lieu  ,  elles  avoient  en  face  le  foleil  levant, 
dont  les  rayons  les  incommodoient  beau- . 
coup.  AufE  fon  année  fot-elle  entièrement 
défaite.  Il  fe  retira  à  Hérat  ou  U  fut  bien- 
tôt affiégé.  Cependant  ,  ayant  envoyé  des 
députés  offrir  des  préféra ,  &  faire  de  fa 
part  des  a&es  de  foumiffion  à  Mir-Cazagan, 
ce  prince  ,  qui  étoit  d'un  naturel  doux  & 
ne  voyoit  qu'avec  peine  les  maux  que 
fouffroit  le  peuple f  confentit  à  la  paix,  & 
reprit  la  route  du  Maouarennahar  avec  le 
Khan  &  fon  armée*  Nous  avons  vu  pré* 
cédemment  ce  qui  arriva  à  Houffain. 

Dans  ce  même  tems,Mirza- Abdallah, 
fils  de  Cazagan,  partit  de  Samarcande 
avec  une  grande  armée  pour  aller  con- 
quérir le  Kharifme.  Pendant  Tabfence  de 
fon  fils  &  de  prefque  toutes  les  troupes , 
Mir-Cazagan ,  fe  promenant  aux  environs 
de  Saliferaï  avec  quinte  perfonnes ,  paffa 
le  Gihon  dans  le  deffein  d'aller  chafTer. 
Il  fut  tout-à-coup  attaqué  par  quelques 
brigands,  à  la  tête  defguels  étoit  ton  ge&* 
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ctre  mécontent  de  lui  pour  quelque  lé* 
ger  fujet  ;  malgré  la  réfiftance  des  officiers 
Mogols,  Mir-Cazagan  fut  tué  :  &  Ton 
monde ,  en  vengeant  fa  mort  Air  les  afTaf» 
fins  9  ne  répara  pas  une  perte  qui  affligea 
fdnfiblement  l'état.  On  a  remarqué  qu'il 
ne  s'étoit  fervi  du  pouvoir  qu'il  avoit  ufur- 
pé ,  &  qui  reflembloit  fort  à  celui  que  nos 
maires  du  palais  s'arrogèrent  à  la  fin  de  la 
première  race ,  que  pour  rendre  la  juftice, 
-fie  faire  tout  le  bien  qui  dépendoit  de  lui. 
Mirza-Abdallah  fuccéda  à  Ton  père  dans 
fon  autorité  fur  le  Khan  &  fur  toutes  les 
parties  du  gouvernement.  Il  s'éloigna  de 
Saliferaï,  &  fixa  fa  cour  à  Samarcande* 
Démentant  bientôt  les  bons  exemples  qu'il 
avoit  reçus  de  Mir-Cazagan,  il  fe  laiffa  fub~ 
juguer  par  une  paflion  funefte  qui  eut  les 

!>lus  triftes  effets.  Epris  des  charmes  de 
'impératrice,  il  fit  mourir  fon  mari  pour 
détruire  le  plus  fort  des  obftacles  qu'elle 
oppofoit  à  fa  paffion.  Ces  defTeins  furent 
découverts;  les  grands  indignés  prirent 
les  armes  :  il  fut  trop  heureux  de  pouvoir 
fe  fauver.  Ses  frères  qui  furent  pris,  furent 
mis  à  mort.  Tous  les  amis  de  fon  père 
furent  difperfés  dans  les  provinces;.  8c 
l'autorité  pafla  entre  les  mains  de  ^deux 
autres  feigneurs  fort  puififans ,  Beyan-Sel- 
douz  &  Hadgi-Berks.  Cependant  l'efprit 
^indépendance   avoit    gagné  toutes  les 
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têtes ,  6c  les  grands  de  tous  côtés  fe  teth 
doient  maîtres  dans-  leurs  gouvernemens. 
Ils  y  trouvoient  d'autant  plus  de  facilite  , 
que  Beyan-Seldouz  étoit  fort  adonné  au 
vin  ;  erabrte  que ,  quoique  d'un  earaftere 
fort  doux ,  il  n'ëtoit  ni  aimé  ni  confîdéré. 
Entre  les  feigneurs  qui  fe  révoltèrent  Se 
fe  firent  un  état  indépendant ,  nous  devons 
faire  remarquer  Hadgi-Berlas  &  fon  neveu 
Timour,  fi  connu  enfuite  fous  le  nom  de 
Tamerlan ,  pour  concourir  avec  fes  hifto» 
riens  aux  moyens  de  difïuader  le  commun 
des  leâeurs  de  la  faufle  opinion  où  l'on 
fe  plait  à  refier  ,  que  ce  Tartare  étoit  un 
homme  de  néant  qui  avoit  été  forgeron. 
Le  peuple  qui  aime  le  merveilleux ,  s'eft 
long*tems  nourri  de  cette  erreur ,  parce 
qu'il  lui  paroiflbit  plus  extraordinaire ,  &, 
par  conféquent ,  plus  beau,  qu'un  homme 
fe  fût  élevé,  pour  ainfi  dire ,  de  la  pou£* 
fiere,  à  la  monarchie  d'une  grande  par- 
tie de  l'Afie.  Mais  il  y  a  une  chofe  à  la- 
quelle il  faut  faire  attention,  c'eft  que  ce* 
evènemens  n'arrivent  point  parmi  les  Tar- 
tares  qui  reconnoifTent  une  noblefTe ,  crai 
fe  font  un  grand  honneur  de 'tenir  à  des 
familles  illuftres,  à  la  tête  defquelles  il 
faut  placer  celle  de  Genghiz-Khan ,  & 
qu'enfin  un  Tartare  noble  ne  reconnoîtroit 
pas  un  fimple  pâtre  du  peuple  pour  fon 
maître.   Cette  diftinâion  empêche  que 
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cher  eux  un  efclave  intrigant  6c  fouvent 
vicieux  ne  parvienne  aux  premières  di- 
gnités comme  chez  les  Turcs ,  &  nous 
£çavons  d'un  homme  de  mérite  qui  a  été 
oonful  de  France  en  Crimée ,  que  l'idée 
qu'ils  ont  des  égards  que  l'on  doit  à  la 
noblefle  9  leur  fiait  accorder  beaucoup  de 
confidérations  à  toutes  les  perfonnes  qui , 
avec  un  caraâere ,  font  envoyés  .  chez 
eux:  de  la  part  des  autres  cours.  Et ,  à  cet 
égard,  il  nous  a  dit  avoir  remarqué  une  dif- 
férence extrême  entre  la  manière  dont  on 
fe  conduit  à  la  cour  de  Conftantinople , 
&  à  celle  de  Bakhtché-Seraï ,  où  réfide  le 
Khan  de  Crimée, 

Mir-Houfiain  9  petit-fils  de  Cazagan ,  & 
dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite ,  fe  fit  auffi. 
un  état  indépendant.  Plufieurs  autres  en 
firent  autant.  Et  tous  enfemble  iU  fatigue* 
fçgt  les  peuples  par  des  guerres  conti- 
nuelles,  5c  attirèrent  dans  cet  empire  des 
étrangers  qui  augmentèrent  encore  le  dé- 
fordre. 

Vîfo[i359.]«4V 

Toglouk-Timour-Khan  ,  fils  d'une  ef- 
clave &c  d'Ifanbogha ,  qui  avoit  régné  dans- 
une  partie  du  Maouarennahar ,  s'étoitfait 
reçonnoître  Khan  de  Kafchgar.  Réfolu  de 
s'emparer  de  tous  Ut  pays  qui  formoient 
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l'empire  du  Zagataï,  il  marcha  avec 
année  confidérabie  vers  tous  ces  Emirs 
qui  s'étaient  rendus  indépendans.  Les  uns 
s'apprêtèrent  à  loi  réfiâer;  d'antres  ai- 
mèrent mieux  lui  biffer  le  champ  libre  & 
fe  retirer.  Hadgi-Berlas  fut  de  ce  nom- 
bre ;  mais  fon  neveu  Tamerlan,  qui  venok 
de  perdre  fon  père  Targaï,  voulant  pré* 
ferver  le  pays  des  ravages  auxquels  il  alioit 
être  expofé ,  fe  rendit  à  la  cour  de  To- 
gloukrTimour  9  obtint  une  fufpenficm 
d'armes,  Se  s'aboucha  avec  les  autres  Emirs 
pour  empêcher  une  guerte  oui  ne  pouvofc 
être  que  malheureufe  pour  les  peuples.  Il 

Sbtint  alors  le  commandement  du  Corp* 
e  dix  mâle  hommes  qu'avoit  commandé , 
fous  GengUi2*»Khan  ,  Carafchar^Névian  y 
l'un  de  fes  maîtres,  dont  nous  avons  parlé. 
Par  cette  démarche,  Tamerlan  fe  con* 
ferva  un  pays  qui  allait  lui  être  enlevé; 
La  plupart  des  autres  chefe  fondèrent* 
autant  de  ligues  qui  s'efforcèrent  de  fe  dé^ 
truire  ;  le  Khan  étoit  contraint  de  fuivre 
le  plus  puiffant  ,  fer&  pouvoir  en  mettre 
aucun  dans  fon  parti.  Nous  ne  fuivrons 
pas  les  hiftoriam  de  Tamerlan  dans  le  dé- 
tait ennuyeux  des  guerres  qui  furvinren! 
entre  tous  ces  Emirs.  Tantôt  amis ,  & 
tantôt  ennemis,  fuiront  que  le  requérott 
l'intérêt  du  moment,  ifeétoient  toujours  en 
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armes,  6c  s'en  devenoient  pas  plus  puifc 

Il  faut  cependant  en  excepter  Tamerian,' 

Îii, continuant  de  faire  la  cour  à  Toglouk* 
iraour  ,  en  obtint  quelques  nouveaux 
apanages  ,  avec  la  Souveraineté  de  la  pro* 
vince  de  Kafch.  Le  Khan  fit  eniuite  là 
guerre  à  l'émir  Houffain,  qui  fut  obligé 
de  fe  fauver  :  après  ce  fuccès ,  il  fe  rendit 
à  Samarcande  ou  il  fit  mourir  ceux  dont 
i4  ibupçonnoit  que  les  intentions  ne  lut 
étoîent  pas  favorables,  &  récompenfa  les 
autres. 

Après  avoir  amfi  fournis  l'empire  du  Za* 
gâtai ,  Toglouk-Timowr  en  laifla  le  gou* 
vernement  à  fon  fils  Eltas-Khodgia-Àglen, 
fous  la  conduite  de  Bikidgek.  Ce  der- 
nier 9  abct&nt  du  pouvoir  qui  lui  étok 
confié,  commit  plufieurs  injuftices;  &C 
Tamerian ,  qui  avok  des  emplois  hono- 
rables à  la  cour ,  aima  mieux  cependant  y 
renoncer ,  que  tfétre  témoin  des  maux 
qu'une  telle  conduite  alloit  caufer  darrt 
l'état.  Il  prit  donc  le  par»  de  qakter  là 
cour  pour  aller  joindre  Hoaffain.  D'après 
l'idée  que  la  fwte  des  faits  nous  donne  du 
caraâere  de  Tamerian ,  on  pourrait  pré- 
fumer  qu'il  ne  s^éfcwgnoit  que  pour  donner 
le  teins  aux  troubles  de  s'augmenter ,  &t 
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pour  venir  enfuite  en  tirer  avantage  ;  ~5t 
quoique  fes  hiftoriens  n'en  conviennent 
pas ,  ce  fut-là  Tidée  que  fit  naître  fa  con- 
duite :  les  autres  Emirs  prirent  les  armes, 
&  l'armée  de  Kafchgar  ou   des  Gètés, 
marcha  contre  eux.  On  peut  voir  dans  Phi£» 
foire  de  ce  conquérant  à  combien  de  dan- 
gers il  fut  expofé.  A  la  fuite  de  tous  ces 
troubles ,  il  avoit  perdu  fâ  principauté  de 
Kafch.  Il  trouva  moyen  de  la  recouvrer 
en  envoyant  vers  cette  ville  deux  cents 
hommes,  qui ,  par  fbn  ordre,  avoient  atta- 
ché aux  queues  de  leurs  chevaux  de  Ion* 
gueg  branches  d'arbres ,  afin  de  faire  croire 
qu'ils  étoient  en  grand  nombre  en  exci- 
tant beaucoup  de  pouffiere.  Trompé  par 
cette  rufe,  les   ennemis  enfermé  dans 
Kafch  9  croyant  être  attaqués  par  une  ar- 
mée considérable,  évacuèrent  fur  le  champ 
la  ville ,   &  Tamerlan  y  rentra  fans  la 
moindre  oppofition. 

ê 

Toglouk-Timour  étoit  mort  ,  &  ftm 
fils  Elias  Khodgia  lui  avoit  fuccédé  dans 
le  royaume  de  Kafchgar.  Tamerlan  & 
les  autres  principaux  Emirs  crurent  devoir 
profiter  de  cette  circonftance ,  pour  ren- 
dre à  leur  pays  la  liberté  qu'il  avoit  per- 
due depuis  plufieurs  années.)  En  effet ,  ils 
çhafferent  les  Gètçs ,  dont  le  Khan  fe 

fauva 


fri*  !INT  AIES.  jt£ 

fauva  à  peine  ;  & ,  s'étant  portés  à  Sa* 
m?rcande,  ils  y  convoquèrent  une  aiTem- 
blée  générale  de  la  nation ,  dans  laquelle 
il  fut  arfëté  que  Ton  élirpit  un  Khan  de 
Zagataiu  Gomme  l'aflemblée  s'étoit  te* 
•pue  fur  les  Séries  de  Tamerlan,  il  y  fifc 
dé  grandes  dépenfès ,  &  y  reçut  le  titre 
de  Sahib-Hiran,  ou  Maître  du  monde, 
Houlîain  s'arrogea  la  régence  de  l'état,  ôc 
gouverna  fous  le  nom  du  Khan.  L'année 
iiùYante,  wprès  avoir  battu  les  Gètes,  ils 
^n  lurent:  battus  à  leur  tour. 

Tamerlan ,  obligé  de  céder  à  cet  orage* 
avoit  paffé  le  Gihon  ,  pour  raflembler  les 
<lébtis  de  fo&  armée.  Pendant  ce  tems,  lei 
Gètes  vainqueip-s  fe  préfenterent  devant 
Saf?iar<ande.  Quoique  cette  ville  n'eût 
point  «dors  de  citadelle ,  les  principaux 
habitans ,  Se  même  les  gens  de  loi ,  en* 
trepcirent  de  fe  défendre  contre  dès  bar- 
bar  es,  dont  ils  redoutoient  lé  gouverne* 
nient  tyrannique.  Cependant  ils  étoient 
près  de  fuccomber  \  là  fatigue  de  là 
défenfe  &  aux  efforts  dés  attaques,  lorf- 
qu'une  maladie  fe  mit  dans  l'armée  des 
jGètes,  &  les  força  defe  retirer.  Tamer- 
lan* plus  uni  que  jamais  à  Houflaia,  ren- 
tra dans  Samarcancle ,  où ,  de  concert ,  ils 
jrépf  imetent .  tous  les    défordres  qui  s'y 
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Soient  introduits  pendant  leur  abfence^ 
La  tranquillité  pàroiflbit  rétablie ,  lorsque 
l'Emir  Houffain^livté  tout  entier  à  fes  pa£ 
fions ,  entte  teftjirèllfcs  l'avarice  tenok  le 
premier  rang,  ne  s'otetip*  plus  que  des 
moyens  de  ramafler  de  gfâlftde$  richeflfes* 
Ces  procédés  indignèrent  tous  les  grands» 
qui  Ce  troUvoieiit  infefifiblenterït  dépouil- 
lés de  leurs  biens  :  cm  n'ôfôit  $'&i  plain- 
dre à  Tamerlan  $  à  Parafe  de  Ptiriiofi  étroite 
Yju'il  y  avoit  entte  lui  &  Hôôffifckiî  c'eft 
pourquoi  quel^ufcs-ttffc  d'ttflt  entreprirent 
de  les  brouiller*  &  réuflirent  à  jeter  en- 
tr'eux  des  femerices  de  divifions  qui  ger- 
merent,  dans  la  fuite,  au  point  d'amener  la 
'perte  de  te  defriier. 

Car  Hoùffam,  lui  ayartt  defriandé  une 
-etitf  eVue,  le  fit  attaquer  par  U*rë  troupe  qui 
fut  for  le  pôirit  de  l'accabler.  MàisTamerlan 
Ven  tira  heUreuférheftt ,  & ,  péU  après  f 
necouvta  là  ViHë  die  Nafcchal ,  lisant 
avec  lui  que  deux  cents  quarante-trois 
hommes ,  quoiqu'elle  fût  défendue  par  un 
Nombre  confidérabte  deftoupës* 

Lés  deux  Efnrrs  Hôuflain  &  Tattierlan 
s'étôient  raccommodés  ;  fhart  les  défiance* 
réciproques  te  les  procédés  ryr&nfiiques 
de  Hounain  ne  leur  permettaient  pas  de 
nefter  lông-tems  amis.  Après  avoir  fait  la 
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guerre  tantôt  l'un  contre  l'autre ,  &  tantôt 
conjoiattmem,  TamerWn,  &to*  retiré  à 
Iteich^  lieu  dé  fit  réfidenr©  ordbfMfft  II 
ne  tard*  JH*  ày  $tie  iaftrui* dtt  trouvai* 
deflèins  dtf  régent ,  d#  l'empir*  ,  &  itfeut 
pas  de  peine  à  il  foire  imparti  confia 
Table  qu'il  pût  lui  oppofec  ïiwiA  1«  grand* 
fe  joignirent  i  lui,  &  lui  )ulratift  **e  fidé* 
lité  inviolable.  On  leva  des  troupe-  Avwt 
4e  foire  auctwe  démarché  décifivt ,  Ta- 
merlan  eut  la  politique  «t'aUer  coitfiflter 
tin  fantos  ,  nommé  Séïd-Béréké  ,  lequel  > 
toit  qu*il  fât  èagné ,  (bit  qu'il  fentît  com* 
bien  il  étok  de  fon  intérêt  de  plaire  à  Ta- 
merlan ,  s'avança  au  devant  de  lui  avec 
un  tambour  &  un  étendard,  en  lui  annon- 
çant qu'il  pofléderoit.un  jûur  l'empire  du 
Inonde. 

Cette  maranê  !  apparente  <Je  tyûteâçM 
divine  attira  de  tç>u£  côtés  de$  $jet$  ^  Ifo. 
iberW.  ?  &  éonw  une  appwpçej  <fc  'wfr 
tice  à  Ton  ufurpjrtion.  Après  ropk  défojft 
fes  .ennemis ,  &  fur-tout  l'Émir  Houflfain  , 
trui  fut  pris*  en  voulant  "fë  cacKer  fur  un 
rmnwtt  J'&*rpis  £nfi*ite  à  rnflrt/A  mèche 
ne  fut  q\fttfie*  cffoeté  '  dé  xûàrhpfe  .  benr! 
dant  lequel  toi*  les  Çmirs  fe  wfoWrWj  H* 
devoir  de  venir  k  ranger  fous  fa  Jeâx*  *  » 
»    Ce  grand  événement  rendit  Tamerfert 
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maître  de  l'empire  do  Zagataï  :  il  eut  <&Z 
pendant  la  politique  d'y  nommer  un  Khail 
de  l'armée  de  Genghiz-Khan ,  mais  qui 
n'avoit  aucune  autorité  ;  enforte  que  T âr» 
merlan ,  avec  le  titre  de  régent  de  Penn 

£ire,  en  étoit  le  maître  abfolu.  Nous  par- 
lons ailleurs  du  refte  de  fês  conquêtes* 
Après  fa  mort,  fes  enfara  négligèrent  de 
nommer  un  Khan ,  &  l'empire  du  Zaga- 
taï fut  entièrement  détruit.  Le  dernier  de 
ces  Khans  mourut  en  1 397. 


-r-** 


SUITE   DE    L'HISTOIRE 

DE      TaMERLAN    *. 
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A  MERLAN  Vendit  d'emporter  Kefch 
d'affaut.Un  des  officiers,  qui  n'avoit  pas  o(é 
defçendre  le  premier  dans  le  fofCé  ,  reÇut 
par  fort  ordre  plufieurs  coups  de  bâton, 
fiiivant  les  loix  de  Genghiz*Khan,  qui  ^r- 
donnoieilt  de  punir  ainfi  les  lâches  :  il  fut 

il,  !  !        1  1  1        m 

.:     Itj-      '  »'  .    Z    ■'-    ':.  >  s 

*,4prisy  avoiriiBflichi,noti6,aycm* cru  de- 
voir continuer  ici  J'hiftoire  4e  Tamerlan  ;  mais 
nous  -n'en  rapporterons  que  les  traits  les  plus  in- 
tëreffens  ;  ils  (ont  rares  dafls  l'hiftoire  d'un  cou- 

SévxiktxnH  ne  refpîre  que  le  tarnage:  d'ailleurs 
x  hiftwre  eft  daat  lai  tarât  de  tout  le  monde. 
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enfuite  lié  à  la  queue  d'un  âne ,  &  envoyé 
à  Samarcande. 

Au  milieu  de  Tes  conquêtes ,  Tamerlan 
éprouva  un  chagrin  qui  fufpendit  pendant 
quelque  teins  le  cours  de  Tes  exploits.  Il 
revenoit  viâorieux  de  Samarcande  :  il 
trouva  la  ville  en  deuil  &  dans  la  triftefle; 
fon  fils  aîpé  Mirza-Dgihanghir  venoit  de 
mourir  *  biffant  trois  fils  en  bas  âge.  Ce 

Çince  donnoit  lçs  plus  belles  efpérances. 
amçrlan,  compofé  bizarre  &  monftrueux 
de  férocité  à  l'égard  de  tous  ceux  qu'il 
croyoit  devoir  traiter  en  ennemis ,  &  de 
tendrefle  vive  &  forte  pour  fa  famille , 
s'abandonna  à  un  excès  de  douleur  que 
l'on  n'attendoit  pas  même  d'un  homme 
réputé  fenfible.  Après,  avoir  ordonné  pour 
fon  fils  des  funérailles  magnifiques,  &c 
fait  diftribuer  de  grandes  aumônes  aux 
pauvres ,  il  cefla  de  fe  mêler  des  affaires , 
fe  livra ,  dans  la  retraite ,  à  l'affliâion  Se 
aux  larmes ,  &  ne  céda  que  très-diffi- 
cilement aux  remontrances  des  grarids, 
oui,  aufli  avides  de  pillage  qu'il  l'était 
cte  conquêtes ,  lui  firent  entendre  que  fa 
gloire  oc  le  bonheur  de  fes  peuples  de- 
itiandoient  qu'il  reprît  en  mâm  lç$  tênçs 
rdu  gouvernement.  Enfin  il  céda  à  leurs 
prières,  comme  le  remarque  un  écrivain 

fckiij 


^uâte&u*,  peur  le  malheur  de  11miaank££ 
&  reprit  la  fuitç  de  tes  uiurp-ations. 

Tfemérltà,  ^&$ftt  & >Àndcoi*d ,  vilfe  du 
ÎChoraflan,  ikttéfe  près  de  Balkh,  atta  vifiter 
Babfc^Settcàu  ,  éérviché ,-  fonaeux  par  nht 
répiitetifcn  de  fairiteté  qu'ïlctevoit  &  tihé 
fcfoe  ffeifrte  o«  véritable.  En  venant*  pa- 
raître le  prince  t*artare ,  il  hii  Jeta  vme 
-poitrine  de  tàoifton  à  îa  tête  ;  ce  qtâ  ftrt 
j>ris  pour  un  liefcrewx  préfage  *.  àit*ce  tm 
*noyen  dont  fe  ferait  ce  ttiattteurewx  pour 
^faiite  fa  cour  à  Tàifterlan ,  ^u  p*àt$t  ^ 
lut~ce  pas  «ne  adreffe  de  h  pdKtî^tte  dfe 
iTamertan  Im-ttiêtne ,  pôift  WdèttWer  lii 
<dhfittnce  dç  fi?s  trompes,  SCS?  fttite  te-" 
garder  comme  protégé  Ai  cfel  <Pifae  fiwjon 
patiicttfcere?  tfeft  ce  que  nous  n*entre-. 

gendfbfcs  pas  <âe  ttéçider.  Le  teftettr  peu* 
Ttppéçt  quelque;  chofe  d*à  peu  prés 
•fembfafclç  arrivé  à  Genghi^Klutn. 


Tatnurf&n  4&mna  encore  «ne  * 
1ymive  de  t^wdteffe  paternelle  à  k 


mott 


*  t)n  étoit  dans  l'opinion  que  le  Kboraffîm 

'  ^tbit  le  milieu  dû  thbnd^  ;  &,  par  cette  raifon,  les 
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àe  fa  fille  Akia-Béghi ,  éppufe  de  Moham- 
med-Bei,  fils  de  l'Emir  Moufla.  Sa  douleur 
étoit  fi  vive ,  qu'il  fut  pendant  quelque 
tems  infenfible  à  f'entrepriie  mie  formulent 
contre  lui  AU-Bei  &C  l'Emir  Véli. 

Le  premier  s'étant  renfermé  dans  Kélat, 
ré  fol  ut  de  s'y  défendre  f  quoique  Tamer- 
lan  eût  eflayé  de  le  frire  rentrer  dans  le 
devoir  parla  voie  de  la  douceur.  Ce  prince 
feignit  de  marcher  vers  le  Mazanderan , 
revint  tout  d'un  coup  tomber  fur  Kélat, 
qui  fut  invefôe  de  tws  côtés,  Ali-fîei , 
(entant  bien  qu'il  nç  pouvoir  pa$  réfifter, 
imagina  d'oppôfer  la  rufç  à  la  force.  Il  fit 
prier  Tamerlan  de  fufpendre  les  effets  de  fa 
colère  ,  &  de  lui  accorder  une  conférence. 
Les  mpraiUes  de  Kélat  étoient  bâties  fur 
Je  penchant  d'une  haute  montagne  danj 
laquelle  U  y  avoit,  au  milieu  des  rochers  f 
lin  p& it  chemin  qui  aboutiiToit  à  la  ville, 
Ali-Bei  ft  mit  en  embufcade  pour  fuiprei*- 
«Ire  Tamerlan  qui  s'étoit  avancé  jufqu'au* 
portes  4e  la  ville  avec  une  légère  efçorte  j 
mais  il  manqua  &m  coup.  Le  lendemain 
x>û  donna  un  a&wt  g&iéral  :  Ja  ville  Cç 
rendit;  &,  ce,qui  doit  étonner  de  la  par* 
*le  Twierlan ,  fi  &uvent  cruel ,  il  pju> 
donna  i  AIi-3^i^ 

Le  $çkeJkP&o*i(l,  gouverneur  de  $$• 
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f var  ,  sMtoit  révolté  ,  Tamertan  matH 
cha  en  perfonne  contre  lui.  Il  ruina  tçK 
lement  cette  ville ,  crue  ïa  plupart  des  ha* 
bitans  périrçht  d$ns  lçs  flammés.  On  ne 
fit  que  deu*  mille  prifonniers  :  le  barbare 
vainqueur  eut  ht  cruauté  de  les  faire  ein 
t^flfer  tout  vivans  lés  uns  iur  les  autres  ; 
on  tes  maftiqua  avec  de  la  boue  &  de  k 
brique ,  &  l'on  en  conftruifît  ainfi  plu- 
sieurs tours  :  monument  digne  de  celui  qui 
le  faifoit  élçvçr. 

Sçhah-Cothbeddin  commandok-  dans 
Zarandge  ,  capitale  du  Siftan,  appelé  auffi 
Sedgeftan.  La  place  fut,  inveftie  par  les 
Tartares,  qui  creuferent  des  foffés ,  qu'en- 
fuite  ils  entourèrent  de  paliiïades. 

On  a  voit  déjà  perdu  beaucoup  de  monde 
dans  différentes  attaques  très-vives.  Enfin 
Cothbedçiin ,  voulant  fauver  fon  monde , 
fe  rendit  auprès  de  Tamerlan ,-  &  lui  tint 
ce  difcojurs  :  «  Ce  feroit  envam  ,  grand 
»  prince ,  que  je  voudrois  entreprendre 
*>  de  me  défendre  plus  long-tems  contre 
>>  toi.  Ton  bras  puiiTant  eft  capable  de 
»  faire  plier  les  montagnes.  Que  me  fer- 
v  viroit  donc  de  tenter  la  fortune  qui  t*a 
*>  élevé  fi  haut,  &  dont  il  fembte  que  m 
»  fois  le  maître?  Je  ne  vois  d'autre  moyen 
»  pour  fauver  ma  vie ,  que  de  prendre  la 
H  fuitç  ;  mais  où  trouver  un  afile ,  puiA 
*>  que  tout  ejt  fournis  à  ta  puiflance  )  ^ 
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*  rfy  a  point  d^endroit  fous  le  ciel  où  je 
»  puiffe  me  retirer.  Je  fois  cependant  pour 
»  me  garantir  de  toi ,  mais  c'eft  auprès  de 
t>  toi-même ,  &  je  viçns  implorçr  ta  clé- 
*>  mence  royale.  *  L'art  de  lpuer ,  difeoq, 
commença  Part  de  plaire.  Tamerlan ,  {en* 
iible  à  tant  de  chofes  flatteufe  p  laifla  £ 
Cotjibeddin  h  vie  &  la  liberté 

Pendant  une  expédition  que  fit  Tamer- 
lan en  Géorgie ,  Scheik  Ibrahim ,  prince 
de  Schirvan ,  craignant  les  armes  de  ce 
vainqueur  infatiable ,  yint  le  trouver  avec 
plufieurs  préfens.  On  étala  devant  le  mo* 
-hàrque  les  richeffes  qu'apportoit  Ibrahim. 
C'ew  la  coutume  des  Tartares  d'offrir  Ôc 
de  recevoir  neuf  pièces  de  chaque  es- 
pèce ;  ainfi  l'on  trouvai  neuf  pièces  d'é- 
toffes magnifiques ,  neuf  peliffes  de  la  plus 
belle  fourure.  En  comptant  les  efclaves , 
il  ne  s'en  trouva  que  huit  :  «  Où  eft  donc 
»  le  neuvième,  demanda  Tamerlan  ?  —  A 
h  vos  pieds,  Seigneur,  »  répondit  Ibrahim, 
fe  profternant  en  terre.  Cette  conduite , 
cpii  prouve  que  l'art  de  flatter  n'eft  étranger 
dans  aucun  pays ,  plut  extrêmement  à  Ta- 
fnerlin ,  qui  confirma  le  Scheik  dans  1$ 
principauté-  de  Schirvan, 
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Après  plufieurs  expédition* ,  Tamerlàn, 
revenu  vainqueur  à Samarcande,  fit,  félon 
fon  ufage,  examiner  la  conduite  de  Tes 
officiers  :  tous  ceux  qui  avoîentfenrt  avec 
diftin&ton  furent  récompenfés*  Le  feul 
Bérat-Khbdgia-Conkeltafeh  fut  convaincu 
de  lâcheté  :  on  le  condamna  à  avoir  la 
barbe  rafée ,  le  vifage  fardé  avec  de  la 
cérufe  &  du  vermillon ,  &,  dans  cet  état, 
à'  être  conduit  nuds  pieds  au  travers  delà 
ville ,  ayant  fur  la  tête  une  çoif&re  de 
femme. 

Schafe-Manfour ,  prince  de  la  dy m&m 
des  Modba#érie»s ,  ofa  attendre  Tamerlan 
avec  une  troupe  de  trois  ou  quatre  mille 
cavale  dont  il  connoUToil:  le  courage.  Us 
étoient  tous  vêtus  de  cottes  de  mailles  , 
de  heaume ,  de  corcelets  de  velours  mail- 
lés de  ferf  &  leurs  chevaux  étoient  cou- 
verts d'une  espèce  de  cukaffe  de  paflefcie. 
Les  Iroupes  de  Tamerlan  montojtftt  bien 
à  tr«ée  «nille.  Sckah-Manfour  fondit  fijr 
elles  ,  çogapit  les  rangs ,  fe  fe  jour  à  tra- 
vers les  ennemis  t  &,  parvenu  dmieie 
l'armée ,  il  s'empara  d'un  pofte  important. 
J-e  fpe&acle  d'une  snaïK&uvçe  fi  Ivtrdie  6c 
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4rVten  exécutée  aroit  yçttA  l'étonnement 
parmi  les  Tartares  :  une  nouvelle  tenta-, 
tiroe  y  répandit  f effroi,  en  y  portant  le  dé* 
fordre  &  la  mort.  Schah-Manfaur  ?  qui 
n'avait  perdu  qu'allez  peu  de  Aïonde ,  re-; 
vkx  fer  fa  pas ,  &  pénétra  jufqu'a  l'en* 
droit  où  ëtoit  Tamerlan.  Les  troupes  de 
*e  dernier  étoient  défaites  ou  en  fuite  :  il 
ne  reftoit  auprès  de  lui  que  quatorze  ou 
tjuinte  perfoones.  Manfour  lui  porta  deux 
coups  de  fabrt  fur  la  tête.  Un  inftant  de 
pins,  c'en  étoit  (ait  du  conquérant  Tar- 
tare^  6c  Manfour  confçrvoit  par  fa  mort 
quelques  millions  d'hommes  à  l'humanité, 
Mais  les  ailes  de  f  armée  des  Modhaffé- 
riens  avoient  pris  la  fuite  :  les  Tartares  fe 
rattioient.  Scbah-Rokh ,  fils  de  Tamerlan, 
figé  de  dix*fept  ans ,  arrivok  dans  ces  inA 
tara;  il  fondit  fur  Manfour,  lui  coupa  la 
tête,  6c Pappoïta  aux  pieds  de  fon  père * 
anoins  e#rayé  que  furpris  de  intrépidité 
•^e  cewe  petite  troupe. 

Tamerlan  «voit  pris  laixmte  de  l'Inde* 
SLes  hafekans  tfAndérafe  lui  portèrent  des 
pi#mtes<:ot*re  les  Stafxduches,  nation  ido- 
lâtre cpk  demeurait  dans  tes  montagnes, 
au  midi  de  la  province  de  Bedakfchan. 
*  <?étoient  autant  de  voleurs  iqui  vexoient 
^e^rs  voifms  £c  pilloient  les  paffans.  Le 
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conquérant  Tartarecntt  devoir  tourner  fep 
armes  contr'eux  ;  mais  il  fallut  furmcmter 
bien  des  obftacles.  Quoique  Ton  fut  alors 
dans  le  dernier  mois  du  prmtems  ,  on  ttou* 
▼oit  cependant  fur,  ces  montagnes  une  fi 
grande  quantité  de  neige,  qui,  fondue 
pendant  le  jour  par  la  chaleur  du  foleil ,  fo 
geloit  la  nuit  ei>  verglas,  de  forte  que  lès  che» 
vaux  avoient  une  peine  extrême  à  fe  tenir, 
&  qu'ils  ne  pouvoient  prefque  pas  avan- 
cer. On  parvint  enfin  au  kaut  des  mon*. 
tagnes  :  de-là  on  voyoit  des  voleurs  re- 
tirés dans  des  détroits ,  &  des  précipices 
de  l'autre  côté.  On  n'avojt  pas  encore 
efluyé  la  moitié  de  ta  fatigue  :  on  eut 
plus  de  peine  à  defeendre  qu'on  n'en  avait 
fu  à  monter.  Quelques-uns  employèrent 
des  cordes  ;  d'autres ,  fe  couchant  for  la 
neige ,  fe  laiffoient  glijflfer,  au  rifque  dç  ren- 
contrer des  pointes  de  rocher  ou  des  pré* 
eipiees.  On  eonftruifit  pour  Tamerian  une 
efpece  de  radeau ,  avec  des  anneaux  auxr 
quels  on  attacha  des  cordes  longues  de 
cent  cinquante  coudées  ,  arrêtées  par  en 
haut.  Quelques  foldats  attoient  devant , 
pour  trouver  les  endroits  oii  la  neigé  étok 
plus  ferme  :  oii  Parrêtoit  en  cet  eitfroit , 
on  rapprochent  l'extrémité  dfc  la  c*>rdè 
que  Ton  retenoit  de  nouveau  à  foroe  de 
bras ,  &  l'on  recommençoit  à  laiflçr  gUffer 
le  rgdoau,  Qjï  fit  cinq  paufes ,  après  lefe 
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Quelles  Tamerlan  fe  trouva  au  bas  de  la 
montagne.  On  eflaya  de  descendre  auflî  les 
chevaux,  en  leur  paflant  des  cordes  fous  le 
Ventre  ;  mais ,  de  tous  ceux  fur  lefquels  on 
fit  cette  tentative ,  il  ne  s'en  fauva  que 
deux  ;  les  autres  tombèrent  dans  les  pré-* 
cîpicesj  Appuyé  fur  un  bâton ,  Tamerlan 
fit  une  lieue  à  pied ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
il  arriva  à  la  demeure  des  Siapouches. 

Les  gens  de  cette  nation  font  fort  ro- 
bufles,  d'une  taille  fort  haute,  &  vont  nuds. 
Ils  ont  une  langue  particulière,  qui  ne  tient 
tri  de  la  pedane,  ni  de  la  turque,  ni  de 
l'indienne»  Leur  prince  porte  le  titre  d'Oda 
on  d'Odachon.  Inftruits  de  la  marche  de 
Tamerlan^  ils  avoient  abandonné  une  for-» 
terefle  qui  eft  au  pied  de  la  montagne  5 
^étoient  retirés  de  l'autre  cAté  de  la  ri- 
vière qui  coule  dans  cette  plaine,  & 
avoient  transporté  leurs  effets  fur  une  mon- 
tagne oppofée  à  celles  que  l'on  venoit  de 
descendre.  Les  Tartares ,  animés  par  les 
peines  qu'ils  avoient  éprouvées,  n'en 
furent  que  plu?  ardens  à  pourfuivre  les 
ennemis*  Après:  avoir  pillé  leurs  beftiaux^ 
brûlé  leurs  maifons ,  on  les  fuivit  fur  la 
dernière  montagne  :  on  fe  battit  deux  jours 
&  trois  nuits.  Il  en  périt  un  très-grand 
nombre.  Enfin  les  Siapouches  demandèrent 
quartier  :  malgré  leurs  promefles  de  fou- 
million,  dès  la  nuit  même  ils  mirent, en 


pièces  un  corps  de  Tartares.  On  les  àttà* 
qua  de  nouveau  :  cent  cinquante  d'entré 
eux  furent  pris  &t  écorchés  vifâi  En  péné- 
trant plus  avant ,  on  parvint  jufqu'à  leur 
dernière  retraite.  Us  furent  tous  égorgés  r 
on  n'épargna  que  les  femmes  »  Tamerlatt 
fit  élever  fur  le  femme*  de  b  montagne 
plufieurs  tours  faites  des  tûtes  de  ces  mi-* 
férables  y  &  fit  graver  fur  un  marbre  llii£* 
toire  <\t  cette  expédition,  qui  fut,  Ans 
contredit ,  une  de»  pbs  pénibles  Ô£  des 
moins  funeftes  à  lTuraranite. 

Comme  les  Tartares  fe  préparaient  £ 
faire  le  fiége  de  Delhi  »  &£  cjuril  paroiflbi£ 
devoir  être  fort  meurtrie! ,  tas  officiers  ce* 
préfenterent  à  Tamerian  qu?ll  ferok  bon 
de  faire  pafler  ailleurs  les .  eôilts ittwlfe  pri* 
fonniers  Indiens  qui  étaient  tiers  dans  le 
camp  ,  &  dont  on  avôtt  4  Craindre  quel- 
que révolte  pendant  que  l'armée  feroit 
occupée  ailleurs.  Pour  remédier  à  cet  in-» 
convénient  qui  étcit  réel ,  k  barbare  Ta* 
merlan ,  cet  homme  de  fang ,  n'imagina 
d'autre  moyen  que  de  faire  égorger  tes 
prifoimien  :  on  en  donne  l'ordre,,  avec 
défenfe  à  aucun  foldat ,.  fous  peine  de  la 
yie  ,  de  fe  rdufer  k  cette  cruelle  exécu* 
tion.  Il  fut  trop  bienobëi:  en  «oins  d\ine 
heure,  les  cent  mille  hommes  forent  paffés 
au  fil  de  Pépie* 
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tin  auteur  Arabe ,  qui ,  à  la.vérité ,  s'afc* 
tache  à  décrier  Tamerlan,  rapporte  la 
lettre  fuivantc^qu'il  prétend  avoir  été  écrit» 
par  Miran-Schah  *  l'un  de  £es  fils ,  affligé 
de  la  conduite  de  fon  père. 

»  Accablé  fous  le  poids  des  années  5c 
»  de  la  vieilïefle ,  vous  n'êtes  plus  en  état 

*  de  fuppôrter  le  poids  du  gouvernement , 
»  ni  de  veiller  à  l'administration  des  a£- 
»  faires  :  fi  la  piété  &c  la  religion  avoient 

*  Quelque  empire  fur  Vous ,  vous  feriez 
»  mieux  de  vous  retirer  dans  une  mof- 
»  quée,  pour  y  fervir  le  Créateur  de  l'Uni* 
»  vers ,  &c  y  attendre  l'heure  que  vous  ne 
»  pouvet  évite*.  Vous  avez  des  fils  &  des 
»  petits- fils  capables  de  gouverner  vos 
r>  Etats  :  au  lieu  de  foncer  à  faire  tant  de 
»  conquêtes  que  vous  devez  quitter  dans 

*  peu  9  penfez  fériettfitment  à  l'autre  mon* 

*  de.  Quand  vous  pofféderieE  l'empiré  de 
»  Sedad ,  quand  toute  la  puifiance  des 

*  Annélécites  feroit  réunie  en  vous,  quand 
»  la  viâoire  vous  éleveroit  au  plus  haut 
»  degré  de  gloire ,  quand  toutes  les   n- 

*  cbefles  de  la  terre  feraient  -  aflemblées 
f>  Azns  vos  tréibrs  ,  ouand  les  ravages  que 

*  voip  aVez.  faits  égaàeroient  ceux  de  Na-f 
p>  buchodooofor ?  quand  votre  domination 
»  enfin  s'éteudrok  iufau'auïc  extrémités -de 
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»  la  terre ,  &  que  tous  les  rois  feroierit  à 
»  vos  pieds ,  toutes  ces  grandeurs  doivent 
»  finir ,  &C  votre  dernier  palais  fera  un 
»  tombeau.  Une  chemife  de  coton  ,  Une 
y>  robe ,  de  l'eau  ôt  du  pain  ,  voilà  ce 
»  qu\in  payant  doitdefirer;  &c  c'eft  affez 
m  pour  qui  doit  mourir.  »  ' 

^^[1406,  ]v0h 

Tamerlan  4  revenu  fur  te  terres  *  de» 
Géorgiens,  qu'il  avoit  déjà  ravagées,  éprou-* 
va  de  nouvelles  difficultés.  Dans  ce  pays 
montagneux ,  les  habitans  fe  retiraient  au 
fommet  des  montagnes  ;  pourfuivis  par  le» 
Tartares ,  ils  paffoient  au-delà,  en  descen- 
dant au  travers  des  précipices ,  &  fe  ca«* 
choient  dans  les  cavernes.  Leurs  ennemis, 
ingénieux  à  faire  le  mal ,  ne  pouvant  gra- 
vir comme  les  Géorgiens,,  firent  des  cof- 
fres auxquels  ils  attachoient  des  cordes* 
afin;  de  redescendre  mutuellement  jusqu'à 
l'entrée  des  cavernes ,  dans  lfefquelles  ils 
jettoient  des  matières  embraiees ,  &  égor-* 
gèrent  le  plus  de  monde  qu'il  leur  etoit 
poffibk. 

^  Après  là  prifë  de  Siovaé*  ou  Sébafle  ^ 
dont  les  habitans  ,-  laffés  d'une  réfiftance 
inutile,  s'étoient  auffi  rendus,  Tamerlan  fit 
jetter  tous  vivans  dans  les  foffés  les  quatre 
mille  hommes  qui  compofoient  la  garai-* 
faa  ;  Us  étaient  pour  la  plupart  Armé- 
niens; 
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iiitné  :  on  tes  couvrit  enfuite  de  terre.  Les 
Chrétiens  furent  faits  efclaves  ;  les  Muful- 
anans  fe  rachetèrent ,  &  la  ville  fut  livrée 
aux  flammes ,  quoique  le  prince  Tartare 
eftt  donné  fa  parole  aux  habitans  qu'on 
né  leur  feroit  aucun  mal. 

Bataille  près  de  la  ville  d'Angoura ,  ou 
plutôt  Angouri  * ,  entre  Bajazet ,  prince 
des  Turcs  Ottomans ,  &1  Tamerlan.  Nou& 
n'entrons  point  dans  le  détail  de  cette  batail- 
le ,  dont  le  fuccès  eft  connu  :  l'armée  Otto- 
mane fut  défaite  ,  &  Bajazet  fut  pris.  L'o- 
pinion populaire  eft  que  ce  fukan  fut  en- 
chaîné dans  une  cage  de  fer  9  &  qu'il  fe 
brifa  de  défefpoir  la  tête  contre  les  bar-« 
reaux  ;  mais  c'eft  un  conté.  Il  eft  vrai 
que  Bajazet  fut  amené  les  mains  liées  en 
préfence  de  Tamerlan;  mais  ce  conqué- 
rant les  lui  fit  délier,  lui  donna  une  tente 
à  part ,  &c ,  pour  le  confolèr ,  lui  donna 
Knveftitute  du  royaume  de;  la  Natolie^ 
iàns  cependant  lui  rendre  la  Kberté. 

Tamerlan  marcha  enfuite  vers  Smyrne,\ 
dont  les  richefles  tentoient  fon  avidité, 
&  la  prit  en  quinze  jours ,  quoique  Bajazet 
Veut  afliégée  en  vain  pendant  fept  ans.  Ce 

«P-^g— — ******** —mm wmm  ■  m    i    *w«>»w>WW«^«»»i»»»M^WWWi 

*Daits  la  Natolie,  au  )ie  degré  5  min.  û^ 
longitude,  &  au  39e  deg.  40  min.  de  latitude,  m 

An,  Orient,  Partit  1+  Ll 
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dernier  mourut  d'apoplexie,  peu  après,  et* 
1403. 

Tamerlan,  fouverain  de  toute  cette 
partie  qui  s'étend  depuis  la  Méditerrân-* 
née  jufqu'au  Gange  ,  avoit  réfolu  de  por- 
ter fes  armes  contre  la  Chiite ,  d'où  l*on 
avoit  chaffé  la  famille  de  Genglûz-Khàn. 
Tous  les  chefs  y  confentoient.  On  fit  une 
énumération  exafte  des  foldats  >  on  aug- 
menta les  compagnies ,  &  Ton  forma  une 
armée  de  deux  cents  mille  hommes.  Ta- 
merlan  s'étoit  mis  en  marche*  Arrivé  à 
Otrar,  fur  les  frontières  de  la  grande  Bu- 
kharie,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  violente^ 
&  mourut  âgé  de  foixante-onze  ans,  après 
avoir  défigné  fbn  petit-fils  Pir-Mohammed- 
Dgihzndgir  pour  lui  fuccédér.  Il  dveit 
régné  trente-fix  ans* 

v  oici  fon  portrait  tracé  par  Arabfchah^ 
auteur  qui  n'eft  pas  fufpeft  lorfqu'il  en  dît 
4a  bien ,  puifque  par-tout  il  s'attache  à 
le  décrier.  Tamerlan  avoit  une  taille  avait» 
fttçeufe  ,  le  front  grand ,  la  tête  greffe  ,  la 
peau  aflez  hlanche  &  le  teint  coloré  :  fa 
barbe  étoit  longue.  Il  étoit  manchot  & 
boiteux  *,  &  avoit  la  voix  haute  Se  per- 


«*■ 


£  *  Son  nota  étoit  Emit  Cottobeddin-'ïlmour- 
Khouridi*n«Sahcb-Kt*am.  Mai*,  cottnïe  U  étmt 
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fjante.  Sa  confiance  inébranlable  dans  les 
dangers  étoit  une  fuite  de  la  fermeté  de 
fon  efprit  dans  toutes  les  entreprifes.  1\ 
déteftoit  le  menfonge,  &  ne  fe  plaifoir 
qu'aux  entretiens  graves  ;  &  ce  qu'il  y  a 
d'étonnant ,  c'eft  qu'il  n'aimoit  point  à  en- 
tendre parler  de  fupplices  ni  de  cruautés. 
Comme  il  ne  craignoit  pas  la  mort ,  il  ne 
faifoit  cas  que  des  braves  gens  :  d'ailleurs 
aftif,  infatigable  &  robufte,  il  avoit  l'efprit 
fort  pénétrant;  mais  il  étoit  diffimulé, 
colère  ,  cruel  &  ambitieux.  Il  honora  les 
gens  de  lettres  &  ceux  qui  fe  diftinguoient 
dans  les  arts. 

NÀuffitôt  après  fa  mort ,  on  dépêcha  des 
courriers  vers  ceux  des  princes  de  fa  fa- 
mille qui  étoient  abfens;  pendant  que 
ceux  qui  étoient  avec  lui ,  après  Pavoit 
mis  dans  un  cercueil  d'ébène,  le  tranfpor» 
terent  à  Samarcande.  Khalil  fukan ,  l'un 
de  Ces  petits-fils ,  s'étant  emparé  de  la  fou- 
veraineté  ,  lui  fit  des  obsèques  magni- 
fiques. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  desr 
troubles  qui  fuivirent  la  mort  de  Tamer-* 
km,  &  qu\>ccafionna  l'ufurpation  de  Kha- 
hl  ;  mail  nous  ne  pouvons  paffer  fous 


boiteux ,  on  difoit  quelquefois  Tîmourleng,  pu 
rïmoury  le  Éditeux,  d*oû  l'on  *  Fait  par  comte* 
«mTàméa^  -     >  '    -\ 
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filence  fa  réponfe  à  Pir-Mohammed,  8c 
l'argument  qu'il  emploie  pour  lui  prouver 
qu'il  devoit  avoir  les  pays  dont  il  s'étoit 
emparé, 

Khalil  y  fultan  ,  à  Pir-Mohammed. 

* 

»  Si  l'empire  doit  être  héréditaire,  mon 
»  père  Miran-Schah  &  mon  oncle  Schah- 
»  Rohk  y  ont  plus  de  droit  que  vous  ,  & 
»  il  doit  être  partagé  entr'eux.  En  ce  cas, 
»  )'ai  droit  de  le  garder ,  foit  qu'ils  me  le 
»  cèdent  d'eux-mêmes ,  foit  qu'ils  s*en 
»  tiennent  à  ce  qu'ils  poffedent,  foit  qu'ils 
»  m'y  établiffent  en  qualité  de  lieutenant. 
»  S'il  eft  par  droit  d'acquêt ,  vous  n'avez 
»  rien  à  prétendre ,  fuivant  la  maxime  qui 
»  dit  que  le  prince  n'a  point  d'enfans.  Ceft 
»  en  vain  que  vous  foutenez  que  Tamcr- 
»  lan  vous  a  déclaré  fon  fticcefleur.  De 
»  qui  tient-il  cet  empire  ?  Il  s'en  eft  rendu 
*  maître  par  la  force  ;  d'ailleurs  il  eft  né- 
»  ceflaire  de  ratifier  les  difpofitions  qu'il 
»  a  faites  de  fon  vivant ,  &  le  partage 
»  qu'il  a  fait  des  provinces  à  fesâls  tek 
»*fes  petits-fils.  Cédez-moi  ce  que  j'ai 
i>  conquis  ,  &  que  chacun  garde  ce  qu'il 
»  pofïçde.  Cependant  fi  mon  père  &  mon 
»  oncle  confèntent  à  vous  accorder  leur 
»  proteâion ,  je  ne  m'y  oppofe  pas.  Mais 
if  rdfpuvenez^vous  que  fi  vos  droits  étoient 
V  û  bien  fondés ,  la  Providence    divine 


^ 
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»  n'eût  pas  permis  que  cet  empire  palfèt 
»  en  d'autres  mains  que  les  vôtres.  Il  n'y 
»  a  que  vous  actuellement  qui  me  le  con- 
»  teftiez,  d'où  je  conclus  qu'il  m'appar- 
»  tieqt  fort  légitimement.  » 

Et  en  effet  un  fameux  doâeur  du  pays 
avoit  décidé  que  l'empire  devoit  appar- 
tenir à  Khalil ,  puifque  Dieu  avoit  permis 
,qu'il  s'en  rendît  maître.  Suite  bizarre  des 
idées  des  Mahométans  fur  la  prédestina- 
tion; 

La  guerre  s'étoit  allumée  entre  les  prin- 
ces. Khalil ,  tout  occupé  de  fon  amour 
pour  fa  femme  Schadi-Moulk  ,  négligea 
tin  peu  fes  affaires.  Ses  tf oupes  furent  bat- 
tues par  fon  oncle  Schah-Rojdi ,  qui  s'em- 
para de  Samarcande  ,  de  tous  les  tréfors  , 
&  même  de  la  femme  bien-aimée  de  fon 
neveu.  Comme  elle  étoit,  en  grande  partie, 
l'auteur  de  la  guerre ,  elle  fut  expofée  à 
toutes  fortes  d'outrages ,  traînée ,  chargée 
<le  chaînes,  par  toute  la  ville,  &  acca- 
blée d'injures  par  la  populace.  Khalil ,  re- 
tiré dans  le  pays  d'Andécan ,.  abandonné 
de  fes  troupes,  mais  conférvant  fon  amour, 
s'occupoit  à  faire  des  élégies  fur  le  fort 
de  l'infortunée  Schadi-Moulk.  Ne  pouvant 
enfin  vivre  fans  elle ,  il  prit  le  parti  de 
.venir  fé  jeter  aux  pieds  de  ion  onde,  qui^ 
touché  de  fon  fort ,  la  lui  rendit.  Un  amou- 

L 1  iij 
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reux  n'eft  guères  à  craindre  pour  un  amë 
bitâevx.  On  lai  donna  de  plus  le  gouver* 
Dément  du  Khoraflàn  ,  où  il  mourut  peu 
de  teins  après.  Sa  femme,  ne  voulant  pas 
lui  furvivre ,  fe.  perça  d'un  coup  de  poir 
gpard ,  &  fut  mife  avec  lui  dans  un  même 
tombeau. 

I/hiftoire  de  (es  iucceffeurs  jufqu'à  ful- 
tan  Maffoud ,  qui  mourut  en  1 507,  n'offre 
rien  d'jntéreflant.  Nous  devons  remarquer 
feulement  que  c'eft:  à  ce  tems  que  Ton 
doit  placer  le  commencement  de  l'empire 
du  grand  Mogol. 

Après  la  mort  d'Abufaïd ,  qui  régnok 
avant  Maffoud ,  fon  fils  Omar-Schéik  fe 
rendit  maître  d'Ander-Khan,  qu'il  pofféda 
jufqu'à  l'année  149j.de  Jefiis-Chrift.  II  le 
laiffa  à  Ton  fils  Babour.  Schaï-Bek-Khan  > 
prince  de  la  potyérké  de  Genghiz-Khan  y 
dont  il  fera  parlé  plus  haut,  fé  fauva  a 
Gohaza  y  d'où  il  paffa  aux  Indes  où  il  fonda 
«n  nouvel  empire ,  dont  Delhi  fut  la  ca- 
pitale. On  dit  que  cette  ville  étok  alors 
îbus  la  domination  d'Amouri-Schah,  trente^ 
deuxième  roi  de  la  race  des  Patènes: 
c'étoit  vraifemblablement  un  des  efclaves 
des  Chourides  9  qui  s'étoient  emparés  de 
Delhi  long-tems  auparavant.  L'hiftoire 
des  Mogols  appartient  au  volume  fuivant. 


MOGOLS  DE  RASCHGAR. 

KJ  N  fçait  peu  Vhiftoire  de  ces  Mogols. 
La  ville  de  Kafchgar  àcfoh  territoire  furent 

Soffédés  par  des  princes  defcendans  de 
.agQtin.  Nous  avons  eu  ci-devant  occa- 
sion de  parler  de  quelques-uns  d'eux.  Ti- 
mour-Khan  fut  le  premier  qui  embrafla  la 
religion  Mahométane  :  cent  foixante  mille 
de  fe  fujets  fuivirent  fon  exemple.  Il  avoît 
un  miniftre  nommé  Dalouzi  *,  qui ,  en 
mourant ,  ne  laiifa  qu'un  fils  âgé  de  fept 
ans.  Cependant ,  par  reconnoiffance  pour 
les  fervices  du  père ,  on  coriferva  toutes 
fies  charges  à  fon  fils.  En  vain  l'oncle  du 
jeune  Khodhaïdad  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  s'en  emparer ,  le  Khan  sfy  retiifa  tou- 
jours conftamment.  Mais ,  Elias-Khodgia 
ayant  fuccédé  àTonglouk-Timour,  l'oncle 
4e  Khodbaïdad ,  rambitieux.  8c  cruel  C|- 
mareddui^  ffiaffacra  le  Khan  6c  toute  4t 
famille ,  &  4e  mit  fur  le  trône  à  fa  place» 
Cependant  une  des  femmes  du  dernier 
Khan,  nommée  Aga-Kjhatoun ,  qui  étoit 
enceinte,  étant  accouchée  d'un  prince* 
elle  le  confia  à  Khodhaïdad  :  on  tranfr 
porta  ce  jeune  enfant  dans  les  montagnes^ 


<+*&**— mmÊmma^jt 
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où  on  réleva  (êcrétement  :  il  fut  nommé 
KefTer-Khodgia. 

Tamerlan,  qui  avoit  envie  d'avoir  ce 
ljjs ,  porta  Tes  armes  contre  le  Kafçhgai; 
:  cinq  grandes  batailles  confécutives  ne 
purent  ni  l'en  rendre  maître ,  ni  l'en  éloi- 
gner. Enfin  Càmareddin  *  étant  tombé 
malade  ,  Tamerlan  entra  de  nouveau  dans 
le  pays,  à  la  tête  d'une  puiflante  armée; 
&  le  Khan  usurpateur  fe  fauva  dans  les 
déferts.  Pendant  que  Tamerlan  étoît  allé 
porter  {es  armes  ailleurs  ,  on  fit  revenir  le 

E rince  Kefler-Khodgia,  qui  fut  remis  fiir 
:  trône.  L'hiftoire  de  fesfucceffeurstfefl: 
pas  connue. 

'*»  ■  I        ■»'       «1^         I  il  II  ■  |      f.  !!,.!—■ «^ 

4 

MOGOLS  DU  KAPTCHAC. 

jL/  ANS'  le  tems  que  Genghiz-Khan  étok 
occupé  de  fesplus  grandes  conquêtes,  il 
avoit  donné  à  ton  fils  Toufchi  une  armée 
"cônfiqérable  pour  aller  s'emparer  des  pays 
qui  font  au  nord  de  la  mer  ou  du  lac  d'Aral, 
que  Ton  défîgne  par  le  nom  de  Kaptchac, 
en  partie  fournis  aux  Ruffes  &  en  partie 
aux  Tartares ,  appelés  Mankats  ou  Kara- 
— —  i  f 

£n  arabe»  U  lunt  4$  la  rttipotu 
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kalpacs.   Le  jeune  prince  répondit  bien 
aux  vues  de  ion  père  :  il  fournit  tout  ce 

Says ,  auffi-bien  que  le  Turqueftan  j  à  l'eft 
'une  partie  de  la  mer  Cafpienne ,  défit  les 
Rufles ,  &  mourut  en  biffant  plusieurs  en- 
fans  ,  dont  le  principal  étoit  Batou ,  dont 
le  nom  fignifie  force  &  dureté.  Nous  avons 
indiqua  précédemment  les  excès  auxquels 
le  portèrent  les  Mogols  en  Europe ,  fous  le 
règne  de  ce  prince. 

Béréké ,  frère  de  Batou ,  après  •  avoir  eu 
la  cruelle  précaution  de  faire  mourir  fou 
neveu ,  anembla  lés  Grands  du  pays,  leur 
fit  des  préfens  confidérables ,  &  fe  fit  re- 
connoître  chef  de  la  nation.  Mais  il  fe 
conforma  à  l'ufage  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  de  regarder  Kublai,  Khan 
de  Tartarie ,  comme  le  feigneur  fiizerain, 
^&  lui,  demanda  Pinveftiture  du  Kapt- 
chac ,  qu'il  obtint  aifément.  Ce  prince 
régna  avec  beaucoup  de  gloire  :  ce  fut  lui 
qui ,  des  princes  Mogols  de  cette  branche, 
embrafla  le  premier  le  Mufulmanifme ,  & 
Je  fit  embraffer  à  fes  fujets. 

«^[1258  &  59. ]*<*• 

*  Pendant  fon  règne ,  les  Mogols  rava~ 
gèrent  toute  la  Lithuanie  ;  &  Tannée  fui- 
vante  9  il  fe  rendit  à  Novogorod ,  où  U  fit 
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Pénumération  des  peuples  de  la  Ru|fie{ 
enfuite  il  alla  porter  la  guerre  contre  lç$ 
princes  Mogots  qui  étoient  occupés  en 

Syrie. 

Il  s'ékvqit  dors  dans  le  Nord  une  pu*£ 
lance  qui  devoit  porter  ma  grand  coup  à 
celle. des  Khans  du  Kaptchac.  Nagatat 
Pun  de  fes  généraux  qu'U  avoit  envoyé 
contre  les  peuples  qui  étoient  plus  au  nord, 
enivré  de  fa  grandeur,  ne  voulut  plus  re- 
coimoître  le  Khan  pour  fon  maître  ,  & 
Rétablit  dans  les  provinces  de  fon  dépars 
tement.  Michel  Paléotogue,  empereur  de 
Conftantiftople ,  dont  l'intérêt  étoit  d'af- 
foiblir  les  Mogols  du   Kaptchac ,  non-* 
feulement  fit  un  traité  avec  lui,  mais  lui 
donna  même  en  mariage  Euphrofine ,  fa 
fille  naturelle.  „     * 

Cette  alliance  nuifit  en  effet  beaucoup 
aux  Mogols;  Les  Ruffes  reprirent  quelques 
avantages,  &t  les  chaflerent  de  plufieurs 
villes  dont  ils.  perfécutoient  cruellement 
les  malheureux  habitansl  On  remarque 
qu'ils  étoiei*  encouragés  dans  leurs  fureurs 
par  un  moine  apoftat  nommé  Zozyme, 
qui  périt  eaiin  par  ordre  des  Mogols» 
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En  conséquence  d'une  ligue  faite  entre 
Béréké  &  le  foudan  d'Egypte,  l'un  des 
Mamëlucs ,  &  par  conséquent  originaire 
du  Kaptchac ,  ce  prince  Mogol  fe  prépa-  , 
rott  à  entrer  en  Perfe,  lorsqu'il  fut  arrêté 
j)a*  la  mort  près  de  Téflis ,  en  Géorgie. 
On  regarde  ce  prince  comme  le  fonda- 
Jteur  de  la  ville  de  Serai  *,  fur  un  des 
Iwas  du  Volga,  Les  Sarouts ,  attirés  de  tou- 
tes parts  par  les  récompenfes  qu'il  leur  aflii- 
jroit ,  s'y  rendirent  avec  empreffement,  &c 
commencèrent  à  policer  ces  peuples  bat*- 
bares  &  groffiers. 

Mangou-Timour  fuccéda  à  fon  frère. 
En  parvenant  à  l'empire  ,  il  en  diftribua 
plufieuns  provinces  aux  différens  prince 
de  fa  famille.  Il  donna  ,  entr'autres  poffef- 
£ons,  les  villes  de  Cufa  &  de  Crim.  Cette 
dernière  étoit  alors  magnifique  &  fi  grande, 
qu'un  cavalier  bien  monté,  allant  au  pas, 
mettoit  une  demi-journée  à  en  faire  le 
«tour.  Bibars ,  qui  régnoit  alors  en  Egypte, 
Sa  qui  étoit  originaire  dw  Kaptchac  ,  y 
£t  conftroire,  avec  la  permiflion  du  Khan  , 
une  fupefbe  mofquée ,  dont  les  murailles 


*  Cette  ville  eft  détruite.  On  peut  voirl'etn- 
•lacemeirt  de  tes  ruines  for  l'excellente  carte 
J,AfiedeM.d,AflTilk. 
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feins  qu'on  les  nomme  Uzbeks  :  il  eft  vrai 
que  Fan  défigne  ainfi  plus  particulièrement 
ceux  qui  habitent  dans  le  Maouarénnahar* 
Malheureufement  nous  n'avons  aucun  dé-» 
jail  fur  les  événemens  qui  le  rendirent  fi 
cher  à  fa  nation.  Ce  prince  fut  le  protec- 
teur du  Mahométifme  qu'il  rétablit  dans 
fes  états  :  il  bâtit  une  fuperbe  mofquéç 
dans  Sarai,  fa  capitale. 

V*o[i3i7.]**W 

Par  une  fuite  de  ce  même  attachement  » 
U  avoit  entrepris  d'établir  la  même  reli- 
gion en  Ruffie.  Pour  y  réuffir  plus  efficace- 
ment ,  fon  projet  étoit  d'ôter  la  fouverai- 
neté  de  ce  pays  auxRuifes,  pour  la  donner 
aux  Mogols.  Il  envoya  d'abord  une  armée 
vers  la  principauté  de  Twère ,  avec  ordre 
d'attaquer  Alexandre  Michaélovitz  qui  la 
poffédoit  :  encore  cette  attaque ,  tant  étoit 
grande  la  foibleffe  des  Rufles,  ne  devoit-elle 
être  qu'une  efpece  de  prife  8e  poffeffion  9 
fans  nége,  fans  affaut  ;  on  devoit  ample- 
ment entrer  dans  la  ville,  qui  étoit  hors 
de  défenfe ,  comme  on  a  fait  de  nos  jours 
en.s'emparant  d'Avignon.  Mais,  comme 
on  craîgnoit  quelque  révolte,  le  général 
Mogol  fe  propofoit  d'égorger  enfuite  une 
partie  des  habitans.  Heureufement  qu'Ale- 
xandre fut  inftruit  de  fbn  deflfeïn.  H  fit 
attribuer  fecrétement  des  armes  à  toat  lé 
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jtïonde.  Le  jour  où  devoit  fe  faire  cette 
fanglante  exécution ,  les  habitans  bien  pré- 
parés reçurent  leurs  ennemis  les  armes  à 
la  main  :  on  fe  battit  tout  un  jour  ;  les 
Mogols  eurent  du  deffous  ;  &  leur  général, 
qui  s'étoit  fauve  dans  un  palais,  y  fut 
brûlé  avec  quelques  autres  officiers  de 
«arque. 

Tocatmifch-Aglen ,  prince  de  la  famille 
de  Genghiz-Khan ,  ayant  effayé  inutile- 
ment de  chaffer  Ourous-Khan,  qui  régnoit 
for  le  Kaptchac ,  défait  &  vaincu  ,  s'étoit 
réfugié  à  Samarcande,  auprès  de  Tamerlan. 
Il  fut  reçu  magnifiquement  :  on  lui  donna 
de  grandes  fêtes ,  on  le  combla  de  pré- 
&ns  ;  & ,  comme  Tamerlan  n'âvoit  rien  à 
*  en  attendre ,  qu'au  contraire  il  lui  donna 
«nfuite  une  armée  pour  le  mettre  en  poffef- 
fion  du  Kaptchâc  ,  on  voit  dans  fa  con- 
duite une  fuite  de  l'attachement  des  prin- 
ces Tartares  pour  la  famille  de  Genghiz- 
Khan.  Tamerlan  fe  porta  même  en  per- 
sonne, contre  l'armée  ennemie,  commandée 
d'abord  par  Ourous-Khan  ,pui$ ,  après  & 
mort ,  par  fon  fils  Timour-Mélik. 

-^[ij77.]--4W 

Ce  dernier  prince ,  par  fes  débauches , 
An  peu  d'application  au  gouvernement , 
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s'étant  fait  haïr  de  fes  fujets  9  ils  appelefené 
Tocatmifch  ,  auquel  Tamerlan  prêta'  en- 
core des  troupes.  Il  défit  aifément  le  parti 
qui  tenoit  encore  pour  Timour-Mélàk  ,  & 
fe  vit  maître  ,  ou  prefqu'entiérement  maî- 
tre du  Kaptchac.  Ce  nouveau  Khan ,  non 
moins  barbare  que  Tes  prédéceffeurs  9  fit 
de  grands  ravages  en  Ruflie  ;  & ,  dans 
Tivreffe  de  fes  fuccès  9  oubliant  tout  ce 
qu'il  devoit  à  fqn  bienfaiteur ,  il  réfolut  de 
porter  la  guerre  en  Perfe. 

L'armée  du  Mogol  du  Kaptchac  itoit 
de  quatre-vingts  mille  hommes  :  ils  paflferent 
par  le  Derben ,  ou  les  portes  de  fer  *,  pa£ 
îage  étroit  entre  les  montagnes  &  la  mer 
Cafpienne,à  l'oueft  de  cette  mer  ;  entrèrent 
dans  PAdherbidgiane,  furprirentTauris,  & 
exercèrent  des  cruautés  inouïes  fur  les  M*- 
hométans  :  après  avoir  ruiné  le  pays ,  ils 
en  enlevèrent  toutes  les  richeffes.  Cette 
conduite  déplut  à  Tamerlan ,  &  fut  le 
commencement  des  divifions  qui  écla- 
tèrent enfufte  entre  ces  deux  princes.  Phsr 
fleurs  Emirs  confeilloient  à  Tocatmifch 
de  ne  point  porter  les  armes  contre  un 
prince  auquel  il  avoit  de  fi  grandes  obli- 
gations ,  &  lui  remontraient  qu'en  bonne 

*En^erfao.  ? 

politique,' 
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politique ,  Cette  conduite  étoit  contraire  à 
îes  intérêts.  Mais ,  dit  un  hiftorien  judi- 
cieux ,  ion  ambition  St  les  avis  de  quel- 
ques méchans  étouffèrent  bientôt  en  lui  le 
peu  de  recônnoiflance  qui  y  reftoit  ,en- 
core  ;  vertu  d'ailleurs  que  la  plupart  des 
hommes  font  naturellement  portés  à  ou- 
blier ^parce  qu'il  leur  eft  défagréable  de  fe 
rappeler  ls:  iems  de  leur  foiblefle  Se  dé 
leurs  beibùtt  $  fur-tout  lorfque  la  puHfance 
dont  ils  font  revêtus  les  met  en  état  de 
croire  qu'ils  n'ont  plus  befoin  du  fecours 
des  autres* 

Tamerlan  voulut  bien  cependant  donner 
à  Tocatmifch  le  tems  de  reconnoître  &* 
de  réparer  fes  torts  ;  car,  ayant  fait  quel- 
ques prifonniers  fur  fon  avant-girde  ,  il 
leur  parla  avec  bonté  ;  «Un  prince ,  leur 
»  dit-il,  que  je  regarde  comme  mon  fils  » 
»  arec  lequel  j'ai  fait  des  traités ,  ne  de- 
»  voit  pas  fans  fujet  entrer  dans  ces  pays* 
»  ni  caufer  la  perte  de  tant  de  Mulul- 
»  mans  ;  qu'il  s'abftienne  à  l'avenir  d'une 
»  telle  conduite ,  qu'il  obferve  les  articles 
»  du  traité  que  nous  avons  fait  enfemble» 
»  afin  d'affermir  entre  nous  l'intelligence 
»  çpii  fepiblok  devoir  y  régner.»  Il  ren- 
voya enfuite  les  prisonniers  vers  leur 
maître. 

La  conduite  de  Tamerlan  né  produis 
fit  aucun  effet,  fur  l'efprit,  de  Tocatmifch^ 

An,  Orient,  Partie  L  M  m 
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qui  ne  voulut  plus  voir  en  lui  que 
pateur  de  l'empire  du  Zagataï.  Nous  ne 
fuivrons  pas  ces  princes  dans  les  guerres 
qu'ils  fe  firent  avec  autant  de  perfévérance 
que  de  fureur. 

W¥*[i39i.]t4t» 

Tocatmifch,  preffé  de  près  par  Tamer» 
lan  ,  lui  avoit  envoyé  des  ambaffadeurs 
pour  lui  '  faire  des  propofitions  de  paix  ; 
mais  ,  foit  que  ce  conquérant  ne  lès  crût 
pas  finceres ,  ou  qu'il  ne  fut  pas  dttpofé 
a  s'y  prêter ,  il  ordonna  feulement  aux 
ambafladeurs  de  fuivre  l'armée  qui  étoit 
en  marche  pour  le  Kaptchac  ,  &  conti- 
nua fa  routé. 

Il  y  avoit  déjà  quatre  mois  que  Fort 
étoit  en  marche  ,  ôc  l'on  commencent  à 
manquer  de  vivres ,  parce  que,  dans  les 
défèrts  où  l'on  fe  trouvoit ,  on  étoit  kùft 
de  tout ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucun  lien 
cultivé.  Comme  tout  étoit  devenu  excef- 
fivement  cher  dans  le  camp  ,  Tamertati 
crut  devoir  publier  une  ordonnance  pat 
laquelle  il  étoit  défendu  à  tous  lés  chef* 
de  s'abftenir  de  toute  forte  de  bonne- 
chere,  &  de  fe  borner  à  un  feul  plat, 
efpece  de  hachis,  nourriflant  &  peu  di£ 
pendieux  :  il  régla  auffi  la  nourriture  de 
chaoue  foldat.  On  voit  par-là  que  les  trou- 
pes ûe  ce  conquérant,  bien  éloignées  de  h 
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Émplîcké  des  anciens  Tartares ,  avoient 
porté  le  luxe  jufques  fur  leurs  tables.  Pour 
dernière  reflburce,  on  eut  recours  à  une 
de  ces  grandes  chafles  fi  ordinaires  aux 
Tartares,  Toute  l'armée  lit  un  cercle  ;  on 
ientoura  un  pays  immenfe  ;  &  la  grande 
quantité  d'animaux  que  Ton  prit ,  rétablit 
1  abondance  pour  quelque  tems. 

^[1395.]**^ 

Tocatmifch  avoit  été  défait  de  nouveau  ; 
le  Kaptchac  avoit  été  donné  par  Tamer- 
lan  à  d'autres  princes,  qui  s'y  établiflbient 
par  les  armes.  Le  conquérant  Tartare, 
voulant. avoir  fon  ennemi  en  fa  puiflance, 
le  pourfùhrit  affez  avant  en  Ruffie.  Pen- 
dant qu'une  partie  de  fes  troupes  conti- 
tiuoit  a  fuivre  le  prince  fugitif  au-delà  dà 
Borifthène,  Tan^erlan  alla  à  Moskou,  qu'il 
ravagea  ainfi  que  toutes  les  places  voifi- 
nes.  Il  emporta  de  ce  pays  un  butin  im- 
inenfe  ,  des  lingots  d'or  &  d'argent ,  une 
quantité  prodigieufe  de  lin  d'Antioche, 
des  toiles  de  Kuflie ,  des  martres  zibeli- 
nes &  autres  fourures  de  toute  efpeces. 
A  fon  retour,  il  pénétra  jufqu'à  Azoff,  8c 
pafia  par  la  Circaffie. 

•^£1439. 


La  vUlede  Moskou  fut  encore  plu*  maU 
traitée  dans  la  fuite ,  car  cette  année  les 
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Mogols  vinrent  en  ravager  les  environs  J 
&  brûler  fes  fauxbourgs. 

Cependant  l'empire  du  Kaptchac,  quoi- 
que formidable  à  v  tous  les  peuples  du 
Nord ,  n'étoit  plus,  depuis  l'irruption  de 
Tamerlan ,  ce  qu'il  avoit  été  fous  fes  pre- 
miers princes.  Une  multitude  de  chefs  fe 
difputoient  le  titre  de  Khan  ,  &  s'étoient 
établi;  en  différentes  provinces ,  qui  font 
devenues  des  Etats  affefc  considérables,  tels 
font,  ceux  de  Kafan ,  d'Aftraean  &  de 
Crimée,  dont  nous  parlerons  bientôt* 

J>o[  1501.]^^- 

Lapuiflance  des.  Khans  de  Crimée  /un* 
tout  étoit  devenue  fi  considérable,  que, 
dans  le  tems  dont  nous  parlons ,  leroîde 
Pologne,  Alexandre,  fe  crut  obligé  Rap- 
peler à  fon  fecours  contre  eux  le  Khan 
du  Kaptchac.  En  effet ,  celui-ci  avoit  déjà 
paffé  le  Volga  &  le  Don  avec  cent  mille 
cavaliers,  &  s'étoit  avancé  jufqu'au  Dnie- 
per, où  il  attendoit  les  fecours  que  dé- 
voient lui  envoyer  la  Pologne  Se  la  Li- 
riutaftie ,  pour  marcher  contre  l'ennemi 
commun.  Voyant  qu'ils  n'arri voient  point, 
il  envoya  une  députation  à  la  diète  ;  mais, 
comme  il  n'étoit  pas  moins  à  craindre 
qtie  l'ennemi  qu'il  vouloit  combattre ,  on 
le  laifla  attendre  le  fecours,  &  même  fe 
défendre  contre  le  fils  du  Khan  de  Cri- 
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mée  ,  qnï  l'étoit  venu  attaquer  avec  une 
armée  nômbreufe.  Il  fut  cependant  re- 
pouffé  dans  fon  pays.  Il  envoya  de  nou- 
veau des  ambaffadeurs  :  ils  arrivèrent  à 
Cracovie  dans  le  tems  qu'on  y  étoit  oc- 
cupé du  couronnement  d'Alexandre  :  ils 
ié  plaignirent  de  la  lenteur  que  les  Pojo- 
aïois  &  les  Lithuaniens  mettoient  dans 
l'exécution  dç  leurs  promefles.  On  fit  de 
nouvelles  proteftations  ,  qui  eurent  auffi 
peu  d'effet.  Comme  le  pays  étoit  trop 
froid  pour  eux ,  &  qu'ils  y  manquoient 
de  vivres ,  le  découragement  fe  mit  dans 
l'armée  ;  le  frère  du  Khan ,  ennuyé  de 
fouffrir  fi  long-tems,  pafla  en  Crimée 
avec  une  partie  des  troupes.  Ahmed  n'eut 
de  reflburçe  que  dans  la  fuite.  Après 
avoir  échappé  aux  Turcs  à  Belgrade ,  il 
ie  fauva  à  Kiovîe,  d'où  il  fut  conduit  à 
Vilna  :  il  eut  ordre  d'attendre  l'arrivée  du 
toi  de  Polpgne.  Il  ne  tarda  pas  à  s9qxï 
repentir.  Charmés  de  l'avoir -entre  leurs 
mains,  les  Polonois  le  gardoient  moins 
pour  fa  fïlrcté  que  pour  la  leur.  Il  s'en 
apperçut ,  mais  il  étoit  trop  tard. 

J^[i505.]e>ffc 

Cependant  il  obtint ,  au  bout  de  quel* 
ques  années ,  d'être  conduit  à  la  diète  de 
Radoucir.  Il  s'y  plaignit  hautement  de  cfc 
Waprès  l'avoir  fait  venir  dès  bords  delà 

Mm  11] 


550  Anecdotes* 

mer  Cafpienne  ,  pour  apporter  do  (écoxxts^ 
non-feulement  on  l'avoit  laiffé  à  la  dis- 
crétion des  ennemis  ;  mais  que,  même 
après  la  défe&ion  de  fes  troupes  ,  on  le 
retenoit  prifonnier.  Ces  reproches  étoient 
fondés  enraifon  ;  mais  la  politique,  qui 
n'eft  pas  toujours  d'accord  avec  la  jus- 
tice ,  difta  la  réponfe  des  Polonois.  On  lui 
représenta  qu'il  devoir  fe  ^  regarder  lui- 
même  comme  l'auteur  de  fa  difgrace,  puiA 
qu'étant  à  la  tête  d'une  belle  armée ,  il 
étoit  refté  dans  Finaôion  après  avoir  battu 
les  ennemis  ;  que,  quant  à  fa  liberté,  Poa 
tfavoit  garde  d'y  attenter  ;  que  Pon  ne 
l'avoit  gardé  en  Pologne ,  que  pour  le 
mettre  à  l'abri  des  entreprifes  de  fes  en- 
nemis :  &,  comme  en  effet  on  craignoit  de 
s'attirer  fur  les  bras  les  troupes  du  Kapt- 
chac  ,  on  le  remit  en  liberté  ;  mais  les  Li- 
thuaniens ,  gagnés  par  le  Khan  de  Cri- 
mée, le  reprirent  &  l'enfermèrent  de  nou- 
veau. Alexandre ,  roi  de  Pologne  ,  Peut 
enfuit e  en  fon  pouvoir  ;  &,  voulant  par 
cette  conduite  faire  fa  cour  à  Mengheli- 
Ghiraï ,.  Khan  de  Crimée,  il  le  retint  pri- 
fonnier jufqu'à  fa  mort. 
"  En  ce  prince  finit  la  puiflance  du  Kapt- 
chac.  Les  divifions  de  cet  état  empêchè- 
rent l'élévation  d'un  feul  Khan  en  état 
de  réfifter  aux  RinTes  ;  &  ceux-ci  profitè- 
rent fi  bien  de  cette  décadence,  qu'info* 
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fzblement  tout  le  pays  tomba  en  leur  pou- 
voir; ôcque  ces  mêmes  Tartares ,  qui  les 
avoient  tenus  dans  une  efpece  de  dépen- 
dance, puifqu'ils  difpofoient  de  leur  cou- 
ronne ,  reçurent  d'eux  la  loi  &  leur  fu- 
rent entièrement  fournis.  Les  Tartares  qui 
habitent  encore  dans  ces  mêmes  contrées, 
&  que  Ton  peut  regarder  comme  les  ren- 
tes de  l'empire  du  Kaptchac ,  font  ap- 
pelés Tartares  Nogaîs.  Nous  en  allons 
dire  deux  mots. 

'  On  peut  préfumer  que  ce  nom  de  No? 
gais  vient  de  Noga  ou  Nagaïa,  fonda* 
teur  d'Une  petite  dynaftie  contemporaine 
des  Khans  du  Kaptchac  ,  &  defcendant 
de  Genghiz-Khan.  Il  avoit  été  envoyé 
par  les  princes  de  fajnaifon  dans  les  par- 
ties feptentrionales  les  plus*  voifines  de 
Tempire  Grec  ♦  pour  y  faire  des.  conquê- 
tes* Devenu  fort  puiflant  en  affez  peu  de 
tems,  il  ne  voulut  plus  reconnQitre  Pau* 
torité  de  (es  anciens  maîtres.  Son  fils  hé- 
rita de  fa  puiflancé ,  mais  en  jouit  peu» 
Togtitagou,  Khan  du  Kaptchac;  s'em- 
para de  {es  états  ;  Se  comme ,  fuivant  un 
ufage  fuivi  en  plufieurs  oçcafions  chez  les 
Tartares  ,  cette  tribu  avoit  pris  le  nom 
de  fon  chef,  ceux-ci,  après  avoir  pris  de 
Noga  ou  Nagaïa  le  nom  de  Nogaîs  j 
l'ont  toujours  confervé  depuis.  .      *  _    , 
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*  Ces  Nogaïs,  en  partie  libres  &  en  par- 
tie fournis  à  la  Ruffie  ,  poiiqu'en  même 
tems  qu'ils  ne  payent  aucun  tribut,  3s  font 
cependant  obliges  de  fe  mettre  en  campa- 
gne dès  qu'on  le  leur  commande,  font 
difperfés  dans  les  plaines  fituées  au  nord 
&  à  Foueft  de  la  mer  Calpiennè.  Sui- 
vant une  énumérâtion  faite  en  1732,  on 

comptoit  vingt- huit  hordes  ,  placées 
bus  deux  mille  hnit  cents  trente-cinq  ten» 
tes  y  comprenant  trente-fix  mille  trente- 
huit  hommes  ,  dont  deux  mille  quatre 
cents  trois  étoient  en  état  de  porter  les 
armes.  On  les  diftingue  en  grands  &  pe- 
tits Nogaïs  :  ces  derniers  habitent  parti- 
culièrement entre  le  Don  &  la  rivière  de 
Kuban,  Cependant  il  y  en  a  beaucoup 
dans  b  partie  de  la  terre-ferme  ,  quenou* 
.Comprenons  fous  le  nom  de  petite  Tartane» 

Chaque  horde  a  fon  chef  qu'ils  appel- 
lent Mîrza,  qui  les  fait  camper  où  il  lui 
plaît:  ce  qui  eft  affez  aifé,puifque  leurs 
ttntçs  %  placées  fur  des  chariots ,  fe  tranf 
portent  aifément  d'un  lieu  à.  un  autre.  En 
général,  ils  s'étendent  depuis  la  pier  <FA- 
zoff,  anciennement  les  Palus-Méotides,  ju£ 
qu'au  Jaïck,  qui  commence  è  cette  par- 
tie du  Gâucafe ,  que  les  Tartares  appel- 
lent Arall-Tag,  coule  du  nord-eft  auîiid* 
oueft ,  &  ?  après  un  dffez  long  tour a  va 
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te  jeter  dans  *  le  mer  Cafpienne  *.  Ils 
font  à  peu  près  faits  comme  les  Tartares 
du  Dagheftap  ,  c*eft-à-dire  qu'ils  font 
d'une  taille  médiocre ,  &  fort  epais.J  Ces 
derniers  ferôient  d'ailleurs  les  plus  laids 
de  tous  les  Tartares,  en  exceptant  lesKal- 
imouks ,  fans  les  Nogaïs  qui  l'emportent 
à  cet  égard ,  parce  qu'ils  ont  de  plus  le 
vifage  fort  ridé.  On  remarque  que  leurs 
femmes ,  d'abord  paffablement  jolies ,  y 
deviennent  fort  laides  en  vieillifTant.  Quant 
à  leur  religion,  c*eft  pour  la  plus  grande  par- 
tie le  Mahométifme  ;  pour  quelques  autres, 
le  rit  Grec ,  qu'ils  ont  pris  des  RufTes ,  & 
pour  tous  une  grande  indifférence  ftc  une 
gîandè  ignorance  à  cet  égard.  Ils  n'ob- 
iervent  bien  que  les  principes  qui  leur 
conviennent  le  plus.  Ils  fe  marient  entre 
eux  dans  les  mêmes  familles,  quand  l'in- 
clination en  infpire  le  defir ,  ou  que  l'in- 

*  Noir  croyons  devoir  ajouter  que  cette  ri* 
viere  fait  la  frontière  entrç  la  Ruflie  &  les  Etats 
du  Khan  des  Kaimouks.  Elle  eft  d'une  extrême 
abondance  en  excellents  poiflbns.  On  y  en  trouve 
beaucoup  de  ceux  de  la  mer  Cafoiemie ,  qui  y 
«montent  chercher  l'^au  douce.  Ceft  principale» 
snent  de  ces  poiflbns  &  de  ceux  du  Volga,  que 
l'on  tire  les  œufs,  qui,  apprêtés  &  enfermés  dans 
île  petites  caifles ,  fe  tranfportent  de  la  Ruflie 
dans  h  refté  de  l'Europe ,  fous  le  nom  dt  C+» 
iiaru 
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térêt  en  montre  l'utilité  ;  j'excepte  cepetn 
dant  qu'un  homme  n'époufe  jamais  {4 
foeurni  fa  tante:  toute  la  cérémonie  con- 
fifte  à  prendre  fa  femme  eh  préfence 

Juelques  témoins  :  on  ne  donne  point  d 
ouaire  à  la  femme ,  mais  on  fait  un  pré 
fent  au  père  fcsà  la  mère.  Les  cérémonies 
des  funérailles  ibnt  aufli  {impies  que  celles 
des  mariages  :  leur  grand  objet  eft  de 
mettre  beaucoup  de  terre  far  le  cadavre  , 
de  peur  qu'il  ne  foit  détçrre  &  mangé 
par  les  bêtes.;  D'ailleurs ,  ils  ne  connou- 
fent  ni  jeûne,  ni  prières. 

Les  lois  font  fort  (impies  &  aflez  bien 
obfervées  ,  •  car  tous  les  Tartares  font  a£ 
fez  honnêtes  gens  entr'eux.  Le  Mirza  e$ 
à  la  tête  de  la  juftice ,  &  prononce  fur 
les  différends  &  fur  lçs  crijnes  :  on  ne  fait 
ipourir  que  ceux  qui  ei>  ont  ^flafliné  un 
autre  de  fang-froid  ,    ce  qui  arrive  fort 
rarement.  Les  vieillards  y  font  au  moins 
âuffi  confidérés  qu'à  Sparte.  Quoiqu'affif- 
tant  quelquefois  au  confeil,  un  homme 
de  cinquante  ans  ofe  à  peine  infinuer  foft 
avis.  Nous  ,fçavons  par  une  voie  fure  que, 
dans  une  occafion  où  les  envoyés  d'une 
puiuance  considérable  de  l'Europe  fe  trou- 
vaient au  milieu  d'eux ,   le  plus  âgé  de 
cette  trbupe  ayajit  au  plus  quarante  ans, 
ces  bons  Nogaïs  ne  pouvoient  revenir  de 
leur  étohnement ,  en  entendant  des  hom- 
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mes  fi  jeunes  difcuter  les  affaires,  &  leur 
parler  de  leur  hiftoire  ;  &  ils  fe  difoient 
entPeux  :  Il  faut  que  cette  nation  foit  com- 
pofée  d'hommes  extraordinaires,  &  d'une 
autre  nature  que  la  nôtre. 

Chaque  ménage  a  ordinairement  deux 
petites  huttes  ou  cabanes ,  la  plus  petite 
pour  le  mari  &  pour  la  femme ,  la  plus 
grande  pour  les  enfans  s  les  valets  relient 
a  Pair ,  &  y  couchent  par  le  froid  &  la 
neige. 

Leur  nourriture  eft  très-fimple ,  &  la 
jnaniere  dont  ils  la  prennent,  fort  malpro- 
pre. Ils  ne  font  aucun  ufagedu  pain,  ni 
du  millet  :  ils  mangent  ordinairement  la 
chair  dé  cheval ,  qu'ils  font  cuire  fans  ap- 
prêts ,  partagent  par  morceaux ,  &  fe  la 
placent  avec  les  doigts  dans  la  bouche , 
en  renverfant  un  peu  la  tête  en  arrière. 
Leur  boiffon  eft  du  lait  aïgre  de  cavale  ou 
dç  vache ,  qu'ils  mêlent  avec  de  Peau  :  on 
en  laiffe  fermenter  pour  les  jours  de  fête* 
On  en  fait  auffi  cailler  :  on  le  laiffe  en- 
iiiite  fécher,  puis  on  le  coupe  par  mor- 
ceaux ,  pour  le  manger  avec  la  viande. 
Hn  fai&nt  auffi  peu  de  dépenfe  pour  la 
bouche ,  en  s'occupant  tous  affez  égaler 
zpent,  il  en  réfulte  qu'il  n'y  a  pas  chez 
^eux  de  ces  fortunes  qui  éhlouiffent ,  ni 
ydf  ces  revers  qui  font  des  malheureux^ 
jji  d'ailleurs  il  arrive  que  quelqu'un  d'eux 
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n'ait  rien  à  manger  ,  il  peut  aller  où  l'on 
mange,  s'affeoir  fans  façon,  en  leur  difant  r 
»  Je  fuis  l'hôte  de  Dieu,»  &méme  fans  rien 
dire ,  &  fe  rétirer  après  le  repas  fans  être 
tenu  à  aucun  afte  de  civilité  &de  re- 
connoiflance.  Ils  n'écrivent  point;  cepen- 
dant ils  font  fort  curieux  de  leur  hiftoire  f 
&  la  confervent  par  tradition.  On  pounroifc 
d'abord  foupçonner  la  fidélité  de  cette 
méthode  ;  mais  elle  eft  fure  chez  une  na* 
tion  fàge  qui  s'en  fait  un  mérite.  Les  hom- 
mes y  vivent  vieux,  &t  confervent  ordinal- 
rentent  toute  leur  tête  ;  &  fans  cefle  ils 
s'occupent  dans  leur  famille  à  inftrutrt 
leurs  enfans,  ôcentr'eux  àrepaflèrlesfaits 
iqui  les  concernent,  &  ne  font  contens  qu'au- 
tant que  l'on  a' pu  fe  rapeler  jufqu'aux 
moindres  circonftances.  Comme  ils  ne  cul- 
tivent point  la  terre ,  ils  fe  nour^iffènt  de 
leurs  troupeaux  qui  font  nombreux ,  ou  de 
leurs  chartes  qui  ont  encore  un  autre  avan- 
tage Jls  y  prennent  ordinairement  des  loupsy 
des  ours,  des  renards,  des  loups-cervieri 
&  des  élans ,  dont  ils  commercent  les 
peaux.  Leurs  affaires  fe  font  de  vive  voïjt, 
&  leurs  calculs  de  tète,  car  ils  n'ont  m 
écriture  nt  aucune  forte  de  caraôere. 

Ils  portent  pour  tout  habillement  des 
veftes  4*un  gros  drap  gris ,  fur  lefqqelles. 
Hs  mettent  jme' efpece  de  cafaque  de  pest* 
de  mouton   noir  ,  dont  ils  tournent  la 
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laine  en  dehors  pendant  l'été ,  &  en  de- 
dans pendant  l'hiver.  Ils  font  la  même 
chofe  à  l'égard  de  leurs  bonnets*  qui  font 
'  de  la  même  peau.  Leurs  bottes ,  faites 
affez  grofliérement ,  font  de  cuir  de  che- 
yal.  Leurs  femmes  s'habillent  communé- 
ment d'une  robe  de  toile  blanche ,  avec 
un  bonnet  rond  &  pointu  par  le  haut. 
Elles  mettent  en  hiver ,  par-deffus  cette 
robe ,  une  pelifle  de  peau  de  mouton  noir. 
Leurs  chevaux  font  fort  petits,  mais  ex- 
cellents pour  la  courfe. 

A  l'approche  de  l'hiver,  ceux  qui  habi- 
tent en  Afie ,  viennent  acheter  a  Aftra- 
canles  chofes  font  ils  auront  befoin  juf- 
«fu'à  la  belle  faifon,  &  recevoir  de  la 
main  du  gouverneur  une  certaine  quan- 
tité d'arrties  pour  fe  défendre  contre  ceux 
des  autres  Tartares  qui  pdtirroient  ehoi- 
fir  ce  tems  pour  les  attaquer.  Comme  on 
craint  qu'ils  ne  fe  révoltent ,  ils  laiffent 
quelques-uns  de  leurs  chefs  en  otage ,  qui 
retournent  avec  eux ,  lorfqu'après  l'hiver 
ils  viennent  rapporter  lès  armes.  On  eftime 
qu'ils  peuvent  mettre  ftir  pied  jufqu'à 
vingt  mille  hommes  ,  qui  ne  combattent 
jamais  qu'à  cheval.  C'éft  à  pei*  près  tout 
ce  que  l'on  peut  dire  de  ces  peuples,  dont 
Ja  vie  ruftique,&  les  inclinations  grcfflie- 
jres  fournifîent  peu  à  l'inftruftion  des  au- 
tres hommes.   H  faut  encore  remarque]? 
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cependant  que  cette  nation  aime  à  thé- 
faurifèr,  qu'ils  enfouiflent  l'argent  que  leur 
procure  leur  commerce  ;  que  la  plus  grande 
confolation  d'un  père  mourant,  eft  de  lait- 
ier beaucoup  d'argent  à  fes  enfarts  :  oit 
croitoit  que  ces  Nosaïs  attendent  ou  pro- 
jettent quelque  révolution ,  dans  laquelle 
ils  auront  befoin  de  toutes  ces  richefïes. 
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MOGOLS   DU  TOURAN. 

\J  N  entend  par  le  pays  de  Touran,  tou-* 
tes  les  terres  qui  font  entre  la  mer  Gla- 
ciale ,  le  Jéniféa  &  le  Caucafe.  C'eft  pr£- 
cifément  la  Sybérie,  quoique  a&ueUement 
le  nom  de  Sybérie  fe  foit  étendu  ]\xC* 
qu'à  la  mer  de  l'Eft. 

Batou  9  qui ,  comme  nous  l'avons  vu  ^ 
avoit  été  chargé  de  la  conquête  des  pays 
feptentrionaux ,  donna  à  fon  frçreSchei- 
bani  une  grande  partie  des  places  qu'il 
avoit  cônquifes  fur  les  Ruffes  &  les  an* 
ciens  habitans  de  ces  pays.  Orda-Itzen, 
un  autre  de  fes  frères ,  étoit  établi  à  quel- 

3Ue  diftance.  Schéïbani  eut  le  pays  qui 
étendoit  depuis  les  poïTeffions  de  ce  <}er- 
hier ,  jufqu'à  ceux  qui  appartenoient  à  Ba- 
tou, Il  demeuroit  en  été  vers  la  monta- 
gne d'AndPÔc  du  Jaïk  >  6c  fe  rapprochoît 
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3u  SiiT ,  en  hiver.  Ses  fuccefTeurs  eurent 
quelques  guerres  à  fouteftir  contre  leurs 
▼oiiins  ;  mais  leurs  règnes  font  peu  con- 
nus* 

*  Sous  le  règne  deTimour-Schéikh,  deux 
mîlfè  Kalmouks,  nation  Mogole  dont 
nous  parlerons  bientôt ,  vinrent  ravager 
fes  Etats.  Ce  prince  périt  les  armes  à  la 
îhaiti  ;  la  plupart  de  fes  fujets  fe  retirè- 
rent vers  d'autres  princes.  Les  Igours , 
«lontnous  avons  parlé  plus  haut,  étoient, 
comme  les  autres ,  prêts  à  quitter  un  Etat 
à  l'abandon  &  fans  chef.  Cependant ,  par 
Un  refte  de  fidélité  pour  le  prince  mort, 
îfe  déclarèrent  qu*ils  ne  s'en  iroient  point 
d  quelqu'une  de  fes  femmes  fe  trouvoit 
enceinte.  La  veuve ,  ou  plutôt  l'une  des 
veuves  de  Xijnour-Schéikh ,  leur  annonça 
une  groffefle  de  trois  mois.  Cette  nouvelle 
fuffit  pour  les  retenir,  &  même  pour  em- 
pêcher lés  Naïmans,  '  autre  tribu  Tartare, 
de  continuer  la  route  qu'ils  avoient  déjà 
commencée. 

La  veuve  '  cependant  mit  au  monde 
«n  prince  qui  fut  nommé  v  Idigar.  Les 
Igours  dépéchijentpromptement  un  cour- 
rier aux  NaMpans  ,  qui  lui.  firent  un  pré- 
sent pfopbrtionné  à  la  joie  qu'ils  reflen- 
toierit  dé  fon  meflage ,  &  vinrent  fe  ran~ 

Et  fous  lèst  drapeaux  du  nouveau  Khan. 
>ur  tettftif  tendant  à  rendré  les  forc«P 
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&  la  tranquillité  à  l'Etat ,  les  Igours,  pottf 
leur  marquer  leur  contentement  &  leutf 
déférence  r  leur  cédèrent  alors  la  gauche 
dans  l'aflemblée  générale  de  la  nation: 
or  la  gauche  i  dans  prefque  tout  l'Orient, 
eft  regardée  comme  la  place  d'honneur* 
Cet  aâe  d'honnêteté  paffa  en  ufage,  &  fut 
enfuite  regardé  par  les  Naïmans  9  comme 
un  droit  contre  lequel  il  tèy  avoit  pas  i 
revenir;  &  ils  s'emparèrent  toujours  du 
même  côté  dans  les  aflemblées  qui  fet lu- 
rent depuis,  cet  événement* 

Burga  ,  fukan ,  fils  d'Idigar  ,  iucceda 
à  fou  père ,  &  fut  expofé  à  des  guerre 
continuelles,  auxquelles  enfin  il  fuccomba. 
Le  plus  p u i  (Tant  de  fes  ennemis  fut  Scbaï- 
bek,  defcendu  de  Genghiz-Khan ,   & 

{ïour-lqrs  établi  vers  le  Jaik  ,  où  il  fonda 
a  puiflance  des  Uzbeks  de  Bokhara,  dont 
on  va  parler  dans  l'article*  fuivant.  Burga 
s'étoit  emparé  de  quelques-unes  des  pro- 
vinces d'Aboulksur ,  aïeul  de  ce  prince  ; 
lorfque  Schaïbek  lui  oit  fuccédé,  il  diflî- 
mula  &  attendit  une.  occâfion  favorable 
pour  fe  venger. 

JK{  1481,  ]**!* 

Un  jour  qu'ils  campoient  ruff  &  l'au^ 
trç  aux  envirpns.de  la  rivière  de  Sijr, 
Schaïbek  raflembla  un  certain  nombre  de 
gpœ  y   fous  prétexte  de  le;  mener  à  la* 

çhafle, 
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fctafle  ,  &  les  mena  droit  au  camp  de 
Ëurga.  Il  leur  avoit  interdit  le  pillage  ^ 
*n  leur  recommandant  de  chercher  fur* 
tout  à  s'emparer  de  la  perfonne  du  SuU 
tan.  Cependant  celui-ci  trouva  moyen, 
de  fe  fauver  entre  des  rofeaux ,  près  crun 
étang.  Il  eut  en  cette  occafion  le  malheur 
de  fe  faire  une  bleffure  fi  grande ,  qu'il  eut 
beaucoup  de  peine  à  étancher  fon  fang» 
Quelques-uns  des  gens  de  Schaïbek  ,  dé* 
tachés  à  la,  pourfuite  de  Burga  ,  fultan  , 
ne  le  connoiffànt  p*s,  rencontrèrent  un 
homme  de  diftin&iôn  de  la  tribu  des  Igours. 
Cet  homme  s'appeloit  Munga*  Ils  lui  de- 
mandèrent des  nouvelles  du  iultan,  & 
il  leur  répondit  que  c'étoit  lui-même.  11$ 
lé  faifirent  auffitôt  &  le  menerentà  Schaï- 
bek, oui  n'y  fut  pas  trompé.  «  Pourquoi,' 
»  lui  ait-il ,  es-tu  affez  hardi  ou  affez  fou 
»  pour  prendre  fe  nom  de  ton  maître  ? 
»  —  Je  lui  ai  tant  d'obligations ,  répon- 
»  dit  Munga ,  que  je .  n'ai  pas  craint  d'ex* 
»poier  ma  vie' pour  fauver  la  fienne, 
»  perfuadé  que  vos  gens  ,  trompés  pat 
»  mon  propos,  me  tueroiçnt  fur  le  champ, 
»  ou  clu  moins  que  9  m'amenant  en  votre 
*>  préfence ,  ils  donneroient  ainfi  à  moit 
»  maître  le  tems  de  fe  jnettre  en  lieu  dç 
*►  fureté.  »  Schaïbek ,  charmé  du  courage 
de  Munga  ,  le  traita  bien  ;  mais  ayant  eu 
An,  Oriçnt;  Partit  Të  N  n 
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peu  après  Burga,  fui  tan,  en  fon  pouvoir, 
il  le  fit  mettre  à  mort. 


KHANS  DE  LA  GRANDE  BUKHARIE. 

XNous  ne  parlons  de  ces  Khans  dont 
Fhiftoire  eft  fort  peu  connue,  que  pour 
avoir  occafion  de  parler  des  WaKîtar^  de 
ce  pays  ;  &c  nous  ne  les  plaçons  ici  que 
parce  que  Schaîbek ,  dont  on  vient  de 
parler,  eft  regardé  comme  leur  fondateur» 

Cette  année  pafle  pour  la  première  du 
règne  de  Schaîbek ,  qui  trouve  le  moyen 
de  s'élever  fur  la  pumance  des  Timuri- 
des  ou  defeendans  de  Tamerlan.  A  la  tête 
d'une  nombreufe  armée ,  il  paffa  dans  le 
Maouarennahar ,  &  de-là  dans  le  Kho- 
raffan,  cPoù  il  châtia  Badi-Ezzaman,  qu'il 
pourfuivit  jufque  dans  l'Irak  Perfique.  Il 
fit  mourir  tous  les  princes  de  la  famille 
de  Tamerlan  qui  tombèrent  entre  fes 
mains  ;  mais  Badi-Ezzaman  échappa  à  fa 
foreur  :  retiré  à  la  cour  de  Schah-Ifmaël- 
Sofi ,  il  lui  fit  fentir  qu'il  étoit  de  fon  in- 
térêt de  s'oppofer  aux  projets  ambitieux 
de  Schaîbek. 

«*><;[  1510.]*^ 
Le  prince  Perfan  fe  mit  eu  marche  avec 


Orientales,        5^ 

une  armée  confidérable.  Schaibek  s*avan- 
^oit  de  fon  côté  :  ils  fe  trouvèrent  au* 
environs  de  Mérou.  Schaïbek  périt  dans 
le  combat  avec  la  plus  ;  grande  partie  de 
fon  année. 

On  trouve  huit  fuccefleurs  de  Schaï-. 
bek  ;  mais  Ton  manque  d'hiftoriens  qui 
nous  apprennent  fi  ce  font  leurs  defeen- 
dans  qui  gouvernent  encore  dans  la 
grande  Bukharie.  Nous  allons  en  dédom- 
mager le  lecteur,  s'il  nous  eft  poflible,  en 
lui  donnant  une  légère  idée  de  ce  pays. 
-  On  fçait  feulement  que  les  Khans  fe  font 
rçnultipliés  dans  le  pays  ;  l'un  réfide  dans 
Samarcande;  un  autre  à  Bokhara;  un 
trqifiejpe  à  B^lkh,  &ç. 

La  grande  Bukharie  eft  fi  tuée  entre  les 
t4e  &  44e  degrés  de  latitude  ,  &  les 
tae  &  90*  degrés  de  longitude  :  elle  ré- 
pond aux  pays  nommés  par  les  anciens 
Sogdiane  &  Baftriane.  Bornée  au  nord 
par  une  partie  du  pays  des  Kalmouks,  Se 
à  l'eft  par  la  petite  Bukharie  ,  ou  royaume 
de  Kafchgar  ,  elle  a  au  fud  une  portion 
du  Mogol  &  de  la  Perfe ,  Oc  à  l'oueft  le 
Kharifinç  qui  la  fépare  de  la  mer  Cas- 
pienne. 

Ses  principales  rivières  font  PÀmou  ou 
Gihon ,  que  les  anciens  appeloient  Oxus  ; 
6c  le  Sirr,  nommé  autrefois  Jaxartes , .  6c 
improprement  Tanaïs  j  &  c'en1  de  ce  pre* 
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mier  fleuve  que  le  pays  &  quelques  atf- 
très  avoient  pris  le  nom  de  Tranfoxiane, 
ou  pays  au-delà  de  l'Oxus  :  9  a  été  de 
même  défigné  par  les  Orientaux  € fous  le 
nom  de  Maouareimahar,  c'eft-à-dire  ce 
qui  eft  au-delà  de  la  rivière. 

Le  Gihon  ou  Amou  a  ta  fource  fous 
les  frontières  du  royaumes  de  Cachemire  i 
il  coule  du  iud-eft  au  nord-oueft  ,  &  va 
fe  jeter  dans  le  lac  d'Arall.  On  rapporte 
qu'il  fe  jetoit  autrefois  dans  la  mer  Caf- 
pienne,  mais  que,  depuis  environ  quatre- 
vingts  ans ,  fon  cours  a  été  détourné  par 
les  gens  du  pays,  pour  fe  préferver  des 
courfes  que  faifoient  chez  eux  les  corfai- 
res  de  la  mer  Cafpienne  ,  à  la  faveur  de 
Pembouchure  de  ce  fleuve  qu'ils  remon- 
taient affez  avant.  Ce  qui  a  fait  beau- 
coup de  tort  à  la  ville  d'Urghens  qu'il 
arrofbit  alors,  c'eft  que  les  terres,  quoique 
très-fertiles,  manquent  de  l'eau  néceflàire 
aux  arrofèmens.  D'ailleurs  ,  le  Gihon  eft 
abondant  en  excellens  poiflbns  :  c'eft  fût 
fes  rives  que  croifTent  ces  excellens  me- 
lons &  ces  fruits  délicieux  qui  font  fi 
recherchés  en  Perfe  &  dans  les  Indes. 

Le  Sirr,  moins  connu,  mais  cependant 
affez  confidérable ,  fe  jette  auffi  dans  le  lac 
d'Arall. 

D'ailleurs,  la  nature  n'a  rien  refuféà  ce 
pays  de  ce  qui  peut  en  faire  un  féjour  ag*4*- 
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lie!  Les  montagnes  y  abondent  en  mines  des 
plus  riches  ;  les  vallées  font  d'une  fertilité 
étonnante  en  toutes  fortes  de  fruits  &  de  lé- 
gumes, &  toutes  les  campagnes  y  font  cou- 
vertes d'herbes  forthautes.  Ony  trouve  aufli 
beaucoup  de  bois  ;  enforte  qu'entre  de  meil- 
leures mains ,  la  grande  Bukharie  feroit  un 
des  plus  beaux  ôt  des  meilleurs  pays  du 
monde. 

Mais  les  Tartares  font  naturellement  fi 
parefleux ,  qu'ils  aiment  mieux  voler  ou  faire 
des  courfes  chez  leurs  voiiins ,  que  de  s'ap- 
pliquer à  cultiver  les  terres.  Ils  font,comme 
les  autres  Tartares ,  fort  mal-propres  dans 
leur  manière  de  vivre,  &  fort  fobres  dans 
leur  manger  :  la  chair  de  cheval  &  le  riz 
bouilli  font  leur  nourriture  la  plus  ex- 
quife  ;  &  le  kimiz  8c  l'arak  *,  ou  le  raki, 
qui  n'eft  autre  chofe  que  del'eau-de-vie,leur 
boiflbn  la  plus  agréable.  On  les  comprend 
ordinairement  fous  le  nom  d'Uzbeks  : 
leur  pays  eft  encore  le  mieux  cultivé 
de  toute  la  grande  Tartane.  Ils  fuivent 
la  religion  Mahométane.  Aux  bottes  près, 
qu'ils  portent  fort  courtes  ,  ils  font  habil- 
lés, hommes  &  femmes,  à  la  manière  des 
Perfans ,  mais  bien  moins  richement.  Les 
principaux  d'entr'eux  attachent  des  aigret- 

*  Arak  eft  un  terme  arabe ,  &  raki  eft  turc 
$L  tartare. 
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tes  à  leurs  turbans.  Leurs  armes  font  le 
fabre ,  la  lance ,  les  flèches  qu'ils  lancent 
avec  des  arts  beaucoup  plus  gros  que 
ceux  des  autres  Tartares  :  depuis  quelque 
tems,  ils  fe  fervent  d'armes  à  feu.  Lors- 
qu'ils vont  à  la  guerre ,  une  grande  par- 
tie de  leur  cavalerie  porte  des  cottes  de 
mailles ,  &  un  petit  bouclier  pour  fe  ga- 
rantir des  coups  de  fabre.  Ils  fe  piquent 
d'être  plus  robuftes  &  plus  braves  que 
les  autres  Tartares.  Bemier  rapporte  que 
leurs  femmes  vont  fouvent  avec  eux 
au  combat ,  &  qu'elles  vont  à  une  ba- 
taille ,  comme  nos  dames  à  une  partie  de 
Vauxhali.  Elles  font  pour  la  plupart  très- 
bien  faites  &  paflablement  jolies:  on  en 
trouve  même  quelques-unes  qui  pourroient 
pafler  pour,  parfaitement  belles. 

Ceux  d'entre  ces  Tartares  qui  fe  nour- 
rirent de  leurs  beftiaux ,  vivent  fous  des 
huttes  comme  les  Kalmouks  leurs  vor 
fias,  &c  vont,  félon  la  faifon,  camper 
de  côtés  &  d'autres  avec  leurs  troupeaux: 
ceux  qui  cultivent  les  terres  vivent  dans 
des  villages  &  dans  dès  hameaux  :  te 
villes  font  fur-tout  habitées  par  les  ief0 
cendans  des  anciens  habitans  du  pays,  qui 
n'ont  aucune  reffemblance  avec  les  Tar- 
tares. 

Leurs  chevaux,  qui  font  leurs  principale* 
richeffesjont  fort  peu  d'apparence  j  prefque 
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fans  poitrine  &  fans  croupe  ,  ils  ont  le 
cou  long  &  droit,  les  jambes  hautes,  & 
très-peu  de  ventre ,  ce  qui  vient  de  leur 
extrême  maigreur.  Cependant  ils  font  in- 
fatigables, &  fi  faciles  à  nourrir,  qu'un  peu 
<Therbe  ,  &  fouvent  même  un  peu  de 
anouflè  leur  fuffit. 

La  grande  Bukharie  eft  fous-divifée 
tn  trois  provinces  particulières  ;  celle  du 
Maouarennahar ,  dont  Samarcande  eft  la 
capitale;  celle  de  la  grande  Bukharie, 
proprement  dite ,  dont  la  capitale  eft  Bo- 
îhara  ;  &  enfin  celle  de  Balkh ,  dont  la 
capitale  porte  le  même  nom. 

Samarcande  eft  vers  le  39e  degré  de 
latitude,  &  le  83e  degré  de  longitude  *f 
connue  par  Ptolomée  fous  le  nom  de  Mar- 
canda  :  elle  eft  à  fix  ou  fept  journées  au 
nord-eft  de  Bokharâ,  fituée  fur  un  pe- 
tit fleuve  que  les  anciens  nommoient 
Poly-Timetus ,  ou  fleuve  de  grand  prix  , 
parce  qu'au  moyen  d'un  grand  nombre 
de  faignées,  il  fertilifait  les  terres  des  en- 
virons ,  &  que  je  foupçonne  fe  nommer 
aujourd'hui  Sogd ,  du  nom  de  la  vallée 
où  eft  bâtie  la  ville.  Quoiqu'elle  ait  beau- 

*  Il  y  a  encore  ici  erreur  dans  le  Commentaire 
iTAboulghafi ,  &  dans  l'ouvrage  eftimable  où 
Ton  a   tranfcrit  les  articles  qui   indiquent  des 
fttuations:    comme  ces  fautes  font  fréquentes," 
c'eft  la  dernière  fois  que  nous  nous  y  arrêterons, 
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coup  perdu  <Je  ion  éclat ,  cependant  elfe 
eft  encore  considérable.  Elle  eft  fortifiée 
d'affez  bon  remparts  faits  de  terres  ga- 
zonées,  &  Ton  y  voit  plufieurs  belles 
maifons  faites  de  la  pierre  qui  fe  trouve 
dans  les  carrières  des  environs.  On  pré- 
tend qu'il  s'y  fabrique  le  plus  beau  p*- 
pier  de  foie  qui  fe  trouve  dans  tout  P0- 
fient.  Les  Mahométans  y  ont  une  aca- 
démie très-fameufe,  c'eft-à-dire  une  efpecè 
de  collège  9  pour  l'enfeignement  des  fcien- 
ces  &  des  belles-lettres.  Le  commerce  y 
feroit  fort  confidérable,  fi  cette  ville  avoit 
d'autres  maîtres  &  d'autres  voifira.  Elle 
étoit  tombée  ,  il  y  a  quelque  tems ,  au 
pouvoir  du  Khan  de  la  graùde  Bukharie 
propre  :  *nous  ignorons  û  actuellement 
fon  fort  eft  changé. 

Bokhara ,  prefque  fous  le  80e  degré  de 
longitude  ,  &  près  du  39e  de  laritucle,eft 
d'une  grande  étendue  &  fortifiée  d'un 
bon  rempart.  Elle  eft  partagée  en  trois 
parties  s  la  première  eft  occupée  par  le 
château  du  Khan  ;  la  féconde ,  p?r  les 
Mirzas,  officiers  de  la  cour;  &  la  troi- 
sième ,  qui  eft  la  plus  grande ,  par  les 
bourgeois  &  les  marchands.  Dans  celle- 
ci  ,  chaque  corps  de  métier  a  fon  quartier 
particulier.  Les  mofquées ,  les  bairis,  &c 
y  font  conftruits  de  brique,  &  font  d'une 
affez  belle  ftrufture  ;  mais  les  autres  mai- 
fpns  ne  font  que  de  terre.  Cettç  villç  eft 
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peu  éloignée  du  Gihon  :  cependant  les 
eaux  ne  venant  point  à  la  ville ,  celles 
dont  on  s'y  fert  font  mal-faines ,  &  font 
naître  des  vers  aux  jambes  de  ceux  qui 
en  boivent  :  la  même  chofe  arrive  à 
Baiïbra,  &  dans  plufieurs  autres  lieux  de 
l'Orient.  Le  commerce  de  cette  ville  fe-> 
roit  considérable  à  caufe  de  fa  fituation 
entre  la  grande  Tartarie ,  la  Perfe  &  les 
Indes ,  fans  les  avanies  *  auxquelles  font 
expofés  les  marchands  ;  car  les  droits  que 
Ton  y  paye  ne  font  pas  confidérables.  Le 
chef  de  la  loi  a  beaucoup  de  pouvoir 
dans  la  ville';  &,dans  les  guerres  civiles 
qui  s'élèvent  ordinairement  à  chaque  mu- 
tation* de  règne  9  il  fait  ordinairement 
pencher  la  balance  du  côté  qu'il  lui  plaît. 
On  tire ,  entr'autres  chofes ,  de  cette  ville 
toutes  fortes  de  fruits  fecs  d'un  goût  exquis. 
Balkh ,  appelle  Ba&ra'par  les  anciens , 
eft  plus  au  midi ,  fur  le  Gihon,  près  du 
37*  degré  de  latitude ,  &  du  84e  degré 

*  On  appelle  avanies,  dans  tout  l'Orient ,  les 
différentes  vexations  auxquelles  on  fe  trouve  ex- 
pofé  ,  &  que  l'on  éprouve  aflez  fouvent  de  la 
part  des  Turcs ,  des  Perfes ,  des  Tartares,  &c. 
par  la  brutalité  des  gens  du  peuple  ,  ou  l'avi- 
dité des  gens  en  place  ;  ces  avanies  font  fou* 
vent  des  impofitions  d'argent  de  mille  écus ,  & 
quelquefois  davantage,  qu'il  faut  payer ,  pour  ne 
pas  expofer  fa  vie  par  un  refus. 
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de  longitude.   Elle  eft  au  pouvoir  d'un 
Khan ,  qui  pofféde  la  partie  méridionale 
de  la  grande  Bukharie., .  La  foie  dont  les 
habitans  fçavent  faire  des  étoffes  fort  jo- 
lies ,  produit  la  plus  grande  partie  de  fon 
revenu.   Cette  ville  eft  actuellement  la 
plus  confidérable  de  toutes  celles  que  pof- 
fèdent  les  Tartares  Mahométans.     Auffi 
faut-il  remarquer  que  fon  nom  n'eft  point 
«ne  altération  de  Baftra ,  mais  formé  du 
tartare  Balek  ,  fignifiant  une  ville  princi- 
pale. Elle  eft  fort  bien  fortifiée  ;  &,  comme 
en  tems  de  paix  il  eft  permis  à  tous  mar- 
chands étrangers,  ou  autres  d'y  faire  leurs 
affaires  ,  il  s'y  fait  un  grand  commerce , 
&  cette  ville  eft  comme  l'entrepôt  de  la 
grande  Bukharie  &  de  l'Inde.  Vne  belle 
rivière  qui  vient  du  fud-eft ,   &  va  fe  je- 
ter dans  PAmou ,  lui  eft  fort  utile. 

Toutes  les  villes  de  la  grande  &  petite 
fiukharie,  jufqu'aux  frontières  de  la  Chine, 
font  habitées  par  les  Bukhares  ,  qui  font, 
au  moins  à  l'égard  des. Tartares, les  an- 
ciens habitans  du  pays.  Ceux-ci  les  appel- 
lent Tadfik  ,  ou  habitans  des  villes.  Les 
Bukhares  font  généralement  d'une  taille 
ordinaire  ,  mais  bienprife.  Us  ont  le  teint 
fort  beau ,  eu  égard  au  climat.  La  plupart 
ont  le  nez  aquiiin ,  le  tour  du  vifage  bien 
formé  ,  les  cheveux  noirs  8c  fort  déliés , 
la  barbe  épaiffe ,  &  ne  tiennent  en  rien  de 
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la  difformité  des^Kalmouks,  au  milieu  des- 
quels la  plus  grande  partie  habite.  Leurs 
femmes  font  communément  grandes  & 
bien  faites.  Ils  portent,  hommes  oc  femmes, 
des  chemifes  &  des  caleçons  de  toile  de 
coton  ;  les  hommes  ont  par-defïus  un 
cafetan  piqué,  fait  de  quelque  grofle  étoffe 
de  coton  ou  de  foie ,  qui  leur  defcend 
jufqu'au  gras  de  la  jambe  ,  avec  un 
bonnet  rond  de  drap  ,  fait  à  peu  près  à  la 
Polonoife.  Quelques-uns  d'entr'eux  por- 
tent auffi  des  turbans,  dans  le  goût  de 
ceux  des  Turcs  :  ils  attachent  ces  cafe- 
tans fur  les  reins ,  avec  une  ceinture  d'une 
efpece  de  crêpe  de  foie ,  qui  leur  fait  plu- 
iîeurs  tours  à  l'entour  du  corps  ;  &,  lors- 
qu'ils fortent  de  la  maifon  ,  ils  mettent 
fur  le  cafetan  une  longue  robe  de  drap , 
fourrée  en  hiver.  Leurs  bottes  font  faites 
à  la  façon  des  bottines  des  Perfans  ;  mais 
elles  font  moins  propres.  Ils  poffèdent 
pour  cet  effet  le  fecret  de  préparer  le  cuir 
de  cheval,  d'une  manière  toute  particu- 
lière. Les  femmes,  par-deflus  leurs  cale- 
çons ,  portent  de  longues  robes  de  toile  de 
coton ,  ou  de  quelque  étoffe  de  foie  :  el- 
les font  larges ,  &  leur  pendent  négligem- 
ment fur  le  corps.  Leur  chauflure  ref- 
femble  à  celle  que  les  femmes  portent  dans 
le  nord  des  Indes  ;  &,  fur  la  tête,  elles  met- 
tent un  petit  bonnet  plat,  de  couleur, 
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laiffant  pendre  leurs  cheveux  en  plufieim 
trèfles  ornées  de  perles  &  d'autres  bi- 
joux. Les  Bukhares  fuivent  la  religion 
Mahométane,  ôt  font  ,  à  quelques  petites 
cérémonies  près ,  de  la  même  fe&e  que 
les  Turcs.  IU  habitent  tous  dans  les  villes 
&c  villages ,  &  ne  fubfiftent  que  des  mé- 
tiers qu'Us  exercent ,  ou  du  commerce 
auquel  ils  s'adonnent ,  6c  qu'ils  font  feu* 
les  au  milieu  des  Kalmouks  &  des  autres 
Tartares  ,  qui  ne  s'y  adonnent  point.  Il 
*ft  vrai  qu'ils  payent  un  droit  à  ces  der- 
niers ,  devenus  maîtres  du  pays ,  &  qu'ils 
ne  fuivent  pas  la  profeffion  des  armes. 
-Comme  ils  ne  connoiflent  point  leur  ori«- 
gine  9  Cachant  feulement  par  tradition 
qu'ils  font  venus  de  bien  loin  ,  quelques 
fçavans  o{i  prétendu  qu'ils  defcendoient 
«les  dix  tribus  d'Ifraël ,  emmenées  en  cap* 
tivité  par  Salmanafar. 


KHANS  DE  TASCHKUNT,  &c 

jLE  rapport  des  auteurs,  &  la  proximité 
de  la  Situation ,  nous  amènent  naturelle- 
ment à  parler  des  Khans  de  Tafchkunt , 
aujourd'hui  maîtres  des  pays  habités  par 
les  Tartares  Karakalpaks  *f  &  les  Kafats 

*  Hommes  npir*, 
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OU  Tartares  de  la  Cafatchia-Orda  ,  les  pre* 
miers  habitant  au  nord ,  &  les  féconds  au 
nord-eft  de  la  grande  Bukharie. 

Tafchkunt  eft  fur  la  rive  droite  du 
Sirr,  vers  le  43e  degré  de  latitude  ,  & 
près  du  85e  de  longitude.  C'eft  une  ville 
fort  ancienne ,  qui ,  continuellement  ex- 
pofée  aux  ravages  des  Tartares,  a  été  plu- 
sieurs fois  détruite  &  rebâtie.  Quoiqu'elle 
foit  à  préfent  fort  peu  de  chofe,  comme 
c'eft  encore  le  lieu  le  plus  considérable 
de  tous  le  pays  que  Ton  appelle  Turque£ 
tan,  le  Khan  y  a  fixé  fa  demeure,  au 
moins  pour  l'hiver ,  car  en  été  il  va  cam- 
per de  côtés  &  d'autres. 

.  Ces  Khans  de  Tafchkunt  font  defcen- 
dus  des  Tartares  fournis  à  Schaïbek,  & 
qu'il  avoît  laifles  fur  les  bords  du  Jaïk  9 
pendant  qu'il  faifoit  une  irruption  dans  le 
Maouarennahar.  On  ne  fçait  rien  de  leur 
hiftoire.  Ils  commandent  aux  deux  peu- 
ples Tartares  dont  nous  allons  parler* 

Les  Tartares  Càra-Kàlpaks  s'éten- 
dent fur  la  rive  droite  du  Sirr ,  depuis  le 
pays  des  Kalmouks  jufque  vers  la  mer 
Çafpienne.  Comme  ils  ont  entr'eux  des 
Mirzas  ou  chefs  fort  puifTans  ,  ils  ne 
font  pas  fort  fournis  au  Khan  de  Tafch- 
kunt ,  quoiqu'ils  le  regardent,  comme  leur 
fouverain.  ce  font  de  vrais  voleurs ,  qui 
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ne  vivent  que  de  ce  qu'ils  pillent  fur  le* 
Kalmouks  ,  ôc  même  Air  les  Ruffes.  Ils 
pafîent  même  fort  fouvent  les  montagnes 
des  Aigles,  pour  aller  faire  des  courtes 
fort  avant  dans  la  Sybérie.  Ilsy  fontpref- 
que  toujours  accompagnés  des  Kafaths, 
avec  lefquels  ils  font  liés  d'amitié  6c  d'in- 
térêt.   , 

Les  Kasaths,  ou  Tàrtares  de  la  Ca- 
fatfchia-Orda  ,  reffemblent  beaucoup  aux 
Kalmouks.  Ils  font  de  moyenne  taille  , 
mais  fort  quarrés  :  ils  ont  de  plus  le  vi- 
fage  large  &c  plat,  le  teint  fort  brûlé, 
les  yeux  noirs  &  petits ,  mais  fort  bril- 
lans  ;  leur  nez  eft  bien  fait ,  leur  barbe  eft 
épaiffe  ,  &  leurs ,  oreilles  comme  les  nô- 
tres ;  leurs  cheveux  font  noirs  &  forts. 

Ils  les  coupent  à  quatre  doigts  de  la 
tête ,  &c  portent  des  bonnets  ronds  im 
peu  élevés ,  faits  d'un  gros  drap  noir,  avec 
un  bdrd  de  pelleterie.  Le  refte  de  leur 
habillement  confifte  en  une  chemife  de 
toile  de  coton,  une  culotte  de  peau  de 
mouton ,  Se  une  vefte  de  toile  de  coton 
piquée.  Us  mettent  en  hiver  par-defius 
ces  veftes ,  une  longue  robe  de  peau  de 
mouton ,  qui  leur  fert  en  été  de  matelat* 
Leurs  bottes  de  peau  de  cheval,  faites 
ordinairement  p^r  celui  qui  les  porte ,  font 
fort  jroffieres  Ôc  fort  pefantes. 
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Leurs  armes  font  le  fabre  &  la  lance  ; 
&  jufqu'à  préfent  ils  ont  fort  peu  fait 
ufage  des  armes  à  feu. 

La  plupart  de  leurs  femmes  font  gran- 
àes  &  bien  faites ,  &,  au  tour  du  vifage 
près ,  qu'elles  ont  fort  plat  &  quarré  , 
elles  ne  font  pas  défagréables.  Leur  ma- 
nière de  s'habiller  eft  la  même  que  celle 
des  femmes  des  Kalmouks ,  excepté  ce- 
pendant qu'elles  portent  des  bonnets 
hauts  &  pointus,  qu'elles  replient  furie 
côté  droit  :  leur  chauffure  eft  une  efpece 
de  mule  aflfez  groffiere. 

Ces  Tartares  habitent  de  fort  beaux  cane- 
tons le  long  de  la  rivière  de  Temba  *,  & 
fur  les  montagnes  qui  féparent  leurs  pays 
d'avec  celui  dèà  Kalmouks  ;  mais  ils  n'ea 
profitent  guères,  &  ne  cultivent  que  ce 
qu'il  leur  faut  pour  leur  nourriture  ;  ce 
qui  fe  réduit  à  fort  peu  de  chofe.  Ils  ne 
mangent  pas  de  pain  ,  ou  du  moins  en 
mangent  fort  peu  ;  &  ce  que  leur  chafle 
ainfi  que  leurs  troupeaux  fournirent ,  leur 


*  Ceft  ainfi  que  la  nomment  les  Rufles  ;  les 
Tartares  l'appellent  Jemm.    Elle  eft  fort  rapide, 

eu  profonde ,  &  abonde  en  excellens  poiilons. 

es  eaux  font  belles ,  fes  bords  très-fertiles , 
mais  fort  mal  cultivés,  parce  que  les  Kafaths  & 
les  Kalmouks  qui  les  habitent  font  égalemea$ 
parçffeux. 


I 
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fuffifeht  :  le  foin  de  leurs  maifons  &  <k 
leurs  biens,  qui  reffemblent  affez  à  nofc 
petites  fermes ,  eft  abandonné  aux  femmes 
&  à  quelques  cfclaves  qui  les  fervent.  Les 
maris  font  toujours  à  cheval ,  foit  poiir 
aller  faire  des  courfes  dont  le  but  eft  la 
rapine  ,  (bit  pour  aller  à  la  chafle  ,  dont 
ils  fe  font  un  délaflement  utile. 

Leurs  chevaux  n'ont  pas  beaucoup  d'ex- 
térieur ;  mais  ils  font  les  meilleurs  cou* 
reurs  &  les  plus  vigoureux  de  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  à  l'orient  de  la  mer  Caf* 
pienne.  Comme  leur  objet  eft  de  sfenri- 
£hir  par  leurs  courfes,  foit  chez  les  Kal- 
snouks ,  foit  ailleurs ,  ils  ne  font  guères 
que  camper  fans  habitation  fixe ,  pour  fe 
porter  plus  commodément  vers  les  lieux 
qu'ils  ont  deflein  de  piller.  Auffi  fait- 
on  ,  fur-tout  en  hiver ,  une  garde  conti- 
nuelle chez  les  peuples  voifins ,  parce  qu'à 
la  faveur  des  glaces  ,  ils  (ont  en  un  inf- 
tant  chez  eux,  &  y  font  le  dégât  :  dans 
l'été,  ils  fe  portent  fort  avant  eil  Sybérie. 
Quoiqu'ils  foient  fouvent  maltraites  dans 
ces  fortes  de  courfes ,  ils  aiment,  encore 
mieux  s'expofer  à  la  fatigue  &  aux  dan- 
gers des  combats,  que  de  s'appliquer  à  là 
culture  des  terres.  Ils  vendent  leurs  pri* 
fonniers  efclaves  à  des  marchands  Perfaitt, 
Arméniens  &  Indiens  ;  quant  aux  femmes 
&  aux  filles,  ils  les  gardent  pour  eux ,  & 

ne 
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fie  lès  Vendent  que  quand  là  néceflîté  les 
y  obliee» 

Us  font  profeflîon  du  Mahométifme  $ 
mais  c'eft  une  profeflîon  bien  imparfaite  , 
car  ils  n'ont  ni  Alcoran  >  ;*ii  Molla  ,  ni 
mofquées  9  enforte  que  leur  religion  fe 
xéduit  à  fort  peu  -de  chofe.  IJs  reconnoif- 
fent ,  comme  nous  l'avons  dit ,  le  pou- 
voir du  Khan  de  Tafchkunt ,  quoique 
d'ailleurs  ils  lui  foient  peu  fournis*  Ce* 
.Tartares  peuvent  armer  tout  au  plus  trois 
mille  hommes,  &  cinq  mille  en  y  joignant 
les  Carakalpaks. 

La  même  raifon ,  c'eft-rà-dire  la  conve- 
nance des  lieux ,  qui  nous  .a  fait  parle!  d$ 
ces  Tartares,  nous  amène  naturellement 
à  parler  des  Khans  du'Kharifme,  pays 
ikué  entre  la  grande  Bukharie  &  la  mer 
"Cafpienne ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  comme  ayant  fourni  des  maîtres  à 
jute  partie  considérable  de  l'Afie,  &  qui 
appartient  a&uellement  aux  Tartares. 

KHANS  DIT  KHARISME. 

v>  ette  dynaftie  "3e  Mogols  ou  Tartares 
a  cela  de  particulier  ,  qu'elle  n'a  point 
porté  ks  armes  au-dehors  ,  ni  troublé  la 
tranquillité  des  autres  puiflancës  de  l'Afie  : 
c'eft  qu^  le  tems  des  conquêtes  &c  cette 
An*  Orient.  Partit  lK  P  o 
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fureur  de  s'étendre  ,  étoient  pafles  pour 
ce  peuple  devenu  à  la  fin  moins  puiflant 
par  fes  dhrifions ,  &  moins  féroce  en  fe 
c'tvilifant. 

Ce  pays  ,  après  avoir  été  conquis  par 
les  Ti  mûri  tes ,  étoit  retourné  au  pouvoir 
des  Mogols  ,  fous  la  conduite  de  Schah- 
Bakh  Sultan,    qui  établit  un  gouverneur 
dans  la  ville  d'Urghens  ,  comme  en  étant 
la  capitale  *.  Cinq  ou  fix  ans  après  cette 
révolution,  vainqueur  des  Mogols  du  Tou- 
ran,  Schaïbek-Khan,  comme  nous  Pavons 
vu  plus  haut  9  entra  dans  le  Kharifine,  & 
vainquit  auffi  Schabacht  Sultan.  Il  établit 
trois  gouverneurs  dans  le  pays. 


*  Cette  ville ,  fiwée  fous  le  75e  degré  de  Ion- 

fitude ,  eft  entre  le  42  &  le  43e  ne  latitude, 
lie  étoit  autrefois  très-confidérable  ;  &  le  Gi- 
hon  qui  y  paflbit ,  pour  aller  fe  jetter  dans  1a 
mer  Cafpienne,  en  avoit  rendu  le  commerce 
très-âoriflant.  Depuis  fon  état  de  décadence , 
elle  n'a  guères  qu'une  lieue  de  tour;  ks  murail- 
les font  de  briques  cuites  au  fokil  avec  des  fbf- 
fés  fon  étroits  ,  &  en  partie  remplis  d'ordures. 
Les  mofquées  n'y  font  que  des  mafures  ;  &  les 
maifon$,que  des  cabanes.  La  feule  ebofe  quipa- 
roiffe  y  mériter  quelque  attention  ,  c'tft  une 
grande  rue  où  demeurent  les  marchands,  &  qui 
jtraverfe  toute  la  ville  ;  elle  eft  couverte  ,  (  fans 
doute  d'une  banne  que  l'on  renouvelle ,)  d'un 
bout  jufqu'à  l'autre.  Les  environs  font  fort  fté- 
files. 
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Rahman-Kouli ,  l'un  d'eux  ,  donna  à 
fon  arrivée  à  Uafir ,  lieu  de  fa  réfidence  > 
un  fort  grand  feftin  aux  principaux  de  la 
ville.  Un  feul  Cadi ,  appelé  Omar ,  pré- 
texta une  maladie  pour  ne  sV  pas  trouver. 
Le  lendemain  de  la  (ète  il  aflembla  chez  lui 
cinq  ou  fix  amis,  &  leur  perfuada  que  les 
vues  du  gouverneur  n'étoient  ni  aufli  hon- 
nêtes ,  ni  aufli  défintéreffées  qu'il  affe&oit 
de  le  faire  paroître ,  &  prétendit  qu'il  ne 
cherchoit  à  leur  faire  aimer  le  nouveau 
gouvernement,  qu'en  attendant  qu'il  fût 
aflez  en  forces  pour  leur  faire  adopter  la 
nouvelle  religion.  Cette  conje&ure,  vraie 
ou  faufle,  les  étonna  ;  &,  comme  les  Per- 
fans  reconnqiffoient  Mahomet  aufli-bien 
qu'eux,  fort  ignorais  d'ailleurs,  ils  ne 
comprenoient  pas  ce  que  vouloit  dire  le 
Cadi.  il  étoit  inftruit  :  il  leur  expliqua 
la  do&rine  introduite  en  Perfe  par  les 
Séfis ,  qui  font  de  la  fefte  d'Ali ,  &  les 
leur  montra  comme  des  hérétiques  qui 
perfécutoient  les  vrais  Croyans.  Son  opi- 
nion fe  répandit  ;  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  indifpofer  tous  les  efprits  con* 
tre  les  Perfans,  &  les  préparer  à  la  révolte. 

En  effet,  deux  ans  après,  les  principaux 

Oo  ij 
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habitans  de  la  ville  tfUafir  ,  allèrent  fe- 
crétement  trouver  un  homme  <le  leur  re- 
ligion ,  dans  le  pays  de  Bakirgan ,  pro- 
vince du  Kharifme  ,  auquel  fa  réputation 
de  fainteté  attiroit  la  plus  grande  consi- 
dération. Ils  lui  annoncèrent  que  ,  réfolus 
de  fecouer  le  joug  des  Perfans,  ils  ve- 
noient  le  reconnoître  pour  leur  Khan. 
Soit  modeftie ,  foit  conviftion  de  fon  in- 
capacité, Houfameddin-Catal ,  (c'étoitle 
nom  du  faint  perfonnage  ,)  refafa  leurs 
offres  ;  mais  en  même  teins  il  leur  indi- 
qua Ilbars ,  l'un  des  defcendans  de  Gen- 
ghiz-Khan,  renommé  par  fa  bravoure, 
retiré  chez  les  Uzbeks ,  &  propre  à  fé- 
conder leur  deffein.  Ce  dernier,  homme 
aâif ,  les  remercia  de  leur  choix ,  leur 
promit  de  les  joindre  auffitôt  avec  fon 
frère  Bibars.  Toutes  les  chofes  étant  ainfi 
difpofées,  les  habitans  d'Uafir ,  à  un  jour 
convenu ,  prirent  les  armes,  -s'emparèrent 
des  portes  de  la  ville  ,  égorgèrent  le  gou- 
verneur &  la  garnifon.  Le  lendemain,  ils 
allèrent  au-devant  des  deux  princes ,  &  les 
reçurent  avec  de  grands  honneurs  &  de 
grands  témoignages  d'affeâion. 

Un  feul  Perfan  échappé  à  ce  maflacre, 
trouva  moyen  de  fortir  de  la  ville,  &c  d'en 
aller  porter  la  nouvelle  à  Urghens.  Le 
gouverneur,ne  fçachant  à  quoi  attribuer  une 
téyplution  fi  prompte ,  en  regrettant  fur- 
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tout  fon  flrere  qui  gouvernent  à  Uafir ,  fit 
aflembler  les  principaux  citoyens  d'Ur- 
ghens  ,  leur  expofa  tout  le  détail  apporté 
par  l'officier,  &  finit  par  leur  dire,  que 
fi  fon  gouvernement  leur  paroiflbit  in- 
jufte ,  il  étoit  prêt  à  fe  démettre  ;  que ,  s'ils 
le  vouloient,  fa  vie  étoit  à  eux  ;  mais  que, 
dans  le  cas  où  ils  fer  oient  contens  de  lui, 
&  de  la  nouvelle  domination  des  Per- 
fans ,  il  les  prioit  de  ne  pas  fe  porter  à 
un  changement  qui  tenoit  de  la  phréné- 
fie  ,  à  une  conduite  dont  on  ne  pouvoit 
que  détefter  la  férocité.  Les  heureux  ha- 
bitans  d'Urghens ,  charmés  de  fon  gou- 
vernement ,  &  contens  d'Ifmaël-Séfi ,  lui 
jurèrent  une  fidélité  inviolable. .  Ils  fe  dé- 
fendirent même  contre  Ilbars ,  qui  vint 
les  afliéger  ;  mais  ce  fut  inutilement  :  la 
place  fut  prife  ,  le  gouverneur  &  la  gar- 
nifon  pafles  auffi  au  fil  de  i'épée.  Tant 
de  maflacres  furent  l'ouvrage  du  fanatifme, 
qui  a  fi  fouvent  armé  la  cruauté  &  l'am- 
bition. 

Les  autres  villes  tinrent  ferme ,  &  ré- 
liftèrent  encore  quelque  tems;  mais  Il- 
bars ,  de  l'avis  de  fon  confèil ,  ayant  fait 
venir  dans  le  pays  quelques  autres  prin- 
ces de  fa  famille ,  pour  lui  aider  à  termi- 
ner fa  conquête  oc  à  laL  conferver ,  tout 
le  pays  fut  infenfiblement  enlevé  aux  Per- 
fans ,  avec  une  partie  du  Khoraffan.  Les) 

Oo  nj 


58»       .  Anecdotes 

deux  frères  conquérans  moururent  petr 
après.  Ilbars  avoit  ordonné  que  (es  fils 
joindroient  à  leur  nom  celui  de  Ghazi,  mot 
qui  défigne  celui  qui  remporte  des  vie-* 
toires  fur  des  ennemis  d'une  autre  reli- 
gion. 

Quoique  les  princes  de  cette  maifon 
fe  foffent  fait  la  guerre  entr'eux  ,  on  voit 
cependant  qu'ils  étoient  devenus  fort  puif- 
fans  ,  puifque  fous  Buzzuga ,  le  quatrième 
Khan  depuis  Ilbars ,  Schah-Thamas,  qui 
avoit  fuccédé  à  Ifmaël  fon  père  fur  le 
trône  de  Perfe ,  envoya  demander  une  de 
fes  filles  en  mariage.  Buzzuga-Khan  n'a- 
voit  point  de  fille  :  il  donna  fa  nièce,  & 
cette  alliance  confirma  la  paix  entre  les 
deux  Etats. 

Avanafch-Khan,  fon  frère,  lui  fbccédaJ 
De  deux  femmes  qu'il  avoit ,  l'une  avoit 
été  achetée  comme  efclave  :  l'autre  étoit 
fille  d'un  Mirza  des  Maukats  ou  Carakalr 
paks ,  &  par  cette  r^ifon  portoit  le  titre 
d'époufe,  ou  deÇiim.  La  première  avoit 
eu  un  fils  que  l'on  nomma  D in- Moham- 
med ,  dont  le  pçre  avoit  confié  l'éducation 
à  fa  Biim.  Comme  ce  jeune  prince  de? 
vint  dans  la  fuite  un  des  plus  illuflres 
Khans  du  Kharifme ,  on  a  rapporté  avec 
foin  les  aftions  de  fa  jeuneffe,  <jui  annon-? 
çoient  déjà  fes  talçns  ôç  fa  grandeur  fv? 
fcff?t 
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*  Dès,  Page  de  fix  ans  il  s'étoit  amufé  à 
bâtir  un  petit  fort  de  terre  &  de  pierre  ; 
&  il  y  faifoit  monter  à  l'aiTaut  quelques- 
uns  de  Tes  petits  camarades ,  pour  aflaillir- 
ceux  qu'il  avoit  chargés  en  dedans  de  dé- 
fendre la  place. 

Din-Mohammed,  n'ayant  encore  que 
dix-neuf  ans,  étoit  parti  avec  quarante 
hommes  pour  aller  en    courfes  dans  la 

fartie  du  Khoraflan ,  dépendante  de  la 
erfe.  Un  homme  qu'il  rencontra  me. 
liant  des  troupeaux ,  au  milieu  defquels 
étoit  une  chèvre  jaune,  qu'il  lui  demanda, 
la  lui  ayant  refufée ,  il  fe  jetta  avec  Cts 
gens  fur  cet  homme ,  &  enleva  tout  le 
troupeau ,  qui  appartenoit  à  Mohammed* 
Ghazi ,  autre  prince  du  Kharifme,  &  dont 
Avanafch  avoit  époufé  la  fœur.  Ce  prince, 
irrité  de  la  conduite  de  Din-Mohammed, 
le  fit  arrêter  dans  une  embufeade  au  re- 
tour de  ion  expédition ,  le  fit  mettre  ea 
prifon ,  &;  ne  le  renvoya  à  fon  père,  avec 
une  efeorte,  qu'après  l'avoir  fait  punir  d'une 
façon  marquée.  Le  jeune  prince  ayant 
trouvé  le  moment  de  tuer ,  pendant  leur 
ibmmeil,  ceux  qui  le  conduifoient ,  revint 
chez  fon  père ,  Se  fe  loua  de  Mohammed» 
Ghazi.  Mais  il  trouva  moyen  d'attirer  ce 
prince  à  la  cour ,  fous  prétexte  que  fa  fœur 
&QÎt  malade  ^  &,  pour  fé  venger  des  trai** 

Oq  *y 
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temens  qu'il  en  avoit  reçus  ^  il  le  tua  &  ha 
coupa  la  tête. 

Dans  les  guerres  qui  fuivirent  cet  évé- 
nement, Sultan-Ghazi ,  frère  de  Moham- 
med -Ghazi,  en  faifant  ranger  fes  trou- 
pes en  bataille ,  fe  plaignoit  de  fon  peu 
de  monde.  Comme  il  avoit  jufqu'aîors 
fort  négligé  tout  ce  qui  tenoit  au  mili- 
taire ,  un  foldat  éleva  la  voix  &  lui  cria  : 
»  Il  faut  faire  venir  vos  chevaux,  vos  va- 
»  ches  &  vos  valets ,  dont  vous  avez  plus 
»  de  foin  que  de  nous.  »  On  chercha,  fans 
le  découvrir ,  celui  qui  avoit  tenu  ce  pro- 
pos. Sultan-Ghazi  périt  dans  cette  affaire. 

Din-Mohammed-Sultan  ,  qui  étoit  le 
premier  auteur  de  ces  guerres ,  marchok 
contre  fes  ennemis  avec  des  forces  trois 
fois  inférieures  en  nombre.  Ses  officiers 
&  fes  foldats  lui  repréfentoient  le  rifque 
auquel  il  s'expofoit.  Plus  de  deux  cents 
«l'entr'eux  étoiént  à  différentes  fois  des- 
cendus de  cheval ,  pour  fe  jetter  à  fes  ge- 
jioux ,  afin  de  le  détourner  de  fon  def- 
ièin.  Leurs  iîiftances ,  leurs  prières  furent 
inutiles.  Il  defcendit  de  cheval  à  fon  tour, 
fe  mit  à  genoux  ;  & ,  ayant  pris  une  poi- 
gnée de  pouffière,  il  fe  la  répandit  fur  la 
tête ,  en  difant  :  «  Cen  eft  fait ,  je  voue 
»  mon  ame  à  Dieu ,  &  mon  corps  à  la 
»  terre.»   Puiss  fe  relevant,  il  dit  à  fes 
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troupes  :  «Si  vous  eftimez  votre  vie  plus 

*  précieufe  que  la  mienne ,  vous  pouvez 
»  vous  en  retourner  ;  je  mQurrai  bien  ici 
»  fans  vous  ;  &,  puifque  vous  m'abandon- 
»  nez  ,  je  me  regarde  déjà  comme  un 
**  homme  mort  ;  mais  fi  vous  vous  inté- 

*  reffez  à  mon  fort ,  &  que  vous  veuil- 
»  liez  partager  la  gloire  qui  m'attend,  il 
»  faut  marcher.  »  On  le  fuivit  en  effet  : 
il  difpofa  fes  troupes  de  la  manière  la 
plus  avantageufe ,  oc  remporta  une  vic- 
toire complette. 

Les  habitans  d'Urghens ,  quoique  Ma* 
hométans ,  paflbient  pour  avoir  adopté  fe- 
crétement  les  opinions  de  la  nouvelle  fefte 
d'Ali  ;  mais  ils  ne  vouloient  pas  en  con- 
venir. Or,  parmi  les  prifonniers  que  fit 
Din-Mohàmmed  dans  la  dernière  aétion 
dont  nous  venons  de  parler  ,  il  y  avoit 
un  des  principaux  feigneurs  d'Obéith- 
Khan ,  q^i  régnoit  dans  la  grande  Bu- 
kharie  :  ilfe  nommoit  Haphis.  Le  jeune 
vainqueur  le  fit  venir  en  fa  préfence ,  & 
lui  reprocha  d'avoir  parlé  de  lui  à  fon 
maître  ,  d'une  manière  à  rendre  fa  foi  fuf- 
pefte.  Le  reproche  étoit  fondé  ;  mais  il 
^toit  auflï  dangereux  d'en  convenir ,  que 
difficile  de  le  nier.  Haphis  lui  répondit 
adroitement  :   «  Quelque  chofe  que  l'on 

*  ait  pu  dire ,  feigneur ,  ce  moment-ci  va 
v  me  convaincre;  parla  façon  dont  vous 
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»  me  traiterez ,  fi  en  effet  vous  êtes  un  vrai 
*  Croyant ,  ou  fi  vous  fuivez  une  religion 
»  ennemie  de  la  mienne.  »  Din-Moham- 
sied  fentir  la  rufe  ;  mais ,  pour  fauver  fa 
réputation,  il  chercha  à  confirmer  la  bonne 
opinion  que  Ton  avoit  d'un  bon  Muful* 
man  ,  en  laiffant  la  vie  à  Ton  prifonnier, 
&  en  le  traitant  avec  toutes  fortes  d'é- 
gards. Din-Mohammed  n'étoit  pas  en* 
core  reconnu  Khan. 

Akattaï-Khan ,  qui  régnoit  alors ,  eut 
tme  fin  malheureufe,  &c  fut  regretté  à  caufe 
de  £es  vertus.  On  rapporte  de  lui  le  trait 
fithrant.  Son  fils  Timour,  âgé  feulement 
de  quinze  ans ,  ayant  été  faire  un  jour  une 
partie  de  promenade,  entra  chez  un  payfan, 
&  lui  ordonna  de  lui  donner  à  manger.*  Le 
payfan  tua  un  mouton,  en  fervit  au  prince, 
&  lui  donna  le  refte  pour  fa  fuite  & 
pour  fon  retour.  Akattaï-Khan  ne  l'eut 
pas  plutôt  appris,  qu'il  fit  venir /on  fils  en 
fa  préfence:  «Je  fuis  parvenu,  lui  dit-il, 
»  à  l'âge  de  cinquante  ans ,  fans  avoir  à 
»  me  reprocher  d'avoir  été  incommode  i 
»  mes  fujets  ;  &  vous ,  dès  l'âge  de  quinze 
»  ans ,  vous  entrez  chez  un  payfan ,  & 
s»  vous  faites  tuer  un  mouton  gras ,  pour 
»  vous  régaler  :  que  fera-ce  lorfque  vous 
m  ferez  plus  âgé  ?  il  faudra  fans  doute 
»  alors  tuer  les  vaches  &  les  chevaux  ? 
»  Vos  vaifaux,  à  votre  exemple  »  fe  feront 
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>>  traiter  de  la  même  manière  :  le  peuple 
f>  fera  réduit  à  la  dernière  pauvreté  ;  &, 
m  comme  votre  exemple  aura  produit  ce 
»  mal  ,  il  ne  vous  reftera  pas  même  le 
»  droit  de  l'arrêter  &  de  le  punir.  »  Après 
ce  fage  difcours ,  il  le  fit  battre  de  ver-» 
ges.  L'hiftorien  ajoute  que  depuis  cette  le? 
«jon,  le  jeune  prince  fe  conforma  exa&e* 
nient  aux  intentions  de  fon  père. 

Din-Mohammed  étoit  devenu  Khan: 
maître  d'une  étendue  affez  confidérable  de 
pays ,  il  n'avoit  pas  laiffé  de  prendre  en* 
core  quelques  places  fur  les  Perfans.  Schah- 
Thamas  fit  marcher  des  troupes  contre 
lui  :  elles  eurent  leur  revanche.  Lorfqu'ek 
les  fe  furent  retirées,  Din-Mohammed  eut 
la  hardiefTe  de  venir  à  Cazwin,  trouver 
Schah-Thamas^  pour  le  prier  de  lui  ren? 
dre  ,  entr'autres  villes  ,  celle  de  Jaur- 
furdi  *.  Il  ne  hit  point  écouté.  S'étant  fait 
auffi-tôt  graver  un  cachet  pareil  à  celui 
du  prince ,  il  écrivit  une  lettre  adreffée 
au  gouverneur  de  Jaurfurdi ,  par  laquelle 
il  lui  étoit  ordonné  de  remettre  la  place 
Entre  les  mains  de  Din-Mohammed,  &  de 

«— — ^— *— — i— <— — »^— *—— — —1      ■— — — 

*  Ville  du  Khoraflan,  à  deux  journées  de  l'Anift 
ou  Gihon  :  elle  eft  à  préfent  au  pouvoir  des  Uz- 
Jbefcs  du  Khariûne  ?  &  fort  peu  confidérable.      > 
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venir  promptement  à  la  cour  :  il  y  appofa 
enfuite  le  (beau  de  Schah-Thamas.  Ayant, 
peu  de  jours  après,  trouvé  moyen  de  quit- 
ter le  roi  pendant  une  partie  de  chaffe, 
il  courut  à  Jaurfurdi ,  fignifia  la  lettre  au 
gouverneur ,  prit  pofleflion  de  la  ville  le 
même  jour ,  ck  fit  main-baffe  fur  tous  les 
Perfans.  Schah-Thamas,  irrité  de  cette 
perfidie ,  marchoit  contre  lui  avec  des  for- 
ces considérables  ,  lorfqu'aux  environs  de 
Mefdged  *,  il  apprit  que  Din-Mohammed 
venoit  à  fa  rencontre,  avec  feulement  cin- 

3 uante  chevaux.  Ce  procédé  parut  au  roi 
e  Perfe  fi  extraordinaire,  qu'il  ne  voulut 
pas  y  ajouter  foi.  Cependant  Din-Mo- 
hammed, ayant  mis  pied  à  terre  ,  entroit 
tléja  dans  fa  tente.  Schah-Thamas,  étonné 
de  cette  hardieffe  ,    reçut  affez  bien  le 

*  Le  nom  de  dette  ville  fignine  en  arabe,  lieu 
d'adoration ,  parce  que  c'eft  dans  ce  lieu  qu'eft 
le  tombeau  de  l'Iman-Riza,  &  dans  la  même 
langue  Mech-hed  ,  lieu  du  martyre  ou  du  témoi- 
gnage. Avant  que  cet  lman  y  fût  révéré,  elle  fe 
nommoit  Thous  ;  elle  doit  fa  fondation  à  l'un 
des  anciens  rois  des  Perfe ,  &  a  été  jufqu'au  tenu 
dont  nous  parlons  la  capitale  du  Khoraffan.  Ce- 
pendant, comme  elle  a  été  ruinée  par  les  Uzbeks, 
devenus  maîtres  de  cette  province ,  Hérat  a  pris 
le  deflus.  Les  environs  de  Mefdged  font  fort 
agréables  &  très- fertiles,  &  la  ville  étoit  ornée  de 
batimens  magnifiques,  entr'autres,  le  tombeau  de 
l'Imasu 
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prince  Kharifmien  ;  & ,  pour  s'aflurer  fi 
la  tranquillité  qui  paroiflbit  fur  fon  vh 
fage  étoit  feinte  ou  réelle  ,  en  lui  met- 
tant la  main  droite  fur  l'épaule  gauche, 
politeffe  en  ufage  chez  les  Orientaux ,  il 
lui  mit  la  main  gauche  dans  le  fein,  pour 
fentir  fi  fon  cœur  n'étoit  pas  fortement 
agité.  Il  ne  le  trouva  pas  feulement  ému , 
&  ne  put  fe  refufer  à  l'admiration  que 
lui  caufoit  l'intrépidité  de  ce  prince.  Il 
lui  pardonna  tout  le  paiTé ,  le  laifTa  en 
pofleffion  de  Jaurfurdi  ;  &,  après  lui  avoir 
donné,  une  fête  magnifique ,  il  le  renvoya 
comblé  de  préfens. 

A  quelque  tems  de-là,  Din-Mohammed, 
marchant  au  fecours  de  la  ville  de  Mé- 
rou ,  attaquée  par  Obéith-Khan ,  avec  une 
armée  de  trente  mille  hommes,  n'avoit 
avec  lui  que  fort  peu  de  monde.  Son 
efprit  fuppléa  à  la  force.  Il  ordonna  à 
chacun  de  {es  gens  de  couper  trois  bran- 
ches d'arbres ,  &  de  les  attacher  une  de 
chaque  côté ,  &  la  troifieme  à  la  queue 
de  leur  cheval.  Enfuite  il  les  fit  marcher 
à  une  grande  diftance  les  uns  des  autres^ 
de  manière  qu'à  voir  les  traces  de  cette 
petite  armée  ,  on  l'eût  jugçe  très-confi- 
dérable.  C'eff  l'effet  que  produifit  fur  Pef* 
prit  des  coureurs  d'Obéith ,  l'infpeftion 
du  terrain  qui ,  mou  &  marécageux,  étoit 
par-tout  enlevé  &  filloné.    Ce  Khan, 


$9&         Anecdotes 

trompe  par  leur  rapport,  fe  retira  potif 
n'être  pas  accablé  par  le  nombre ,  &  Din* 
Mohammed  entra  fans  réfiftance  dans  Mé- 
rou ,  qu'il  garda,  &  dans  laquelle  il  fixa 
fa  demeure  ordinaire. 

Peu  après,  Din-Mohammed  ttioilnit.  Il 
fut  fort  regretté  de  ks  fujets  :  il  étoit  gêné* 
ïeux  ,  affable ,  éloquent  &  brave  :  doué 
de  toute  l'a&ivité  &  de  toutes  les  refTour* 
ces  du  génie ,  il  fe  tiroit  heureufement 
des  fîtuations  les  plus  délicates  ,  &  fon 
grand  courage  Pélevoit  toujours  au-def- 
(ûs  des  événemens.  Il  joignoit  à  tant  de 
dons  naturels  une  fort  grande  connoif» 
fance  de  la  guerre. 

-^(1558.]^ 

Hadgim-Khan  régnoit  fur  le  Kharifme 
lorfque  Jonkmfon  lui  préfenta  des  lettres 
de  la  part  du  Czar  ;  &  quelques  années 
après,  (en  1 595,)  ces  Uzberks  envoyèrent 
des  ambaffadeurs  au  Czar  Théodore ,  pour 
lui  demander  fon  amitié. 

Arab-Mohammed  avoit  fuccédé  à  fon 
père  Hadginj  -  Knan  ;  au  bout  de  fix 
mois,  pendant  qu'il  étoit  allé  au  loin  avec 
des  feigneurs  de  fa  cour  ,  les  Cofaques 
tombèrent  fur  la  ville  d'Urghens,  qu'ils  fça- 
yoient  être  fans  défenfè.  -  Après  y  avoir 
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égorgé  plus  de  mille  habitans ,  ils  char- 
geront un  grand  nombre  de  charriots  des 
plus  riches  effets  ,  brûlèrent  ce  qu'ils  ne 
purent  emporter  ,  &  s'en  retournèrent 
emmenant  avec  eux  les  femmes  &  les  fil* 
les  en  efclavage.  Inftruit  à  propos  de  leur 
marche,  Arab-Mohammed ,  avec  une  pe- 
tite troupe ,  les  attaqua  dans  un  défilé,  Se 
{>rofita  fi  bien  de  l'avantage  du  lieu  &  de 
eur  furprife,  qu'ils  furent  forcés  de  lui 
abandonner  tout  leur  butin.  Les  ayant 
afifaillis  &  entourés  une  féconde  fois,  ils  fe 
cantonnèrent  pour  n'être  pas  accablés  ; 
mais ,  comme  ils  étoient  fans  provi- 
sion, &  que  l'on  occupoit  toutes  les  ifTues, 
après  avoir  été  réduits  à  boire  leur  pro- 
pre fang  pour  étancher  leur  foif ,  ils  ten- 
tèrent un  dernier  effort ,  qui  leur  réuffit 
mal.  Ils  furent  prefque  tous  hachés  en  mor- 
ceaux. 

Quoique  ce  prince  joignît  aux  talens  mi- 
litaires des  vertus  folides  &  effentielles  à 
la  conduite  d'un  bon  gouvernement ,  il 
éprouva  cependant  des  malheurs  qui  trou- 
blèrent toute  la  durée  de  fon  règne. 

Les  Naïmans ,  peuple  inquiet ,  vou- 
loient  fe  donner  un  autre  maître,  &  choi- 
sirent un  prince  de  la  poftérité  d'Ilbars- 
Khan ,  pour  le  mettre  fur  le  trône.  Cette 
première  conjuration  fut  découverte  ;  on 
en  fit  mourir  le  chçf.  La  même  chofe  ar- 
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riva  une  féconde  fois.  On  remarque  avec 
fatisfaéïion  que  dans  ces  deux  occasions 
Arab-Mohammed  ne  voulut  pas  que  l'oit 
recherchât  tous  les  coupables  ;  il  en  lait 
foit ,  difoit-il,  la  vengeance  à  Dieu,  pour 
ne  pas  ôter  la  vie  à  beaucoup  de  gens 
ipû  n'étoient  peut-être  devenus  coupables 
gue  par  foiblefle ,  ou  par  trop  de  con- 
fiance dans  un  fcélérat. 

De  fept  fils  qu'avoit  Arab-Mohantmed,' 
deux  fe  fouleverent  contre  lui.  Habafch- 
Sultan ,  le  plus  âgé,  n'avoit  que  feize  ans, 
&  llbars    que  quatorze.   Le  père  fit  ce 

3u'il  put  pour  les  faire  rentrer  dans  leur 
evoir  :  tout  fut  inutile.  Soutenus  parmi 
grand  nombre  d'Uzbecs ,  ils  le  pourfuivi- 
rent  &  pillèrent  fes  magafins ,  oc  en  dif- 
tribuerent  le  blé  à  leurs  foldats.  Enfin  il 
fut  obligé  de  faire  un  accommodement 
avec  eux ,  &  leur  céda  la  ville  d'Uafir, 
avec  les  Turcomans  qui  en  dépendoient. 
Quelque  tems  après,  U  révolte  recom- 
mença :  les  deux  princes  fe  mirent  de 
nouveau  en  campagne  contre  Arab-Mo- 
hammed. Un  autre  de  fes  fils ,  nommé 
Aboul-Ghazi ,  fe  faifoit  fort  de  faire  aflaf- 
finer  les  deux  princes  révoltés ,  lui  repré- 
fentant  qu'il  feroit  à  l'abri  des  outrages  de 

tien*  61$  çpupafete  z  &  $turoit  tout  à 
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elpérer  de  la  tendrefle  des  cinq  qui  lui 
reftoient  fidèles  &  attachés.  Mais,  trop 
bon  père  peut-être  pour  des  fils  fi  coupa* 
blés,  il  n'y  voulut  pas  confentir.  Ce  Prince 
infortune  fûccomba  à  la  fin.  Tombé  entre 
les  mains  de  Tes  fils ,  il  eut  d'abord  une 
petite  ville  pour  retraite  ,  &  finit  par  être 
mis  à  mort.  Ilbars  ayant  ainfi  mis  le  com- 
ble àfes  crimes  ,  s'empare  d'une  partie 
des  Etats  qu'avoit  poffédés  fon  père. 

Un  autre  de  leur  frère ,  nommé  Aboul- 
ghafi,  qui  régna  enfuite  fur  le  Kharifme,  & 
dont  nous  avons  plufieurs  fois  cité  l'ou- 
vrage *,  avoit  eu  plufieurs  guerres  à  foutes 
"hir  contre  îsfandiar,  également  fils  d'Arabe 
Mohammed.  Pris  avec  les  gens  de  fa  fuite* 
il  avoit  été  retenu  prifonnier  en  Perfe,  pen-* 
dant  dix  ans.  Las  enfin  d'un  fi  long  efcla* 


h    t.   '  ;  1  1 


*  Hiftôîre  Généalogique  des  Tartares  ,   tra^ 
duite  en  Sibérie  du  tartare  en  rufle ,   puis   en 
françois,  imprimée  à  Leyde,  en  1726.  On  y  trouve 
des  notés  fort  curieufes  for  tout  ce  qui  concerne 
les    Tartares.     Àboulghafi    s'eft    plus    attaché 
dans  fon  ouvrage  à  la  filiation  &  aux  migra- 
tions dés  familles  Tartares ,  qu'aux  faits  hîftori- 
ques;  ôtc'eft  grand  dommage,  car  c'eft  lefeul 
monument  que  nous  ayons  fur  ces  peuples ,  ex» 
*:epté  quelques  voyageurs  qui  ne  peuvent,  ou  du 
moins,  qui  ne  devroient  dire  que  ce  qu'ils  ont  vu 
ou  dont  ils  font  bien  informés,  &  qui  fouvant 
croient  mal,  ou  rapportent  des  contes  populai- 
res dont  on  ne.  doit  faire  aucun  compte* 

An,  Orient,  PartU  l%  P  p 
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vage,&  jugeant  les  circonftances  favorables 
à  Ton  évanon ,  ils  demanda  aux  trois  do* 
nieftiques  qui  le  fervoient ,  s'ils  fe  fen- 
toient  affez  de  réfohition  pour  l'accom-» 

Î>agner  dans  fa  fuite',  &  l'aider  à  recouvrer 
a  liberté.    Ayant  re<ju  leur  ferment ,  il 
trouva  moyen  d'éloigner  fa  garde  ,    en 
l'envoyant  acheter  une  très-belle  efclave, 
dont  il  lui  feroit  préfent.    Il  fit  enfuite 
traveftir  (es  gens ,   l'un  en  feigneur  Per* 
fia,  un  autre  en  écuyer  ,    le  troifieme 
en  valet ,   6c  prit  pour  lui  l'habit  d'un  pal- 
frenier.    Dans  cet  équipage ,   il   ne  leur 
fut  pas  difficile  de  fortir  d'Ifpahan.    Ils 
continuèrent  leur  route  avec  la  plus  grande 
célérité  jufqu'à  Baftam  *.    Lorsqu'ils  fu- 
rent au-delà  de  cette  ville ,  trois  de  leurs 
chevaux  tombant  de  fatigue  ,  ils  furent 
obligés  de  chercher  à  les  changer  contre 
des  chevaux  frais.  Ils  s'approchèrent  donc 
d'un  village  ;    celui  qui  jouoit  le  rôle  de 
maître ,  fe  repofa  fur  un  tapis  ,  pendant 
qu'un  valet  fe  tenoît  debout  derrière  lui. 
En  qualité  de  palfrenier,  Aboulghafî  trai- 
toit  le  marché  des  chevaux  ,   oc  vouloit 


*  Dans  le  Khoraflan  ;  elle  eft  très-forte  par 
fa  fituation  dans  les  montagnes ,  &  fert  de  dé- 
fenfe  au  paffage  de  cette  Province  dans  TErak. 
Ses  environs  font  très-fertiles  &  produifent  d'tx* 
cellens  fruits  ;  on- y  fait  même  du  via  paflaJbk* 
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accélérer  cette   affaire.   Tout  le  monde 
troyoit  à   leur  mine  que  c'étoient    des 
Perfans  qui  voyageoient.   Un  feul  vieil* 
lard,  qui  fe  trouvoit  parmi  les  fpeâateurs, 
ayant  foupçoroié  à  cet  empreffement  fit 
l'indication  d'un   village    qu'ils   deman- 
doient  Mk  qui ,  fort  écarté  de  la  grande 
route  ,  Ttoit   peu  connu  dés  paflagers , 
que  ces  Ferfans  pouvoient  être  des  fuyards, 
&  peut-être   Aboulghafi  lui  -  même ,  fit 
part  de    fes  idées  aux   autres  villageois. 
»  Ami ,  leur  dit-il ,  ce  n'eft  pas  fans  fur 
r>  jet  que  ces  gens-ci  demandent  le  plus 
»  court  chemin  pour  aller  au  village  dfe 
»  Magi ,  que  plufieurs  d'entre  vous  con- 
>♦  noinent  à  peine  ;  je  préfume  que  ce 
»  pourroit  bien  être  le  Sultan  des  Uz* 
»  befcs ,  que  notre  Prince  retient  en  pri- 
♦»  fon  :  peut-être  a-t-il  trouvé  moyen  dô 
»  fe  fauvér,  &  qu'il  cherche  à  gagner  Sa- 
»  marcande.  Dans  ce  fcas,  il  y  auroit  du 
»  rifque  à  lui  échanger  fes  chevaux  ,   ÔC 
*»  il  feroit  plus  fur  pour  nous  de  l'arrêter 
»  pour  le  conduire  à  Baftam  ,  au  rifque 
»  de  le  laiffer  aller    fi    nous  nous  fom- 
»  mes  trompés.  »    Aboulghafi  entendoit 
parfaitement  leur  langue  :   il  fut  très-ef- 
frayé  des  fuites  que  pourroit  avoir  ce  pro- 
pos.   Cependant   il  répondit  avec  beau- 
coup  d'affurance  ;  fit  une  hiftoire  en  l'air, 
en  difaut  qu'il   cherchoit  dans  Magi  un 
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ancien  ami  de  fa  famille  ;  que  Ton  mai*' 
tre  étoit  un  grand  perfonnage  ;  &,  apper» 
devant  de  loin  des  charriots  couverts  ,  il 
prétendit  que  c'étaient  des  femmes  qui 
feroient  partie  de  leur  troupe.  Le  vieil- 
lard n'en  vouloit  cependant  pas  démor*- 
dre ,  &  il  avoit  déjà  donné  ordre  à  un 
domeftique  d'avertir  le  chef  du  lieu  ,  qu'H 
étoit  important  d'arrêter  ces  voyageurs; 
niais   Aboulghafî  l'intimida  9    &  trouva 
moyen  par  fa  préfence  d'efprit  d'échap- 
^>ér  à  ce  danger.  Arrivé  fur  fes  terres,  il 
fut  reconnu  à  la'  grande  fatisfaâion  de 
tous  les  Kharifmiens  :  fon  frère  étant  mort, 
il  fut  reconnu  Khan  du  Kharifme. 
. ,.  Son  règne  ne  fut  qu'une  fuite  de  guerres 
-contre,  le$  Princes  voifins  ;  &  les  chefs  des 
JJurcomans ,  qui ,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
Soient  les  anciens  habitans  du  pays ,  re- 
gardoient  lès  Tartares  comme  des  ufurpa- 
teurs ,    & ,    quand  ils   fe  trouvoient  en 
force,    étoient  toujours  difpofés  au  fou* 
levement ,   &  cherchoient  à  détruire  les 
Uzbecs. 

c[  1663.  \JÇ+ 


..  Enfin  ce  Prince ,  étant  âgé  de  Soixante 
aosr>  confidéra  qu'il  avoit  affez  agi  pour 
venger  fes  injures.  &  celles  de  fa  maifon. 
Tous  les  avantages  qu'il  pouvpit  efpérer 
?n  continuant  la  guerre  contre  les  peu- 
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pies  '  de  la  grande  Bukharie  ,  qui  étoien 
de  la  religion,  lui  paroiffoient  alors  comme 
autant  de  fautes  dont  il  faudroit  rendre 
compte  à  Dieu  ;  perfuadé  d'ailleurs  qu'il 
étoit  plus  utile  au  bien  de  Tes  Etats  de 
porter  Tes  armes  contre  les  Kalmouks  6c 
contre  les  Perfans ,  il  envoya  faire  des 
proportions  de  paix  aux  Khans  de  la 
grande  Bukharie,  6c  vécut  depuis  avec 
lui  en  très-bonne  intelligence.  Sentant  en- 
fuite  Ces  forces  diminuer ,  il  céda  le  trône 
à  fon  fils  Anufeha-Mohammed-B^hadour, 
dans  le  deffein  de  confacrer  le  refte  de 
fes  jours  à  ne  s'occuper  que  de  la  reli- 
gion ;  mais  il  mourut  peu  après.  Son  fils . 
lui  fuccéda  ;  on  ne  fçait  rien  de  fon  rè- 
gne ;  il  continua  ou  plutôt  acheva  l'oty 
vrage  de  fon  père. 

-^[1717.  ]vft 

»  Le  Czar  Pierre  le  Grand  ayant  de  A 
»  fein  de  rendre  plus  florifTant  le  com- 

#  merce  de  fes  Etats ,  vouloit  établir  une 
m  communication  entre  la  Sibérie  6c  les 
m  Etats  méridionaux  de  l'Afie ,  par  le 
»  moyen  de  la  Sirth  qui  arrofe  le  pays 
»  dç  Turqueftan*  Suppofant ,  comme  il 
»  étoit  naturel ,  qije  cette  rivière  fe  de- 

#  voit  décharger  dans  la  mer  Cafpienne, 
y  il  fit  accompagner,  à4iyerfes  reprifes, 

#  Içs  Çof^qufô  4u  Jaïk ,  par  des  gens  çnv 
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*  tendus  dans  la  marine,  pour  examiner 

*  en  quel  endroit  cette  riyiere  avoit  fon 
m  embouchure,  h  II  fe  trompoit ,  puifque 
la  Sirth  eft  la  même  que  le  Jaxarte,  & 
fe  jette  dans  le  lac  d'Arall.  Auffi  les  Co- 
faques ,  en  rencontrant  l'embouchure  de 
l'Amou  ou  Khefel ,  en  firent-ils  leur  rap- 
port comme  ayant  trouvé  ce  qu'ils  cher- 
choient. 

-^.[1719.]^ 

.  Le  Czar  prit  la  réfolution  d'y  envoyer 
par  la  vote  d'Aftrakhan,  un  brigadier 
nommé  Beckovitz,  avec  deux  mille  cinq 
cents  hommes,  pour  s'emparer  de  l'embou- 
chure de  cette  rivière.  Cet  officier  étoit 
né  en  Circaffie  ,  &  parloit  fort  bien  le 
tartare.  Mais  les  Uzbeks  ,  qui  avoient  vu 
que  Xpn  étoit  venu  examiner  l'embou- 
chure de  la  rivière,  &  craignant  que  quel- 
que Puiffance  étrangère  ne  cherchât  à  &n 
empâter ,  prirent  la  réfolution  de  détour- 
ner le  cours  du  fleuve ,  &  de  le  faire 
tomber  dans  le  \z&  d'Arall.  Lorftpie  Bec- 
kovitz  arriva ,  il  trouva  l'embouchure  de 
la  rivière  à  fec.  Cependant ,  en  confé- 
quence  des  ordres  qu'il  avoit  reçus,  il 
mit  pied  à  terre ,  &  eiTaya  à  bâtir  quel? 
ques  forts.  Il  étoit  à  peine  en  état  de  faire 
réfiftance,  que  les  Uzbeks  du  Kharifme 
le  vinrent  attaquer  avec  une  nombreufe 
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cavalerie.  Il  fe  défendit  vaillamment.  Les 
Tartares  eurent  enfuite  recours  à  la  rufe. 
Leur  Khan  lui  fit  dire  en  fecret  qu'il  étoit 
intérieurement  ami  des  Ruffes ,  qu'il  fou- 
haitoit  le  voir  dans  fon  voifinage ,  mais 
u'il  étoit  obligé  de  diflimuler ,  à  caufç 
es  autres  Khans  de  fa  famille.  Le  len- 
*  demain ,  il  y  eut  une  aftion  fort  chaude. 
On  parla  d'accommodement.  Le  comman- 
dant Ruffe  demandoit  que  l'on  fermât 
les  nouvelles  embouchures  de  l'Amou  ; 
&,  fur  leur  refus  à  titre  d'impoffibilité ,  il 
offrit  de  faire  exécuter  cet  ouvrage  par 
feè  troupes ,  en  cas  que  l'on  confentît  à 
lui  donner  des  otages.  C'étoit  ce  que  les 
Tartares  fouhaitoient.  Il  fe  mit  auflitôt 
£n  marche ,  après  avoir  laiffé  quelques 
troupes  à  la  garde  de  fes  forts  ;  mais  les 
otages  qu'on  lui  avoit  donnés,  &  qui  en 
même  tems  lui  fervoient  de  guides,  le 
menèrent  par  des  endroits  déferts  où  il 
n'y  avoit  que  des  eaux  ftagnantes  &  crou- 
pies. Après  cinq  jours  de  marche  avec  Bec* 
kovitz ,  on  manqua  entièrement  d'eau.  Il 
foupçonna  la  fraude  ;  mais ,  n'y  voyant 
pas  de  remède ,  il  fut  encore  obligé  de 
fe  prêter  à  l'arrangement  qu'ils  lui  pro- 
posaient, qui  étoit  de  fe  féparer  en  diffé- 
rera corps ,  afin  de  trouver  plus  aifément 
l'eau  dont  ils  avoient  befoin.  Dès  que 
cette  manoeuvre  fut  faite ,    les  Tartares 
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qui  les  avoient  fuivis  de  loin  ,  tombèrent 
fur  eux  en  les  enveloppant  les  uns  après 
les  autres.  Ils  firent  mourir  Beckovitz 
avec  la  plus  grande  partie  de  {es  gens,  & 
réduifirent  le  refte  en  efclavage.  Ceux  qui 
étoient  reftés  à  la  garde  des  forts,  eurent 
heureufement  le  tems  de  fe  rembarquer. 
Ils  regagnèrent  Aftrakhan ,  où  ils  portè- 
rent la  nouvelle  de  ce  défaftre.  C'eft  tout 
ce  que  nous  fçavons  de  Phiftoire  de  ce  pays. 

KALMOUKS  ou  ELÇUTHES. 

V^E  peuple  habite  actuellement  à  peu 

Srès  le  centre  de  PAfie ,  fous  le  nom  de 
"artarie  indépendante.  Son  hiftoire  eft 
jpeu  connue.  Les  auteurs  ne  font  pas  d'ac-? 
cord  entPeux  ;  les  uns  font  venir  leurs 
Khans  de  Tamerlan ,  d'autres  de  Genghizr 
Khan  :  cette  queftion,  fort  importante 
fans  doute  pour  des  Tartares ,  l'eft  affez 
peu  pour  des  François  ;  ainfi  nous  ne  per- 
drons pas  lç  tems  à  l'approfondir.  Il  fuffit 
d'ajouter  que  ce  Khan  porte  le  nom  de 
Khan-Taifch ,  dont  on  fait  vulgairement 
Kontaifch  ou  Contaifch ,  comme  l'écri- 
vent plufieurs  voyageurs,  c'eft-àrdire  Corn* 
mandant  des  pays  Orientaux.  Il  faut  re-t 
marquer  ayfli  que  k  nom  de  Kalmouks 
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u'efr  qu'un  fobriquet  qui  les  oflfenfe  ;  ils 
prennent  entr*eux  le  nom  de  Mogols. 

Vers  le  commencement  du  fiécle  paffé , 
ces  vaftes  pays  étoient  gouvernés  par  Ba- 
tom  Kontaifch,  qui,  en  mourant,  laiffa 
neuf  enfans  :  Faîne ,  nommé  Senga ,  fut 
déclaré  fon  fucceffeur.  Il  reçut ,  fuivant 
la  coutume ,  lç  titre  de  Kontaifch  du  Da*. 
l^ï-Lam?  *,  pu  comme  noijs  jdifons  ordi- 

*  Ce  nom   vient  du  Mpgol    Lama^  prêtre, 
&  Balai ,  une  vafte  étendue  ;  enforte  que  ce 
titre  répond  à  peu  près  à  l'idée  de  Prêtre  urâver- 
fel  :  il  a  commencé  à  être  porté  vers  Fan  1426, 
Il  eft  le  fouverain  Pontife  de  tous  les  Tartares 
payens ,  prétend  à  la  divinité ,  &  paflfe  parmi 
ceux  de  fon  culte  pour  être  immortel.  D'ailleurs, 
quoique  fuzerain  de  très  -  vaftes  états  ,  il  ne  fe 
mêle  en  aucune  forte  des  affaires  du  temporel , 
&  ne  fouffre  pas  que  les  Prêtres  ou  Lamas  s'en, 
mêlent.  Je  ne  fçais  même  û  cette  coutume  de  re-r 
cevoir  de  lui  le  titre  de  Kontaifch  n'eft  pas  une 
fimple  affaire  de  forme ,  comme  autrefois  les  emv 
pereurs    recevaient   la  couronne  impériale  des 
mains  du  pape,  fans  pourtant  s'avouer  fes  fu- 
jets.  Le  fond  dé  la  religion  des  Lamas  çonfifte 
en  général  à  honorer  Dieu  ,    à  lui  rendre  un 
culte  public  ,  &  à  n'offenfer  perfonne.  D'ailleurs, 
ils  font  grands  partifans  de  la  métempfycçfe.  Ils 
ont  été  autrefois  en  honneur  à  la  Chine. 
-    L'es  Lamas  font  habillés  de  longues  robes  jau- 
nes à  grandes  manches  :  ils  les  arrêtent  fur  leurs 
jçins  avec  une  ceinture  de  même  couleur.  Ilsom; 
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nairemetlt  Grand-Lama.  Ses  autres  frères; 
jaloux  de  fon  autorité  ,  le  maifacrerenf 
pendant  la  nuit.  Sa  femme,  princeffe  douée 
de  beaucoup  d'efprit  &  d'un  grand  cou- 
rage y  raflembla  les  nobles  du  pays ,  que 
Ton  appelle  SaîfTans,  fit  faifir  les  aflaf- 
fins,  &  les  condamna  à  la  mort»  Cepen- 
dant Géhen,  un  autre  des  frères  de  fon 

la  tête  &  la  barbe  rafées  de  fort  près  ,  &  portent 
des  chapeaux  de  la  couleur  de  leur  robe.  Ils  ont 
fans  cette  en  mains  de  grands  chapelets  de  co- 
rail ou  d'ambre  jaune ,  qu'ils  tournent  fans  cefie, 
parce  qu'ils  récitent  fans  celle  des  prières.  Ils 
font  vœu  de  chafteté,  &  vivent  dans  des  efpe- 
ces  de  monafteres,  &  font  en  fort  grand  nom- 
bre :  on  trouve  aufli  chez  eux  Ides  religieufes  ou 
Lamas  femelles  ,  qui  font  le  même  vœu  &  por- 
tent à  peu  près  le  même  habillement.  Comme 
a  l'extérieur  leur  culte  paroît  avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  celui  des  Chrétiens  >  on  eft  fondé 
à  croire  qu'ils  l'ont  emprunté  des  millionnaires 
Neftoriens  ,  qui ,  vers  la  fin  du  huitième  fiécle 
&  le  commencement  du  neuvième  ,  fe  font  fort 
^tendus  de  ce  côté. 

Le  patrimoine  du  Dalaï-Lama  comprend  le 
Tangut  au  midi,  &  le  Tibet  au  nord  ;  il  réfide  or- 
dinairement à  Tonfer.  Ce  qui  appuie  la  conjec- 
ture que  j'ai  avancée  plus  haut ,  c'eft  que  le 
Kontaifch  conferve  une  grande  fupériorité  fur  ce 

Î>ays,  ceft  que  dès  que  quelques  Khans  particu- 
le rs,  même  dans  les  États  du  Dalaï-Lama,  cher- 
chent à  fe  rendre  indépendans  >  il  les  fait  auffi* 
tôt  rentrer  dans  le  devoir.  Le  Tibet  a  formé  a«r 
f  refois  un  Empire  qui  a  fubûfté  pendant  346  ans, 
&  qui  fut  détruit  par  Çenghi^-Khan,  en  laa/t 
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mari  -  fut  reconnu  Itontaifch.  Avant  ce 
prince ,  les  Kalmouks  étoient  gouvernés 
par  différens  chefs  :  il  en  fournit  plufieurs, 
&  fon  fucceffeur  acheva  de  les  rédujre 
fous  la  même  domination.  La  fuite  ne 
préfente  que  des  guerres ,  foit  entre  les 
princes  de  la  même  nation ,  foit  entre  les 
Chinois  ,  foit  même  contre  les  Cofaques 
qui  fe  fournirent  cependant  vers  l'an  1727. 
Les  Kalmouks  font  divifés  en  trois  bran? 
ches ,  les  Tchongars ,  les  Kofchots  &  les 
Torgouts.  Les  Tchongars  font  les  plus 
conudérables ,  car  on  comprend  fous  ce 
nom  un  fort  grand  nombre  de  Hordes  qui 
réfident  aux  environs  de  la  rivière  d'IH 
&  du  lac  SaifTan  *.  Les  Kofchots  habi- 
tent le  royaume  de  Tangoul ,  où  ils  font 
gouvernés  par  deux  Khans ,  l'un  dans  le 
Tangoul  propre ,  &  l'autre  dans  le  Tibet  ; 
enfin  les  Torgouts  font  une  branche  de 
Kalmouks  qui  fe  féparerent  des  autres  aij 
commencement  de  ce  fiécle  •  &c  allèrent 


*Ce  lac  qui  eft  vers  les  106  &  107*  degré  de 
longitude,  &  le  48e  degré  de  latitude,  peut  avoir 
dans  fa  plus  grande  longueur,  de  l'orient  à  l'eft, 
environ  25  lieues  f  &  10  dans  fa  largeur.  Il  pa- 
toit  qu'il  eft  formé  par  les  eaux  de  deux  petits 
fleuves  qui  commencent  vers  le  Tibet,  &  qui  por- 
tent le  nom  d'Irtis?  aiiifi  que  le  fleuve  oe  ce  nom 
qui  fort  du  même  lac  ,  remonte  au  nord,  &  va 
fe  joindre  à  l'Oby,  après  avoir  paff£  à  Tobolsk. 
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habiter  les  Landes  d'  Aftrakhan.  Ces  dentiers 

ont  quelquefois  fervi  dans  les  armées  Ruffes* 

Quant  à  leurs  perfonnes,  les  Kalmouks 
font  les   plus  laids  de  tous  les  Tartares. 
Ils  font  d'une  taille  moyenne,   maïs  ex- 
trêmement robuftes  &  fort  quarrés.  Us  ont 
la  tête  grofle  8c  large  ;  mais  le  vifage 
fort  plat  &  le  teint  d'un  olivâtre  brûlé, 
qui  approche  fort  de  la  couleur  de  l'ai-» 
rain  expofé  à  Pair.  Leurs  yeux  font  noirs  & 
brillans  ,   mais  peu  ouverts  &  fort  éloi- 
gnés ;  ils  font  à  peu  près  fendus  comme  ceux 
des  Chinois.  L'os  de  leur  nez  eft  fi  écrafé, 
que  Ton  n'apperçoit  guères  que  l'ouver* 
ture  de  leurs  narines.   Ils  ont  les  oreilles 
extrêmement  grandes ,  fans   être  rebor- 
dées ;  la  barbe  très  -  fine  &  les  cheveux 
noirs  &  forts  comme  du  crin  :  ils  les  cou* 
pent  entièrement,  à  l'exception  d'une  feule  v 
touffe  fur  le  haut  de  la  tête,  qui  leur  vient 
tomber  fur  le'  dos,  &c  qu'ils  laiffent  croître 
de  la  longueur  naturelle  de  leur  cheveux, 
En  dédommagement  de  leur  difformité, 
la  nature  leur  a  donné  une  petite  bouche, 
de  belles  dents,  &  des  jambes  bien  faites, 
hes  femmes  ont  à  peu  près  la  même  phy» 
fionomie,   excepté  que  leurs  traits  font 
un  peu  moins  groffiers  :  elles  font  d'ail- 
leurs d'une  fort  belle  ftature,  &  leur  taille 
eft  fine  &bien  prife. 

Ces  Tartares  portent  des  chçroife  (te 
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toile  de  coton  ;*  mais  cette  partie  de  leur 
habillement  ne  leur  fert  qu'en  hiver  dans 
les  provinces  méridionales ,  où ,  pendant 
l'été ,  ils  fe  contentent  d'une  efpece  de  gi- 
let fans  manches ,  fait  de  peau  de  mou* 
ton ,  ayant  la  laine  en  dehors  :  leurs  cu- 
lottes renferment  le  bas  du  gilet  ,  & 
font  extrêmement  larges.  Dans  les  pro- 
vinces feptentrionales,  on  met  ce  gilet  fur 
la  chemife  ;  &,  dans  l'hiver,  ils  y  ajoutent 
une  pelifle  aufli  de  peau  de  mouton,  qui 
leur  vient  jufqu'au  milieu  de  la  jambe  : 
ces  peliffes  ont  les  manches  fort  longues* 
Leur  tête  eft  couverte  d'un  petit  bonnet 
rond ,  orné  communément  d'une  houppe 
de  foie  ou  de  crin  d'un  beau  rouge  :  il 
eft  de  plus  garni  de  pelleterie  tout  au- 
tour. Leurs  bottes  font  fort  grofles  &  très- 
pzûintes.  L'habillement  des  femmes  eft 
fort  fimple.  Elles  n'ont  en  été  que  la 
chemife  ;  & ,  en  hiver ,  elles  mettent  une 
longue  robe  de  peau  de  mouton  ;  leur 
bonnet  eft  comme  celui  de  leurs  maris.  % 
Ils  fe  ferveftt  pour  armes  de  fort  grands 
arcs ,  &  de  flèches  proportionnées ,  dont 
la  pointe  eft  large  &  tranchante  ;  enforte 

3u'ils  percent  ordinairement  un  homme 
'outre  en  outre,  lorfqu'ils  le  frappent  au 
milieu  du  corps.  Ils  ont  aufli  des  arque- 
bufes  de  fix  pieds  de  long ,  &  dont  le 
canon  eft  fort  épais.  Comme  cette  armç 
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eft  foTt  pefante ,  ils  font  obligés  de  l'ap- 
puyer fur  une  fourche  de  bois,  qui  fcrt 
d'aflut ,  6c  ils  y  mettent  le  feu  avec  une 
mèche.  Lorfqu'ils  font  en  marche,  la  four- 
che eft  pendue  à  leur  côté  droit,  &c  Par* 
quebufe  derrière  leur  dos.  Comme  ils  ne 
vont  jamais  en  guerre  qu'à  cheval,  cette 
arme  leur  eft  moins  incommode  qu'à  des 
troupes  d'infanterie,  pour  lefquelles  elle 
feroit  un  fardeau  bien  embarrâffant.  Ils  ont 
ayffi  des  lances  &  des  cottes  de  mailles 
de  fer,  aufli  bien  que  des  calottes  de  même 
inétal.  Les  commandans  portent  des  far 
bres  ;  la  poignée  eft  tournée  en  arrière, 
&  la  pointe  avance  en  devant ,  afin  de 
les  pouvoir  tirer  en  paffant,  leur  main  par 
derrière  leur  dos.  Le  commandant  eft  or- 
dinairement le  chef  de  la  horde.  Au  refte, 
ils  ne  fe  battent  point  en  ligne  ;  mais , 
quand  ils  vont  à  la  charge  ,  ils  y  vont 
par  troupes ,  avec  chacun  leur  comman- 
dant ;  &  fe  portent  au  Combat  avec  la 
plus  grande  bravoure. 

Quoique  les  pays  qu'ils  habitent  fbient 
iitués  fous  un  beau  ciel  ,  ils  ne  s'occu- 
pent point  à  cultiver  la  terre  :  ils  fe  nour- 
riffent  de  bétail  ,  qui  confifte  chez  eux 
en  chevaux  ,  chameaux  ,  vaches  &  bre- 
bis. Leurs  chevaux  font  fort  bons  &  très- 
vigoureux  :  leurs  bœufs  font  les  plus 
grands  que  l'on    connoifle  dans  l'efpece 
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commune  ;  ôc  leurs  brebis,  qui  font  auffi 
fort  grandes  ,  ont  la  queue  courte ,  &  en 
quelque  forte  cachée  dans  un  paquet  de 
graine  qui  leur  tombe  par  derrière.  Leur 
toifon  devient  fort  longue  :  elles  ont  de 
plus  une  bofle  fur  le  nez,  comrtie  les  cha- 
meaux ,  6c  les  oreilles  pendantes  comme 
les  chiens.  Leurs  chameaux  font  aflet 
grands  &  paflablement  forts,  avec  deux 
bofles  fur  le  dos  ;  mais ,  par  ce  qu'on  en 
dit,  il  paroit  qu'ils  ne  valent  pas  les  cha- 
meaux arabes.  Ils  ne  nourrirent  ni  porcs, 
ni  volaille  :  & ,  comme  ils  n'entendent 
pas  plus  te  commerce  que  l'agriculture, 
c'eft  en  échangeant  leur  bétail- contre  les 
marchandifes  des  Rufles  ou  des  Boukares, 
qu'ils  fe  procurent  les  chofes  dont  ils  ont 
befoio.  Cependant  ils  ont  des  mines  de 
fer;  ils  commencent  à  fabriquer  eux- 
mêmes  leurs  armes* 

.  Ils  ont  d'ailleurs  beaucoup  de  bonne 
foi  ;  ne  cherchent  à  nuire  à  perfonne, 
&  ne  vivent  pas  de  brigandages ,  comme 
prefque  tous  les  Tartates  Mahométans. 
Auffi  ne  font-ils  jamais  d'incuriion  qu'à 
Foccaiion  de  quelque  guerre» 

Ils  vivent  fous  des  huttes  ou  des  tentes  •: 
ceux  de  la  même  tribu  fe  tiennent  en- 
semble, &  font  toujours  prêts  à  changer 
Ae  demeure ,  félon  que  la  faifon  le  per- 
met, ou  que  le  befoin  de  pâturages  l'exige^ 
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Les  Kalmouks  ont  une  année  compo^ 
fée  de  douze  mois ,  &,  à  chaque  troifieme 
année,  ils  en  ajoutent  un  treizième  ,  de 
forte  que  trois  ans  font  compofés  de  trente- 
fept  mois.  Ils  appellent  le  premier  mois 
de  cette  efpece ,  le  Cycle-Tsahan-Sara , 
ou  le  Mois  blanc.  Ils  célèbrent  fon  com- 
mencement par  des  fêtes  publiques ,  aux* 
quelles  affifte  le  Kontaïfch. 

Pour  cette  cérémonie ,  on  dreffe  une 
tente  ornée  en  dehors  d'étoffes  de  la 
Chine  :  devant ,  eft  une  place  ronde  & 
creufe ,  où  l'on  marque,  fur  la  terre,  avec 
des  couleurs,  les  pas  que  doivent  faire  les 
Lamas  dans  leurs  danfes.  Lorfque  les  La- 
mas &  tout  le  peuple  font  aflemblés,  on 
apporte  fi*  grands  étendards ,  qu'accom- 
pagnent trois  Manzi  ou  difciples  des  La* 
mas,  vêtus  d'habits  rouges  :  ils  font  fui- 
vis  d'une  efpece  de  pyramide  &  de  deux 
trompettes  d'airain  ,  portées  par  quatre 
hommes  vêtus  de  la  même  façon.  Der- 
rière eux  viennent  trois  hommes  qui  ont 
des  trompettes  moins  grofles,  &  enfuite 
cinquante  jeunes  Lamas ,  habillés  de  jau- 
ne ,  avec  des  tambours  ôc  des  baffins  de 
<uivre.  Vk  font  rangés  deux  à  deux ,  &, 
au  milieu,  font  plufieurs  vieux  Lamas.  Sur 
les  deux  côtés  font  vingt  Kalmouks  à  la 
file ,  armés  de  boucliers  ,  de  cafques ,  de 
lances  6c  d'épées  ;  après  ceux-ci,  fuivent 

quinze 
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quinze  autres  armés  de  cuirafles ,  dopées 
oc  de  fufils  ou  d'arquebufes*  La  marche 
eft  terminée  par  quelques  Tarkhaa-Ju* 
ruâus,  où  conseillers,  montés  Air  des  che+ 
vaux*.  (J  . 

Tout  ce  cortège  fè  rend  devant  la  tente 
&  fe  range  autour  delà  petite  place:  on 
fait  enfuite  une  prière  :  lès  plus  vieux  La* 
mas  fe  profternent  trois  fois,  &s'aiTeyenti 
alors  commence  la  danfe.  Deux  hommes, 
qui  ont  le  vifage  couvert  d'un  voile ,  for* 
tent  dé  la  tente ,  6c  danfent  dans  la  place 
au  fon  des  inftrumens  &  des .  tambours1. 
Ils  rentrent  enfuite ,  &  il  en  fort  deux  au*- 
très  qui  danfent  à  leur  tour  ;  cela  fe  f ait 
]ufqu'à  cinq  fois*    Il  paroît  à  la  fin  uA 
homme  à  vifage  découvert ,  qui ,  tantôt 
doucement,  &t  tantôt  avec  vîteffe,  danfe 
feul  pendant  environ   dix  minutes  ;   urt 
autre  furvient,  ils  danfent  fous  deu$  ;  &c 
enfin  il  en  paroît  jufqu'à  onze  qui  dan- 
fent tous  enfemble*   Aptes  ce  fpeâacle  9 
On  fe  tranfporte  cjans  un  autre  endroit , 
©ù  l'on  a  dreffé  une  table  fur  laquelle  il 
y  a  de  la  poudre  à  canon.  On  y  met  le 
feù ,    pendant  que  les  Kalmouks  armés 
font  un  très -grand  bruit  en  fe  tournant 
le  vifage  vers  le  peuple  avec  lequel  ils 
font  en  guerre ,  où  qu'ils  foupçonnent  être 
leur  ennemi. 

Dans  le  mois  qui  répond  à  notre  mois 
An,  Orient.  Partit  L  Q  q 
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de  Juin,  ils  célèbrent  encore  des  (Sta 
pour  la  c'onfervation  de  leurs  beftiaux. 
Ils  te  proftement  devant  une  idole,  & 
quelques  Kalmouks  nus  luttent  ensem- 
ble en  préïence  des  nobles,  qui  décident 
de  la  victoire.  Pour  être  vainqueur,  il  faut 
avoir,  renverfé  ion-  ennemi  fur  le  dos  : 
oit  a  d'ailleurs  grande  attention  que  les 
combattant  ne  fe  bleffent  point. 

Avant  de  paner  aux  Tarrares.  de  la 
Crimée  ,  par  lefcpels  nous  finirons  ce  vo- 
lume ,  nous  croyons  devoir  parler  des 
.Coliques,  qui  ne  trouveront  guères  pla- 
ce ailleurs,  qui;  font  d'origine  Torque, 
&c  dont  il  eft  quelquefois  queftion  dans 
la  guerre  attueltê  ,  entre  la  Porte  &  h 
cour  de  Ruffie. 
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DES  COSÀQl/ES. 

LE  nom  Cofaque  eft  une  corruption 
de  Kapt-Chac  ,  parce  que  ces  peu- 
ples font  venus  des  pays  où  fubfiftoit  au* 
trefois  cet  Empire  d'une  partie  des  Tar- 
tares.  Les  Cofaques  font  le  refte  d'une 
infinité  de  hordes  Tartares  8c  Turques, 
qui  habitoient  à  l'orient  du  Volga  ,  lor£ 
que  lesfcGenghiz-Khaniens  s'emparèrent  dô 
ce  pays.  Bêla ,  alors  roi  de  Hongrie ,  leur 
donna  des  habitations  ;  ceux  qui  ne  purent 
échapper,  furent  vendus  par  les  Mogols  aux 
princes  de  la  famille  de  Saladin.  Ce  furent 
ces  mêmes  efclaves  qui  s'emparèrent  en* 
fuite  de  l'Egypte ,  où ,  conferv^nt  un  nom 
qui  rappelât  l'état  vil  où  ils  avoient  vé- 
cus ,  ils  furent  appelés  Mameluks  ,  de  l'a- 
rabe màmluk ,  efclave. 

La  nation  eft  fort  nombreufe  :  les  Ruf- 
fes  la  divifent  en  trois  branches ,  portant 
chacune  le  nom  des  lieux  qu'elles  occu- 
pent. \       ' 

i°  Les  Cofaques  Sa-Poravski,  ou  des 
Cataraâes  *|,  parce  qu'ils  habitent  vers 

*— — —    ■  ■ ■  '  ■  '  I  I  III  III  ■         !■— — — 

\ 

*CataraSet  en  ruffe,  Porovi. 

Qq  y 
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6n         Anecdote*   - 

les  cataïa&es  du  Borifthène  ,  depuis  \é 
48e  degré  de  latitude  jufques  vers  le  5  i *. 

i°  Les  Cofaques  Donski ,  ou  habitans 
fur  les  bords  du  Don. 

30  Les  Cofaques  Jaickzi ,  qui  demeu- 
rent fur  les  bords  du  Jaik, 


COSAQUES  SArPOkAVSKL 

*flS>[  1 500  &C  fuiv. "\Jf?+ 

V>ÊS  Cofaques  font  les  plus  confidéra- 
blés  ,  parce  qu'ils  font  les  plus  nombreux. 
Lorfque  les  Mogols  arrivèrent ,  les  Co- 
faques eurent  beaucoup  à  fouffrir  ;  mais, 
quand  enfuite  les  Mogols  eurent  été  affoi* 
blis  par  leurs  guerres  avec  les  Ruffes ,  les 
Cofaques  eurent  leur  tour,  &:  fe  portè- 
rent .avec  d'autant  plus  d'ardeur  à  cette 
guerre,  qu'ils  attendoient  depuis  long-tems 
le  moment  de  la  vengeance* 

Les  Cofaques  furent,  dans  une  diète  de 
Pologne ,  déclarés  alliés  de  cette  Républi- 
que, qui  craîgnoit  l'ambition  des  Ruffes , 
commandés  alors  par  le  Çzar  Ivan  Vafi- 
lovitz.  La  Pologne  s'engageoit  à  leur 
£ayer  un  fubfide  pour  tenir  toujours  fur 
pied  un  bon  corps  d'armée  prêt  à  la  dér 
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fendre  :  on  leur  affigna  même  des  terres 
entre  le  Borifthène  &  leNiefter.  Cepays^ 
inculte  alors  ,  prit  une  nouvelle  forme 
par  les  foins  &  l'induftrie  de  Tes  nouveaux 
habitans.  Infenfiblement  on  y  vit  fe  for- 
mer des  villages  ,  puis  des  villes  :  Se 
cette  province  ,  nommée  chez  nous 
Ukraine,  &par  les  Rufles  Ukraïna,  c'eft* 
à-dire  fituée  fur  les  frontières ,  devint 
une  des  plus  belles  &  des  mieux  culti- 
vées de  la  Pologne. 

Ces  Cofaques  furent  pendant  près  d'un 
fiécle  le  plus  iïïr  boulevard  de  la  Polo- 
gne. Sans  ceffe  aux  prifes  avec  les  Ru£> 
fes  ou  les  Tartares  ,  félon  que  les  uns  ou 
les  autres  menaçoient  de  quelques  mou- 
vemens  ^  ils  ofoient  même  en  venir  aux 
mains  avec  les  Turcs  ,  &  ils  alloient, 
en  navigeant  le  long  des  côtes  de  la  mer 
Noire,  les  braver  jufques  fous  les  murs  de 
Conftantinople,  Maîtres  de  plufieurs  îles 
du  Borifthène,  dont  quelques-unes  étoient 
prefqu'inacceflibles ,  ils  étoient  hors  dé- 
teinte ,  6c  s'y  retiroient  à  l'abri  des  atta- 
ques de  leurs  ennemis  ;  d'ailleurs,  quoi-» 
qu'âgiffant  de  concert  avec  la  Pologne,' 
leur  chef,  appelé  Hetman ,  ne  reconnoif-; 
foit  aucune  autorité  fupérieure  à  la  fienne, 
6t  commandoit  toujours  fes  Gofaques  en 
chef,  .-..;,.. 

Cependant  les  intérêts,  changèrent.  Le$ 

s\    ••• 
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feigneurs  Polonois,  qui  avoient  acquîs  de* 
terres  dans  l'Ukraine ,  voulurent  traiter 
les  Cofaques  leurs  vaflaux  en  ferfs  ,  c'eft- 
à-dire  enefclaves,  comme  cela  ie  prati- 
que en  Pologne  ,  à  l'égard  des  malheu- 
reux habitans  des  campagne.  Cette  na- 
tion fière,  &  qui  fur-tout  idolâtrait  Pindé- 
pendance  ,  fit  aflez  voir  fon  indignation, 
en  prenant  les  armes  ,  &  en  fe  mettant 
fous  la  proteftion  de  la  Ruflîe.  D'ailleurs 
le  Grand-Seigneur  avoit  menacé  de  guerre 
la  Pologne ,  pour  la  punir  des  ravages 
caufés  par  les  Cofaques  ;  &,  pour  fe  dif- 
culper  vis-à-vis  d'un  ennemi  puiflant, 
on  avoit  fait  mourir  leur  Hetman. 
-  Nous  paflbns  fous  filence  les  guerres 
qui  fuivirent&t  fe  perpétuèrent  fans  cefle, 
tantôt  entre  les  Polonoîs  &  les  Cofaques, 
tantôt  entre  ceux-ci  &  les  Turcs  ou  les 
Ruffes ,  pour  arriver  à  un  événement  qui 
inquiéta  la  cour  de  Ruflie,  &  nuifit  beau- 
coup aux  Cofaques. 

Les  CofoqueS  étoîent  fous  la  proteâkm 
^e  la  Ruflîe  *  &  Georges  Alexiovitr^Dol- 
goroucki  commandoit  en  Ukraine  au  nom 
de  cette  nation.  D  eut  lieu  dfêtre  fatisfek 
d'eux  tant  qu'il'  les  traita  avec  douceur. 
Mais,  comme  on  n9en  avoit  plusbefoîn  pour 
h  guerre  3  ils  voulurent  &  retirer  cào 
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etK. .  Lé  général  voulut  les  forcer  de  de- 
meurer en  campagne  auffi  long-temy  qu'il 
lui  plairoit.  Ces  ordres  refterent  fans  effet; 
les  Cofaques  iè  retirèrent  chez  eux,  Dpl- 
goroucki  fit  courir  après ,  on  enleva  leur  A 
Hetman ,  on  lé  pendit.  Le  frère,  de  ce 
chef,  Etienne,  ou  comme  on  dit  dans  le 
pays ,  StancoRazin ,  forma  le  projet  de 
s'en  venger.  C'étoit  un  homme  naturelle- 
ment artificieux,  d'une  humeur  cruelle  $ 
mais  robufte  de  corps ,  maniant  fort  .bien 
les  armes  :  il  parut  aux  Cofaques  digne 
d'être  leur  chef.  Ils  firent  plufieurs  cour- 
tes; &,  pour  outrager  plus  fenfiblement 
les  RuJTes,  ils  donnèrent  afile  à  tous  les 
réfugiés  de  cette  nation ,  mécontens  on 
coupables.  Cette  conduite  des  Cofaques 
amena  la  guerre  entfe  eux  &  la  Ruffie. 
Cependant  la  paix  fe  fit.  Stanco  peu  après 
reprit  fes  anciens  projets  r  &  voulut  que  ù 
mtipri  renonçât  à  i'obéiflance  envers  le 
Czar.  Dans  les  commencemens  de^  la 
guerre,  il  avoit  prétendu  que  ht  mort  cUi 
Czarey  itz  ±  oii  fils  du  Czar ,  jeune  prince 
ée  beaucoup  de  mérite ,  étoit  l'ouvrage 
des  grands  de  la  nation  :  il  fuppofa  alors 
que  xt  prince  leur  étoit  échappé ,  &  qu*il 
étoit  venu  implorer  fo  pcoteéÛon.  A  l'en: 
crofee^uii  patriarche ,  homme  refpeâabiey 
mats  disgracié  depuis  queique  teins  9  étoit 
aufli  vtmx  le  trouver,  tb  fit  conftruire 

Qq»v  te. 
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deux  grandes  barques,  garnies  l'une  dcf 
velours  rouge ,  &  l'autre  de  velours  noirç 
fcc  fit  accroire  que  le  patriarche  étoit  dam 
la  première ,  &  le  prince  dans  la  féconde. 
*  Le  peuple  toujours  féduit  par  le  merveil* 
kux,  6l  fi  aifément  trompé  par  les  appa- 
rences ,  faifit  cette  nouvelle  avec  unç  avn 
dite  qui  tenoit  du  fanatifme.  On  fe  ra& 
femble  de  toutes  parts  auprès  de  Stanco  s 
<n  peu  de  tems,  il  fe  vit  à  la  tête  de  cent 
mille  hommes. 

Avec  des  forces  fi  considérables ,  il  s'a* 
vança  d'abord  vers  Zaritza,  en  faiiant  en* 
tendre  qu'à  l'occafion  de  nouveaux  troubles 
élevés  en  Ruffie,  une  armée  s'avançoit  vers 
eux  pour  faccagçr  leur  ville.  On  l'écouta  : 
les  crédules  hahitans  lui  ouvrirent  leurs  por* 
tes.  Le  traître  Stanco  eut  la  lâche  barbarie 
de  faire  maflacrer  le  commandant  &  une 
partie  des  bourgeois*  Auffi  cruel  à  Cio- 
norgor,  qui  pourtant  avoit  capitulé ,  il 
fit  égorger  le  commandant ,  les  officiers 
&  toute  la  milice. 

De4à  9  tournant  vers  Aftrakhan  ,  ville 
très-riche  &  pourvue  d'une  garnifon  de 
douze  mille  hommes,  il  s'en  rendit  maître 
à  la  faveur  des  troubles  qui  divifoient  alors 
les  écrits.  Le  gouverneur  s'était  alors  re-% 
fypé>  dans  une  régtife  ■;  on  l'en  arracha  , 
on  le  précipita  du  haut  d'une  tour  :  tout 
«<jui3çiÇ<wr»  d'pftiyççïJRuff^iut  hacW 


Orientales.        '6v? 

en  pièces.  Les  négoçians  Perfans,  Indiens, 
Arméniens  ,  Turcs  ,  Bulgares  &  autres  , 
furent  les  viftimes  de  l'avidité  de  Stanco 
&  de  fa  troupe  forcenée.  Il  laifla.,  après 
tant  d'horreurs,  une  nombreufe  garnifon 
dans  la  ville ,  &  retourna  vers  la  Ruffie. 
Sa  conduite  n'eft  qu'un  tiffu  d'excès  6c 
d'a&es  de  barbarie  :  il  avoit  donné  à  fes 
troupes  toute  licence ,  &  leur  avoit  pei> 
mis  de  commettre  contre  les  Rufles  tous 
les  défordres  qui  pouvoient  leur  être  de 
quelque  utilité. 

^[i678&79.>**> 

La  Ruffie  avoit  envbyé  différens  corps 
de  troupes  contre  les  rebelles,  &  ils  avoient 
été  battus  à  différentes  reprifes.  L'Hetman 
4es  Cofaques,  Corneille-Jacolof ,  quoique 
parrain  de  Stanco ,  crut  devoir  brifer  les 
nœuds  de  cet  engagement ,  8ç  livra  fon 
filleul  aux  Ruffes ,  qui  le  menèrent  à  Mo P* 
kou.  Il  fut  fupplicié  comme  rebelle  ÔÇ 
coupable  du  crime  de  lèfe-majefté. 

-^[1685.]^ 

La  Ruffie,  obligée  par  les  circonstances 
d*entrer ,  à  l'exemple  des  Vénitiens  &  de 
lg  Pologne ,  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs  en  faveur  de  l'empereur,  envoyé  une. 
qpnée  vers  la  petite  Tartarie.  *Elle  eut 

tomCQup  k  f<wfeir>  parce  <juç  l'Hetmw 
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4es  Cofaques ,  Ivan-Samnelovitz  9  leur  cn^ 
nemi  fecret,  avoit  confeillé  au  Khan  de 
ruiner  le  pays  par  où  l'armée  devoit  paf- 
fer.  La  difette  en  effet  fit  périr  un  grand 
nombre  d'hommes  &  *  de  chevaux.  On 
fçut  d'où  venoit  ce  confeil  :  l'Hetman  fut 
pris  &  étranglé.  On  mit  en  fa  place  ce 
fameux  Mazeppa ,  qui ,  Cofaque  de  nation, 
&  élevé  en  Pologne ,  joignit  à  un  courage 
naturel  un  efprit  cultivé. 

La  rapidité  des  conquêtes  de  Char- 
les XII  allarmoit  alors  la  Ruflie  ,  6c  éton- 
noit  le  refte  de  l'Europe.  Mazeppa ,  féduk 
par  leur  éclat ,  &  trompé  par  l'efpérance 
d'affranchir  fa  nation  du  joug  des  Ruffes , 
négocia  avec  Charles ,  &  fe  déclara  enfin 
ouvertement  pour  lui.  La  plus  grande 
partie  des  fiens  n'approuvèrent  point  ce 
parti.  Il  fut  obligé  de  fe  retirer  au  camp 
des  Suédois.  Ce  fut  alors  que  le  Czar 
Pierre  forma  l'entière  réfolution  d'affoi- 
blir  tellement  les  Cofaques ,  qu'il  n'auroit 
plus  rien  à  craindre  de  leur  part.  Mazeppa 
fut  pendu  en  effigie,  &  tous  ceux  qui 
avoient  participé  à  fes  defleins ,  maflacrés 
fera  aucune  miféricorde  :  fupprimant  tous 
les  privilèges  dont  ^voient  joui  jufqu'alors 
les  Cofaques ,  il  les  mit  fur  le  pied  de  fes 
autres  fujets. 

Par  convention  entre  la  Ruffie  &  la, 
Pologne ,  cette  dernière  couronne  eft  de^ 
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imeurée  en  pofleflion  de  toute  la  partie 
cle  l'Ukraine  qui  eft.  à  l'occident  du  Bo- 
rifthène  ;  mais  elle  doit  être  actuellement 
4ans  un  état  bien  trifte.  On  ne  peut  comp- 
ter à  préfent ,  pour  véritable  pays  des  Co- 
*  faques,  que  ce  qui ,  à  l'eft  du  Borifthène  , 
s'étend  d'un  côté  depuis  la  rivière  de 
jDefna  y  qui  tombe  dans  ce  fleuve ,  à  peu 
près  vis-à-vis  de  Kiov ,  jufqu'aux  limites 
de  la  petite  Tartarie ,  entre  la  Samara  6c 
TOskol.  Cet  efpace  aflez  confidérable  oc- 
cupe les  parties  Méridionales  des  Palati- 
nats  de  Kiov  &  chc  Brelgoorod. 

Comme  tout  ce  pays  n'eft  qu'une  feule 
plaine  entrecoupée  de  quantité  de  belles 
rivières  &  de  forêts ,  il  eft  extrêmement 
fertile  j  grains ,  légumes ,  plantes  ,  tabac  , 
cire  ,  miel ,  tout  s'y  recuille  en  abon- 
dance. Les  pâturages  d'ailleurs  y  font  ex- 
cellens ,  &  le  bétail  y  eft  plus  beau  que 
dans  le  refte  de  l'Empire.  Quant  aux  villes 
&  aux  villages,  on  n'y  voit  que  des  mai- 
ions  de  bois  à  la  manière  des  Ruffes. 

Les  Cofaques  font  grands  &  bien  faits  ; 
la  plupart  ont  le  nez  aquilin,  les  yeux 
bleus ,  les  cheveux  bruns ,  &  .en  tout  un 
air  fort  dégagé.  Ils  font  rôbuftes ,  adroits, 
infatigables ,  hardis ,  braves  &  généreux  : 
jaloux  de  leur  liberté  à  l'excès ,  ils  ont 
été  fouvent  la  vi&ime  de  leurs  efforts 
povr  fe  la  conferver,  Mais  ii$  font  inconft 
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tans ,  doubles  ,  perfides ,  ivrognes.  Leur* 
femmes  font  belles ,  bien  faites  8t  fort 
complaifantes  envers  les  étrangers.  Hom- 
mes &  femmes  s'habillent  i  la  potonoife , 
excepté  le  bonnet  qui  eft  nn  peu  différent. 
Leurs  armes  font  le  fabre  &  le  fnfil  :  leur 
troupe  ne  confifte  qu'en  infanterie.  Leur 
langue  eft  un  compofé  de  polonoîs  &c  de 
rofle  :  on  affure  que  les  expreffions  en 
font  fort  délicates. 

IU  font  profeffion  de  la  religion  ichtf- 
matique  grecque ,  telle  qu'elle  eft  en  Ruf- 
fîe.  Il  s'y  trouve  auffi  des  Catholiques  en 
affez  grand  nombre. 


COSAQUES  DONS  KL 

Vv  ES  Cofaques  ont  pris  leur  nom  du 
fleuve  fur  les  bords  duquel  ils  habitent.  Ils 
s'étendent  depuis  la  rive  méridionale  de 
la  rivière  de  Guîloi-Donetz,  qui  vient 
du  coucher  fe  jeter  dans  le  Don,  jufqu'a 
l'emboucburç  de  ce  fleuve  dans  la  mer 
d'Afaf. 

Ils  ont  commencé  comme  les  Cofaques 

Sa-Poravski,  par  fuir  les  Tartares  du  Kapt- 

*""         »-      —  ■        ^  accable,-;  feule- 

\  de  fe  mettre  fous 

>logne,  ils  fe  mirant 

laRuffie, 
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Le  Czar  Jean  Vafilovite  i  que  la  plû- 
part  de  nos.  hiftoriens  par  ignorance  ap- 
pellent Bafilides ,  ayant  étonné  cette  na* 
tion  par  Ton  courage ,  &  intimidé  par  Ton 
ambition ,  ils  fe  mirent  fous  la  prote&ion 
de  la  Ruffie ,  aux  mêmes  conditions  que 
les  Cofaques  du  Dnieper.  Ce  fut  dans  la 
fuite  qu'ils  eurent  recours  à  la  Pologne. 
Inquiets  &  continuellement  entraînés  à  H 
révolte ,  parce  qu'ils  font  naturellement 
portés  à  l'indépendance ,  ils  ont  fouvent 
changé  de  maître;  &,  pour  la  plupart; 
ils  avoient  fuivi  le  parti  de  Stanco ,  dont 
on  a  parlé  précédemment.  Le  Czar  Pierre  ï 
a  fupprimé  leur  Hetman. 

Ces  Cofaques  ayant  une  origine  com- 
mune avec  les  précédens ,  il  n'eft  pas  étôn*- 
nant  qu'ils  leurs  reffemblem  par  Textes 
rieur  &  les  qualités.  Ils  ont  leur  ftature  f 
leur  phyûonomie ,  leur  bravoure  &  leur* 
cléfeuts.  Seulement  participant  davantage 
aux  moeurs  des  Tartares  mahtfmétans ,  \\i 
font  grands  pirates  &  grands  voleuis.  Ils 
s'habillent  comme  les  gens  du  peuple  eti 
Ruffie.  '  ° 

Quoique  par  goût  &c  par  fyftême  ils 
cherchent ,  en  faifant  des  courfes  ,  à  vivre 
aux  dépens  d7autrui ,  cependant  ils  exer- 
cent auîfcl'agricuiture  ôq  nourrirent  beau- 
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coup  de  bétail ,  qui  fert  enfuite  à  leur 
nourriture.  Les  bords  du  Don  font  très- 
fertiles  ;  ils  n'y  manque  que  du  bois.  Ils 
font  excellens  pou?-  les  garnifons  &  la  dé- 
fenfe  des  places.  Leur  religion ,  leurs  ar- 
mes font  les  mêmes  que  ceux  des  Cofaques 
Sa-Poravski. 
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\£  uoique  les  mêmes,  quant  à  l'ori- 
gine ,  que  les  Cofaques  dont  nous  venons 
de  parler  ,  ceux-ci  cependant  s'éloignent 
un  peu  des  rapports  qui  fubfiftent  entre 
les  autres.  Ils  font  plus  ruftiques ,  parlent 
un  langage  qui  tient  du  tartare  &c  du 
kalmouc.  Ils  s'habillent  de  robes  d'un  gros 
drap  blanc ,  à  manches  étroites ,  mais  lon- 
gues, qui  leur  pendent  jufqu'au  milieu  de 
la  jambe.  En  hiver,  ils  mettent  par-deifus 
de  longues  robes  fourrées  de  peaux  de  bre- 
bis. Leurs  bottes ,  faites  de  cuir  de  Ruflie  , 
ont  la  forme  de  celles  des  Perfans.  Leurs 
bonnets  font  ronds ,  avec  un  large  bord 
de  fourrure.  Les  habits  de  leurs  femmes 
ne  diffèrent  de  ceux  des  hommes ,  qu'en 
ce  que  les  robes  font  plus  longues  &  plus 
étroites. 

Comme  ils  17e  font  pas  meilleurs  cava- 
liers que  lçs  Cofaques  des  autres  branches. 
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ils  fe  renferment  l'hiver  pour  Ce  mettre 
à  l'abri  des  incurfions  des  Tartares  qui* 
font  des  courfes  à  la  faveur  des  glaces. 
Mais  ils  s'en  vengent  en  été  ;  &,  montés 
fur  des  barques  qui  peuvent  contenir  une 
trentaine  d'hommes  ,  ils  pillent  toutes  les 
-côtes  de  la  mer  Cafpienne.  Leurs  armes 
propres  font  le  fabre ,  l'arc  &  les  flèches. 
Mais ,  depuis  le  Czar  Pierre,  on  leur  pro- 
cure dçs  armes  à  feu  pendant  l'hiver, 
qu'ils  font  obligés  de  rapporter  avant  l'été 
à  Jaiskoi  ,  où  réfide  le  gouverneur  de 
cette  partie  de  la  Rûflie.  Nous  avons  vu 
cet  ufage  fe  pratiquer  à  l'égard  des  No- 
gaïs  -,  &  il  a  le  même  objet.  Le  gouver- 
neur reçoit  d'eux  les  contributions  qu'ils 
payent  à  la  Ruflie  en  cire ,  miel  &  beC- 
Viaux.  Cependant  ils  ont  entr'eux  des  cheft 
de  leur  nation  qui  les  gouvernent,  félon 
leurs  anciennes  coutumes.  Quoique  leur 
religion  foit  cenfée  être  celle  de  toute  la 
Ruflie  ,  cependant,  par  ignorance  &  par 
ftupidité  ,  ils  y  ont  introduit  beaucoup  de 
chofes  qui  tiennent  du  MahométUme,  en 
en  confervant  beaucoup  d'autres  qui  (ont 
des  reftes  de  leur  ancien  paganifme. 

On  fçait  peu  de  chofes  de  i'hiftoire 
particulière  des  Cofaques.  Mais  i'anec^ 
dote  fuivante  ne  doit  pas  être  ignorée* 
puifqu'elle  fut  une  des  caufes  de  l'aggran- 
$flement  desRufles  en  Afie. 


624  Anecdotes 

Sous  le  règne  du  Czar  Jean  Wàfilorôitej* 
un  colonel  des  Cofaques  du  Don,  appelé 
Jermak-Timoféwitz,  avoit  long-tems  rodé 
aux  environs  de  l'Océan  ,  avec  environ 
mille  hommes ,  pillant  &  ravageant  tous 
les  lieux  où  il  paffoit.  Cependant,  s'étant 
laiffé  entraîner  trop  loin ,  il  ne  put  rega* 

fner  Ton  pays.  Déjà  mime  des  troupes 
Lufles  détachées  après  lui ,  lui  coupoient 
le  chemin ,  &  Palloient  faire  prifonnier* 
Il  n'ignoroit  pas  la  punition  qui  Pâttendoit* 
Pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas ,  il  pro- 
pofa  à  un  certain  Strobmoff,  qui  avoit 
beaucoup  de  terres  aux  environs  de  la  ri- 
vière de  Safawaya  ,  de  lui  laiffer  pafler 
la  rivière  avec  les  huit  cents  hommes  qui 
lui  reftoient  encore ,  &  fe  porteroit  Air 
les  terres  des  Tartares.  Pour  ne  pas  irriter 
un  homme  déjà  ému  par  les  circonftam 
ces ,  6c  dont  le  défefpoir  pouvoit  lui  être 
funefte  9  Strobinoff  aida  Jerrhak  de  tout 
fon  pouvoir.  Le  pays  où  il  entroit  rfétoit 
autre  que  la  Sibérie  aftuelle  ,  dans  la- 
quelle il  rfy  avoit  alors  que  les  villes  d'On- 
Zigidin  &  de  Sibir,  appelées  aftuelle- 
ment  Tuméen  &  Tobolskoï.  Jermak  def* 
cendit  avec  fes  Cofaques  la  rivière  de 
Tura  :  furprit  les  deux  villes ,  dont  noxS 
venons  de  parler  ,  en  chafla  Kuttium- 
Khan ,  qui  y  régnoit  alors,  &  fit  fon  fil$ 
prifonnier.  Cependant,  quelque  brillante 

que 
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gué  lui  parût  fa  conquête  ,  il  fentoit  bien 
qu'elle  étoit  trop  étendue  pour  la  pouvoir 
conferver  contre  les  Tartares,  qui,  revenus 
de  leur  première  furprife  ,  ne  manque- 
roient  pas  de  tomber  fur  lui  avec  toutes 
leurs  forces.  C'eft  pourquoi  il  envoya  ^ 
Mofcou  le  61s  de  Kutzium-Khan,  nommé 
Altanaï-Sultan ,  &  offrit  au  Ciar  tout  le 
pays  dbftt  il  venoit  de  s'emparer,  en  ex- 
piation de  fes  crimes.  On  lui  accorda  fon 
pardon  ,  &  Ton  prit  pofleflion  du  pays» 
Les  RuïTes  s'y  font  étendus  de  plus  en 
plus  depuis  ce  tems.  Quant  à  Jermak ,  U 
perdit  la  vie  peu  après.  Ayant  voulu  de£* 
cendre  l'Irtifn  avec  quelques  bateaux  char*» 
gés  de  Cofaques,  il  fut  furpris  &  taillé  eft 
pièces  lui  &  fa  troupe.  Comme  c'étaient 
les  Cofaques  qui  avôient  fait  cette  con- 
quête, pour  leur  en  laifler  tout  l'honneur, 
on  incorpora  parmi  eux  les  foldats  que  l'on 
y  faifoit  paffer  ;  &  la  milice  de  Sibérie 
porte  encore  le  nom  de  Cofaque. 
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KHANS  DE  CRIMÉE. 

ON  appelle  Crimée  cette  prefqufile 
qui  s'avance  dans  la  mer  Noire ,  au 
midi  de  la  partie  orientale  de  l'Europe, 
&  que  les  anciens  nommoient  Cherfon- 
nèfe  Taurique  *.  Prefque  toute  entourée 
de  mer ,  elle  ne  communique  à  la  terre- 
ferme  que  par  un  ifthme  fort  étroit,  où  eft 
un  fort  accompagné  de  foffés  qui  de  cha- 
que côté  s'étendent  jufqu'à  la  mer  **.  La 
largeur  de  l'ifthme  n'eft  guères  que  d'une 
demi-lieue  ;  &  la  prefqi?île  dans  fa  plus 
grande  largeur  n'a  que  foixante  lieues 
communes  depuis  Guflève  ***,  autrefois 
Cherfonne  ,  jusqu'à  Kazandip  ,  qui  eft  le 


*  Plufieurs  preiqu'îles  ont  porté  cher  les  an- 
ciens le  nom  de  Cherfonnèfe  :  celle-ci  étoit  ha- 
bitée par  les  Tauri  :  on  y  trouve  enfuite  les  Sa- 
tarches ,  les  Grecs,  puis  les  Chazeres,  &c. 

*  *  Cette  place  le  nommoit  chez  les  anciens 
Taphra  ;  elle  eft  appelée  aujourd'hui  par  les 
Rufles  Pérécop  &  Brécop,  terre  creufée  ,  & 
par  les  Tartares  Orcapi ,  c'eft-à-dire,  Porte  d'or, 
pour  mieux  dire ,  Porte  du  bourg  d'£r ,  fttué  près 
du  fort  qui  porte  le  même  nom. 

***  Nous  fuivons  ici  M.  Peyflbnel,  Obfcn. 
Àijl.  &c.  d.  88. 
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lieu  lé  plus  avancé  vers  la  iner  de.  Zahar 
che ,  appelée  par  les  anciens  PaUœ-Méo? 
tides.  , 

Quoique  fort  monftrueux  dans  ùl  partie 
feptentrianale ,  ce  pays  eft  un  des  plus 
beaux  de  PEurope  par  la  falubrité  da 
Pair  ,  la  férénité  du  ciel ,  &  ila  fertilité 
du ,  foi  :  auffi  y  vit-on  très-bien  &  à  bon 
marché.  Sous  les  premières  hordes  Tarta- 
ires  qui  y  ont  habité  ,  Cri  m  &  Caffa  étoient 
lesl  principales  villes  ;  la  première  actuel- 
lement ëft  fort  abandonna ,  &  la  féconde 
ne  renferme  prefque  point  de  Tartares  ; 
maison  y  trouve  beaucoup  de  Juifs,  de 
Grecs  &  d'Arméniens,  §c  plufieurs  famil* 
Jes  Mues  de  la  garnifon  Turque  que  le 
Grand-Seigneur  y  entretient ,  &  des  mar- 
chands delà  mêmd  nation,  que  la  fitua- 
tion  avantageufe  de  cette  ville  y  a  atti- 
rés pour  le  commerce^  La  demeure  du 
Khan  eft  à  Bakche-Séraï  *.  Entre  autres 
productions  du  pays,  il  faut  furrtout  re-i 
marquer  deux  lacs  dans  Pifthme,  qui  dé- 
tend depuis  Orkapi  jufqu'au  diftrift  de 
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*  C'eft-à-dire ,  comm^  en  latin ,  Hofto^Pal*- 
tium;  Palais-jardin  :  elle  eft  entre  les  monta- 
gnes ,  ce  qui  la  préferve  des  grandes  chaleurs  £ç 
des  grands  froids.  Elle  eilfiv  Janvier  ^po^e 
Tchuruk-Son,  eau  pourrie ,  parce  que  fans  douf$ 

elle  eft.iw  peuftagnant^u^,  -        .»  ..    ,  .;' 
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Tchcmgar  ;  l'urt  fe  nomme  Khaial-Gneui* 
ou  lac  permis  ;-&  l'autre,  Kkaram-Gneul* 
ou  lac  défendu.  Ils  fourniffent  tous  deutf 
beaucoup  de  Tel  ;  triais  on  ne  fait  ufage 
que*  du  premier  i  encore  en  tire~t-on  -plus 
qu'il  n'eft  poffibie  d'en  débiter*  «  Ces  deux 
»  la£s  ne  fe  defféchent  jamais  ;  *  &  l'on  y 
h  vbit  avec  furprifé  le  fel  fe  former  en-» 
»  tve  deux  eaux  ,  comme  une  croûte  de 
»  trois  ou  quatre  pouces.  Il  commence  à 
»  fe  coaguler  au  mots  de  Mai  ,  & ,  dès 
»  qu'il  a  pris  une  certaine  confiftance,  la 
V  pluie  l'engratffe  au  lieu  de  le  diffoudre; 
»  mais,  lorfquHl  furvient  des  pluies  fortes 
h  en  Mars  oc  en  Avril,  avant  que  le  fel 
»'fott  formé,  la  coagulation  n'a  pas  Heu, 
»  &  il  n?y  a  plus  efpoir  de  récoke  pour 
»  cette  année-là;» 

-  Les  Kbans  de  Crimée  ont  long-tems 
commandé,  non-feulement  aux  Tartares 
de  la  prefqu'île  ,  niais  aufli  à  ceux  de 
Boudgiak  *  au  nord-oueft ,  Se  à  ceux  de 

,  i 
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*  Le  Boudgiak  ou  Beffarabie  s'érend  en  Ion- 
gueuLiur  les  bords  de  la  mer  Noire»  depuis  l'em- 
bouchure du  Bog  jufquà  celle  du  Danube, &  en 
largeur  depuis  la  mer  jufqu'à  la  rive  gauche  du 
PMjth-îticluVivemenr,^6t  tournant  enfukeau  hord- 
é(k  pou*  #g*en-er  1e  Bog,  fur  les  frontières  de  la 
nOu^te-Séryfe.-Owtr^edans  quelques  Cartes 
Sc;L  dans  quelques  ^uvriages  eftimés  ,  que  ces 
Ta/tares  font  indépendwi* ,  ce  qui, çft  faux.  Il 
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Kouban ,  en  Afie ,  fur  le*  bords  dé  la  ri- 
vière de.  ce  nom,  qui  fe,  jette  dans  la 
mer  de  Z&bache.  Ces  derniers  ne  recon? 
noiffent  plus  fon  autorité,  &  ont  un  Khan 
indépendant  de  tous  Ces  voifins. 

Tous  ces  Tartares  font  Mahométans , 
&  reffemblent  beaucoup  aux  Kalmouks, 
mais  ils  ne  font  pas  fi  laids.  Ils  font  de 
moyenne  taille  &  fort  carrés  :  ils  ont  le 
teint  brûlé ,  les  yeux  peu  ouverts  &  fort 
brillans ,  le  tour  du  vifage  carré  &  pkt , 
le  nez  camus ,  la  bouche  affez  petite ,  les 
dents  blanches ,  les  cheveux  noirs  &  a^fli 
rudes  que  du  crin,  &t  peu  de  barbe.  Ils 
portent  des  chemifes  de  toile  de  coton 
fort  courtes ,  des  caleçons  de  la  même 
toile ,  des  culottes  fort  larges ,  &  faites  de 
gros  drap  ou  de  peaux  de  brebis.  Leurs 
veftes,  faites  de  toile  de  coton,  font  pi- 
quées ;  &  par-deffus  ils  mettent  un  mah- 


eft  vrai  que  le  Khan  leur  laifle  certaine  liberté , 
mais  ils  font  obligés  de  le  Cuivre  à  la  guerre;  & 
c'eft  ordinairement  le  fils  aîné  du  Khan ,  ou  fon 
plus  proche  parent  que  ce  prince  nomme  fultan 
Sérasker,  ou  général  du  Boudgiak,  &  le  Khan 
lui-même  y  fait  fa  réfidence  en  tems  de  guerre. 
11  en  eft  de  même  des  Tartares  du  Kouban,  qui 
font  toujours  fournis  au  Khan  de  Crimée,  dès  que 
ce  prince  fçait  les  ramener  par  la  politique  ou 
les  contraindre  par  la  force.  Telle  avoit  été  ta 
(Conduite  de  Krime-Ghiraï  ayant  fa  dépofition. 
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teau  de  peau  de  brebis  ;  les  plus  riches 
d'entr'eux  portent,  au  lieu  de  ce  manteau, 
une  robe  de  ârâp  fourrée  de  quelque 
bonne  pelleterie.  Leurs  bonnets  ,  qui  ont 
à  peu  près  la  forme  de  ceux  des  Polo- 
nois  ,  font  bordés  de  peaux  de  mouton 
ou  de  quelque  pelleterie  plus  précieufe, 
feloh  la  qualité  de  la  perfonne.  Ils  por- 
tent des  bottines  de  maroquin  rouge  ou 
jaune. 

Xeurs  armes  font  le  fabre  ,  Tare  &  la 
flèche ,  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup 
d'afdreffe.  Leurs  chevaux ,  avec  une  fort 
îttauvaife  mine  ,  font  fi  excellens  qu'ils 
font  des  courtes  de  vingt  attente  lieues. 
Leurs  felles  font  faites  de  bois  ;  &  ils 
raccourcirent  fi  fort  les  étriers,  que ,  lors- 
qu'ils font  à  cheval ,-  ils  font  obligés  de 
s'y  tenir  lés  genoux  plies. 

Leurs  femmes  ne  font  pas  des  plus 
belles  ;  elles  refîemblent  trop  à  leurs  ma- 
ris.: elles  n'ont  pour  elles  que  la  blan- 
cheur •  Leurs  chemines,  faites  de  toile  de 
'coton , .  font  aufli  loîtgues  que  celles  des 
Françoifes  ;  elles  ont  par-deffus  une  robe 
étroite  de  drap  ou  de  peau  de  mouton: 
leur  ch^iuflure  confifte  en  une  paire  de  bot- 
tines de  .ttxaroquins  rouge  ou  jaune.  Elles 
pe  font  ,pas  en  général  fort  aimées  de 
leurs  jnar}s ,  parce  que  ces  Tartares  choi- 
iiffent  ordinairement  pour  efclaves,  Ie$ 
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femmes  qui  leur  plaifent  le  plus  parmi  les 
prifonnieres  qu'ils  enlèvent  dans  leurs 
courfes. 

Ils  font  tous  foldats  ,  braves ,  durs  à  la 
fatigue,  &  fouffrent  aifément  les  injures 
de  l'air  ;  & ,  pour  les  y  accoutumer ,  on 
ne  les  laifle  plus  coucher  à  couvert  dès 
Tâge  de  fept  ans  :  à  ce  même  âge  aufli , 
on  ne  leur  donne  plus  rien  à  manger, 
•qu'ils  ne  l'aient  abattu  avec  une  flèche  : 
à  douze  ans ,  ils  vont  à  la  guerre.  Pour  en- 
durcir leur  peau  à  la  fatigue,  on  les  bai* 
ijne  dès  leur  plus  tendre  enfance  dans  de 
Peau  où  l'on  a  diffout  du  fel.  Aufli  les 
^voit-on  dans  l'hiver  courir  au  travers  des 
neiges,  &  pafler  les  rivières  à  la  nage, 
lorsqu'elles .  ne  font  pas  affez  gelées  pour 
leur  offrir  un  chemin  de  glace. 

Dans  leurs  expéditions ,  outre  la  flèche 
&  le  fabre,  ils  portent  un  couteau  à  leur 
-ceinture  ,  un  briquet  pour  allumer  du 
feu ,  une  alêne  pour  raccommoder  Fé- 

Suipage  de  leurs  chevaux ,  &  cinq  ou 
x  brafles  de  cordelettes  de  cuir,  pour 
lier*  leurs  prifbnniers.  Ils  ont  encore  cha- 
cun un  cadran  folaire.  Les  plus  riches 
portent  des  cottes  de  mailles  ,  les  autres 
font  fans  armes  défenfives.  Dans  leurs 
courfes ,  ils  mènent  à  la  main  un  fécond 
cheval,  afin  que,  lorfqu'ils  font  pourfuivis, 
&c  que  celui  fur  lequel  ils  font  eft  fati- 
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gué,  ils  putflent  fauter  fur  l'autre ,  ce  qu'ils 
font-  avec  beaucoup  d'adreflfe ,  &  ÙlïisjzçCz 
fer  de  courir.  Alors  ce  premier  cheval 
vient  fe  xanger  à  la  droite  de  fon  maî- 
tre, &  fe  tient  à  fon  rang,  afin  d'être 
prêt  à  le  fervir  une  féconde  fois.  Ces  che- 
vaux n'ont  pour  eux  que  1p.  force  &  l'a- 
gilité ,  car  d'ailleurs  ils  ont  affez  mauvaise 
mine  :  le  crin  de  leur  col  eft  fort  touôu 
&  pend  jufqu'à  terre.  Ces  animaux,  mal* 
gré  la  fatigue  à  laquelle  ils  font  expofés, 
font  cependant  fi  fobres ,  que  fouvenr  un 
-peu  de  moufle  trouvée  fous  la  neige  leur 
fiiflit  poux  toute  nourriture. 

Quant  a  leurs  maîtres,  ils  ne  mangent 
ordinairement  que  du  cheval  ;  mais  ils  ne 
le  tuent  que  lorsqu'il  ne  peut  plus  fervir  à 
la  courfe ,  &c  même  ils  mangent  fans  ré- 
pugnance ceux  qui  font  morts.de  maladie. 
Lorfque  ,  dans  une  courfe  où  ils  font  or- 
dinairement partagés  en  corps  de  dix  hom- 
mes ,  un  cheval  de  la  petite  troupe  ne 
peut  plus  aller,  ils  le  tuent  &  le  parta*- 
gent  entr'eux  :  s'ils  trouvent  de  la  farine, 
ils  la  mêlent  avec  le  fang  de  ce  cheval 
pour  en  faire  une  efpece  de  boudin.  Cepen- 
dant ,  comme  il  pourrait  arriver  qu'il  ne 
mourût  pis  affez  de  chevaux  pour  nour- 
v  rir  l'armée ,  ik  emportent  avec  eux  quel- 
ques provisions  ,  entr'autres  des  fauciflbns 
*{le  chair  de  cheval,  qui  font,  dit-on,  fort 
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bons.  .Lorfqu'un  cheval  vient  d'être  tué 
en  courfe  ,  ils  mettent  une  partie  de  la 
chair  fous  la  felle  de  leurs  chevaux ,  &C 
continuent  leur  marche.  Au  bout  de  cinq 
ou  iix  heures  ,  ils  retirent  cette  viande 
échauffée  &  pénétrée  de  la  fueur  du  che- 
val ;  nçus  là  trouverions  corrompue ,  elle 
ne  pafiè  chez  eux  que  pour  mortifiée  :  ils 
la  mangent  comme  un  morceau  fort  dé- 
licat. Ce  n'«eft  pas  qu'ils  s'eh  tiennent  à 
cette  feule  manière  de  manger  le  cheval  : 
ils  en  font  auffi  bouillir  dès  morceaux  dans 
l'eau  v  en  l'aflaifonnantd'un  peu  de  fel. 

Ils  ne  boivent  en  général  que  de  l'eau  ; 
&,  ctfîfome  elle  leur  manque-  aflèz  fouvent 
dans. leurs  courfes,  ils  y  fuppléent  par  de 
la  neige  fondue.  Les  Mirzas  boivent  du 
lait  de  jument}  Ils  ont  de  plus  un  brèu«*- 
-vage:fak/aivec  du  rhiel;  mais,  comme  ils 
ne  le  ibnt  pas  bouillir,  il  ne  laiffe  pas  de 
catifer  des  tranchées  iflez  violentes. 
~  'Quoique  nous  difioi^  que  leur  nourri- 
ture principale  foit  là  chair  de  cheval, 
cela  doit  s*entendre  pour  la  qualité ,  car 
ils  n!imagineut  rien  -de  meilleur;  Mais 
ilsrfqnt  auffi  ufage  de  millet,  de  riz  & 
d'orge ^  foit  ejn  faifant  de  petites  galettes 
fous  la  cendre,  foit  en  fricafTant  ces  grains 
avec  de  la  graiffe  de  cheval  ;  &c,  pour 
tirer  de  cet  animal  tout  le  parti  poffiblç , 
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ils  font  avec  fa  peau  des  brides ,  des  cor* 
delettes ,  des  couvertures  de  felles  &  des 
fouets. 

Les  Tartares  qui  demeurent  dans  les 
villes  ,  font  plus  civilifés.  Ils  foht  un  pain 
qui  approche  du  nôtre  ,  &  un  breuvage 
compofé  de  millet  bouilli ,  auffi  épais  que 
le  lait  &  qui  enivre.  Ils  boivent  auffi  de 
l'eau-de-vie  qui  leur  vient  par  Conftan- 
tinople  :  les*  pauvres  boivent  du  lait  aigre. 
Ils  font  en  général  fort  fobres  :  ce  qu'à  y 
?  d'étonnant,  c'eft  qu'en  faifant  peu  d'ufâge 
du  fel ,  ils  emploient  beaucoup  d'épkes, 
&L  fur-tout  de  piment.  '    v 

,Pour  bien  juger  les  Tartares  9  ils  ne  faut 
pas  les  confidérer  relativement  aux  autres 
nations  :  leur  morale  eft  relative,  &  les 
principes  auxquels  ils  fe  conforment  ea- 
t^eux  ,  n'ont  point  leur  application  vis- 
à-vis  des  étrangers.  Quoique  toujours  dit 
pofës  à  prendre  chez  les  autres  peuples, 
4ls  ne  fe  volent  point  entr'eux;  mais  fi  le 
vol  n'eft  pas  permis,  il  n'eft  pas  pour  cela 
puni  :  le  voleur  eft  feulement  obligé  de 
Tendre  ce  qu'il  a  pris.  Cependant  la  bas- 
tonnade a  lieu,  fi  le  vol  intéreffe  le  public 
ou  quelque  perfonnage  puififant.  Ceux 
qui  affamnent  ou  qui  font  quelques  vio- 
lences ,  font  livrés  aux  parens  de  celui 
qui  a  fouffert  l'outrage.  Cette  juftice  eft 
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elle-même  une  éfpèce  d'abus  ;  car  ces  pa- 
ïens fe  livrent  quelquefois  à  des  excès  de 
vengeance  qui  tiennent  de  la  plus  horri- 
ble férocité. 

Le  Khan  des  petits  Tartares  prend  le 
titre  de  Padi-Chah  ou  d'empereur  ;  &,  fui- 
vant  d'anciens  préjugés,  il  eft  regardé 
comme  l'héritier  préfomptif  de  l'empire 
Turc ,  au  défaut  d'enfans  mâles  de  la  fa- 
mille Ottomane.  Cependant  il  eft  réelle- 
ment vaffal  du  Grand-Seigneur  qui  le 
dépofe  à  fa  volonté ,  obfervant  en  même 
tems  de  ne  jamais  le  faire  mourir.  De- 
puis le  traité  de  Carlowitz,  le  Czar  eft 
affranchi  de  l'obligation  d'envoyer  au 
Khan  cent  mille  écus  en  œufs  d'or  ou 
<en  peliffe  ;  mais  il  à  continué  d'envoyer 
deux  oifeaux  de  proie.  L'état  préfent  des 
affaires  amènera  peut-être  quelque  chan- 
gement à  cet  égard. 

Les  princes  de  la  famille  du  Khan  font 
appelés  Sultans.  Ils  occupent  les  plus 
grands  emplois  ,  &  ont  quantité  de  bra- 
ves qui  fe  dévouent  à  leur  fervice.  Les 
revenus  dû  Khan  font  affez  bornés  ;  quel-? 
ques  revenus  de  terre ,  les  deux  faîines 
qu'il, afferme  annuellement,  les  doua-» 
nés  des  deux  ports  de  Baliklava  *  &  dç 


^  Ceft-à-dtre  port  oh  fe  vend  du  poiflbn. 
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Guflève  *,  &  de  légers  impôts,  font  tout 
fon  bien  ;  il  eft  vrai  que  le  Grand-Sew 
gneur  lui  entretient,  en  tems  de  paix,  une 
garde  de  douze  cents  hommes,  &  qu'il 
ne  lui  en  coûte  rien  pour  lever  &  entre- 
tenir (es  armées.  Comme  tous  les  Tartar- 
res  font  foldats  %  dès  que  le  rendez-vous 
eft  indiqué,  ils  s'y  rendent  avec  leurs  ar- 
mes ,  leurs  provisions ,  &  fur-tout  l'efpé?» 
rance  d'un  grand  butin. 

Ceux  qui  ont  le  pas  après  les  Sultans  , 
font  les  Chirin-Beys  ;  ils  forment  en  quek 
eue  forte  I31  haute  noblçffe ,  &  font  les 
dépositaires  de  la  loi.  Par  état,  ils  doivent 
maintenir  la  liberté  du  peuple  contre  les 
vexations  des  Khans  ,  ou  les  entreprifes 
des  Turcs.  On  les  confulte  dans  toutes 
les  affaires ,  parce  qu'ils  tiennent  à  la  fa- 
mille des  princes  par  les  alliances,  &  qu'ils 
ont  beaucoup  de  crédit  à  cjmfe  de  leurs 
grands  biens.  A  leur  tète  eft  un  chef  avec 
le  titre  de  Begh ,  ayant,  comme  le  Khan, 
fon  Kalga  Se  fon  Noureddin.  Les  M irzas 
qui  viennent  enfuite  ont  auifi  part  au  eon- 
feil.  Après  ceux-ci  font  les  Olouou  Grands; 
les  Seïds  ou  chefs  de  la  religion. 

Le  divan  ou  confeil  du  Khan  eft  corn- 
pofé  d'officiers  qui  portent  les  mêmes  titres 

*  M.  d'Anville  écrit  Koflevé,  on  ne  fçait  pour- 
quoi j  au  moins  n'eft  ce  pas  le  nom  Turc, 
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*pjfe  ceux  du  gf  and-feigneur.  Il  a  un  grand 
Vifir,  un  Moufti,un  Cadhilesker  *,  qui  font 
ks  juges  immédiats  de  toutes  les  affaires 
civiles  &  criminelles  i  &  qui  pôffedent 
leurs  charges  pendant  tout  le  règne  du 
Khan. 

Lorftjuë  lé  Prince  eritre  en  campa- 
gne ,  ks  armées  montent  ordinairement 
à  quatre-vingt  mille  hommes  i  elles  ne 
vont  qu'à  quarante  ou  cinquante  mille  + 
lorfque  c'eft  fon  fils  ou  un  dé  fes  gé- 
néraux qui  commande.  Ce  n'eft  guère* 
qu'en  hive*  &  vers  te  mois  de  Janvier 
Qu'ils  entrent  fur  le  pays  ennemi  :  cet 
uftge  leur  procure  le  double  avantage 
de  trouver  des  hommes  moins  en  état  de 
fe  défendre  ;  &  de  n'être  arrêtés  ni  par 
les  marais  ,  ni  par  les  rivières  ;  tout  eft 
glacé  &  couvert  de  neige ,-  &  leurs  che-* 
vaux,  qui  ne  font  pas  ferrés,  y  marchent 
plus  aifément  que-  fur  la  terre.  Les  riches 
cependant  ferrent  leurs  chevaux  avec  de 
la  <:orne  de  bœuf ,  qu'ils  coufent  ordinai- 
rement avec  du  cuir  :  auffi  tient-elle  peu, 
&  fe  détache-t-elte  aifément  dans  les  hi- 
vers ou  il  tombe  peu  de  neige  ;  &  dans 
leurs  courfes  ils  fijavent  fi  bien  prendre 
leurs  mefures* ,  qu'ils  font  de  terom  avant 
que  les  neiges  foient  fondues,   lis  cher- 


f  » 


Juge  d'armée. 


éji  Anecdotes 

chent  toujours  à  prendre  par  les  vallons 
&  les  défilés ,  afin  de  n'être  pas  fi  aifé- 
ment  découverts  :  & ,  par  la  même  raifon, 
quelque  froid  qu'il  fafle ,  ils  n'allument 
point  de  feu.  Ils  fe  partagent  en  plusieurs 
corps  qui  fe  placent  entr'eux  de  manière 
à  fe  porter  aifément  du  fecours  &  à  n'ê- 
tre jamais  a/Taillis  à-la-fois.  D'ailleurs  ces 
marches  font  plus  ou  moins  fçavantes,  fé- 
lon l'habileté  de  celui  qui  conduit  l'expé- 
dition. De  deux  heures  en  deux  heures 
ils  s'arrêtent  un  quart-d'heure  pour  laiA 
fer  repofer  leurs  chevaux ,  ce  qui  fe  fait 
d'un  coup  de  fiffiet.  Lorfqu'ils  font  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  la  frontière  des  enne* 
mis ,  ils  s'arrêtent  pendant  deux  ou  trois 
jours  dans  un  lieu  fur.  Là  ils  fe  divifent 
en  trois  Mandes ,  dont  les  deux  premiè- 
res ne  forment,  qu'un  corps  ;  la  troifieme 
eft  divifée  en  deux  autres  corps,  dont  l'un 
forme  l'aile  droite  ,  Se  l'autre  l'aile  gau- 
che. Ils  s'avancent  enfuite  lentement  dans 
le  pays  ennemi ,  mais  fans  ceffer  de  mar- 
cher jour  &  nuit  ,  ne  donnant  qu'une 
heure  de  repos  à  leurs  chevaux,  &  ne  fai- 
fant  aucun  dommage  jufqu'àce  qu'ils  ayent 
fait  foixante  ou  quatre-vingt  lieues  dans 
le  pays  ennemi»  C'eft  alors  qu'ils  fongent 
à  fe  retirer.  Le  corps  d'armée  va  toujours 
le  même  pas  +  mais  les  ailes  qui  font  de 
huit  à  dix  mille  hommes  y  -&  divifées  en 


Orientales.        639 

dix  ou  douze  troupes  ,  fe  répandant  cha- 
cune de  leur  côte  jufqu'à  cinq  ou  ûx 
lieues ,  ravagent  tous  les  villages,  en  em- 
mènent hommes ,  femmes,  enfans,  bef* 
tiaux  ,  chevaux.  Aufli-tôt  que  ces  ailes 
ont  rejoint  le  gros  de  l'armée  où  elles 
dépofent  tout  leur  butin  ,  on  en  envoie 
deux  autres  corps  qui  prennent  la  place  de 
ces  deux  ailes  :  le  corps  d'armée  refte 
ainfi  complet ,  &  toujours  prêt  à  réfifter 
à  l'ennemi  en  cas  d'attaque.  IL  faut  ob- 
ferver  cependant  qu'ils  ne  fongent  à  la 
défenfe  que  quand  il  n'y  a  pas  lieu  à  la 
fuite.  C'eft  ainfi  qu'en  des  courfes  d'un 
mois  ou  deux  ,  ils  enlèvent  quelquefois 
jufqu'à  cinquante  mille  perfonnes ,  qu'ils 
vendent  enfuite  dans  les  états  du  Grand-* 
Seigneur. 

Nous  ne  dirons  rien  des  Tartares  de 
Kouban  9  parce  que  ce  ne  feroit  qu'une 
répétition  de  ce  qui  vient  d'être  dit.  On 
remarque  feulement  qu'ils  ne  font  pas  fi 
aguerris  que  ceux  de  Crimée  ,  &  qu'il  y 
a  moins  de  fubordination  entr^eux.  Nous 
allons  dire  a&uellement  deux  mots  de 
l'hiftoire  de  Crimée ,  qui  n'eft  pas  affez 
connue  pour  xque  nous  puiffions  y  trou- 
ver des  anecdotes  intérefTantes. 

Pendant  les  troubles  qui  défoloient  l'em- 
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Îire  du  Kaptchac  9    après  l'irruption  de 
"amerlan ,  on  rapporte  qu'un  laboureur^ 
nommé  Ghiraî  *,   fauva  un  des  jeunes 
princes  Mogols*  âgé  de  dix  ans,  &c  en  eut 
autant  de  foin  que  de   fon  propre  fils. 
Huit  aus  après ,  quelques  bandes  de  Mo- 
gols  voulant  avoir  à  leur  tête  un  prince 
de  la  race  de  Genghiz-Khan ,  le  bon  laa 
boureurleur.préfenta  celui  qu'ilavoit  élevé; 
Ce  jeune  prince,  devenu  tout-à*coup  fou- 
verain,  voulut  donner  des  biens  &  des 
titres  à  fon  bienfaiteur,  qui  les  refuia  conf- 
tamment.    Perfiflant  dans  le   deffein  /  de 
prouver  fa  reconnoiflance  j  &  voulant  en 
quelque  forte  Pinimortalifer  *  il  prit  lefur* 
nom  de  Ghiraî ,  &  ordonna  que  tous  fes 
fuecefleurs  le  portaflent  ;  de4à  vient  que 
les  Khans  le  joignent  toujours  à  leur  nom; 
Ce  prince  eft  appelé  Hadgi-Ghiraï  :  il 
fe  mit  à  la  tête  des  .Mogols  qui  habitoient 
du  côté  du  Bofphore  de  Thrace,  &  fonda 
un  nouvel  empire.   Tous  ces  commence- 
mens  ne  nous  offrent  que  des  guerres  con- 
tre les  Ruffes  6c  des  récits  de  pillage* 

*Oii  trouvé  dans  un  auteur  juftement  eftimé 
&  fort  fçavant ,  que  ce  payfan  s'appeloit  Ké- 
rai  ;  mais  c'eft  une  méprife  des  auteurs  qu'il  a 
confttltés ,  &  une  fuite  du  peu  de  connouTance 
qu'il  a  du  turc  :  il  fçait  d'ailleurs  beaucoup  d'au* 
t/es  langues  plus  utiles, 

[1511.] 
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*^N[  1511.]*^ 

Mohammed  Ghiraï ,  troifieme  Khan  de 
Crimée,  s'étoit  avancé  avec  une  armée 
xiombreufe  fous  les  murs  de  Moskoij.  Us 
avoient  tout  mis  à  fey  &c  à  fang  fur  leur 
paffage  :  les  habitons  *  ne  fè  croyant  pas 
en  fureté  dans  la  ville ,  s'étoient  retirés 
dans  la  citadelle,  où  ils  étaient  en  trop 
grand  nombre.  D'ailleurs  la  placée  toit  en 
mauvais  état -,  quant  aux  fortifications  ;  & 
le  peu  d'artillerie  qu'on  y  employoit,  étoit 
placé  à  des  endroits  inutiles.  C'en  étôit 
fait  de  cette  ville ,  fi  les  Tartares  euiïent 
eu  la  patience  d'attendre  trois  ou  quatre 
jours  ;  mais  leur  avidité  la  fauva.  Le  gou- 
verneur offrit  des  préfèns  au  Khan,  poufc 
l'engager  à  lever  le  fiége.  U  eut  la  foi-, 
blefle  de  les  accepter ,  à  condition  cepen- 
dant que  le  grand-duc  s'engageront  à  lui 
payer,  tous  les  ans,  un  tribut.  Il  fallut 
ligner  un  traité  fi  honteux.  Alors  Mo- 
hammed fe  retira  à  Rézan,  où  les  Ruffes 
eurent  la  liberté  d'aller  racheter  tous  les 

rifonniers  &  le  butin  que  l'on  avoit  fait 

ur  eux. 

r 

Cependant  Mohammed ,  cherchant  à 
s'emparer  du  château  de  Réfan  ,  voulut; 
furprendre  Ivan  Kovar,  qui  en  étoit  gou- 
verneur. Il  lui  parla  du  dernier  traité  fait 
avec  les  RufTes  devenus  ks  tributaires  j  6c, 
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fous  prétexte  d'aller  le  lui  montrer ,  il  fc 
troduiiit  un  affez  grand  nombre  de  Tar- 
tares  dam  le  château.  Ceux-ci  euffent  été 
Aiivis  de  beaucoup  d'autres  encore  ;  mais 
on  Cannonier  Allemand  voyant  cette -rf- 
fluence ,  6c  ferrtant  bien  qu'elle  ne  pou* 
voit  y  être  ameriée  que  par  un  mauvais 
de-flfein ,  lit  une  décharge  fi  jvûe  fur  ces 
Tartares  &  les  Littramins  leurs  alliés,  que 
la  plupart  prirent  la  faite.  Le  Khan  de- 
manda que  le  canfttmie*  lui  fût  livré;  on 
n'y  voulut  pas  consentir.  Comme  il  cou* 
roit  rrtque  d'être  pris  îui-*nême*  H  fut 
trop  heureux  de  fe  retirer,  en  iaiffant  dans 
les  mains  de  Kowar  le  traité  dont  fa  va- 
nité cherchoit  à  s'enorgueillir.  Mais  fi  cet 
événement  p*éferva  les  Rufles  de  Pexé* 
cution  d\m  traité  hoftteux  ;  cPun  côté,  û 
biffok  entre  les  mains  des  Tartares  ph» 
de  huit  cents  mille  priftmniers,  qui  furent 
tendus  à  Cafta ,  à  Aftrakhan  &  ailleurs. 
-  Lorfque  le  grand-duc  fit  feire  des  re-> 
proches  à  Mohammed  fer  cette  expédi- 
tion qui  n'avoit  été  amenée  par  aucune 
éaufe  connue,  celui-ci  répondit,  que, 
libre  de  fus  aftions ,  il  farfoit  la  guerre 
quand  il  le  Jugeoit  à  propos ,  &  fans  con- 
sulter qui  que  ce  fât.  Il  eât  été  bien  doux 
pour  tes  Rufles  d'en  pouvoir  tirer  ven- 
geance ;  mais  il  eut  fallu  être  en  force  y 
&  ils  n'y  étoiem  pas. 
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Ghazi-Ghiraï  cft  regardé  par  les  Turcs 
tomme  le  plus  grand  prince  qui  ait  régné 
dans  l&peàte  Tartarie  *.  Le  grand-fei- 
cneur  ,  pouf  lui  donner  des  marques  dé 
fon  eftime  ,  ltti  envoya  ptaflettrs  étendards 
.  &  un  corps  de  ranfiqûe.    *  Ce  prince  , 
m  difent  les  Orientaux ,  dans  les  combats 
»  reflemblok  à  un  lion ,  dont  les  rugifle- 
»  mens  font  retentir  les  forêts  &  frémir 
»  les  défèrts,  »   Ils  difent  de   plus  >  que 
fon  affabilité  lui  gagnoit  tous  les  coeurs  ; 
eue  tous  ceux  qui  venoient  à  fa  cour  % 
riches  ou  pauvres ,  s'en  retournoient  com- 
blés d'honneurs  Se  de  préféra  :  *  Si  un  en* 
»  fant  de  cinq  ans  eut  pu  le  fuivre  à  la 
»  guerre ,  il  en  feroit  revenu  auffi  riche 
»  queCréfus.  »  Auffi  le  grand-feigneur,  la 
mettant  en  place ,  lui  avoit-il  augmenté 
(a  penfion  de  dix  fequiûs  y  auoicjue  bail- 
leurs il  l'eût  comblé  de  prélentsv    Guidé 
pair  fa  reconnoiffance  &  fon  courage  »  il 
rendit  les  plus  grands  fervices  aux  Turcs 
dans  toutes  les  occasions  qui  Ce  préfente- 


*■*« 


"  *  Peut-être  en  finit-il  excepter  Krim-Ghiraï* 
qui  régnoit  au  cominencement  de  la  guerre  ac- 
tuelle ,  &  dont  il  fera  parlé  plus  bai  \  mais  les 
écrivains  Turc*  n'ont  pu  en  parler  *nc*re  dans 
leurs  ouvrages, 
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rent ,  &  fit  toujours  l?i  guerre  heureufïs 
ment  contre  les  Rufles. 

»  Enfin  ce  prince,  dont  on  confît  peu 
»  l'hiftoire,  configna  fon  ame ,  plus  belle 
»  qu'un  diamant,  au  tréforier  du  Ciel  *.  n 

Mohamriied,  defcendant  d'un  ancien 
Khan,  s'étent  révolté  contre  le  grand-féi-: 
gneur,avoit  trouvé  moyen  de  fe  faire  recon- 
noître  Khan ,  fans  fa  participation.  Riz- 
van  Pacha,  chargé  par  le  grand-feigneur 
d'appaifer  ces  troubles ,  âvoit  reçu  dans 
fon  camp  à  CaifFa  Dgianibek-Ghiraï ,  &C 
Devlet-Ghiraï ,  princes  qui  étoient  dans 
le  parti  des  Turcs.  Le  nouveau  Khan, 
voulant  les  avoir ,  écrivit  au  Pacha  la 
lettre  fuivànte.  «.  Sçachez  que  je  fuis 
»  Khan  ,  &  que  j'ai  tout  pouvoir  ;  ainfî 
»  je  vous  ordonne  de  me  rendre  pieds  8c 
»  mains  liés  Deianibek  &  Devlet ,  qui 
»  fe  font  réfugies  chez  vous ,  afin  que  je 
»  les  mette  en  pièces  avec  mon  fabre  à 
»  qui  rien  ne  réfifte  non  plus  qu'au  fèu» 
»  Si  vous  ne  vous  difpofez  point  à  exé- 
»  cuter  ces  ordres ,  je  vais  fondre  fur  vo- 

" "i »■    ■    ' »  "     ■  '  ■» 

*  Exprefîion  d'Abdallah ,  fils  de  Rizvaa  Pacha  y 
auteur  d'une  hiftoire  de  cçs  Khans ,  citée  far 
M.  de  Guignes,  ,  * 


Orientales.        64  j 

fr»  tre  ville  ,'  &  la  réduire  en  cendres.  » 
Rizvan  lui  répondit  :  «  Tous  les  Khans 
h  de  Crimée  ,  quelque  puiflans  .  qu'ils 
>»  ayent  été  ,  ont  toujours  fuivi  une  an-* 
»  cienne  coutume  que  vous  paroiflez  mé- 
»  prifer.  Il  eft  vrai  que  le  trône  vous  ap- 
»  partient;  mais  vos  illuftres  prédécefleurs 
%>  auquel  il  appartenu it,  n'y  font  jamais 
5>  montés  fans  le  confentement  du  grand- 
»  feigneur ,  qui  leur  faifoit  toujours  Phon- 
»  neur  de  leur  foire  préfent  d'une  mufw 
»  que  complette,  &  de  plufieurs  éten- 
»  dards.  Je  vous  confeille  de  les  imiter, 
>»  &  de  ne  point  .abolir  une  coutume  qui 

*  ne  peut  que  vous  être  très-honorable. 
>kSî  vous  refufez  d'obéir,  vous  n'aurez 
y>  point  de  fojéts,,  &  vous  ne  ferez  point 
»  reconnu  Khan.  Vous  me  demandez 
»  ceux  qui  fe  font  réfugiés  auprès  de  moi  ; 
»  je   fuis  fâché  de  vous  dire  que  je  ne 

*  puis  vous  les  livrer  fans  m'expofer  à 
y>  encourir  la  difgrace  du  grancWeigfteur 

*  à  qui  appartient  «cette  ville ,  &  fous  la 
»  prote&ion  duquel  ils  font  à  préfent.  >> 

Cette  lettre  irrita  le  Khan  :  de  (on 
côté ,  Rizvan  Pacha  manda  à  Conftanti- 
nople  ce  qui  fe  pafToit  en  Tartarie,  & 
prépara  Dgianibek  à  devenir  Khan  lui- 
même,  çn  lui  dpnnant  les  avis  iuivans. 
Ecoutons  parler  »  un  jniniftre  Tuni^  mais 

honnête  homme... T:r>i  ;  f  . 
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h  Un  roi  ne  d'oit  fe  conduire  queft* 
»  km  la  ndigion  &  les  loi*  de  ion  royaume; 
»  avtc  ces  deux  guides  ,  il  ne  s'écarte  ja- 
»  mais  de  ce  qu'il  doit  à  fes  fuyets,  H  ob- 
»  tient  de  Dieu  la  force  pour  réfifter  à 
»  {es  ennemis  ,  ftc  pour  tes  vaincre.  Si 
»  Vous  me  demandez  comment  vous  par* 
»  viendrez  à  vous  conserver  jufte  6c  équw 
»  table  ,  je  vais  vous  en  donner  les 
»  moyens  :  éloignez  de  vous  les  plus  grands 
»  ennemis  qu'un  roi  puiffe  avoir,  je  veux 
»  dire  les  flatteurs  qui  ont  jure  la  corrnp» 
*tion  &  la  perte  de  tous  les  princes; 
»  que  ceux  qui  gouvernent  fous  votre  au-» 
»  torité ,  ayent  des  mœurs  irréprochables, 
»  de  crainte  que  leurs  injuftices  ne  re- 
»  tombent  fur  vous.  La  Jbumiffion  que 
»  vous  devez  à  notre  auguâe  empereur, 
»  dont  Dieu  con&rve  la  race  juiqu'i  la 

*  fin  du  monde  ,  eft  telle  que  vous  fie 
»  pouvez  régner  heureusement ,  fi  vous 
»  n^res  difpofë  en  tout  teins  à  exécuter 
v  Tes  ordres.  Ce  font  là  tes  maximes  qui 
»  doivent  être  la  réglé  de  voue  conduite. 

#  Farte  le  Ciel  que  vous  ne  vous  en  écar- 
»  tiess: jamais,  putfque  votre  contentement 
u  Tur  la  terre ,  &  votre  félicité  éternelle, 
»  dépendent  de  l'exa&tude  avec  laquelle 
»  vous  ies  mettrez  en  pratique  t  Quelle 
»  confotaïion  po«r  vmw  cf&re  redevable 
»  de  votre  trône  à  Faffeftioû  de  vos  fin 
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»  jets ,  &  de  le  devoir  aux  liens  cTunfc 
*>  amitié  réciproque  !  » 

En  effet ,  par  les  foins  de  Rizvan  ,  le 
^rand-feigneyr  Ahmed*  Khan  nomma 
Dgianihck  Khan  de  Crimée  ,  à  l'exclu» 
fion  de  Mohammed  t  &  fit  RizvanrPacha 
générai  de  l'année  qui  devoir  foutenir  le 
npuveau  prince.  Cependant  Deiambek, 
<jui  ne  craignoit  rien  tant  que  de  tomber 
e&txe  les  mains  de  Mohammed ,  ignorant 
encore  les  ordres  4e  la  Porte  >  &C  affiégé 
clans  Çaffa  ,  fongeçit  à  prendre  la  fuite  la 
agît  fuivante.  «  àfais  cette  nuit  là  même 
«toit  enceinte  de  to^t  le  bien  que  Die  h 
yOuloit  lui  faire  ,  &  ^Ue  l'enfcnta  >ycq 
î?  jour*»  I^es  galères  qui  apportaient  Je* 
ordres  9  ay$$t  en  effet  paru  au  point  dii 
jxH*f ,  Mohammed  fe  retira.  Il  fallut  ceparw 
àfflt,  ei\  vefûr  au*  njai^s  dans  la  fuite,  ï-e 
combat  fut  des  plus  fanglans^  «  Depuis  le 
m^tin  jufqu'au  foir,  ce  ne  fut  qu'une  pjyie 
ou  tj(ie  grêle  ç0$ti#aeUe  de  flèçhg*  *  qui 
çribloient  les  coffrer  de  l'ame,  &U&oi}» 
voient  pa$*ge  f**#  s'^fijût,  >»  ;  :;.>.„  > 
■  Le  c^non  dont  Rizvan  £t  un  gren^ 
«iftge»  fit  yt*  «fôt*  fi,  terrible  ^fue  rien  m 
p Ht  jW*  réfi&er»  «  H^s  Hwiws  ,  4it  l'h&r 
^  ^orien  Turc ,  .toifcbçîent  tes  ftns  %  tel 
3  aitfirçs  ;  les  çhpfea  fe  plus  infèafifejgi 
»>ûfàmiètV$&ti  9ft entendait  lefeutft 
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»  des  boucliers  qui  fe  choquoient ,  les 
*»  flèches  aiguifoient  leurs  pointes  ,  8r  afc 

*  loient  chercher  le  défaut  de  la  cuirafle, 
»  pour  percer  l'ennemi.  Les  inftrumens 
»  foifoient  retentir  l'air  par  leur  fon  beîK- 
»  queux ,  &  fembloient  reprocher  aux  en- 
a-nemis'  leur  lâcheté.  Lefoleil,  quidar- 
»  doit  Tes  rayons  fur  les  fabres  nuds,   fe 

*  reproduifoit  en  autant  d'autres  foleils, 
»  qu'il  y  avoit  de  fabres.  Les  queues  qu'on 
»  portoit  devant  le  Pacha,  étaient  hérif- 
»  (ées  ,  &  les  poils  paroiflbient  autant 
m  d'jfcux  ouverts  qui  excitoient  au  corn- 
»  bat.  Tous  les  combattans  reflemWoiene 
»  à  des  lions  en  furie ,  les  blefles  à  des 
»  tigres  '  acharnés  ;  on  ne  connoiflbit  plus 
»  de  crainte  ;  tous  étoient  téméraires  :  le 
^►fëu  &  le  bruit  de  l'artillerie,  fembla- 
**  blés  aux  éclairs  &  au  tonnerre ,  entre- 
»  tenoient  ce  courage ,   ou  plutôt  cette 

*  audace  guerrière  :  la  terre  en  frémiffoit.* 
L'armée  du  Pacha  fot  viftorieufe,  Dgia- 
nibefk-  fift  reconnu  Khan  *  &  Mohammed 
s'enfuit  en  Ruflîe.  Cependant  il  trouva 
nïoyen  dé  rentrer  en  grâce  auprès  du 
gtarid-feigneur,  &  revint  à  Conftantino- 
irté. ;  Soin  caraâere  remuant  y  donna  de 
riiKpwétude  ;  on  l'enferma  au  château  des 
fept  tours.  Ayant  trouvé  le  moyen  de 
ftpftwver,  a  fut  arrêté  &  conduit  àRko- 
des,       ^  •  ;  •< 
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-^[1613.]^  f 

Un  nouveau  vifir  rappela  Mohammed, 
.&  l'envoya  Khan  en  Crimée  :  Dgiani- 
bek  fe  réfugia  à  la  Porte.  Le  nouveau 
Khan  abandonna  enfuite  les  intérêts,  du 
grand-feigneur  ;  on  envoya  des  troupes 
contre  lui:  ce  ne  fut  qu'après  plufieurs 
combats  qu'il  fat  enfin  trouvé  parmi  les 
morts.  Dgianibek  fat  rétabli  ;  il  demeura 
en  place  tant  qu'il  fat.  fournis  au  grand- 
feigtieur  ;  mais ,  ayant  changé  de  fenti- 
nient ,  il  fat  dépofé  &  envoyé  à  Rhodes, 
où  il  mourut  en  1633. 

->  I>epuis  ce  tems,  on  trouve  encore  d'au- 
tres .  Khans ,  dont  on  ne  fçait  rien.  En 
1706  on  trouve  Ghàzi-Ghiraï ,  dépofé 
pour  avoir  propofé  avec  trop  de  vivacité 
le  renouvellement  de  là  guerre  contre  la 
Ruffie  y  que  le  grand-vifir  Ali-Pacha  avoit 
intérêt  de  ne  pas  entreprendre.  Ce  prince 
ëtoit  bien  fait  de  fa  perfonne,  avoit  Pair 
noble  %  >  le  regard  perçant  ,  &  les  traits 
du  vifage  réguliers  contre  l'ordinaire  des 
Tàrtares.  Son  frère  fat  mis  en  fa  place  ; 
&  Ghazi-Ghiraï  fat  relégué  à  Thinghéné- 
Seraï,  ou  palais  Bohémien ,  fitué  à  vingt- 
cinq  liçues  dé  Çonftantinople  ,  où  il  mou- 
rut ,de  la  pefté  avec  fa  femme , ,  fa  fœur 
&cent  cinquante  officiers.  Sa  mère  adop^ 
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tive,  la  Sultane  Validé ,  femme  deSelim* 
Ghiraî,  âgée  d'environ  cinquante  arts, 
ne  pouvant  fiipporter  l'idée  de  tant  de 
malheurs ,  s'enfonça  un  poignard  dans  te 
fein. 

On  voit  que,  pendant  le  féjour  de  Char* 
ks  XII,  eniyi4,  fur  les  terres  du  grand* 
feigneur,  le  Khan  des  Tartanes  fe  nom* 
«oit  Dewlet-Ghiraï  * ,  &  qu'il  eut  beau* 
coup  de  paît  dans  le  traitement  qu'il 
éprouva  de  la  part  de  la  Porte  Ottomane. 
Quelles  qu'ayent  été  les  intrigues  de  ce 
prince,  on  voit  qu'il  cotxtenok  fort  bien 
les  Tartares ,  puisqu'il*  ne  fe  hâtèrent  pas 
de  piller  fa  maifon ,  6c  qu'Us  ménagèrent 
fa  perfonne  aux  dépends  de  leur  prop* 
vie. 

Ce  fut  le  fils  de  ce  Khan,  qui,  fous  le 
nom  de  Kr  im-Ghiraï ,  s'étoit  d'abord  fait 
reconnoître  Khan  fans  la  participatif 
du  grand-ieigneur,  en  1759.  Il  fut  dé* 
pofé  en  1761  ,  &  envoyé  dans  Pîle  de 
Chio ,  &  eniùîte  dans  celle  de  Rhodes. 
Lorfcrue  la  Porte  voulut  déclarer  la  guerre 
à  la  Ruffie  f  comme  on  connoiflbk  les 


*  Oa  trouve  Delvet  dans  le*  éditions  de 
lUiftoire  de  ce  prince,  qui  me  font  tombées 
entre  les  mains  ;  c'eft  (freinent  une  fente  tf*** 
preffion*  .    . 
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grands  talens  de  Krim-Ghiraï,  on  le  ré-» 
tablit  Khan  à  la  place  de  Makfoud,  qui  ne 
Pavoit  été  qu'un  an.  Il  ftt  rétabli  au  mois 
d'O&obre  1768,  6c  mourut  au  mois  de 
Mars  1769.  Tout  juftifioit  en  lui  le  choix 
de  la  Porte.  Il  étoit  beaucoup  plus  inf- 
truit,  je  ne  dis  pas  qu'un  prince  Tar- 
tare  ne  l'eft  ordinairement ,  mais  que  plu- 
(ieurs  autres  fouverairts  de  Monarchies 
très-floriflantes.  Il  connoiflbit  l'hiftoire  6c 
les  intérêts  de  tous  les  potentats  de  l'Eu- 
rope 9  en  connoiflbit  même  les  premières 
familles  ;  avoit  des  idées  de  leurs  forces, 
de  leur  commerce  9  6c  de  leur  manière 
de  faire  la  guerre.  Cependant  il  ne  fça« 
voit  aucune  des  langues  appelée*  Franques 
dans  le  Levant  ;  mais  il  avoit  toujours 
cherché  à  s'attacher  les  *  étrangers  ,  foit 
pendant  Ton  exil  ,  foit  avant  fa  déposition 
6c  depuis  fon  rétabliffement.  Il  étoit  hu* 
main  6c  fort  communîcatif.  Des  perfon* 
nés  dignes  de  foi ,  qui  ont  fouvent  eti 
eccafion  de  voir  8c  d'entretenir  ce  prince 
pendant  fon  exil,  aflurent  qu'il  fe  prê- 
toit  avec  une  patience  fingtdiere  à  rem- 
barras ou  fe  trouvoient  les  étrangers  qui 
commençaient  à  parler   turc  *.    Krinv- 


«vm* 


*  Les  Tartares  parlent  un  turc  différent  de  ce* 
M  que  l'on  parte  à  Conftantmople  ;  il  eft  moins 
élégant ,  mais  plus  pur* 
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Ghiral  ,  dont  le  génie  pénétrant  fuj>» 
pléoit  aifément  au  défaut  d'interprète  , 
préféroit  la  peiife  de  deviner  leurs  idées, 
au  rifque  d'en  perdre  une  partie  par  la 
tradii&ion  d'un  tiers. 

Le  Capidgi-Bachi,  porteur  du  com- 
mandement du  grand-feigneur,  par  lequel 
Krim-Ghiraï  étok  nommé  Khan ,  &  dé- 
puté vers  ce  prince ,   étoît  aufli  chargé 
d'une  invitation  folennelle  de  fe  rendre  à 
Çonftantinople.  Il  partit  en  effet,  &  fon 
entrée  dans  cette  ville  y  fut  la  plus  pom- 
peufe  &  la  plus  magnifique  qu'un  Khan 
ait  jamais  faite.  Dès  le  lendemain ,  il  eut 
l'audience  la  plus  fatisfaifante  :   fa  Hau- 
tefle  le  combla  d'honneurs  &  de  préfère. 
Cet   accueil  diftingué    régla   celui  'que 
les  grands  de  la  Porte  s'eraprefferent  de 
lui  faire.    Ce  fut ,  fans  doute ,  dans  (es 
entretiens    fréquens    avec    le  grand-fei- 
gneur y  que  le  plan  de  la  guerre  fut  con- 
certé, l'incurfion  dans  la  nouvelle  Serr- 
vie  réfolue  pour  le  mois  de  Janvier  fui- 
vant.  On  ne  peut  guèrés  que  renvoyer 
aux  nouvelles  publiques ,  pour  ce  qui  re- 
garde cette  expédition ,  qiri  eut  le  fiiccès 
le  plus  complet:  on  ne  s  y  arrêtera  que 
pour  pouvoir  en  rapporter  l'anecdote  fui- 
vante  ,  qui,  nous  eft   parvenue  par  des 
lettres  dignes  de  \  foi  ,    venues  alors  de 
Ruffie.  ,      -    i 


.'  On  I  E  K  T'A'LB'S;     *      6tf 
^[1769.]^ 

Dans  le  tems  que  Krim-Ghiraï ,  parti 
du  Boudgiak,  dirigeoit,  Ta  marche  vers 
le  fort  Sainte-Elifabeth,  le  Calga  Sultan, 
à  la  tête  d'une  armée  de  quarante. mille 
Tartares,  étoit  forti  de  la  prefqu'île  de 
Crimée,  &  faifoit  une  incurfion  au-delà  dç 
la  rive  gauche  du  Dnieper,  vers  Bachmud  % 
hts  Tartares  s'avançoient  à  grandes  jour- 
nées vers  cette  place  le  3  de  Février,  ÔC 
le  4  étoit  le  jour  fixé  par  un  riche  bour- 
geois pour  célébrer  les  noces  de  fa  fille. 
Cette  cérémonie ,  chez  les  RufTes,  eft  tou- 
jours précédée  d'une  autre  ,  qu'ils  ont 
probablement  empruntée  de  la  religion 
des  Grecs.  On  conduit  en  grande  pompe 
les  deux  époux  aux  bains.  Quoiqu'il  y 
en  ait  pluiieurs  dans  la  ville  ,  foit  ca- 
price ,  foit  fuperftition ,  la  mère  de  la 
jeune,  mariée  voulut  conduire  fa  fille  à 
un  bain  qui  fe  trouve  dans  un  village 
Voifin,  appelé  Saint-Nicolas.  Pendant  que 
la  troupe  gaie  &  contente  s'amufoit  dans 
le  village ,  les  Tartares ,  qui  étoient  en 
embufcade  autour  de  la  ville ,  n'ofant  l'at- 
taquer, fe  jetterent  fur  toute  la  compa- 

*  Dans  la  partie  du  fud-oueft  du  gouverne* 
jnent  de  Woroncz. 
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gnie  ,  emmenèrent  pere  ,  mère ,  parens  & 
mariée  ;  &  d'un  jour  de  joie  &  de  plai- 
fif ,  firent  le  commencement  d'une  fuite 
de  malheurs  &  de  regrets.  Le  prétendu 
fut  vendu  d'un  côté  ,  pendant  que  la 
fiancée ,  emmenée  d'un  autre ,  fut  réfer- 
yée  aux  plaifirs  brutaux  de  quelques  grands 
it  h  Porte. 


Fin  it  la  première  Partit  des  Anecdotes 

Orientales. 
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Contenues  dans  ce  Volume* 

£  On  avertît  que  par  les  lettres  A,  P,  T,  on  a  voulu  dé» 
faner  là  véritable  ortograpke  de*  mots ,  félon  que  l'on 
s  ejf  conformé  â  /'Arabe,  au  Pcrfan,  ou  auTutc,  autant 
que  te  peut  permettre  la  différence  des  caratteres  »  afin 
que  les  noms  »  un  peu  défigurés  dans  le  cours  de  l'ouvrage , 
en  s'y  conformant  à  notre  manière  la  plus  ordinaire  de 
les  écrire  ,  fuffent  rendus  à  leur  véritable  prononciation* 
Nous  avons  fouvent  fubftitué  te  c  à  l*s,  parce  que»  feule 
elle  prend  le  fon  du\%  &que  double»  elle  ajoute  une  let- 
tre au  mot  Nous  avons  auffi  écrit  Cha ,  &  non  pas  S*h*f 
farce  que  le  premier  appartient  è  notre  langue ,  an  lien 
que  Vautre  eft  emprunté  des  étrangers»  &  s'eji  conftrvé 
far  kabkudt:*] 


A 


Bas  H  Abbas  [Al.  Page  6*4 

Abiallah-Bcn-Tdèh*  fA]  ,     prince  Tahérire  : 

,  on  ne  fçah  rien  de  ion  régne ,  toi 

'AtdaUak  [A] ,  fils  de  Rirvan  Paeka,  auteur  d'une 

hifloire  des  Khans  de  Crimée ,  644 

Abdalmtlek  I  [A] ,  lifea  Abdoulrnéiik,  Samanide  ; 

ce  que  fon  nom  fignîfie  ;  fuccède  à  Nouh  ; 

fon  père  ;  oblige  Rokncd^Daoulef  de  parer 

tribut,  111;  commencement  des  Ghasoévi- 

des  ;  fat  mort  rapportée  diverfement  ^       Aid. 

'AvâalmêUk  II  ,  Kfez  AbdoulméUk  [A] ,  Saftu- 

mde  ;  fuccède  à  foit  frerô  Minfour  II ,  133  ; 

eft  foupçonné  de  l'avoir  trahi,    1*4;  obligé 

de  s'enfuir*  Uid.  tombe  entre  les  mains  d'Il- 

Khan ,  ibii. 


ifyS  TABLE 

Abdaltaftak  [A]  ,  premier  prince  des  SarbéMa- 
riens,  494 

Abdalrafchid,  liiez  Abdour-Réchid  [A]  ,  Gazné- 
vide  \  fuccede  à  Ali,  146*  ;  donne  fa  confiance  à 
Togrul;  a  lieu  de  s'en  repentir;  .eft  maflacré 

/     avec  fa  famille ,  146" 

Abugiafar,ï£tz*  Aboudgiafcr-  tl-Manfour  [A];  on 
veut  lui  rendre  les  honneurs  divins,  439; 
Détruit  ces  impies,  440 

Abouhanifax  [A];  fa  vénération  pour Dgiafer*El- 

\    Sadik,  436 

Aboidcafem-  lifez  j4boul-Cacem-Makmottd\k\y  eft 

.  déclaré  fouverain  par  fon  père  Mohammed, 
a  27  ;  réfufe  cet  honneur ,  228  ;  lui  fuccede , 
ibid.  eft  battu  par  Sandgiar,  ibid.  aflêrviflè- 
ment  de  ce  prince ,  229  ;  fuccès  ;  il  meurt  ; 
idée  de  fes  vertus,  ibid. 

Abgul-C accru  [A],  Emir,  s'empare  de  Nicée  -,  fait 
des  courfes  fur  les  Grecs  ,137;  trompé  par 
Alexis  Comtnène  ,  vient  à  Conftantinople  ; 

•  perd  une  partie  de  fes  états,  138;  eft  étranglé 
par  ordre  de  Malek-Chah  •  239 

Aboul-Ghaçi-Bahadour-Kkan\T\  auteur  del'Hif- 
toire  générale  des  Tatars  ;  ce  qu'il  dit  de  leur 
origine ,  de  celle  des  Mogols ,  &c.  86  ;  cité , 

.  3Ç4;  fils  d'Arab- Mohammed,  592  ;  confeils 
qu'il  donne  à  fon  père  yibid.  a  plufieurs  guer- 

<  res  à  foutenir  contre  Ifphendiar ,  fon  frère, 
593  ;  prifonnier  en  Perfe  pendant  dix  ans ,  ibid* 
détails  fur  fa  fuite,  594;  danger  qu'il  court, 
ibid»  arrivé  dans  le  Kharizme ,  eft  reconnu 

.    Khan  ,  596  ;  idée  de  fon  règne ,  ibid.  cède 

.jbn  trône  à  Anuçbah-Mohammed-*Bahadourt 
fonjàls,  597; meurt  peu  après,  ibid. 

AboidrHouffai^ ,  lifez  Aboul-Houçaïn[&\%  pçrd 
le  gouvernement  de  Koraçan;  fait  prifonnier 

.le 
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le  Vizir  Aïbéti,  123  ;  eft  mis  à  la  iite  des 
troupes  de  Nouh  II  ;  fe  révolte ,  ibid. 

Aboul-Kaïr  [A] ,  aïeul  de  Chaïbek  ;  Burga  s'em- 
pare de  quelques-unes  de  fes  provinces ,  560 

Abou-Ali  [A] ,  fujet  révolté  contre  Nouh,  as-Sa- 
mani  »  *** 

Aèou+Dgiafèr-j4bna*çour  [A],  fait  traduire  du 
perfan  en  arabe  le  fameux  Homaïou-Nameh,' 

Abou-Manfor ,  MttAbou-Niançdur^],  Imam  y 
envoyé  par  Mahmoud  le  Ghaznévide  vers  le 
Calife,  131;  n'eft  point  admis  dans  Bagdad  , 
ibid.  adrefle  qui  le  fait  réuffir  ,  ibla\ 

Abou-Mojlem  [A],  ennemi  des  Ommiades,  437, 

440 

Abou-Obéïda  [A] ,  général  des  Arabes ,  a  fes 
troupes  défaites  par  les  Perfans  ,  •       *         o,ç 

Abou-Sage  ,  envoyé  contre  les  Carmathes,446; 
eft  fait  prifonnier  par  eux,  44S 

Abou-Saïi,  général  Arabe  [A] ,  eft  mis  en  pof* 
feflîon  du  château  &  de  la  perforaie  de  Ha- 

kim ,  44* 

Abou-Said*  chef  des  Carmathes,  s'empare  de 

Hadgiar,  445 

Ab&u-Tahtr  ,    ou  Thahâf  9    ben-Abu-Saïd  [A]f 

eft  le  plus  fameux  des  généraux  Carmathes  , 

444  ;  Ion  hiftoire ,  ibid.  ÔC  fuiv.  fa  mort,    44S 
Acbouga,  ben*  Ahmed  [A],  laiffé  par  fon  père  k 

Sultanie.  pour  défendre  ce  château ,  46X 

Ac-Gionlu;  ce  que  fignifie  ce  nom  :  commence*; 

ment  de  cette  dynaftie ,  479  ;   furnommés 

Bdiandari ,  ibid: 

Adam,  9 

Aderbidgian ,    fe  dit  A^trbïdffÀm  &  Ayrbaïd* 

pané, 
Adhsd-Eddoulat  ,    lifez  Adhaded-DaouUt  ;   ce 

que  fignifie  ce  nom  ,   fils  aîné  de  Rokn-Ed^ 

An,  Orient,  Partit  L  T  t 
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.  Daoolet  ;  fuccède  à  fon  père  &  à  foo  oncle, 

/  177;  traits  divers ,  178,  179,  181  ;  laifle  eft 
.  mourant  quatre  fils,  182 

Àdel-Aga,  lifez  Adil-Ag*  [A]  ;  général  d'Hou- 
çaïn,  460  ;  fa  conduite  après  la  mort  de  ce 
prince,  461  ;  eft  défait ,  462 

Jjrafiab.  (Voyez  Efiafiab  ,  felon  la  véritable 
orthographe  »)  2$ 

Afridoun,  [P]  Voyez  Féridoun. 

Aga-K/iatoun  \T]  t  veuve  d'Elias  Khodgia,  fait 
élever  fecrétement  fon  fils,  535 

AgtJJiy  f  c'eft-à-diré  chef  d'un  Touman)  [T]. 

Ahmed)  ben-Bouiê  [A];  Voyez  Mouii-cd-Doon* 
Ut. 

Ahmed,  ben-Eveis;    fa  révolte  contre  fon  frère 

.  Houcain ,  &  le  fait  mettre  à  mort,  460  ;  trou- 
bles qui  fui  vent,  461  ;  attaqué  par  Tamerlan, 
46%  't  fon  courage,  ibid.  &  fuiv.  trahi  &  mis 
à  mort  par  Cara-Youçouf,  471 

Ahmedfbtn'J/maëly  as-Samani  [A]  ,  fuccède  à 
fon  père  ~y  fon  règne  ;  réVolte  ;  eft  aflaffinè 
dans  fa  tente,  119;  avoit  affranchi  Alp-Te- 
ghm,  126 

Ahmed-Beg  [T]  ,  parent  de  RuftenvBeg;  le  de- 
trône,  &  lui  lue  cède,  485 

Ahmd*btn-Iahia  [A]  ,    furnommé    aWZendik, 

439 

Ahnlêd-Khan  [T] ,  gouverneur  de  la  Tranfo- 

xiane  ,  fe  révolte  contre  Sàndgiar ,  315 

Ahmtd ,  Khan  du  Kapt-Chac ,  appelé  par  le 
roi  de  Pologne ,  contre  le  Khan  de  Crimée  , 
548;  laiffé  fans  fecours;  s'en  plaine  inutile* 
ment,  549  ;  abandonné  par  fon  frère  ;  échappe 
aux  Turcs;  fe  fauve  à  Kiovie;  eft  retenu  à 
Wilna,  ibid.  eft  conduit  à  la  diète,  ibid.  s'y 
plaint  des  Polonois  ;  eft  remis  en  liberté  ;  re- 
pris par  les  Lithuaniens  ',  retenu  prifonnier  par 
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Alexandre,  jufqu'à  fa  mort,  550;  fin  de  la 

puiflance  du  Kapt-Chac  ,  ibid. 

Aibèti  y  vizir  de  Nouh  II ,  aflafliné  par  les  efcla- 

ves  d'Aboul~Houcaïm ,  123 

Aîoubites ,  defcendant  d'Aïoub  en  Egypte  , 

Akaltaï-Khan  [T] ,  Khan  du  Kharizme  :  trait  de 

juftice,  ^  586 

Ak-Çoïoulu  ou  Coïnli  [T] ,  476 

Akhi-Dgiouk  [T\ ,   maître  de  l'Adherbidgian  9 

eft  défait  parvéis,  457;    eft  remis  en  pô£* 

feflion  de  ce  qu'il  avoit  perdu,  458;  eft  fait 

prifonnier  par  Avis,  qui  lui  ôte  la  vie ,  ,    ibid. 

Akia-£eghi,  çio/ 

Akra.  (Voyez  Ptolémaïs.) 

Al-Dgiaptou-Khan,  490 

AU-B<i  forme  une  entreprife  contre  Tamerlan, 

5l9 
ALMdnfor ,  lifez  Al-Mançour  ou  Manfour  {AI , 

c'eft-à-dire  /*  viHor'uux;  expreffion employée 

dans  la  célébration  du  Nev-Rouz,  17 

Al-Mamoun  [A]  ,   fils  d'Al-Rachid ,  ne  devoit 

avoir  le  califat  qu'après  la  mort  d'Enûm  ,  for* 

frère ,  99  ;  il  prend  les  armes ,  ibid.  douleur 

que  lui  caufe  la  mort  de  fon  frère ,  tué  par 

ordre  deTaher,  100  ;  il  éloigne  ce  dernier 

de  fa  cour ,   ibid.  confirme  Taléha  dans  la 

principauté  que  s/étoit  faite  foh  père  Taher, 

101  ;  met  en  place  les  quatre  fils  d'Aflad,uç. 

Aï-Mélik-  al-Naffir  ,  calife  d'Egypte  [A] ,     4*0 

Al-Moviad:  ce  que  fignifie  ce  nom  :  à  qui  donné, 

Al-Rachid ,  calife,  avoit  en  mourant  lauTé  la 
puiflance  à  Emim ,  &,  en  cas  de  mort ,  l'avoit 
iubftituée  à  Al-Mamoun,  99;  ce  qui  en  ar- 
riva ,  ibid. 

Al-Zendik  [A],  fignifie  feâateur  duZend,  ou, 

Tt  ij 


v 
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ce  qui  eft  la  même  chofe  pour  les  Mufct* 
mans,  l'Impie.  (Voyez  Ahmed-bm-lahia.) 

Alaeddin- Mohammed,  ben  Tagach  [A]  >  Khariz- 
mien,  fuccède  à  fon  père  ,  321  ;  malheur  de 
ion  règne ,  ibid.  fkfuiv.  fes  débauches ,  314; 
'  marche  contre  le  calife,  32*  ;  reçoit  une  anv- 
bafladedela  part  de  Gengniz-Khan,  327;  il 
s'attire  la  guerre ,  329;  meurt  dépouillé  de  (es 
Etats,  331, 

Alaeddin,  doâeur,  [A], 

Alaeddin-Kaï-Caous  [A]  ,  fuccède  à  fon  frère 
Kaï-Khufrew  :  on  ne  fçait  prefque  rien  de 
fon  règne,  259;  meurt  d'un  flux  de  fang,  260; 
idée  de  fes  vertus ,  ibid* 

Albcric  ,  l'un  des  envoyés  du  Pape  en  Tartane,1 

Alep  ,  ville  pofTédée  par  Loulou ,  272  ;  capi- 
tale des  Etats  de  Noureddm,  290 

Alexandre  le  Grand.  (Voyez  lskhcnder.} 

Alexandre ,  roi  de  Pologne ,  craint  le  Khan  de 
Kapt-Chac,  548.  Araires  qui  furviennent  lors 
de  fon  couronnement ,  549 

Alexandre  (le  frère)  ,  l'un  des  envoyés  du  pape 
en  Tartane ,  413 

Alexandre  Michaelowit^  Ê  fur  le  point  d'être  for- 
pris  par  les  Mogols ,  542;  belle  défenfe,  543 

Alexis  Comnène  cède  plusieurs  provinces  à  So- 
liman ,  137;    fon  artifice  à  l'égard  d'Aboul- 

•    Cacem,  138;  trompe  les  Francs ,  242 

Ali-Ben-Bouié  [Al.  (Voyez  Imad-Dcoulè.) 

Ati'Ben-IJfa ,  général  d'Emim  [A]  ,  marche 
contre  l'armée  d'Al-Mamoun  :  il  eft  fiirpris 
&  tué,  99 

Ali-Ben- Maçoud  [Al ,  eft  mis  fur  le  trône  à  la 
mort  de  Maudoud ,  146  ;  chafle  par  un  fris 
de  Mahmoud  ;  on  ne  fçait  rien  de  lui ,     ikïd* 


\ 
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Ati-Chah ,  prince  Kharizmien  [P] ,  révolté  con- 
tre fon  frère  Mohammed ,  fe  retire  auprès  de 
Mahmoud,  le  gauride,  161;  arrêté  &  livré 
à  fon  frère  :  ce  qui  en  arrive ,  'Aid. 

vAli>  (l'Emir)  général  de  Naffir-as-Samani,  mordu 
par  on  fcorpion  ;  fon  courage  ;  belle  réponie, 

120 

J4fy,  lifez  Ali ,  fécond  prince  Dilémite  :  on  ignore 

fon  hiftoire ,  1É4 

AU,  commandant  d'une  place  du  Kerman;  fa 

.    conduite  généreufe,   173;  avantage  qu'il  m, 

retire,  174 

Ali- M ir^a  eft  tué ,  ci   484 

AU- Pac/ta  fait  dépofer  Ghazi-Ghirat,  .       649 

Atindgé-Khan ,  nommé  auffi  Uindgé-Khan ,  eft 

père  de  Turck  &  de  Mung'le  ou  Mongul, 

188 
Al- Malek-  Al-Modhaffer-Seifieddin  [AL  troifieme. 
fultan  des  Mamelucs  ,  défait  les  Mogols,  431 
Ah;  [T]  ce  qui  fignifie  ce  nom,  Iaî 

Alp-ArjUa  ,  Seldgiucide  [T],  neveu  deTbb- 
grul-fieg,  lui  fuccède  ;  ce  que  fignifie  ion  nom  : 
met  en  fuite  Nedham-el-Moulk.,  106  ;  fait 
prifonnier  Romain  Dipeènes ,  207  ;  fa  con- 
duite noble  à  fon  égard  »  le  renvoie  dans  (es 
Etats ,  208  ;  appaife  une  révolte,  209  ;  contre 
fon  attente  s'empare  d'un  château,  ibid.  autre 
événement  heureux  ,210  ;  fait  la  conquête  de 
là  Géorgie,  ibid.  marche  à  celle  du  Turquef- 
.  tan ,  ;  iHd*  meurt  d'un  coup  de  poignard,  212; 
'  fes  dernières  paroles ,  ibid.  fon  portrait,  ;'£/</• 
eft  tranfporté  à  Mérou.,  ,213 

Alp-Arflan  //,  veut  rentrer  dans  les  états  de  fon 
père  ;  il  eft  enfermé  à  Moçoui ,  296 

Alf-Tcghin  [T]  ,  a  l'avantage  fur  Manfour  I , 
122;  (es  commencement  par  des  tours  d'à- 
greffe*  125  ;affraûchi  par  Âhmed-as~Samanj; 

j  t  ui 


66%  TABLE 

entre  dans  la  milice  ;  s'y  avance  ;  pour/nîvi 

Gr  Manfour  1  ;  attachement  des  troupes  pour 
i ,  1 26  ;  s'empare  de  Ghazna  ;  s'y  fait  une 
fouveraineté  qu'il  laiffe  à    Sébektéghin   fon 

•  cendre,  117 
A  ttanoï -Sultan ,  fils  de  Kutzium-Khan ,  fait  pri- 

*  fonnier  par  Jermak,  624  ;  envoyé  au  Czar,  626 
Alve&d  fuccèdd  à  Ahmed-Begh  ;    eft   battu  par 

Chah-lfmaël ,  485 

AUZendik,  épi thè te  donnée  à  Ravendi,      439 

Amdd-id-Daouttt  [A]  ,  fignifie  fout'un  de  l'Etat: 
furnom  donné  à  Ali-ben-Bouié  ;  par  qui ,  170; 
-eft  le  premier  des  Bouïdes  ;  fes  conquêtes , 
ibid.  trouve  deux  tréfors,  &  comment,  171  ; 
laifle  la  fucceffion  à  fon  neveu,  172 

Ambaffades  du  Pape  en  Tartane ,  431  &/a/V. 

416 

mÊm—mmmmm  du  grand  Khan  au  Pape  9  ibid. 

Amin9  Hfez  Emin  ,  eft  nommé  Calife  par  fon 
père  Al-Rachid ,  99  ;  fon  frère  Al-Mamoun 
prend  les  armes  contre  lui ,  ibid.  eft  tué  par 
ordre  de  Taher,  100 

Àmou  5  fleuve  de  la  grande  Bukharie ,  563  ;  les 
Uzbecs  changent  ion  embouchure ,  598  ;  & 
pourquoi  ;  fe  rend  actuellement  dans  le  lac 
«TA  rail,  ibid. 

'Antrou-bcn-Leith  [A] ,  SofFarhe ,  &  frère  de  la- 
coub  ;  il  lui  fuccède  &  s'en  montre  digne  :  fe 
concilie  le  calife ,  108  ;  l'indifpofe  en  tournant 
fe*  armes  contre  le  Sedgeftan  ,  109  ;  défait 
Mohammed,  l'envoie  au  calife,  ibid.  tombe 
au  pouvoir  d'Ifmaël-as-Samani ,  qui  l'envoie 
au  calife  Motaded  ;  eft  long-teras  prifonmer  ; 
meurt  de  faim,  110;  aventure  arrivée  à  ce 
prince,  111  ;  ftratagéme  de  fa  politique,   112 

jtnar,  régent  du  royaume  de  Damas,  pendant 
Tenfance  de  Mahmoud,  274  ;  attaque  par  les 
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Atafceks  ;  demande  du  fecours  à  Foulques,  ibid. 

met  fur  le  trône  Mohammed ,  •  après  la  more 

de  fon  frère,  *7f  ;  fait  reconnoître  le  fils  de  ce 

prince;  conduite  admirable ,  ib'id.  Se  fui v.  Sa 

mort  :  regrets  cjui  l'accompagnent ,  o8o 

Andtrab ,  ville.  Ses  habitans  ont  recours  à  Ta- 

'  merlan ,  <j% 

André,,  grince  Rufle  ,  fe  rend  à  la  cour  du  Khan 

de  Kapt-Chac  ;  conduite  des  Mogols  à  fon 

égard ,  $4i 

Andronic,  Conftaûéphanus ,  154 

Androfâc-r  fib  de  Conftantin  ,  marche  avec  fon 

frère  kan  à  la  tête  de  l'armée ,  154 

Andreni&Batwp  ;   fa  tête  portée  au  bout  d'une 

lance ,  155 

Angora  $  (bataille  d")  ,  519 

Année  des  Calmouks ,  608  ;  fête  qui  fe  célèbre 

à  fon  commencement,  ibïd. 

Anouch-Teghin  [T] ,  le  même  que  Bouftéghin- 

Gurgé,  Jia 

Anûochty    affiégée  par   les  Francs,   166;    eft 

-  prife  ,  269  ;    il  y  périt  cent  mille  hommes  , 

170 
Anoufcka  ,    lifez  Anoucha-Mohamed~Bahadourf 
fils  d'Abulghaft-Bahadour-Khan  ;  exécute  les 
projets  de  fon  père  ,  î  97 

Arab-Mokammed  [A],  fuccède  au  Kharizmè  à 
fon  père  Hadghim-Khan,  590;  ce  qui  arriva 
à  Urghens  en  fonabfence,  ibid.  comment  il 
s'en  venge,  591  ;  malheurs  de  fon  règne,  ibid. 
fa  modération ,  592;  révolte  de  deux  de  fes 
fib,  ibid.  tombe  entre  leurs  mains,  593  v  e& 
mis  à  mort,  ibid. 

Arabes,  battus  par  Ferouk-Zad,  95  ;  s'emparent 
de  la  Perfe,  97;  maîtres  de  la  Perfe  j  bat- 
tent les  Turcs  ,  199;  arec  ceux-ci  battent  les 
Çhiftois ,  2Q0  ;  battent  les  Turcs ,  iïid. 

"      "  Ttiv 
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Arafat  y  (mont)  dans  le  voifinage  de  la  Mecque: 
conte  à  fon  fujet ,  399 

Arak ,  eau-de-vie  [A],  même  boiûoa  que  le 
raki  [T]. 

jirall,  (lac  d')  reçoit  le  Gihon  ,  464  ;  &le  Sirr, 

ibuL 

Ardebil ,  ville ,  460 

jirdfchir ,  lifez  Ardchir  ou  Erdeckir  Î[P] ,  roi 
Caïanien  ;  étoit  61s  dlsfendiar,  43  ;  iuccède  à 
.fon  aïeul  Giuftab  ,  ibid.  femble  avoir  été 
nommé  Bahaman  ,.  fait  obferver  la  religion  du 
feu;  foins  qu'il  donne  à  fon  empire;  confulte 
la  nation,  44  ;  reçoit  des  éloges  univerfels,  45  ; 
meurt  en  laiûant  Homaï  enceinte,  ib'uL  c'eft 
fous'  fon  règne  que  l'on  place  Ruftam ,    ibid. 

Ardfchir  ,  lifez  Ardchir ,  Baoégan ,  pourquoi  (ur- 
nommé  ainfi;  petit-fils  de  Saflan,  56;  eft 
élevé  à  la  cour ,  &  placé  avec  les  fils  du  roi 
dePerfe,  ibid.  eft  envoyé  pour  commander 
au  loin  des  troupes ,  ibid.  (ollicite  en  vain  le 
gouvernement  qu'avoit  eu  Babec  ;  fe  révolte, 
.  ibid.  s'empare  d'Eftakar ,  57;  étoit  cru  de 
la  race  des  Caïaniens ,  ibid.    s'empare  de  la 

'  couronne  avec  le  titre  de  Chah-in-Chah,  ibid. 
foumet  une  partie  de  l'Àfie  ;  beaux  traits  de 
fa  vie,  58,  59  ;  fon  époufe  attente  à  fes  jours, 
59;  meurt,  ibid. 

ArdfchjrH,  lifez  Ardchir  ,  roi  Saffanien;  parent 
de  Chabour  II,  lui  fuccède ,  68  ;  méritott  de 
régner;  n'avoit  pas  eu  le  droit  de  difpofer  de 
la  couronne ,  69 

Ardchir  III ,  roi  Saffanien ,  fuccède  à  fon  père 
Kobad-Chiroué ,  94  ;  le  général  lui  enlevé  la 
couronne,  ibid. 

A> flan-Chah ,  Ghaznévide  [T]  ,  frère  de  Chir- 
zad,  lui  fuccède  ;   fon  règne  eft  malheureux; 

•    gft  fait  prifonnier  par  Baharam-Quh  ,     148 
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jtfctVm  ,  l'un  de*  envoyés  du  Pape  en  Tartarie, 
413;  particularité  de  fa  million;  fa  maladrefle, 

ibid.  Se  fui  v. 

Afchanitns ,  lifez  Achganiens  [P]  ,  compris  avec 
les  fuivans  fems  le  nom  de  Molouk-al-Taouaïf  ; 
comprenoient  huit  princes,  54 

j4fchkaniens, lifez  Achkanicns\?]9  nommés Mo- 

x    louk-al-Taouaïf,  54;  de  qui  ils  ont  pris  leur 

-    nom  ;  comprennent  douze  rois ,  ibid. 

Afit-Mincurt*  (Voyez  Natolie.)  U  s'y  forme 
onze  petits  royaumes;  commencement  des 
Ottomans ,  264 

Afoff  ou  A^off,  ville  ;  Tamerlan  y  parte ,    547 

Aff^d  lifez  Açad-btn-Saman  [A]  ,  établi  dans 
la  ville  de  Mérou  ;  eut  quatre  fils ,  mis  en 

.  place  par  le  calife  Al-Mamoun,  115;  ce  que 
lignifie  fon  nom ,  ibid. 

jijfajjins  ,  leurs  envoyés  mis  à  mort  par  Hola- 

.  gou ,  425  ;  commencement  de  leur  hiftoire, 
334;  idée  de  leur  fchifme,  ibid. 

^Aftiar  ,  quatrième  prince  Dilémite  :  on  lui  en- 
levé la  couronne  ,  164 

jiftrakariy  ville,   prife  &  faqçagée  par  Stanco  , 

616 

Atabek,  c'eft-à-dire  gouverneur  de  prince  [T]  : 
a&ion  courageufe  d'un  Atabek ,  256 

Atabcks  de  Syrie,  attaquent  Damas;  font  re- 
pouffés ,  274  ;  leur  puiflance  s'étend  ,  276  ; 
commencement  dé  cette  dynaûie,  281;  ce 
qu'on  entend  par  ce  mot ,  ibid.  fin  des  Ata- 
beks ,  .  310 

jitfiiy  kharizmien  [T],  fuccède  à  fon  père;  fes 
qualités  ;  fervice  quil  rend  à  Sandgiar,  313; 
la  révolte ,  315»  eft  humilié  ,  ibid.  fa  mort , 
316;  trait  de  la  fuperftition ,       ibid.  &  fulv. 

A nalie ,  ville;  l'empereur  Grec  s'y  retire,   2j8 

Attila* 
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Avanack-Khâti ,  frère  de  Buzzu-Khan,  lai  fuc* 
cède ,  582 

Avanies.  Ce  que  l'on  entend  par  ce  mot  dan? 
le  Levant,  569 

A  victimes,  à  la  cour  de  Cabous,  167 

Awares.  194 

Aya\ ,  (l'Emir)  Atabek  ou  gouverneur  du  jenn* 
Malek-Chah  ,  ben-Barkiarok ,  224 

Azurmi,  [P]  la  plus  jeune  des  filles  de  Koufrew- 
rervitz,  fuccèdeà  fa  foeur  Touran-Doukt  ;  la 
furpaflbit  en  beauté  ;  ce  que  fignifie  fon  nom, 
96  ;  fait  mettre  à  mort  les  grands  du  royaume, 
96;  eft  faite  prifonniere,  &  mi fe  à  mort,  ibitL 

Awddin-Kaï-Kous  ,  Seldgiucide  d'Icône  [T], 
l'aîné  des  fils  de  Kaï-Khoufrew,  luifuccède, 
263  ;  retiré  chez  les  Grecs,  &  livré  aux  Mo- 
gols  ;  fa  mort ,  263 

T}Aalbec%  ville.   Les  Carmathes  s'en  em- 
JD  parent,  444 

Bab-aLM&ndel ,  ou  Babtlmandel ,  détroit  à  l'en* 
trée  de  la  mer  Rouge ,  349 

Baba  y  Turcoman  fanatique,  261  ;  chef  départi; 
'    a  la  tête  tranché  ,  262 

Bahec  ,  gouverneur  de  province  ,  au  fervice  do- 
quel  entre  un  des  fils  de  Saflan,  lequel  fut  père 
d'Ardchir  Babéean ,  51 

Bachmud,  ville.  Les  Tartares  marchent  de  ce 
côté  y  aventure,  653 

Baflriane,  région  ancienne  :  à  quel  pays  elle  ré- 
pond actuellement,  563 
Bâtira,  ville  :  nom  ancien.  (Voyez  BakA.) 
Bad-eç-Zaman ,  prince  de  la  famille  de  Tamer- 
lan,  éckappe  à  la  cruauté  de  Chaïbek,  562; 
confeils  qu'il  donne  à  Chah-lfmaël-Sofi,  ibïd* 
Bagdad,  ville ,  fa  fituation  ,  109;  à  quelle  ville 
de  l'antiquité  elle  a  fucçédé ,  ïHd,  prife  par  H©r 
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fagou  ,  426  ;  aventure  à  ce  fujet,  427;  affli- 
gée &  prife  par  Tamerlan,  466  &  67.  Ahmed 
y  rentre,  460  ;  retombe  au  pouvoir  des  Tur- 
comans ,  ibid. 

JBaghi-Sian  ,  brave  gouverneur  d'Antioche  ,  dé* 
fend  cette  place  contre  les  Chrétiens,  266 
&fuiv.  pris,  a  la  tête  tranchée  ,  269 

J?aharam-Chah  (P),  Ghaznévrde ,  fait  prifbnnier 

-  Arflan-Chah;  Ion  règne  eft  malheureux ,  148; 
..    porte  fes armes  dans  l'Inde;  eftpourfuivipar 

Houcaïn-Gauri  ,  ib'id.   revient  &,  ufe  mal  de 

-  la  victoire;  meurt  fur  le  point  d'être  attaqué 
par  le  même,  149 

Baharam-*Ghour ,  ancien 'roi  du  Dilem  :  cm  en 
fait  defcendré  Bouié ,  168 

Haïanduriens ,  (Voyez  Ac-Coïounlus)  [T],  479 
fitaïaçid-ben~Evéis9    frère  d'Ahmed,  fe  révolte 
contre  lui,  &  s'empare  de Sultanie ,  461 

£aï~Sancor  [T]  ,  parvient  à  la  fouveraineté  ;  -eft 
tué ,  484 

Baija^ttto ,  (Voyez  Baïaçid.) 
Eaïaçid  ou  Bajaçet ,  défait  &  pris  par  Tamer- 
1  lan  ;  5 19  ;  comment  traité ,  ibid* 

Jakhtché*Séraï9  ville  [T],  Comment  on  s'y  con- 
duit à  l'égard  des  Envoyés  des  cours ,  509  ; 
réfidence  du  Khan  de  Crimée ,  ibid.   ce  que 
'  (ignifie  fon  nom,  627 

'fiakirgan ,  province  du  Kharizme  ;  quel  faint 
perfonnage  y  demeuroit ,  580 

Balek,  en  tartare,  fignifie  ville  principale. 
Maiiklava ,  port  de  Crimée  :  ce  que  fon  nom 
fignifie,  635 

Balkh ,  ville,  où  fituée  ,  40,  569  ;,  Caï-Khufrew 
y  établit  le  fiége  de  fon  empire  ,  ibid.  offre  de 
.    fe  rendre  à  Genghiz-Khan ,  qui  aime  mieux 
.   la  prendre  d'affaut;  elle,  eft  rafée,  375  ;  nom- 
met  Baâra  par  les  anciens ,  569 
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Bamian ,  ville  :  Zagataï  perd  un  fils  au  fiége  de 
cette  place ,  375  ;  horrible  vengeance  qu'il 
en  tire  :  devient  un  défert  ;  furnommée  Mou- 
Baliç,  376 

Bdncnçk ,  chef  des  Igours ,  vient  trouver  Gen- 

§hiz-Khan  ;  en  reçoit  des  préfens  ;  époufe  une 
e  fes  filles,  354 

Barkisrok.  (Voyez  Rokneddin.) 
Barçem ,  château  aflîégé  par  Alp-Arflan,  défendu 

par  Youçouf-Kothuel  ;  tombe  au  pouvoir  de 

Seldgiùcides ,  112 

'JBafîle-larojlawJtz  ;  fa  mort,  541 

JBaffbra,  ville  prife  par  Abou-Taher,  144;  mal- 
.  faine:  maladie  que  l'on  y  contracte,  569 
{Bathéniens.    Un  Bathénien ,  maître  d'un  châ-  ' 

teau  ,  veut  faire  empoifonner  Mohammed  le 
'    Seldgiucide,  225  ;  le  complot  eft découvert, 

eft  livré  au  fupplice»  228.   Autre  Bathénien 

aflafline  Tadge-el-Moulouk-Bouri,  272.  Leurs 
,-    ambafladeurs  n'ont  pas  audience  à  la  cour  de 

Gaïouk,  413  ;  ce  que  fignifie  leur  nom ,  451. 

(Voyez  AJfaffins.) 
J)atou-Khan  ;  fes  defcendans  régnent    dans  le 

Kapt-Chac,  428  ;  dons  qu'il  fait  à  fes  frères  , 

Batour,  Kontakh  [T]  >  en  mourant  iaifle  neuf 

enfans ,  60 1 

Bayan-Couli-Agkn  [TJ ,  504 

Bcaudoïn  /,    roi  de  Jerufalem  :  (es  premières 

conquêtes  en  Syrie  ,  227 

Beaudoin  II,  prêt  à  fe  rendre  maître  de  Tripoli, 

227  -,  fe  refufe  à  une  eipédition  injufte,  275 
Beaudoin  IU%  manque  à  la  foi  qu'il  avoit  jurée 

aux  Arabes ,  294 

Beaudoin ,  comte  d'Edefle ,  fecoutt  Boemond , 

244;  il  en  eft  puni,  ièia\ 
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Beaudoin,  bean-frere  de  Manuel,  empereur,  254  ; 
eft  tué,  2)5 

Btckawit^,  brigadier:  où  envoyé  par  Pierre  le 
Grand,  598;  mauvais  fuccès  de  fa  million, 
ibid.  attaqué  par  les  Uzbeks ,.  ibid.  rufes  qu'ils 

.    emploient  contre  lui,.  599;  fa  mort,      600 

Btdrtd-Din»Loulou9  maître  de  Mouçoul  ou  Mof- 
foul  ;  tait  jetter  Maçoud  dans  le  Tigre,  309  ; 
conferve  le  royaume  des  Atabeks ,  3 10 

Bthman  ,  père  de  Saçan. 

Bthram  I,  ben-Hormouz  [PI,  roi  Saflanien: 
fuccède  à  Ton  père  ;  attire  Manès  à  fa  cour; 
le  fait  écorcher  vif,  63  ;  on  cite  de  lui  une  ma- 
xime fort  fage ,  64 

Bthram  II»  roi  Saflanien,  n'étoit,  félon  quel- 
ques auteurs ,  que  le  fils  adoptif  du  précé- 
dent ,  64  ;  fes  mauvaifes  qualités  ;  on  lut 
donne  le  furnom  de  Khalis;  on  eft  prêt  à  fe 
révolter  ;  les  Mages  entreprennent  de  le  cor- 
riger, &  y  réuiliffent  ;  il  meurt  un  des  meilleurs 
monarques ,  ibid. 

Bthram  111 ,  roi  Saflanien.  Il  avoit  gouverné  le 
Sedgeftan  pendant  la  vie  de  fon  père,  6$  ; 
lui  fuccède  ;  ne  fait  rien   de  remarquable , 

ibidm 

fiehram  IV,  roi  Saflanien,  fuccède  à  fon  père 
Chabour  III ,  69  ;  fon  règne  eft  heureux,  on 
en  fçait  peu  de  chofe  ;  meurt  dans  une  Édi- 
tion ,  ibid. 

Bthram  V,  roi  Saflanien ,  avoit  été  élevé  à  la 
cour  du  roi  de  Perfe  ,  &  pourquoi ,  70  ;  y 
revient  à  la  mort  de  fon  père,  71;  de  quelle 
snaniere  il  obtient  la  couronne,  ibid.  monte 
fur  le  trône  par  fa  bravoure ,  &  s'y  fait  aimer 
par  fa  juftice,  72  ;  erreur  de  ce  prince  en  fait 
de  gouvernement ,  ibid.  eft  preique  dépouillé 
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de  fes  états  par  le  roi  du  Turqueftan  ;  recouvre 
fes  Etats,  73  ;  laiffe  le  gouvernement  à  fon 
frère  Narft,  &  voyage  aux  Indes,  74  ;  com- 
bat un  éléphant  monftrueux  ;  autres  exploits* 
ibid.  prévient  l'effet  des  jaloufies ,  ck  revient 
en  Perfe,  ibid.  rend  fon  peuple  heureux  ;  fait 
la  guerre  avec  fuccès  contre  les  Arabes  &  les 
Grecs;  périt  malheureufement,  7c 

Behram  ,  officier  d'Hormuz  IV;  traitement  hon- 
teux qu'il  reçoit  de  ce  prince ,  &  vengeance 
cnâl  en  tire  ,  90  ;  fe  retire  chez  le  prince  du 
Turqueftan,  91 

Béit-d-Cods  ;  [T]  (  Voyez  JérufaUm.  )  ce  que 
lignifie  ce  nom ,  271 

Bcgh ,  chef  de  la  milice  en  Crimée,  636 

Bêla ,  roi  de  Hongrie  donne  des  habitations  aux 
premières  hordes  des  Tartares  Cofaques,  61 1 

Bérak-Kkan,  Mogol,  adopte  le  premier  le  Ma- 
hométifme,  ko} 

Bérak-Khodgia,  convaincu  de  lâcheté;  traite- 
ment qu'if  éprouve ,  512 

Béréké ,  fe  fait  reconnoitre  chef  des  Mogols  du 
Kapt-Chac,  537;  eft  le  premier  Mahométan 
de  cette  branche,  ibid.  fa  mort,  539 

Bernard ,  (S.)  250  ;  prêche  la  Croifade,      276 

Bernier ,  voyageur  ;  ce  qu'il  dit  des  femmes  des 
Uzbeks ,  ^66 

BeyanrStldou[  [T]  ,  507  ;  adonné  au  vin  ,  fans 
confidération ,  508 

Bibars,  foudan  d'Egypte,  fait  bâtir  une  raof- 
quéeàCrim,  539 

Bibars  9  frère  dlHbars  ,  lui  aide  à  s'emparer  du 
v  Kharizme,  580 

Bidpaï,  (mot  indien)  Brachmane,  auteur  du  fa- 
meux Homatou~Nameh;  par  Tordre  de  qui  il 
le  compofa ,  138 
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Bielgorod.  619 

Bikidgek,  s'empare  de  l'autorité  fous  le  règne 
d'Elias-  Khodgia  ;  abufè  du  pouvoir  ,         511 
Biim ,  fignifie  époufe  [T]  ,  582 

Boëmond ,  établi  à  Antioche ,  fecourt  M alathia  , 
eft  fecouru  par  Beaudoin  ,  244  ;  moyen  qull 
prend  pour  empêcher  tes  Turcs  de  revenir 
dans  fon  camp ,  267  ;  s'empare  d' Antioche  , 
268-271  ;  en  eft  reconnu  prince,  ibid.  fait 
prifonnier,  198  ;  mis  en  liberté ,  299 

£og,  fleuve.  628 

Bokhara  [P] ,  idée  de  cette  ville  ;  afliégée  pa* 
les  Mogols,  366;  fe  rend  à  Genghiz-Khan, 
367;  fa  conduite  dans  cette  ville  ;  elle  eft  ré- 
duite en  cendres ,  368  ;  fa  fituation  &  fa  def- 
cription  abrégée ,  $68 

Borïfthène,  fleuve,  nom  ancien  du  Dnieper. 
Bâfra  ,  ville:   expédition  projettée  contre  cette 
]    ville,  27c 

BoudgUk  ,  fa  fituation  ,  628 

Bovidés,  lifez  Bout  des.  Commencement  de  cette 
dynaftie  ;  '  d'où  elle  tiroit  fon  nom ,  168 

Bovié,  lifez  Bouïèy  donne  fon  nom  à  la  dynaftie 
des  Bouïdes,  168;  de  qui  on  le  faifoit  dépen- 
dre; n'étoit  qu'un  pêcheur  du  Dilem,  169; 
a  trois  fils  *,  fonge  qu'on  lui  attribue ,        ibid. 
Bourda  habit  noir    des  califes  Abbaffides  [A] , 

204 
Bourgogne;  (le  duc  de)  fon  courage  &  fon  ha- 
bileté, 245 
Bourfa ,  ville  [T] ,  appellée  auffi  Burfe  :  devient 
le  fiége  de  l'empire  Ottoman ,                  264 
Bouftéghin-Gurdeé  ,    le  même    qu  Anouch-Té- 
ghm  [T]  ;  c'eft  à  lui  que  commencent  les  prin- 
ces du  Kharizme ,  312 
Bukharie,  (grande)  fa  fituation  :  fes  fleuves  prin- 
cipaux, 563;  fes  richefles  phyfiques ,  564, 
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idée  du  génie  &  des  mœurs  des  Tartares  qtf 
l'habitent,  565  &fuiv.  fes  grandes  divifions,  567; 

Bukharcs ,  anciens  habitans  de  la  grande  &  pe- 
tite Bukharie,  570;  comment  appelles  par  les 
Tartares,  ibid.  leurs  moeurs ,  ibid.  ùfiàv.  d'où 
quelques  favants  les  font  defcendre ,        572 

Burkhan-Caldin ,  lieu  de  la  fépulture  de  Gen- 
ghiz-Khan,  391  ;  appelle  par  les  Chinois,  mon* 
tagne  de  Han,  ibid. 

Burga,  fils  d'Idigar ,  luifuccède,  560;  eft  ex- 
pofé  à  des  guerres,  ibid.  pourfuivi  par  les  gens 
de  Chaïbek,  361  ;  comment  fauve,  ibid»  mis  à 
mort  par  cet  ennemi ,  56* 

Bii{urgc-Mihir,  lifez  Budçurdge-Mihir  [P],  mi- 
niftre  de  Nouchirvan ,  l'un  des  plus  grands 
hommes  de  fon  tems ,  83  ;  fa  convenatîon 
avec  des  philofophes,  84  ;  eft  miniftre  d'Hor- 
mouz  IV,  89 

Buçruga  ,  quatrième  Khan  du  Kharizme  depuis 
llbars  ;  donne  fa  nièce  en  mariage  à  Chah* 
Thamas ,  58* 

CAbous  9  Dilémité,  fils  de  Vachm*kin,  lui 
fuccède;  fes  belles  qualités;  ce  qu'un  bel 
efprit  dit  de  fes  ouvrages  ;  guerre  qu'il  éprouve, 

•  165;  ingratitude  de  Faknred-Déoule  à  fon 
égard,  160  ;  confpiration  des  grands  ;  on  le 
force  de  céder  la  couronne  à  fon  û\s,ibid.  belle 
réponfe  de  ce  prince  ;  il  eft  empoifonné,i67; 
il  avoit  eu  Avicennes  à  fa  cour,  ibid* 

Cacim-Eddeoulet.  (Voyez  Ac-Sancar.) 

Cadhtrites  ou  plutôt  Cadhcrdhitns.  (voyez Seld- 
glucides  duKerman^)  2.3 Ç 

Cadherd  ou  Carouk-Btgh  ,  gouverneur  du  Kho- 
raçan ,  prend  les  armes  contre  fon  neveu  Ma- 
lek-Chah;  eft  empoifonné,  23  c 

Cadhiksker ,  ce  que  ugnifie  ce  mot ,  637 

Cafa 
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itàfa  ou  Kéfî ,  ville  J  quand  a  été  une  des  ptef 
mieres  vHles  delà  Grimée,  627;  affiégée  par 
Rizvan-Pacha  t  047 

"Caïaniths ,  ,  28 

Çaiaumarathy  lifez  Rèiqtmcrs  [P] ,  fondateur  de 
la  dynaftie  dés  Fichdadiens,  9;  eft  pris  pour 
Adam ,  Noé,  &c.  ibid.  érige  des  cours  de  jus- 
tice 9  énfeigne  les  arts,  ib'td,  on  lui  attribue  la 
fondation  de  plusieurs  villes,  10;  abdique  la 
couronné ,  ibid.  remonte  fur  le  trône  après"  là 
mort  de  Siamek ,  1 1 

taï-Khofrou  -$  lifez  CaïKhèfrew  [P]  ,  roi  Pich- 
dadien  >  fils  de  Siabek  ;  eft  élevé  en  cachette 
dans  le  Turquëftan,  32;  reconnu  de  Ton  aïeul; 
eft  fur  le  point  de  périr,  ibid.  mérite  de  fuc- 
céder  au  trône ,  J3 ,  donne  fes  premiers  foins 
au  gouvernement;  fe  venge  ènfuite  des  Turcs*' 
'ibid.  bonté  dé  fan  règne,  34  ;  fous  fon  régné 
èftLocman,  35  ;  il  fe  retire  après  s'être  chou? 
un  fuccefleûr,  .    lbidm 

IÇaï'Kqùs  [P],  fécond  roi  Caïanien,  &  fils  ou  pe- 
tit-fils de  Caï-Cobad,  29  ;  réprime  des  rebeU 
les  ;  ftratagème  contre  fes  ennemis ,  ibid.  eft 
moins  heureux -contre  un  roi  del'Yémen,  305 
fait  mettre  en  prifon  Ton  fils  Siabek ,  accufë 
tTincefte  ;  éloigne  Ruftem  de  fon  armée  931$ 
rappelle  Siabek ,  retiré  chez  lés  ennemis,  ibid, 
comment  il  s'y  prend  pour  fe  choifir  un  fuc- 
*ceffeur  entre  Thous&  Caï-Kùfré*,  33;  àbdit 
que  la  couronne  ,  ibid* 

taï-Kobad  ou  Cobûd  fP]  ,  descendant  dé  Ma- 
noudgéher ,  &  roi  Caïanien ,  eft  mis  fur  le 
trône  par  Zalzer,  28  ;  met  Zalzér  à  la  tête  des 
affaires,  &  Ruftem  à  la  tête  des  armées  ;  met 
l'ordre  dans  fes  finances  ;  établit  la  mefure  iti- 
néraire, appelle  Ferfénkou  Parafange,  ibi/i 
devient  aveugle  &  meurt ,  39 

An»  Orient.  Partit  L  Vu 
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Çaum-Bemr-IUah  ,  lifer  Caïm-Biemr-Wak  ,  a* 
life  [A] ,  appelle  les  Turcs  à  fon  fecçurs  con- 
tre les  Bouïdes,  202;  a  lieu  de  s'en  repentir , 
203»  205  ;  eft  forcé  de  donner  fa  fille  à  Tho~ 
gruUBeg ,  ibid* 

Calmoucs  ou  EUuthes  ;  où  ce  peuple  habite,  600  ; 
fon  hiûoire  eft  mal  connue,  ibid.  ce  nom  n'eft 
qu'un  fobriquet  qui  offeufe  les  Eleuthes ,  6qi  ; 
leurs  divifions,  60}  ;  leur  portrait,  ibid. 

*-m  Tchongars,  603  j  où  ils  habitent,  ibhd* 
•«_  Kochots,  603  ;  où  ils  habitent ,  ibid. 

mmm  Torgouts,  603  ;  ont  quelquefois  fervi  dans 
les  armées  des  Rufles,  604 

Calo-Gcnbar ,  employé  mal-à-propos  pour  Ca- 
iaat-Dgiaber  [AI  ;  ce  que  fignifie  ce  mot,  %S8 

Camereddin  [A] ,  Mogol  ambitieux ,  maffacre  le 
Khan  de  Kachgar;  s'empare  du  trône ,  535; 
fe  iauve  dans  le  déiert  :  ce  que  ugnine  fon 
nom ,  '  $36 

Caïoun,  furnommé  Rcyti-Khnah%  (Voyez  ce 
mot)  4 

Capt-Chaçj  ,  armellés  Pobwci  par  les  Ruffes  ; 
attaqués  &  lubjugées  par  les  Mogols,       377 

Cara-ÇoiQurdu  ou  Qoïnli  [T];  commencement 
de  cette  dynaftie ,  474;  4  où  cette  dénomi- 
nation ,  ibid. 

Cara-Bcgh>  lieu[T];  ce  que  ce  nom  figniâe, 

483 

Cara-louçouf  \T] ,  s^mpare  de  Bagdad,  468  ; 
pourfuivipar  Tamerlan,  469  j  s'empare  d'une 
partie  de  l'Irak,  &c ,  ibid.  fuite  de  tes  con- 
quêtes ,  470  ;  fait  mourir  Ahmed ,  471  ;  ion 
hiftoire  ,  475  ;  fa  rnort ,  476 

Cara-Khitans %  Tartares,  font  une  incurfioa  dans 
leKharifme,  313 

Cura-Mohammed ^  prince  Turcoman ,  reçoit  Ah- 
med »  461  >  premier  prince  des  Cara-Oiounlu, 

47$ 
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Harachar-Névian ,  homme  de  mérite  :  Zagatai 
lui  confie  le  gouvernement  4e  (es  Etats  ;  eft 
un  des  ancêtres  de  Tamerlan  ,  çcu, 

Caracorum  ,  ville  choifie  par  Genghiz-Khan  , 
pour  être  la  capitale  de  Tes  Etats»  }$o  ;  jdée 
de  cette  ville,  421 

Çaratchia-Orda  [T]*   (Voyez  Kafau.) 

Çarniétthes  ;  leur  commencement  :  d'où  ils  tirent 
leur  nom ,  443  ;  leurs  progrès,  444  ;  affptblis 
par  la  mort  d* Abu-Thaher ,  44g 

Cafarp-Sulthan  ,  de  la  famille  de  Zaeakataï?  in-» 
difpofe  Tes  fujets,  <  03  ;  eft  tué,  504 

Cafat~Chia-Orda ,  (Tartares  delà)  573  *  574; 
(  Voyez'Kafath.) 

Casbin  ,  ville.  (Voyez  Çafwin.) 

Caùba ,  général  Arabe  ,  bat  les  Turcs  ;  /es  con- 
quêtes, 199 

Caviar  i,  jej 

Ca^agan  [Tj  ,  OU  Mb-^Ça^agan^  49^ 

Caruin  ,  lifez  Cafwin ,  ville  que  nous  Jiçmmonj 

Casbin,  bâtie  par  Chabourll;  fc  Atuation  ; 

furnommée  Dgémalabad ,  6  S 

Cha  po-lo  >  Khan  des  Turcs,  fait  prifpnni&r  par 

les  Chinois  ,198  ;  on  lui  Lajfie  fa  vie ,  199 
Chardin,  (le  chevalier)  •  .5^4 

Charles  XII,  quel  Khan  en  Crimée  lors  de  fa 

détention ,  650 

CA*#e ,  {grande)  ordonnée  par  Gçnghiz->Khan  * 

380;  comment  elles  feront  en  Tartarie,  381 
Chtïk,  écrit  mal-à- propos  Sçheïk;  ce  quljl  figni* 

fie,  %<% 

Chéïk-Safi,  affeâe  le  perfonnage  de  dévot  ;  ton 

infolence  à  -l'égard  d^dad-ed-Daookt  ;  ma* 

'  dération  de  ce  prince ,  181 

Chc-mo~yert ,  ennemi  dîli-TcfiQUtfaï ,  aceufé  û> 

différens  crimes  ;  juftifié  par  ce  miniftre,  394 
Chtrfonèfe  Tmrique.  (Voyez  Crimée.} 

Vu  ij 
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Chihe  »  fous  quel  époque  cet  empire  compreAoïf 
plusieurs  petits  royaumes,  356 

Chinois  ,  à  qui  ils  attribuent  la  découverte  du 
fel,  137  ;  guerres  contre  les  Turcs  ou  Tarta* 

-  res,  198;  effet  de  leur  politique  ,  199;  font 
battus  par  les  Turcs  joints  aux  Arabes,  200  ; 
repouflent  lesTurcs  au  loin,  ibid.  font  fufpeâs 
de  partialité  à  regard  de  Genghiz-Khan ,  388 

Chirin-Beys.  Leur  rang  en  Crimée,  636 

Chrétiens ,  appelles  Bonzes  parles  Chinois,  412 

Chripianjfmct  fon  ancienneté  en  Tartarie,      19  Ç 

Cobad  [P]  ,  roi  Saflanien  ;  fuccède  à  Firouz  :  fes 

qualités  ;  fait  aflaffiner  Siabek  ;  licence  qu'il 

permet  ;  eft  enfermé  par  les  grands  de  fon 

royaume,  79  ;   délivré  par  la  reine  ;  reprend 

les  rênes  du  gouvernement  ;  fe  comporte  fa* 

gement ,  50  ;  on  lui  reproche  de  s'être  lahTé 

corrompre  par  les  erreurs  de  Mazdek ,    ibid. 

Ccbad-Chirouïé.  (Voyez  Cobab)  [PL  . 

Conrad  ,  (l'empereur)  fe  rend  en  Bithinie,  250; 

276  ;  fon  armée,  2<o  ;  eft  trahi  par  les  Grecs, 

25 1  ;  eft  défait  par  les  Turcs  ;  revient  à  Conf- 

tantinople,  ibid. 

Conrad,  marquis  de  Montférat  :  on  a  fauflement 

attribué  fa  mort  au  Vieux  de  la  montagne, 

Conflantinople  ,  251  bailleurs. 

Contaich,  qui  doit  fe  dire  Khan-Taich  :  fignifie 

celui  qui  commande  les  pays  orientaux,  354; 

-  de  qui  il-,  dëfcend ,  600 
Contarini ,  ambaffadeur  de  Venife  ;   ce  qu'il  dit 

t  d*  Huçurn-Hàçan  ,  48 

Corée,  (la)  les  Mogols  y  pénètrent ,  &  la  ren- 
'  dent  tributaire ,  383 

CorneUfaholof,  Herman  des  Cofâques,  617; 
«.  livre  fon  filleul  Stanco  aux  Rufles  ,  ibid. 

Cofâques  t  attaquent,  prennent  &  pillent  la  vitte 
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ÏTUrghens,  590;  furpris  &  défait  par  Arab-r 
Mohammed,  591  ;  d'où  s'eft  formé  leur  nom, 
611;  leur  origine,  ibid» 

fc»  ■■  ■  ■  Saporowski96i  1  ;  ce  que  lignifie  leur  nom» 
ibid.  font  les  plus  confidérables ,  &  pourquoi ,' 
612;  alliés  de  la  Pologne,  ibid.  quel  pays. on 
leur  afligne,  613;  leurs  intérêts  &  leur  poli- 
tique, ibid.  nom  de  leur  chef,  ibid.  événement 
qui  inquiète  la  cour  de  Ruâie  ,  614  ;  on  fait 
mourir  leur  chef,  61 5  ;  troubles  qui  fui  vent, 
ibid.  autre  chef  pendu,  618;  la  Ruffie  les  af- 
faiblit, ibid.  leur  état  préfent,  618  &fuiv.  leur 
portrait,  619  ;  leur  religion ,  620 

Çofaquts  Donski,  620  ;  doù  vient  ce  nom,  ibidm 
ou  ils  habitent,  ibid.  fe  mettent  fous  la  protec- 
tion des  Ruffes ,  621  ;  idée  de  leurs  mœurs  , 

ih.  Çrfuiv* 

\ ■  ■■  ■«  Jaïcski,  622  ;  d'où  vient  leur  nonvoii; 

leurs  mœurs,  222  ;  donnent  lieu  à  l'aggrandif- 
fementdes  Rufles,  624 

Çofaque ,  milice  de  Sibérie  nommée  ainfi ,  6c 
pourquoi ,  626 

Cothb-ed-4'w ,  Kharizmien  [À] ,  premier  prince 
dg  cette  dynaftie  ;  fa  conduite  iage,  312;  fon 
règne  eft  troublé  ;  fa  mort ,  31* 

Cothb-td-dtn ,  bcn-Zcnghi  [À],  fuccède  à  une 
partie  des  Etats  de  Ton  père,  290;  fait  met- 

.  tre  en  prifon  Dgemaleddin ,  fon  miniftre,  298  ; 
s'en  repend ,  ibid.  fa  mort ,  -  301  ;  idée  de  fes 
vertus,  ibidm 

Cçtlou-Begh,  Phakreddin  £T]  ,  fuccède  à  fon 
père,  479 

Coub-betol-ljlam  [A] ,  ce  que  ngnifie  ce  mot,  271 

Coutume  finguliere ,  4 

Çrim  ,  ville  :  idée  de  fa  magnificence  ancienne  \ 
de  fon  état  préfent,  5  39  -9  quand  elle  a  été  une 
4*s  premières  vUlf  s  fie  l&Çrimée  ,        .  622 

V  u  iij 
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Crimée,  (prefqulle  de)  oh  fituée,  626;  fort  an^ 
creit  nom,  ibid*  fes  anciens  habitai»,  ibid.  courte 
defcription,  ib.  &fuiv. 

Ctoifades  & Croifés. Motifs  qui  les  engagent  à  paffef 
€ri  Àfie  ;  inconféquencé  de  leur  conduite,  2,40 

Cufa ,  ville,  prife  par  lés  Cârmathes,  445  ;  don- 
née par  Mangou-Timour,  539 

Cutdïa  ou  Curtoukia ,  pièce  d'habillement  :  quelle 
nation  en  a  pris  fon  nom ,  488 

Curdsi  leur  origine:  d'oîi  ils  ont  pris  leur  nom, 

488 

C{[^  P/Vrr*.  (Voyez  P/Vr/t  U  Grand.)  &  p.  597. 

C^àrnikove  ,  tait  prifonnier  ,  377 

Cjpmorgàr,  tille  prife  &  faccagée  par  Stanco; 

616 

JLJ  A  à  ak.  (Voyez  Zabak)  19 

Pab-Sclim,  lifez  Dabïchilim  I ,  [Indien,}  andert 
roi  dé  Sbuirienat,  138;  quel  livre  on  âvoit  fait 
par  fon  ordre  ,  ibid. 

pab'Seiim ,  lifez  DabichUim  11 ,  n'étoit  qu'ori 
pauvre  derviche  ;  mis  fur  te  trône  par  Mah- 
moud, 139;  un  dé  (es  prétendus  parens  lui 
difpûte  la  couronné ,  14©;  il  lapera,  &épm- 
iftent  ?  141 

Palaî-Lama ;  ce  que  c'éft  que  cette  dignité; 
étymologife,  60 1  ;  idée  dé  la  puiflahce  de  ce 
miniftre ,  6ox 

Dafaurim  [P] ,  miniftre  de  Timour-Khan  :  ce 
que  fignifie  fon  nom  ,  533 

Damas,  ville  au  pouvoir  de  Thoghtê  -  Grnn  , 
172  ;  comment  nommée  par  les  Orientaux  ; 
affiégéé  par  lés  Francs,  278  ;  échappe  à  la  fin 
reur  des  Carmathes,  eu  fe  rachetant,         444 

Daniçhmcdge  [Tj  ,  504 

VmQtii  (corps  dé)  «4$ 

Varab  I,  roi  <*uaiaèii  i  fils  poflhume  cTArd- 
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ctrir ,  eft  fauve  par  fa  mère  Homaî ,  46  ;  eft 
élevé  par  un  pauvre  homme ,  ibid.  faccède  à 
fa  mère  ;  cherche  les  moyens  de  rendre  fôa 
peuple  heureux  ;  fait  la  guerre  à  Filikous  : 
fonde  plufieurs  villes ,  &  meurt  »  47 

Darab  II ,  roi  Caïanten ,  47;  prince  vicieux; 
fon  peuple  eft  malheureux  ;  a  la  guerre  a  fou- 
tenir  contre  Iskender  ;  défait  en  plnfiturs  ba- 
tailles; aflaffiné  par  quelques-uni  defesfu- 
îets,  48 

Darari,  Canhathe,  ptrfuade  au  calife  d'Egypte 
que  refont  de  Dieu  eft  paffé  en  lui,       450 

Darham  [A] ,  prince  du  Sedeeftan  :  avèttftire 
de  Iacoub-bert-Lelth j  dans  le  château  de  ce 
prince,  105  j  Vi  l'attire  à  fa  cour,  &  le  meta  la 
tête  de  fes  tfbupès»  166  ;  après  fa  mort,  fts 
fit*  font  dépouillés  de  lfcur  héritage ,  107 

Découverte  dû  fel,  187 

&ékak9  fils  de  Tôutorrch,  veut  lui  fuCcéder;  U 
eft  forcé  de  céder  à  fon  frère  Redouta*  a$6*  ; 
en  armes  contre  fe*  enfans,  171 

Dcmêtrius-Alexandrowits  s'empare  d'une  partie 
dei  Etats  de  fon  frère  mort,  54!  ;  Conduite 
des  Mogols  à  fon  égard ,  ïhid. 

Derbend  jP].  $€4 

Dewiet-Ghjtrai  [T] ,  fe  retire  dans  le  camp  de 
Rhvan-Pacha ,  644 

Dèwlct-Ghirai  s  Khan  de  Crimée  pendant  le  fé- 
joUr  de  Gharies  XII  à  Bender »  644 

Deèhit-éd-din  [A]  ,  dernier  prince  dti  Khariime, 
bat  les  Mogols ,  eft  trahi  par  un  de  fes  géné- 
raux :  fa  bravoure  étonnante  ,  3)3  j  revient 
1  dans  fes  états,  344;  traits  de  fa  valeur,  3)5* 
eft  rué  par  un  Gurdë ,  $37 

Ûèémalabad  [A,  P] .,  fignifie  la  belle  ville  :  es- 
thète donnée  à  CalVhl,  88  ;  te  que  figninV 
envoyer  à  Dgémalabad,  &  pourquoi,      425 

Vuiv 
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'Pgémal-ed-din  >  miniftre  dç  Cathbçd-din,  m&j 
.  mort;  Tes  funérailles,  »  2,98 

lDgeriretrben»Omar  [A],    ftgaifie  île  des  enfans 
. ,  d'Omar  ;  Dgémal-ed-din  y  avoit  fait  bâtir  un 
beau  port,  299 

tpgiaktv,  château  ,  où  fitué,  28$ 

jPgiqftrrel-Stdik  [A]  ,  naît  à  la  Mecque  ;  idée 

-  de  ce  perfonnage,  436  ;  refufo  le  califat,  437; 
meurt*  Médine  »  i&£ 

]J)giamalouk  ,  voleur  arabe  ;  487 

tygiafilbtk-Gkiraï  [T],  fe  retire  au  campdeRii- 
.  van  Pacha,  644 i  avis  qu il  reçoit  de  cç  mi- 
<r  «jftçc,  646";  eft  reconnu  Khan  de  Crimée, 
*  w  ^47 1  '  fe  réfugie  à  la  Porte ,  649  ;  eft  rétabli ,. 
,    iMifKidépofé  5  meurt  à  Rhodes ,  ibi<L 

[&giw  9V  Bgiemchid  [P]  ,  roi  Pkhdadien,  fuc- 

-  cède  à  Tahmurat»  14;  pourquoi  on  ajouta  le 
chid  a  fon  nom  Dgiem,  #/'</.  confuke  les  fa* 

..  jges  fur  fart  de  gouverner,  15  ;  partage  fes  fa- 
jets  çn  foldats,  laboureurs,  artilans,  ibid,  on 

.  lui  attribue  l'idée  dçs*  magafias  de  blé  ; .  fous 
fon  règne,  l'ufage  du  vin  devint  plus  général 

t.  à  quejl?  oçcafion,  ibid*  inftitue  le  Newrouz,  16  ; 
dépare  la  fin  de  fon  régne,  1$;  eft  tué  dans 
une  révolte,  .,   ib'ui. 

fQgi!mt*k  [P] ,  fils  #Ali-Beg ,  fuccède  à  fon 
;  L  oncle,  prince  des  Ac-Coiounlu  ;  eft  çhaflepar 
fon  £çre,  489 

yPgihan-Cha ,  ben-Cara~lQvçouf '[P] ,  cequefigni- 
fie  fon  nom;  commencement  de  fa  puiflancç, 
:  476  x  fuccède  à  fon  frère,  477  ;  fon  fils  fe  ré- 
volte ;  eft  tué  par  Huçum-Haçan, ,         478 
tygipiffan ,  Emir ,  général  des  armées  b?Abu&ûd, 
<   avoit  été  fpn  tutçur,  mjs  à  mort  par  fon  or- 

'«;•»     .  4t$ 

]ï)giquf>annns  ont  eu  pour  fondateur ,  dans  l'A* 
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rX)giour  [A]  9  fignifie  âne  fauvage. 

J)içaUm  ,  (Voyez  Dab-Sclim.) , 

PUcm  [P],  (mer  de)  fignifie  mer  Cafpienne,  163 

JPïUmites  ,  d'oii  cette  dynaftie  a  pris  fon  nom» 
163  ;  quel  en  fut  le  fondateur,  ibid.  fa  fin  » 
167  ;  le  défaut  des  matériaux  en  langues  oc- 
cidentales empêche  d'en  çonnottrePhiftoire,  16  j 

Pin-Mohammed  [A],  fils  d'Anach-Khan  &  d'une 
efclave,  582  ;  divers  traits  de  ce  prince,  583  6> 
fuiv*  marche  au  fecours  de  Mérou;  ce  qui  lui 
arrive,  589;  fa  mort;  idée  defes  vertus,  590 

■J)ivûn  de  Crimée:  de  quels  membres  il  eft  corn* 
pofé ,  636 

JPbwbend\P\ ,  furnom  de  Thamurat  ;  roi  Picr*- 
dadien,  14;  ce  qu'il  fignifie ,  ïbïd. 

Dnieper  s  fleuve.  400 

Doghou^Khatoun  [T]  ,  l'une  des  femmes  de  Ho» 
lagpu,  étoit  Chrétienne,  43  a  ;  idée  de  fes  ver- 
tu*, 435 

'£>foïgerats ,. horde,  de  Tartares ,  fe  foumettem  à 

Genghiz-Khan  ;  lui  livrent  Gémouka,  353 
'Pynafties  desPichdadiens,  9  ;  des  Caïaniens,  28  ; 
des  Moulouk-at-Taouaif,  54;  des  Safïaniens, 
55;  des  Tahérites,  98;  des  Soffarites ,  104; 
des  Samanidçs  ,114;  des  Gaznévides ,  125  ; 
des  Gaurides,  150;  des  Dilémites ,  163;  des 
Bouïdes,  168;  des  Seldgioucides,  185;  des 
Atabeks ,  281  ;  des  Kharizmiens  ,311;  des 
Jl-Khaniens,  456^  des  Cara-Coiounlu,  474; 
des  Ac-Koiounlu,  476;  des  fyiodharTériens , 
487  ;  des  Molouk- Courts,  .488;  des  Sarbéda- 

nÇM5    v  494 

'P  Des  se  ,  ville ,  appelléeauffi  Roha  :  enlevée 

J~*  au  çqmtet  Jofcelin ,  250  ;  perdue  par  les 

francs,  276;  prife  par  Zenghi,  386 
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Efrafiab  ou  Efatajîûb  [ P]  ,  61s  d\m  prince  Turc  J 
s'empare  de  U  Perte  fur  Nodar,  25  •,  fe  con- 

■  duit  mal  ;  eft  défait  f>ar  Zaf-Zer;  forcé  de  fe 
contenter  d'une  petite  province,  25,  26 

Elcuthts  ,  véritable  nom  des  Cahnoocs.  (  Voyc{ 
et  mou) 

El-Eflim  [A],  finrrfiele  méchant.  208 

Eléonore  (la  reine)  gagne  à  peine  la  ville  <FAn- 
tioche,  252 

Elias- Khodgia-Ajlen  [T]  ,  fuccède  à  fon  père , 

i    fii  ;  eft  affaffiné,  53$ 

Elmelik-cl-Moutaffer-Seifed-dinl  >  [A]  fignifie 
fe  roi  triomphant,  420 

Emad-ed-dln-Zengki  [À],  s'empare  d'Èdefiè,  250; 

«  entre  à  main  armée  dans  le  royaume  de  Da- 
mas, 274  ;  avoit  pris  le  titre  d'Atabek;  com- 

-  ment  nommé  par  lés  hiftoriens,  28 1  ;  fon  élé- 
vation &  la  fuite  de  fon  hiftoire  ,  282  &fuh. 
fa  mort  :  fon  portrait ,  288 

Emeffe ,  ville ,  prife  par  Mahmoud,  roi  de  Da- 
mas ,  274 

Emir-Ati  [A].  (Voyez  AU.) 

Emir-alOmera  [A] ,  fignifie  le  Prince  des  prin- 
ces; titre  que  prend  Moëz-ed-Daoulet,  17c 

Emir>Saïd  [A]  ,  ce  qui  fignifie  ce  nom  donné  a 
Naflir  après  fa  mort,  121 

En-Agajp.    *  387 

Efcander.  f  Voyez  Afcandtr.) 

Eflhikar,  \\fci  Efthakar,  ville,  fa  pofition,  & 
comment  nommée  par  les  Grecs ,  47  ;  em- 
bellie parHomaï,  UUL 

Etabliïïement  ;  chambre  fouveraine  en  Perfe  :  à 
quel  ufage  deftinée,  65 

Etienne..  (Voyez  8tanco-Ra$nS 

Eufhrofint ,  fille  naturelle  de  Mtchel-Paléologue, 
donnée  en  mariage  àNagaïa,  j]S 
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TH  A  blés  de  Locman;  du  jeune  garçon  ,  37; 

JT  du  forgeron  &  du  chien,  38  5  de  l'oie  &  de 
l'hirondelle,  ibid. 

Fakhred-Dioulé ,  Boùïde  [A],  dépouillé  de  Tes 
Etats  par  fon  frère  9  fe  retire  chez  Caboul, 
165  ;  fon  ingratitude  envers  ce  prince,     166 

Fahhrcd-din  ,  Gauride  [A]  ,  oncle  de  Qias*ed- 
din  ,  fe  révolte  contre  ion  neveu,  167  ;  cft 
pris;  le  vainqueur  lui  pardonne,  158 

Fahhrtd-din ,  Iman  [A],  eftimé  à  la  cour  de 
Ghkz-ed-din;  difpute  entre  lui  &  le  Cadi, 
darieér  qu'il  court,  159  ;  éloigné  de  la  cour, 
eft  bientôt  rappelle,  160 

Fana-Kbofrou3  liiez  Fana-Khufrtw  [A],  Bouide» 
(Voyez  Adhad-cd-DaouUt.) 

Faïoudgc  [A] ,  laiffé  par  Ahmed  à  la  détente  de 
Bagdad,  466 

FaithkhtS)  perdent  une  partie  de  la  Syrie,  1*7; 
battent  Mohammed ,  en  font  battus  à  leur 
rôtir,  ibùL 

Fèridouh  [P],  ou  Afrïdoun ,  fils  de  Dgiemcrnd  , 
èft  chbifi  pour  ibecèder  à  Piurâch ,  19/;  le 
fait  enfermer  dans  une  caverne,  20  ;  idée  de 
fon  beau  règne  ,  îbid.  fes  malheurs  domeffi- 
dues,  21  ;  abdique  là  couronne  eh  faveur  de 
ion  petit-fils,  ib'td.  belle  maxime  qu'il  lui  en- 
seigne, 21  &  22  ;  fa  mort ,  ibid. 

Feïok-Zad,  lifez  fth>ûk-Zad\P]9  roi  Saffanïen, 
fhecède  à  Azurmi ,  96  ;    meurt  empoifonhé , 

tibid. 

Férôuk-Zti  [P],  a  la  principale  autorité  feus 
Tour an-Doukht ,  95  ;  remporte  de  grands 
avantagés'  contre  les  Arabes,  tbid.  eft  envoyé 
de  nouveau  contr'eùx  ;  eft  battu ,  97 

Fjirauk-Zad9  Ghaznèvide,  ïuccède  a  l'ufurpateur 
Togrul  ;  on  ne  fç  ait  rien  de  fon  règne»      Ï47 
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Fcrfcnk  on  Farftnk;  mefure  itinéraire;  par  qui 
inftituée ,  28 

Fdikous,  crut  le  même  ane  Philippe,  47  ;  fait  la 
guerre  contre  Darab  1;  lui  donne  4a  fille  en 
mariage ,  ibid. 

fêîdoujfi  %  lifez  Fudevfi  [P]  ,  poëte,  auteur  du 
Chah-Nameh ,  mal  récompenfé  de  ce  travail 
par  Mahmoud  }e  Ghaznévide  >  149 

Fitou^  [P] ,  roi  Saffanien  :  l'un  des  fils  de  Beh- 
ram ,  qui  lui  préfère  Hormuz  III,  76  ;  n'étant 
que  gouverneur  de  province  ,  prend  les  ai- 
mes contre  fon  frère  ;  le  fait  prifonnier  ;  fe 
lait  reconnoître,  77  ;  fe  conduit  mal  ;  fort  in- 
gratitude envers  le  roi  des  Haïathélites ,  ibid. 
mauvais  fuccès  de  fon  entreprife ,  &  pourquoi, 
77»78  ;  périt  dans  une  féconde  expédition,  ib'uL 

Foulques ,  roi  de  Jérufalem  ,  524 

ëœncs,  s'établiflent  en  Syrie,  227;  affiégentNi- 
cée,  240 ,  font  trompés  par  Alexis  Comnènç, 
241  ;  font  battus,  242  ;  partent  en  Syrie,  ib'uL 
défaut  de  leur  zèle  aveugle ,  ibid.  battus  de 
nouveau,  243  ;  fe  mêlent  imprudemment  des 
guerres  de  l'Orient,  ibid.  comment  ils  auroient 
perdu  moins  de  monde,  244 ,  armées  coafi- 
dérables  défaites,  245,  246;  grandes  pertes, 
250  ;  fervent  avec  bravoure  dans  l'armée  de 
Ghiaz*ed~din,  261  b  fuiv.  afliégent  Damas, 
ï66  ;  manquent  cette  place r  273  j  s'emparent 
.  de  Panéas ,  274  *9  grande  défaite ,  275  ;  ea- 
voyent  demander  du  fecours  en  Terre-fainte, 
X76  -,  leur  conduite  imprudente  ,  191  ;  leur 
manque  de  foi,  294  &  302 ,  font  défaits,  297; 
leur  conduite  ambitieufe ,  500 

Wrançois ,  conjointement  avec  les  Lombards,  for- 
cent les  Turcs  de  fe  retirer,  246,  combattent 
au  nombre  de  fept  cents  contre,  foixante  mille 
Mogoh,  a6i 
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Y^ÂBRitL ,  commande  à  Malathie  ;  attaqué 
(jT  par  lesTurcomans  ;  défendu  par  les  Francs, 

144 

Gaïatk:ed~din ,  lifez  Ghias-id-diti  Rhaï-Khuf- 

jw,'fils  d'Alaeddin,  marche  contre  Lafcaris, 
258  ;  qui  lui  coupe  la  tête,  259;  fuccède  a 
fon  perej,  260  ;  a  des  Francs  à  Ton  fervice* 
261  ;  repoufle  les  Mogols,  262;  fa  mort,  fes 
qualités,  ibicL 

Gaïath-td-din ,  lifez  Ghias-ed-din,  prince  Court, 

490 

Gaïonk ,  élu  Khan  par  les  intrigues  de  Toura- 
kina,  410  ;  cérémonies  de  fon  éleétion,  411  j 
veut  envoyer  des  ambaffadeurs  vers  le  pape  j 
en  eft  détourné  par  Plan-Carpin»  413  j  meurr*- 

Gavton-Laaman  féconde  dans  fes  projets  Tôu- 
rakina ,  407 

Gaubil,  (le P.)  cité,  35» 

Gaurides ,  lifez  Gourides ,  $C  pays  de  Gour, 
(JPoye^  ces  mots.) 

Ga^na,  lifez  Ghaçna,  ville;  fafituation:  a  dormi 
fon  nom  à  une  puiflante  dy  naftie,  125;  Alp* 
Teghin  s'en  empare ,  iif 

Ghaqiêvides ,  .commencement  de  leur  dynaftie, 
125  ;  d'oîielîe  avoitpris  fon  nom,  ibid.  com- 
bien elle  eut  de  princes,  ibid.  finit  à  Khufrew- 
Chah,  149 

Gehan~Sou{  ,  fignifie  le  brû!eur  du  monde  ; 
épithète  donnée  à  Haçan,  MÇ 

Gehen  9  frère  de  Senga  ,  Khan-Taich  lui  fuc- 
cède, 602  ;  agrandit  fes  Etats,  603 

Gémouka  ,  chef  d'une  horde  de  Mogols  ,  grand 
ennemi  de  Genghiz-Khan ,  3  jô  ;  a  les  mem- 
bres déchirés  ;  la  mort ,  353 

Genghi{-Khan  envoie  des  ambaffadeurs  à  Mo- 
Jiammed,  326  -,  ££t  la  guerre  à  ce  prince,  329; 
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t'empâte  de  la  Periê,  &  fait  mourir  la  famille 
de  Mohammed,  331  ;  fa  oaiffauce,  348  ;  fort 
hiftoire,  ib.  &•  juiv.  prend  le  nom  de  Genghiz* 
Khan,  3flj  d'où  vient  ce  nom,  351;  entra 
pour  la  premier*  fois  dans  la  Chine,  356; 
bleue  d'un  coup  de  flèche,  357;  fage  con- 
duite de  ce  prince;  363  ;  fe  prépare  à  marchef 
vers  l'Occident,  365  ;  tient  une  diète  en  Su- 
kdarie,  376  ;  ordonne  une  grande  chafle,  380; 
tombe  malade  ,  384  ;  confeils  qu'il  donne  à 
les  gène  suit,  itid.  idée  de  tes 

quabtés  u>  qu'il  caufa  en  Tar- 

tane, 3  ni  lui  font  attribuées , 

388  ';  li  re ,  391  ;   fi»  emplie 

compar  ndre,  498 

Giorgi,  g  ie,  défait  &  tué  par 

les  MÔgoU ,  401 

Gtorges-AUxiowiir-Dolgorouski  commande  les 
Huiles  en  Ukraine,  614;  mécontent  des Co- 
fàques ,  61 J 

Gè:es  chaues  par  Tamerlao  &  les  principiai 
Emirs,  513 

Ghaïr-Khan  [T]  ,  gouverneur  d'Otrar;  fa  mau- 
vaife  conduite,  328',  pris  &  niis  à  mort  par 
ordre  de  .Genghiz-Khan ,  369 

Ghd{i  [T]  ,  furnom  des  princes  du  Kharizme  : 
ce  qu'il  iignifie;  qui  le  prit  le  premier,    ;8i 

Gàa{i-Gà>raï  [Tj,  quelle  idée  en  ont  les  Turcs, 
643  ;  .honneurs  qu  il  reçoit  du  graud-fdgneur, 
ibid.  fa  mort,  64; 

Ghay  -  Çhiraï  II  depolTédé  par  les  intrigues 
d'Ali-Pacha,  649  ;  relégué  à  Thinghéné-Sérai, 
ihid.  fa  mort ,  ib'td. 

Ghùu-td-din  [AI*  fignifie  ïecours de  la  religion: 
prince  Gouride  :  luccède  a  Ton  coufin  Seif- 
ed-din;  venge  fa  mon, 156;  affocie  au  trône 
ton  frère  ;  attaque  les  Seldgiucides  ;   èvint- 


DES  MATIERES.      687 

gtens  heureux ,  157  ;  bienfaifance  envers  (<w 

oncle  révolté,  158  ;  meurt  à  Ghazna,       159 

Ghiour  f  Al ,  ou  Dgiour ,  {lénifie  âne  fauvage. 

Ghiraï  [Tj ,  laboureur  ,  fauve  un  prince  de  la 

maifon  de  Genghiz-Khan  ;   en  fait  un  princf 

de  Crimée,  640;  comment  nommé  par  M.  de 

Guignes ,  éié? 

Ghiraï  f  fumoms  des  Khans  de  Crimée;  d?oh  3 

vient,  040 

Giafcr-al-Sadck.  {Voyez  Dgiafcr-d-Sadik.) 

Giamafp  [P],  feigneur  Perfan ,  occupe  letromj 

pendant  la  détention  de  Cobad,  79;  lui  remet 

1%  couronne ,  80 

G<fr >  Ufez  Gifi  [A] ,  fignîfie  parchemin,  àquef 

ouvrage  on  donne  ce  nom,  437 

•Gifr,  (grand)  ouvrage  d'Ali ,  Ùnd* 

Gihan-SoB{  [P] ,  fignifie  brûleur  de  monde  ,     59 

Giàon  ,  fleuve ,  nom  de  l'Amou,  56a;  appelle 

par  les  Grecs  Oxus,  ibid.  Ta  fource  :  change- 

mens  arrivés  à  fon  cours  ;  richefles  qu'il  pro- 

cure,  564 

Gingis-Khan.  (Voyez  GenghiçKâan.) 

(iuftajhyXitezGiuftfib  [P] ,  40;  roi  Caïanien  :  fils 

de  Caï  Kûfrew,  le  révolte  contre  Ton  père,  40» 

paffe  chez  un  peuple  voifin ,  y  éppufe  la  fillç 

du  roi  ;  eft  rappelle  par  fon  père,  41  ;  monte 

fur  le  trône  de  Perfe,  42;  fait  heureufement  I4 

guerre  avec  le  fecours  de  fon  fils  Ifphettdiaf, 

ibid.  abdique  la  couronne  en  faveur  d'Ard? 

chir,  fon  petit-fils,  4| 

Godifrci  de  Rancun:  fon  imprudence  funefte  à 

l'armée  des  Francs ,  252 

Gour,  (pays  de)  ou  fe  forme  une  dynaftie  qui 

en  prend  ion  nom,  ijo 

Goundes  ,   d'où  cette  dynaftie  a  pris  fon  nom  ; 

quand  elle  a  commencé,  150;   quand  elle  * 

fini,  l  *é$ 
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Go{{9  fortes  de  Turcomans  ,  i$$ 

Grèce ,  région.  230* 

Grecs  ;  leur  trahifori,  241  &fmv*  cruautés,  248; 

font  maflacrés,  25$ 

Grégeois   (feu)  porté  par    les  Mogols  jufqu'en 

Gime  f  398 

Guillaume ,  comte  de  Nevers  *  arrive  en  Orient* 

246;  mauvaife  Conduite  de  fon  armée,  ibid. 

elle  eft  battue  ,  ibid.  arrive  feul  à  Antioche , 

Guillaume  Bouàhety  orfèvre ,  paffé  de  Paris  à  là 

cour  du  grand  Khan ,  y  avoit  fait  un  ouvrage 

curieux ,  421 

Guillaume  de  Rubruquis.  (Voyez  Rubru^uist) 

Guiloi  Donet[%  rivière  qui  fe  jette  dans  Le  Don; 

626 

Gujlevé ,  ville  ;  ou  fituée  ;  fon  ancien  nom  ;  fort 
nom  moderne  chez  les  Rafles  &  les  Tarta- 
res ,  '  626 

HAbach-SvltaN)  fils  d'Arab  Mohammed* 
fe  foulève  contre  fon  père,  591;  en  ob^ 
tient,  avec  fon  frère,  la  ville  d'Uafir,  ibid.  fé 
révolte  de  nouveau  ,  ihidi 

sHadgiar ,  ville  ;  où  fituée  ;  les  Carmathes  s'en 
emparent  *  443 

Hadgi-Berlas  [P],  50?;   oncle  de  Tarrierlan  * 
•    n'ofe  tenir  devant  Touglouk-Timotfr,        y  10 
KHadg>Ghirai  [T]  ,  premier  Khan  de  Crimée,  de 
la  race  de  Genghiz-Khan,  640  ;  élevé  par  un 
laboureur  j  prend  le  furnom  de  Ghirat,  &  pour- 
quoi ,  ibid. 
'Hadgim-Kàan  \T\  ,  règne  furie  Kharizme,  590; 
•  reçoit  un  ambaffadeur  de  la  part  du  Czar , 

ibid. 
"Hàïdthèïucs*  j  10 

Waïdar-bcn-Dgioumirtii  402 

,  fiaïdw 
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Vîâidar-Cajffab  affaffine  Schanv-Seddin  II,    49$ 

Maïton,  roi  d'Arménie,  traite  avec  le  grand 
Khan  ,  en  eft  bien  traité ,  408 

Hakim-bcn-Hachim  [A]  ,  idée  de  ce  personnage» 
440  i  &  de  fa  doctrine,  16.  &fuiv*  fe  donne  la 
mort  dans  un  bain  d'eau-forte ,  442 

'J2aki/n~Birmr-Mah  (A].  *  250 

Halys%  fleuve,  320 

Hama  ,  ville,  prefque  détruite  par  un  tremble- 
ment de  terre,  294 

<Ham^ahbeg  [T]  ,  fucc&de  à  (on  père ,  dans  la 
dynaftie  de  Ae-Coïunlu ,  480 

JUamrsm-al-Gadi  {A]»  Bathémen ,  fuccide  à  Da- 
ran  en  Egypte  ;   fe$  dogmes  &  ùl  conduite  , 

350 

Maphis  fait  prifonnier  par  t>in- Mohammed  ;  fa 
réponfe  à  ce  «prince,  58Ç 

Han ,  (montagne  de)  appellée  par  les  Mogols 
Burkhan-Caldin  ;  &C  lieu  de  la  fépukure  de 
Genghiz-Khan ,  <  391 

Harem,  château,  297 

Hanhamàh  [A],  l'un  des  généraux  d'Al-Ma- 
moun ,  fait  le  fiége  de  Bagdad ,  de  concert 
avec  Taher  ;  fes  troupes  fe  révoltent,       100 

Jlaffh  fignifie  tuer,  félon  M.  Falconet,  Mémoires 
de  Littérature  ,  T.  XVI  ;  mais  il  ne  cite  pas 
fon  autorité ,  &  ce  verbe  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  Dictionnaires  Arabes,  dont  nous  avons 
connotffaflce  ;  employé  page  451 

Jlafchim  [A].  44a 

Haffan-  (prononcez  haçan)  Ali ,  ben-Ùzihaw* 
Cha ,  entreprend  de  lui  îuccéder  ;  tombe  en- 
tre les  mains  de  Huçun-Haçan  ,  qui  le  fait 
mourir ,  /  478,  479 

fiaffan-bm-Eviis ,  tué  à  la  mort  de  fon  père  , 
qui  en  avoit  inflnué  la  néçeflité,  459 

An,  Orient,  Partit!,  Xx 
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HtffantttfBmùi ,  (Voyex  Rohud-Doulet,)  [À] 

169 
Haffan-Taouil ,  ou  le  Long  [A].  (Voyez  t/çum- 

Naffan.) 
Haffan-Kutcki,  ou  U  Petit  \T\ ,  fi's  de  Timur- 
tach,  s'empare  de  l'Adherbidgian  &  de  l'Irak, 
après  la  mort  c¥Abufàïd,4{6  ;  &  le  premier  des 
princes  Djoubaniens,  itoL 

Ha  fan  U  Gouridt ,  lifer  Mtc«*  [A]  ,  fuccède  à 
(on  père  Houçaïn ,  154;  pourfuit  Baharam- 
Chah  le  Gaznévide  ;  met  ion  frère  Saari  fur 
le  trône,  148, 154;  attaque  la  grandeur  des 
Seldgiuctdes,  154,  155;  eft  fait  efdavepar 
Saodgiar,  ibid.  comment  il  foutient  ce  revers; 
(a  réponie  adroite,  ibzd*  il  eft  renvoyé  dans  fes 
états,  158 

Haffan-Nuian-llkhani  Budçtlk,  ou  li  Grénd[P]9 
fondateur  de  la  dynaftie  des  Il-Khantens,  457  ; 
fon  règne  n'offre  rien  d'intéreffanr,  ibid*  étoit 
de  la  famille  de  Genghiz-Khan ,  &  par  qui , 

èuL 

Haffan-SabakiQ  chef  de  la  dynafiie  des  Ifmaë- 
liens  ou  Aflaffins. 

Hajjan  fe  difant  defeendant  d'Ali,  bit  révolter 
le  Tabareftan  contre  Ahmed-as^Samani,  119 

HclUfpont.  (détroit  de  1*)  20$ 

Hèrat ,  ville  »  comment  trakée  par  Ifaa&as- 
Samani,  117, 118  ;  Nafltr-as-Samani  veut  y 
fixer  fa  cour,  119;  comment  il  eft  détourné, 
130;  l'emporte  fur  Mefdgid,  $ï 

Herbelou  (d')  (dans  l'Avertifleinent.) 

JFftrjnan,  chef  des  Cofaques ,  61  $  0»  fufr,  fop- 
primé  chez  les  Cofaques  Dondà»  par  Pierre 
fe  Grand,  621 

ffijhire  généalogique  dis  Tatars  ;  fon  auteur  ; 
tort  &  idée  de  cet  ouvrage  ,  595 
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f/oatn-Ti.  Les  Chinois  ha  font  honneur  de  là 
découverte  du  fel,    .  itf 

êioang-Ho -,  fleure ,  360 

Hoti-Kî ,  horde  de  Turcs  *  dont  (ont  iflus  les 
Seldgiucides,  aoo 

Holagou  ,  frère  de  Mangou-Khan ,  va  détruire 
les  Aflaffins,  41 9  ;  comment  il  traite  leurs  En- 
voyés, 4*5  ;  &  Rokned*-Din  leur  prince,  ibid. 
s'approche  de  Bagdad,  426;  la  prend,  ibid* 
porte  la  guerre  en  Natolie*  428  ;  après  la  mort 
de  Ton  per*  règne  en  Perfe,  ibid.  traits  de  fon 
rûftoire, 431  &fuiv.  meurt ,  432 

Homai^  femme  d'Àrdchir,  enceinte  à  la  mort  de 
fon  époux,45  ;  prend  les  rênes  du  gouverne* 
méat ,  ibid.  dérobe  fon  fils  nouveau  né ,  à  la 
mort  qu'on  lui  préparait  à  fa  nauTance ,  46  * 
tout  fon  règne  eft  marqué  par  des  a&es  de 
juftice*  ckc  47  ;  elle  embellit  la  ville  d'Efthé- 
kar  ;  abdique  la  couronne  en  faveur  de  fon 
fils ,  ibid. 

j&omawm  »  liiez  Homriou^Namé ,  fignifie  livré 
augufte  [P] ,  compofé  par  le  Brachmane  Bid- 
paï ,  ôc  fous  quel  règne,  138  ;  qu'efb-ce  que 
c'eft  que  ce  livre ,  oc  dans  quelles  langues  il  a 
été  traduit  »  ibid* 

JFfonchang,  prince  de  la  famtUe  royale  dés  Niut- 
ché  £  demande  la  mort  aux  Mogols  vainqueurs; 
il  eft  raaflacré,  &  enterré  honorablement,  396; 
fouhak  bizarre  à  fon  égard ,  ibid. 

-Uongr'u  (la)  ravagée  par  Les  Mogols,  402 

Uoulakio  &  Hélakio*  (Vulg*  Hôlagou.) 

Hormau^^  Hfec  Hbrmu{  I,  roi  Sanankn;  fo  ex- 
cède à  Chabour  I>  6*  ;  idée  de  fa  perfonne  & 
de  Ces  qualités,  ibid.  belle  réponfede  ce  prince, 

ibid. 

jiïormu^  U ,  roi  Saflanieft ,  Accède  à  fon  per£ 

Xx  ij 
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Narfi,  65  ;  opérations  heureufes  de  fou  règnej 
65;  porte  fes  vues  -fur  le  commerce  ;  bâtit  la 
ville  d'Hormuz,  &  plufieurs  autres  dans  le 
Koufiftan;  meurt  regretté ,  66 

Hormuz  III ,  roi  Saflanien ,  quoique  le  plus  jeune 
des  nls  de  Behram  V,  eft  nommé  par  lui  pour 
lui  fuccéder,  76  ;  troubles  qui  fuivent  ;  eft  dé- 
fait &  enfermé  par  fon  frère  Firouz ,  qui  lui 
fait  couper  la  tête,  77 

Hormu{  IV y  roi  Saflanien,  fils  de  Nouchirvan, 
lui  fuccède ,  mais  n'eut  pas  fes.  vertus,  88  ; 
beaux  commencemeos  de  fon  règne,  démen- 
tis par  la  fuite ,  89  ;  fon  fils  Khiifrew-Per- 
vitz  fe  révolte,  &  contre  fa  volonté  Hormuz 
eft  étranglé,  90, 91 

Hormuz^  ville  du  Kerman ,  bâtie  par  Hormuz  II; 
fa  fituation  ;  fes  habitans  fe  tranfportent  vis- 
à-vis  dans  une  île  du  golfe  Perfique,         66 

Hofhang ,  félon  quelques  auteurs ,  fuccède  en 
Perfe  à  Kéioumers ,  11  ;  il  n'eft  pas  fur  qirïl 
fut  le  fils  pofthume  de  Siamek  ;  il  mérite  le 
furnom  de  Pichdad,  (Voyez  ce  mot,)  qui  paffe 
à  fa  dynaftie  ;  règne  avec  fageffe  :  on  eft  par- 
tagé fur  le  genre  de  fa  mort,  ibid.  quels  font 
les  faits  les  plus  certains  de  (on  hiftoire ,  12; 
ouvrage  qu'on  lui  attribue  »  ibid. 

Ho-Tcheou,  ville  du  Chanfi ,  affiégée  &  prife 
par  les  Mogols ,  392 

Hopçain,  bcn-Evéis-Dgeladdin ,  fuccède  à  Ion 
père  ;  fes  vertus,  460  ;  eft  mis  à  mort  par  Ah- 
med fon  frère,  ,  ib'uL 

Houçameddin-Cattal  [A],  faim  perfonnage  :  on  lui 
offre  la  couronne  du  Kharizme,  il  la  refufe,  380 

Houffaïn  y  lifez  Houçain  ,  le  Gouride ,  eft  le  chef 
de  fa  dynaftie,  ici  ;  comment  il  échappe  au 
naufrage  dans  lequel  périt  ion  père ,  ibid.  eft 
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iettc  en  prifon  oîi  il  refte  fept  mois*  15a;  va 
a  Ghazna,  ibid.  eft  pris  par  des  voleurs  qui  fe 
laflbcient,  15 j  ;  il  eft  pris  avec  eux  &  coiw 
damné  à  mort  ;  comment  il  eft  délivré  du 
fupplice,  ibid.  eft  bien  placé  à  la  cour ,  154  ; 
devient  gouverneur  de  la  province  de  GovLt%ibid. 

Houçain.  (Mû*-)  (Voyez  Mir-Houçain*') 

Hou-Cha-Hou  ,  généraliflime  des  Niutché,  358; 
a  la  tête  tranchée ,  359 

Houlakio.  (Voyez  Holagu.) 

Hugues  de  Lufignaru  198 

Humfroi  ;  on  avoit  caffé  fon  mariage  avec  lia- 
beau  ;  étoit  ennemi  de  Conrad  ;  peut  être 
foupçonné  de  fon  aftaflinat,  454 

Huns  :  regardent  Mété  comme  le  fondateur  de 
leur  monarchie  ,  188 

Hyde.  (dans  l'Avertiffement.) 

JAcoub-ben-Leith\T\) marche  contre  Mo- 
hammed-ben-Taher,  le  fait  prifonnier,  403  ; 
commencement  de  fon  hiftoire ,  105  ;  ce  qui 
lui  arrive  dans  le  château  de  Darham ,  ibid. 
eft  attiré  à  la  cour  de  ce  prince,  106;  eft  fait 
commandant  des  troupes  du  Sedgéftan,  ibid. 
dépouille  les  fils  de  fon  bienfaiteur  de  l'héri- 
tage de  leur  père ,  107  ;  étend  fa  puuTance 
aux  dépens  du  califat ,  ibid.  fa  troupe  d'élite; 
ibid.  fes  vertus  :  bonne  maxime  :  meurt  d'une 
colique  en  marchant  au  fiége  de  Bagdad,  108 

Jacoub-Begh,  Baïandouri,  480  ;  fuccède  à  Khalil-. 
Begh;  périt  par  la  main  de  la  reine  fon«époufe," 

48a 

Jacout.  (Voyez  lacoub.) 

Jahhhen.  483 

Ibrahim  >  Samanide  [A],  oncle  de  Nouh,  &  armé 
contre  lui,  121 

Ibrahim ,  de  la  même  famille ,  eûaie  de  rétablir 

Xx  iij 
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fa  dynaftie,  après  la  détention  d'Abdonlraé* 
lik  II  ;  fon  projet  échoue ,  i  24 

Jbrahim  ,  Gaznévide,  fuccède  à  Férouk~Zad,  fon 
frère  ;  obferve  la  paix  avec  les  Seldgioucides  ; 
revient  vainqueur  des  Indes;  fon  amour  pour 
la  prière, &  ion  foin  pour  l'état)  meurt;  laiflç 
foixante»febe  enfans ,  147  ;  fon  équité  envers 
Houçain,  153,  154 

Ibrahim,  prince  de  Schirvan,  va  trouver  Tamer- 
lan;  Ton  adreflé  à  gagner  ce  prince,        721 

Içhthiophagesy (grec)  fignifie  mangeurs  depoiflbns, 

Jdigar ,  naît  après  la  mort  de  fon  père  Timour-» 
Chéïkh,  559 

Jdikout,  titre  d'honneur  chez  les  Igonrs:  ce  qu'il 
fignifie,  354 

Jemba  ,  rivière ,  410 

/<{</,  contrée,  460 

ftçdtdgerdl)  [P]  roi  Saflanien,  fuccède  à  Beh- 
ram  IV  fon  père,  69  ;  fa  conduite  fur  le  trône 
dément  les  efpérances  qu'avoient  données  (a 
feuaefle ,  70  ;  peut-être  les  hiftoriens  ont-ils 
exagéré  fes  vices,  &  pourquoi,  i£ii*  loi  donne 
l'épithète  d'El-Ecim;  fait  la  guerre  avec  fiic- 
cès  contre  les  empereurs  Grecs;  fait  élever 
ion  fils  loin  de  fa  cour,  &  pourquoi  ;  meurt 
d'un  coup  de  pied  de  cheval ,  ib'id* 

'JtnUdgcrd  II  y  roi  Saflanien  ,  fuccède  à  fon  père 
Behram  V,  75  ;  belle  idée  de  fon  règne ,  itef, 
comment  il  s'empare  de  plufieurs  provinces 
de  l'empire  Grec  ;  l'empereur  lui  paye  le  tri- 
but qu'il  lui  devoit  ;  en  fe  nommant  un  ruc- 
cefleur ,  il  donne  la  préférence  au  plus  jeune 
de  fes  fils,  76 

Jerdcdserd  III  y  dernier  roi  Saflanien  :  prince  de 
la  famille  royale  ;  il  fuccède  à  Azurmi,  96; 
inçurfion  des  Arabes,  97;  il  leur  oppofe  en-; 
rm  F#o&-Zao\;  fes  troupçs  font  battues  ;  4 
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fe  fauve  en  Khoraçan.  Fin  de  la  dynafiie  des 
Saffaniens ,  ibid. 

lgours  ou  Jgurs  étoient  Turcs  d origine,  185  ; 
fouftraits  à  l'autorité  de  Kara-Khitants  t  3 <  3  ; 
idée  des  mœurs  de  ce  peuples ,  354  6^/î/iv. 

Çrêts  à  fe  rendre  indépendans  à  la  mort  de 
'imour-Qieikh,  &  par  qui  retenus»  {59  ;  cè- 
dent la  droite  aux  Nalmans  dans  les  aflem-» 
blées,  ibid. 

Il  ,  ce  que  fignifie  ce  monofyllabe  dans  la  com- 
pétition de»  noms  tartares,  317 

//- Ai flan  [T],  prince  Kharizmien,  fuccède  à  fon 
père;  les  qualités,  317;  malheurs  de  fon  rè- 
gne &  fa  mort,  -  318 

11^  Bars  y  defcendant  de  Genghiz-Khan ,  choifi 
pour  régner  fur  le  Kharizme,  580  ;  fuite  de 
l'élévation  de  ce  prince ,  ib.  &fubv.  prend  le 
titre  deGhazi,  582 

11- Bars  ,  fon- Arab- Mohammed,  fe  révolte  con- 
tre fon  père,  avec  fon  frère  Habafch-Sultan, 
591  ;  en  obtient  Uacir  ;  fe  révolte  de  nou- 
veau, ibid.  a  part  à  la  mon  de  fon  père,  593  ; 
s'empare  d'une  partie  de  fes  Etats ,         ibid. 

Jli,  rivière,  394 

Ilindgé.  (Voyez  Alindgé-Khan.)  [T] 

JU-Tihoutfai ,  eft  fait  miniftre  par  Oktai-Khan, 

393  ;  intrigues  des  ennemis  de  ce  grand  homme, 

394  ;  fa  juftice  &  fa  modération,  395  ;  fon 
crédit  en  devient  plus  grand,  ibid.  avis  lage  & 
modéréV  399  ;  fa  mort,  406  ;  traits  divers,  407 

]  &  fiùv. 

Il- Khan  [T] ,  roi  du  Turqueftan  ;  fa  conduite  à 
l'égard  d'AbdoutMélik,  124  ;  il  le  retient  pri* 
fonnier,  ibid. 

ll-Khàn'uns.  Commencement  de  cette  dynaftie, 
456,471  ;  prirent  leur  nom  d'Haçan-Nuian- 
ll-Khâni ,  leur  fondateur ,  457 

Xx  iv 
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Jmamdt.  (Pontificat  chez  les  Arabes.) 
Inalgik  ou  Anial-Hak.  (VoyezGhaïr-Kham) 
Indes ,  répon  >  -141  &CÎ 

Indoflan,  ou  plutôt  Hindouflan  [P]  ,  ioi 

Innocent  IV,  pape,  envoie  des  ambaffadeurs  aux 
Mogols,  4°5 

InflruRions  (belles)  deNouchirvan  à  fon  fils,  8$ 
1  de  Rizvan-Pacha  à  Dgianibek-Ghi- 

raï ,  646 

{lrem  [A],  4©* 

Irruptions  (trois)  en  Europe  de  peuples  venus 
.  de  la  Chine,  4<>J 

'IrtifcA,  fleuve,  354 

lfabcau*  *& 

'Jfanbogha ,  301 

hfandiar  ,  ben-Arab-Mohammtd ,  591 

Ifu-Choutjaid ;  fage  confeil  qu'il  donne,      379 
Jskender  ou  Efcander,  doit  être  le  mime  qu'Ale- 
xandre, 48  ;  fait  la  guerre  à  Darab  II  ;  prend 
Roucheng  fa  fille  en  mariage,  ibid.  ce  qu'en 
penfent  les  Orientaux ,  ibid.  pénétre  dans  les 
Indes  félon  Mirkhond,  qui  lui  attribue  la  fon- 
dation de  Hérat  &  de  Samarcande,  49  ;  diffé- 
rents traits  de  ce  prince  ,  49>  5Î 
'Jskender  ou  Eskender,  ben-Cara-Iouçouf,  fuccède 
à  fon  père,  476  ;  fait  mourir  fon  frère  Abu- 
çaid,  ibid*  eft  mis  à  mort  par  fon  fils  Schah- 
Cobad,  ,  477 
Iskcnder,  as  Sani  [A].  320 
Ifma'élSafiy  fait  prilonnier,  48}  ;  mis  en  liberté; 
obligé  de  fe  fauver  de  nouveau  ,              484 
Jfmaël ,  Seldgioucide  d'Alep,  fuccède  à  fon  père, 
remporte  quelques  avantages  fur  les  Francs  ; 
il  eft  haï;  affamné,  *73 
Ifmaïl-al'Samani ,  lifez  as-Samani  [A],  marché 
contre  Amrou-ben-Leith ,   le  fait  prifonnier 

&  l'envoie  au  calife,  110;  eft  le  fécond  de* 
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fils  d'Aûad;  doué  des  plus  rares  vertus;  s'é- 
lève à  la  fouveraineté,  116;  fon  frère  Natter 

-  s  y  oppofe ,  il  eft  fait  prifonnier  ;  conduite  gé- 
néreule  d'Ifmaël,  ibid.  difcipline  dans  fon  ar- 
mée ,  1 17  ;  fes  troupes  demandent  le  pillage 
d'Hérat  ;  fa  réponfe,  ibid.  tréfor  trouvé  ;  trait 
de  fa  juftice  à  l'égard  d'Hérat,  18 

^lfmaèly  frère  deMamoud  Gaznevide,  cherche  à 
traverfer  fon  élévation,  1 3  a  ;  eft  battu  &  amené 
à  la  cour;  lotte  réponfe,  ibid.  eft  enfermé  dans 
un  château,  133 

yjmaël,  ben-Dgiafer-el-Sadik,  reconnu  pour  fuc- 
céder  à  fon  père,  437;  meurt  avant  lui  9  ibid. 
troubles  qui  fuivent  ;  fes  feâaires  nommés 
d'après  lui  Ifmaéliens ,  438 

'Jfmailiens,  vulgairement  Ifmaéliens ,  (Voyez  Af- 
faffins,)  438;  d'Afrique,  ibid. 

Jfpahan ,  ou  mieux  I/pihan  &  Isfihan  [P],     127 

Jfphendyar ,  lifez  Ifphendiar  [P],  fils  deGiuftasb, 
aide  fon  père  à  repoufler  les  ennemis  ,  42  ; 
fuccombe  dans  un  combat  contre  Ruftem,  43  ; 
laiffe  un  fils  nommé  Ardchir ,  ibid. 

Jfraël,  ben-ScUgiuk,  237 

Jfiékhar  [P]  ,  47 

Ivan-Kowar,  gouverneur  de  Rezan  ;  Moham- 
med-Ghiraï  veut  le  tromper,  641  ;  il  lui  laiffe 
Je  traité  fait  avec  les  Rufles,  642 

'Ivan-Samuelowit^y  Herman  des  Cofaques  ;  mau- 
vais confeils  qu'il  donne  au  Tartares  contre 
les  Rufles,  618;  eft  étranglé,  ibid. 

'Jvan'Vafilowit^y  Czar  de  Kuflie,  craint  delà 
Pologne,  612 

l\\td~Daoultt  ,  coufin  d'Adhad-Eddaoulet ,  a 
des  guerres  à  foutenir  contre  lui ,  178 

fyddin  [AJ  ,  fignifie  l'honneur  de  la  religion, 
ou  ee  que  la  religion  a  de  plus  cher. 
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J  4COB.  (Voyez  Iacoub.) 

Jaik-y  fleuve;  où  commence  ce  fleuve,  552;  fe 
rend  dans  la  mer  Cajpienne,  553;  note  qui 
le  concerne ,  ibid. 

Jak{ki.  (Voyez  Cofaques.) 

Japhet,  fils  de  Noé,  quel  fut  fon  partage,  86; 
laifle  huit  fils  en  mourant ,  ibid* 

Jaurfurdi ,  ville  ;  fa  pofition ,  587  ;  prife  par  Din- 
Mohammed»  s  88 

Jaxartc ,  ancien  nom  du  Sirrh ,  563  y  fe  jette  dans 
le  lac  d'Aral ,  59$ 

Jean  (S.)  d'Acre ,  ville ,  303 

/nui,  fils  de  Cooftantio,  marche  à  la  tête  de 
l'armée  avec  Androniç ,  fon  frère  »  *?4 

Jean  Vafelowit^y  abaiffe  les  Cofaques  ,  6a  I 

Jahkhen  [TTL  Turc  de  nation,  420 

Jatkinfon  [T] ,  ambaûadeur  du  Czar  à  la  cour 
de  Hadgim-Kham ,  5  90 

Jtnifca ,  rivière ,  623 

Jenfchaun,  lifez  Jenchoun,  Dilémite ,  fils  de  Vach- 
makin ,  eft  mis  par  quelques  auteurs  dans  la 
fuite  des  princes  de  Dilem,  165 

Jermak-Tmofêwit{,  colonel  des  Cofaques ,  s'en- 
gage dans  les  terres  des  Rufles ,  624;  fes  arran- 
gemens  avec  Strobinoff,  ibid.  envoie  à  Mof- 
cou  &  traite  avec  le  Czar,  perd  la  vie ,  625 

JérufaUm,  ville  au  pouvoir  des  Francs,  228; 
fiége  &  prife  de  cette  ville,  fon  nom  Arabe» 

Je{degerd.  (Voyez  Ie{dcdgerd.)       » 
Jûinville.  (cité)  4Ç4 

Jofcelin,  (le  comte)  perdEdefle,  ayo;  effaye 
en  vain  de  reprendre  cette  place,  291  ;  défait 
Noureddin,  292;  trait  d'arrogance,  ibid.  eft 
fait  prifonnier  &  mis  à  mort,  293  j  les  Tores 
&  les  Francs  s'en  réjouiffent ,  ibid. 
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Julien,  (l'empereur)  594 

Juning-Fou,  place  des  NhirTché,  affiégée  par 

les  Mogols,  400;  elle  eftprife,  401 

Jujlsn,  (l'empereur)  fous  Ton  règne,  les  Turcs 

envoyent  une  asnbaflade  à  (Jonftantinople , 

194 

TTAab,  fignifie  maifon  quarrée;  prononcé 

J\.  Kiaabé  [A]  ;  coutume  de  la  couvrir  d'un 
voile  fort  riche,  23 1  ;  un  marchand  Perfan  y 
en  fit  mettre  un  d'un  grand  prix,  ikid. 

JCabuliftan,  province  de  Caboul  [P],  70 

JCahulJèan ,  ville  dont  la  fondation  eft  attribuée  à 
Keioumers,  10 

j£afir~Namet ,  ou  f ingrat  [A],  furnom  donné  à 
Togrul ,  &  pourquoi ,  146 

JKagligai[T\9    ^  420 

Kaianuns ,  deuxième  dynaftie  des  roi  de  Perfe  : 
ce  qu'on  entend  par  ce  nom ,  3  ;  quelles  hif- 
toires  on  place  fous  leurs  régnes  ,  ibid* 

Kaikhofrou  ,lifez  Kaï-K ujrtw ,  Seldgioucide  d'I- 
conium  [P] ,  règne  en  Lycaonie  &  en  Pam- 
philie  ;  guerres  contre  fes  frères,  258;  meurt 
de  confomption ,  259 

Kai-Fong'FoU)  place  des  Niu-Tché,  affiégée 
par  Sudaï~Bahadour ,  397;  on  y  emploie  la 
poudre  à  canon,  ibld.  elle  tombe  au  pouvoir 
des  Mogols  par  trahifon,  399 

Kaïr-Abad  \P\  ,  c'eft-à-dire  féjour  de  tout  bien  , 
ville  rétablie  par  Adhad-Eddaoulet ,  182 

Kalafi  ben- Ahmed  [A]  ,  s'établit  dans  le  Sed- 
geftan  malgré  Manfour  1 ,  1 2  2 

Kalcas,  Mogols,  iflusdes  Yuen;  depuis  quand 
leur  puiffance  eft  déchue ,  499,  500 

Kwghis  r  410 

K*of>  ,  se 
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Kapt-Chac ,  région  [Tl  ;  foumife  aux  delcendans 
de  Genghiz-Khan  ;  foumife  à  Tocatmifch  par 
Tamerlan ,  543  ;  donnée  par  le  même  à  d'autres 

.  princes,  547  ;  fin  de  la  puifTance  de  cet  em- 
pire, 550 

Kara-Kalpacs ,  fignifie  hommes  noirs  [T];  ou 
ils  habitent,  571^  idée  de  leurs  moeurs,  itid. 

b  fui*. 

Kafats,  Tartares  ;  où  ils  habitent  y  573  ;  leur  figu- 
re &  idées  de  leurs  mœurs,  74  Ç 

Kachgar,  ville.  536 

Kaçsn  ou  Caçan ,  furnom  de  Uzum. 

Kao-Ki  commande  une  armée  de  Niu-Tché,' 
358;  coupe  la  tête  à  Hou-Cha-Hou;  obtient 
(a  grâce,  359 

Kaiandip,   dans   la  Crimée;   ou  fitué,    620, 

617 

Keïàumers  [P]«  (Voyez  Caïamarah  ) 

Kelat,  château,  $19 

Kéman-Kaùani',  d'où  cette  expref&on  ;  ce  qu'elle 
fignifie,  4 

Kerma «,  province  [P],  1» 

Kerlon ,  fleuve  :  Genghiz-Khan  bâtit  un  palais  fur 
Tes  bords,  363 

Kerfah-Al-Carmatk9  pourquoi  nommé  ainfi; 
idée  de  fa  doârine ,  .  443 

Kefch  ,  lifez  Kech ,  ville  ,  340 

Kcjfer ,  lifez  Keccr-Khodgia ,  élevé  fecrertement, 
5  3  5  ;  eft  mis  fur  le  trône  de  Kafchgar ,       536 

Ktfvad\  fous  quelle  dynaftie  on  place  fon  his- 
toire, 4 
Ket-Boga ,  général  de  Holagou ,  battu  &  fait  pri- 
fonnier  par  les  Marnmelucs ,  43  * 
Khair-Abad%  ville,  410| 
Khalaf  (A) ,  formé  de  Kilaf ,  contrariété. 
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Kkàlal-Ghcut,  lac  [T] ,  ce  que  fignifie  Ton  nom  , 

628;  où  fitué,  627;  fel  que  l'on  en  tire,  618 
Khdil-Bcghy  fils  d'Uçun-Haçan ,  lui  fuccède; 

devient  odieux;  eft  afTaffiné,  482 

Khalit-Sultan  ,*  s'empare  de  la  fouveraineté  , 

531;  lettre  de  ce  prince,  532;  fa  conduite, 

ibid,  &fuiv+ 
Kham,  fils  de  Noé,  eft  envoyé  par  lui  dans  les 

Indes,  186 

Khan-Taich.  (  Voyez  Contaifcfu  ) 
Khand-Emir ,  (Voyez  Mirkhand.) 
Khans  du  Kharifme ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 

avec  les  fultans  du  même  pays ,  7 

*  de  Caçan ,  veulent  s'emparer  du  Kapt- 

Chac ,  54$ 

»— — d'Aftracan ,  veulent  s'emparer  du  Kapt- 
.  Chac,  548 

1 1  de  Crimée ,  veulent  s'emparer  du  Kapt- 

Chac,  548;  leur  hiftoire ,  626;  pourquoi  fur- 

.  nommés  Ghiraï,  640 

m  de  la  grande  Bukharie,  ont  Chaïbek 

pour  fondateur,  561  ;  fe  font  multipliés  dans 

ce  pays,  où  ils  font  leur  réfidence ,  563. 

m  de  Tafchkhunt ,  572;  de  quel  pays  ils 

font  maîtres  ,  ibid.  de  qui  defcendus  ;  1^  peu 

-qu'on  fçait  de  leur  hiftoire ,  573 

m\  du  Kharifme ,  577 

Kharam-Ghcul 9  lac  [T] ,  ce  que  fignifie  fon  nom  , 

6^8;oùiitué,  629 

.  Kharifme  1  ou  Khanfine9  fituation  &  courte  de£ 

cription  de  cette  province ,  311  ;  (Voyez  auffi 

Khans  du  Karifme.)  révolutions  de  ce  pays , 

57» 
Kharifme,  capitale  de  la  province  de  ce  nom, 

prhe  par  les  Mogols ,  373 

Khariçmuns ,  ou   Khowareçniens ,   commence- 
ment de  cette  dynaûie,  3 1 1  ;  fa  fin ,        33^ 
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Khathûîens  ,  étoient  Turcs  d'origine,  i  §  J 

Khitansfai)  prennent  parti  pour  Genghiz-Khanj 

) 57  ;  lui  font  des  proportions ,  361 

Kàodgars ,  365 

Khodkaïdad,  jeune  prince,  a.  la  place  de  miniûrt 

àKafchgar,  53c 

Kkodpa  *  ^tf^tf  -  Mouiad ,   troifieme   &    dernier 

Ç rince  Sarbédarien,  496;  eft  bien  traité  paf 
amerlan  *  497 

Khomani ,  (Voyez  Homaï.) 

Khoraçan ,  498 

Khgfro*  ,  M»  Kkvfnlf  (P),'  feîgneur  PerJân, 
eft  mis  fur  le  trône  de  Perle  à  la  mort  d'iez- 
dedgerd»El*Ecim,  70;  n'eft  pas  compté  au 
rang  des  rois  de  Perfe,  i^.  rend  la  couronne 
à  Behram  ,  fih  du  toi  précédent ,  71 

Khofrou,  likz  Khufrcw,  furnommé  Noufchirvan, 
(Voyet  ce  dernier  mot.) 

Khofrou-Chdh,  lifez  Khufrew+Càah  ,  fils  de  Baha- 
ram;  il  s'enfuit  dans  les  Indes  ,  &  ine  mérite 

Sires  d'être  compté  avec  les  princes  Gaméri* 
'»  149 

Khouadgé-Merdfiah  [T] ,  gouverneur  de  Bagdad 
pour  Arts,  fe  révolte;  obtient  fon  pardon, 

Khoudkaïdad  [P],  149 

KhoçarS)  horde  de  Turcs ,  10a 

KhuareTmiSmd  [P],  txpreffion  que  prononça. 
Caï-Kufrew,  arrivé  fur  les  borîds  de  la  mer 
Cafpienrre,  après  avoir  détint  les  Turcs  >  corn* 
ment  traduite  par  différer*  écrivants*  34;  de- 
vient le  nom  d'une  province,  ib'uL  (Y oyez 
Kharifme. 
Kty+Om^toté ,  ûpààe  \"mytzt>  [A]. 
Ki-Chc-Mi ,  (chinois)  figmfie  pays  Occidentaux 
en  chinois,  41  f 

KM'tdge-Arflàn  /»  Seldgioucid?  d'icomum,  fils 
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de  Soliman ,  fuccède  à  fon  père,  239  ;  fe  joint 
aux  Grecs,  ib'uL  les  Croifés  affiégent  Nicée, 
fa  capitale,  240; il  bat  les  Chrétiens,  242;  fe 
retire  dlconium,  ibid.  les  bat  de  nouveau, 
243  ;  fe  joint  à  l'empereur  Grec  contre  les 
Francs,  245  ;  bat  les  troupes  de  Guillaume, 
comte  de  Nevers ,  246  ;  bat  le  comte  de  Poi- 
tiers, 247;  fe  révolte  contre  les  Sektgiucides 
<le  Perfe;  eft  battu;  tombe  dans  l'eau  8c  s*/ 
«oye,  247;  idée  de  fon  caraâere,  ibid.  & 

fiàr. 
Kiliégt'Arpto  //,  fuccède  à  Kilidge  Arflan  I, 
fon  beau -père,  252;  battu  par  les  Grecs,  & 
obligé  de  demander  la  paît,  253 ;  eft  reçu  à 
Conftammoplej  viole  (es  traités,  ibid.  il  bat 
les  Grecs,  255;  leur  offre  la  paix,  256;  de- 
vient le  jouet  de  fes  enfans,  177  ;  fa  mort, 
Kimit{  [T] ,  &  Kara-Kimtei  lait  de  jument  fer- 
menté ,  en  ufage  chez  les  Tatars ,  3  43, 
KinnûtS)  caverne  oà  fut  dépofé  le  corps  de 
Genghiz-Khan ,  391 
Kinsy  les  mêmes  que  les  Niu-Tché;  Genghi**» 
Khan  marche  contre  eux,  359;  ils  rendent 
leurs  places,  360;  malheurs  de  cette  nation, 

ibid.  &fui+. 
JCiàvU,  ville»  450 

K'ifchiasb ,  liiez  Kichtasb  [P] ,  eft ,  félon  la  plu- 
part des  auteurs ,  le  dernier  des  rois  Pichda- 
diens,  27;  fuccède  à  Zab,  fon  oncle  ou  fon 
père,  fuccombe  fous  les  efforts  des  Turcs, 
eft  tué  dans  un  combat  contre  eux ,  ibié* 

Kobad-Schirouic,  Wfez  Kobab^Chih)ui/[?'\9  roi 
Saflanien  :  fuccède  à  fon  père  Kufrew-  Per- 
vitz,  détenu  prifonnier*  93  ;  le  fait  tuer,  ibid. 
fes  autres  cruautés  :on  dit  qu'il  mourut  de  re- 
pentir ,  ibid, 
KontaicL  (Voyez  Contakh.) 


1 


704  TABLE 

Kofrcw-Ptrv'u\  [P] ,  roi  Saûanien ,  prend  les  ar2 

mes  contre  fon  père  Hormnz  IV,  eft  reconnu 

roi,  90 ,  91  ^  comment  les  auteurs  entendent 

fon  (nrnom  de  Pervitz ,  ibid.  eft  heureux  à  la 

guerre  ;  fa  vanité  &  fon  avarice  extravagantes, 

91  &  92;  les  grands  s'afliirent  de  ûi  perfonne, 

mettent  (on  fiU  en  fa  place  >  91 

Kouchangcy  ville,  510 

Kouciftan  ,  province  ,  320 

Koudgiou,  421 

Kouroultai,  ou  aflemblée  générale  de  la  nation 

chez  les  Mogols,  410;  idée  de  cette  aûem- 

filée,  ibid. 

Koutoul-Mifch ,  Seldgiucide;  prend  les  armes 

contre  Alp- Arflan ,  208  ;  eft  tué  d'une  chute  de 

cheval ,  209 

KrimGhirdi,  reconnu  khan  fans  la  participation 

du  grand-feigueur ,  650;  dépofé ,  ibid.  rétabli, 

651  ;  fes  qualités,  fa  mort,  ibid.  fon  entrée  à 

Conftantinople  ;  régie  le  plan  delà  guerre  pré-. 

fente ,  652 

Kublaï,  fait  vice- roi  de  la  Chine  par  Mangoo» 

Khan,  417;  fa  conduite  fage,  ibid.  &  fuiv.  élu 

khan ,  429  ;  belle  idée  de  lbn  règne  •  ibid. 

Kurdes ,  (château  des)  420 

Kutulmick  [T] ,  208 

Kut(im-Khan,  régnoit  à  Sibir,  chafîe  par  Jerr- 

mak  ;  fon  fils  eft  fait  prifonnier ,  624 

T  A-Ilaé-Ill-Al-Lah  ,  Mouhammédoun  Ré- 
A-/  çouloullah  ,  formule  de  foi  de  tous  les  Mu- 
fulmans,  que  l'on  ne  peut  prononcer  fans  être 
Mahométan  ,  ou  fans  confentir  ,  fous  peine 
de  la  vie ,  à  le  devenir.  Elle  k  peut  rendre 
ainfi  mot  à  mot  en  latin  :  Non  De  us ,  nifi 
Deus %  Mahometa  legatus  Dei;  ce  qui  a  l'é- 
nergie de  la  phrafe  fuivante  ;  ce  II  n'y  a  de 

»Dieu, 
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h  Dieu  *  que  Dieu ,  &  Mahomet  eft  fon  pro^ 
i>  phète, 
Jtaitn^  (Voyez  Leith)  [A]. 
Lamas  des  Igours,  355;  ce  que  c'eft  que  cette 
dignité ,  601  ;  habillement ,  ibid.  uiàges ,  602  » 
femelles,  ïbid* 

Laodicee,  ville,  239 

Lapcrdas  Andronic ,  254 

La/caris  $  gendre  de  ¥ empereur,  fonde  un  em- 
pire à  Nicée,  258;  attaqué  par  les  Turcs  » 
.  ibïd.  danger  qu'il  court;  coupe  la  tête  à  Gaïa- 
teddin,  259 

Latins  +  maîtres  de  Conftantinople ,  258;  fecou* 
rent  Lafcaris  9  &  fe  battent  vaillanynent,    259 
Leith  ,  ce  que  fignifie  fon  nom  en  Arabe ,   104  ; 
il  étoit  chaudronnier  >  ïbïd*  les  fentimens  font 
partagés  fur  la  vie  qu'il  mena  :  voleur ,  félon 
quelques-uns,  honnête  homme,  félon  d'autres;, 
ion  fols  Iacoub  eft  le,  chef  d'une  dynaftie ,  20c, 
Lettres  de  Baijou «- Novian  au  pape,  416;  da 
Magou-Khan  à  S.  Louis»  422 

Zieou-Ko9  90 

Liéou-Tçimgi  l'un  des  grands  prirftes  de  l'Orient^ 
191  ;  fa  conduite  fe  dément  ;  remontrances  d'un 
de  fes  miniftres ,  192  ;  le  fait  charger  de  chaînes* 
lui  fait  grâce  ,  193; 

Litcheou ,  ville  du  Pé-Tchéli ,  obligée  de  fe  rendre» 

364 

Xithïianie,    région  ravagée  par  les  Mogols  dm 

Kapt-Chac,  537, 

Z0c#24/z,rEfope  des  Orientaux,  ou  plutôt. celui 

.   qui  a  donné  lieu  d'imaginer  un  Efope,    vivoit 

en  Perfe  fous  le  règne  de  Caï-Kufrew,  35  5 

étant  encore  efclave,  metfage  qu'il  reçoit  de 

la  part  de  Dieu ,  ibid.  quel  étoit  ion  pays  ,36; 

fa  réponfe  à  un  riche  Juif,  36,  37;  autrçç 

„    An.  Orient,  Partie  I,  Y  y 
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traits  de  ce  perfonnage,  37  ;  différentes  fables; 
37,  38;  Mahomet  s'appuyoit  de  fes  maximes, 

39 
Lohordfpe  [P],roi  Caïanien,  quelle  maxime  il 

trouve  gravée  fur  les  murs  du  palais,  39; 
étoit  proche  parent  de  Caï-Kufrew,  40;  fon 
caraâere  avoit  indifpofé  les  efprîts ,  fes  ver- 
tus les  regagnèrent ,  ibid.  établit  le  fiége  de  fon 
empire  à  Balkh,  ïbid.  éprouve  un  chagrin  do- 
meflique,  ibid.  fon  fils  fe  révolte,  41;  il  lui 
pardonne  &  le  rappelle,  lui  donne  fa  cou* 
ronne  &  meurt  dans  la  retraite ,  ibid. 

Lombards   accufés  de  lâcheté,    perfonne  n'ofe 

[►rendre  leur  place ,  145  ;  conjointement  avec 
es  Fançois  battent  les  Turcs ,  246 

Lorrain* y  (le  duc  de)  coupe  un  Turc  en  deux, 

267 
Louis  F1I9  dit  le  Jeune,  pafle  en  Orient:  fon  ar- 
mée, 250;  eft  trahi  par  les  Grecs,  251;  bat 
les  Turcs,  ibid.  danger  qu'il  court,  253 

Louis ,  (S.)  envoie  une  ambaûade  au  grand  Khan, 

419 
Loulou,  efclave  ayant  toute  l'autorité  à  Alep, 

271 
Lycaonk,  province ,  258 


M 


acroduças  Conftantin,  254 

Macroçomes ,  254 

Magddcdoulat  ,   lifez  Madged-déouUt ,  huitième 
prince  des  Bouïdes,  fon  état    commence  à 
s'affoiblir ,  1 8  2  ;  fe  rend  en  la  puiffance  de  Mah- 
moud le  Gazné vide ,  183 
Magi,  village ,  Albulghafi  cherche  à  s'y  retirer, 

594 
Mahadi,  calife,  appaife  la  révolte  de  Hakim, 

44» 
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M*hadyy  lifez  Mahadi ,  troifieme  prince  Dilémite: 
on  ne  fçait  rien  de  ion  règne ,  1 64 

A/^^iz^^9Seldgioucide9Ben<-Malik-Chah[A]>227 

Mahmoud  &  Mohammed ,  princes  Seldgioucides  , 
confervent  ce  qu'ils  peuvent  des  Etats  de  leurs 
pères,  232;  belle  maxime  de  ce  dernier  au  lit 
de  la  mort,  N       ibia\ 

Mahmoud,  Gouride»  fuccède  à  Ton  oncle  Chiha* 
bed-Din ,  n'éprouve  prefque  que  des  malheurs, 
161  ;  fa  conduite  à  1  égard  d'Ali-Chah,  indif* 
pofe  les  efprits ,  ibid.  eft  trouvé  dans  fon  lit 
affaffiné,  161 

Mahmoud y  Ben-Mohammed,  Seldgioucide,  le 
même  qu'Aboul-Cacem-Mahmoud.  (Voyez 
ce  nom.) 

Mahmoud,  Seldgiucide  d'Alep,  fuccède  à  fon 
frère  Ifmaèl,  274;  fon  règne  eft  traverfé, 
ibhd.  eft  trouvé  aflaftlné  dans  fon  lit,        \b\a\ 

Mahmoud ',  Gaznévide,  tient  Abdoulmélik  dans 
la  dépendance ,  fous  prétexte  de  le  fecourir, 
124;  accroît  fa  puhTance  des  Etats  des  Sama* 
nides ,  ibid.  fuccède  à  fon  père  Sébektéghin , 
128;  idée  de  fa  grandeur,  129;  fait  confir- 
mer fa  puiftance  par  le  Calife ,  1 3 1  ;  en  obtient 
le  titre  de  Valî  ;  fa  conduite  à  l'égard  d'ifmaêl , 
fon  frère,  132;  partage  inégalement  fes  Etats 
entre  fes  fils,  133;  inquiétude  que  lui  donne 
une  réponfe  d'un  de  fes  fils ,  134;  trait  de  juf- 
tice ,  tbid.  trait  de  fa  fagefle ,  136;  fa  conduite 
par  rapport  au  royaume  de  Soumenat,  138; 
protégeok  les  lettres ,  fa  conduite  à  l'égard  du 
poëte  Ferdoufli,  14a;  fe  fait  apporter  fes  tré- 
forsyibid.  fa  réflexion  à  ce  fnjet,  &  fa  mort , 
143  ;  fa  conduite  envers  Seïdar,  182;  à  l'égard 
de  Madgeddépulet ,  183;  prend  les  Turcs  à 
fon  fervice ,  200 

Mahmoud  Tarabi,  împofteur*  fa  mort,        502 

Yyij 
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Mahmoud-Ben-Moeyldîn  [A] ,  eft  reconnu  fioul 
fuccéder  à  fon  père,  Ses  cruautés  ,  309 

JAaboMet  ou  plutôt  Mohammed,  faux  pro- 
phète, 434,455 

'Mahouga, 

Afakharii  (vieux  Perfan,)  général  des  Bouïdes, 

.    défait  par  Mardavidge ,  164 

(Malathu9  ville  attaquée  par  les  Turcomans, 
défendue  par  les  Francs,  244 

T&akfoud-Ghirai ,  651 

fMalck-£akir  mis  fur  le  trône  des  Courts,   491 

Maltk  Chah,  Seldgioucide ,  fils  d'Alp-Arflan , 
ailiége  Miriam-Nichin ,  fe  rend  maître  de  cette 

.  place,  211  ;  fuccède  à  fon  père,  214',  obligé 
de  fe  défendre  contre  fon  oncle,  214;  les 
troupes/prêtes  à  fe  révolter,  font  appaifées par 

t    le  miniftre  ,215;  étendue  de  fa  puiflance ,  ibid. 

,  entreprend  le  voyage  de  la  Mecque,  216; 
trait  qui  prouve  la  grandeur  de  (es  Etats,  ibïL 
eft  pris  par  les  troupes  Grèques  fans  être  re- 

.  connu.,  217;  comment  il  eft  remis  en  liberté, 
218;  fe  laifle  prévenir   contre  Nedham-El- 

-  Mouk,  219;  fa  mort  &  fon  portrait,  221; 
belle  réponfe  de  ce  prince ,  ib'uL  fait  étrangler 
Aboul-Cacem,  239;  donne  la  Syrie  à  fon 
frère  Toutouche,  fa  politique,  265 

Malek-Chahj  Ben-Barkiarok,  fuccède  à  fon  père, 

r  âgé  de  quatre  à  cinq  ans,  124;  eft  défait  par 
fon  oncle  Mohammed  qui  le  retient  prifonnier, 

225 

Mamchik,  commandant  de  Damas,  veut  s'env» 
y    parer  de  l'autorité,    _  266 

Mameluc,  d  où  vient  ce  nom,  ce  qu'il  fignîfie, 
qui  le  porta,     '  611 

Mdnbari^-Edd.n\K\)  lignifie  qui  étend  la  reli- 
gion ,  6i  combat  pour  elle ,  ""  611 

Manès,  (l'hérétique)  commence  à  paroître  fous 
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te  règne  de  Chabour  1 ,  60  ;  eft  attiré  à  la  cour 

de  Perfe  par  Behram  1 9  fous  prétexte  de  le  faire 

difputer  avec  les  mages ,  eft  arrêté  &  écorché 

Vif;  fa  peau  eft.  remplie  de  paille  &  expoiée 

en  public  ;  quel  effet  il  en  réfulte,  63 ,  64 

Mangou ,  élu  grand  Khan ,  417  ;  fe  fait  baptifer,' 

-    ne  voyoit  qu'une  forme  dans  cette  cérémonie, 

419;  reçoit  une  ambaffade  de  la  part  de  faint 

Louis,  ibid.  fa  lettre  à  ce  prince,  422;  eft 

tué  en  Chine  au  fiége.  d'une  place ,  428 

Mangou-Khan,  TVoyëz  ci-deflus.) 

Mangou-Timour  (uccède  à  Béxéke  dans  le  Kapfc 

.     Chac,  539 

Mangats,  ouKara-Kalpacs  [T],  (Voyez ce  mot.) 

Manfour  l ,  as-Samani  [A] ,  fuccéde  à  fon  frère 

Abdoulmélic,  a  des  guerres  à  foutenir,  n'éft 

pas  heureux ,  pourquoi  il  a  le  furnom  d'Aï- 

Mo*  iad  ,12a;  pouxluit  vivement  Alp-Téghm* 

&  pourquoi,  126 

.Manfour  II,  as-Samani  [A],  fuccède  à  fon  père 

Nouh  II,  malheurs  de  fon  règne;  dépouillé  de 

fes  Etats  &  privé  de  la  vue  par  Tozon-Begh, 

123  ;  traite  très- bien  Sébektéghin  quoique  fu- 

jet  révolté,  127 

Manoudgcher  [P]  ,  roi  Pichdadien ,  fuccède  à  Fé- 

ridoun ,  fon  aieul ,  22  ;  belle  idée  de  fon  rèr 

gne ,  fait  creufer  des  canaux ,  ibid.  établit  des 

magiftrats  pour  furvëiller  les  gouverneurs  de 

,    province,  23  ;  belle  prière  de  ce  prince,  24  ; 

fa  mort,  .  2c 

Manoudgehcr,  prince  Dilémite»  eft  choifi  pour 

fuccéder  à  fon  père  détrôné ,  166  ;  fa  conduite 

refpeâueufe  à  fon  égard,  Û  eft  le  dernier  de 

fa  dynaftie ,  lij 

M*nuà ,  H'empereur)  s'allie  avec  les  Turcs  con- 

•    tre  les  Francs,  &  trahit  ces  derniers,  250 & 

.  fuiv.  eft  furpris  par  |u  Turcs,  254 j  dangeç 

Yy  iij 
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Îu'U  court,  255  8tfuiv.  famauvaifc  foi  à  l'égard 
es  Turcs ,  ïbïd. 

Mantchèou,  520 

Mafi{is9  difdples  des  Lamas ,  leurs  habits,  608 
Mpouéraannahr ,  (région)  [A] ,  nom  Oriental  de 
la  Tranfoxiane  ancienne ,  ce  qu'il  fignifie  ,564 
fidaragah ,  ville ,  Holagoo  y  bâtit  une  obferva- 
:    toire,  432 

Marçanda,  ancien  nom  de  Samarcande,  ville, 

(Voyez  ce  mot.) 

Marchand  Indien ,  (trait  de  piété  d'un)  230 

MarJavige,  liiez   Mardavidge,   de  la  feâe  de* 

Mages,  dépouille  Asfar;  fes  conquêtes,  164; 

eft  tué  par  un  Turc  anciennement  fon  efclave, 

ibid* 
Mar-Dtnha ,  évêque  ûégeant  dans  le  pays  d'I- 
gor, 404 
*Marvand9  ville,  302 
Mafgan,  général  Mogol,  fous  Mogli,  veut  faire 
profterner  devant  lui  un  général  Chinois,  Se 
lui  pardonne  fon  refus ,                      382 ,  383 
fiafoud  /,  lifez  Maçond  /,  frère  de  Saifan,  le 
prive  de  la  vue  &  lui  fuccède,  249;  bat  les 
Chrétiens,  252;  les  attaque  en  Syrie,  ibid* 
partage  fes  états  &  meurt ,                        ibitL 
•Mafoud  II,   lifçz  Maçoud  ,   fils  de  Kaikaous, 
prifonnier  chçz  les  Mogols,  fe  fauve,  263; 
loumet  les  Emirs,  ib  :d.  eft  dépouillé  de  fes  Etats 
par  les  Mogols,  tué  dans  une  bataille,      264 
fidafoud3  dernier  prince  Atabek,  jeté  dans  le 
Tkre,                                                        309 
tfaffoud  [A],  prononcez  Maçoud  I,Se\dgioucide% 
frère  de  Mahmoud ,  foutiem  la  guerre  contre 
Sandgiar ,  230  ;  tout  fon  règne  n'eu  que  guerre; 
fa  mort ,  défaftres  qui  fui  vent,                   231 
■Matroiid-bcn-Mahmoud  j  le  Qurihévide,  n'a  que 
IT'aquç  çn  partage,  133;  diffimult  enfin» 
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(on  mécontentement ,  ibid.  réponfe  qu'H  fait  k 
fon  père,  134;  prend  les  armes  contre  ion 
frère  Mohammed,  143  ;  le  fait  enfermer  & 
priver  de  la  vue,  144;  refufe  de  fe  rendre  aux 
iages  avis  de  fon  confeil ,  ibid.  va  aux  Indes 
&  revient  vainqueur,  145;  eft  défait  par  les 
jSeldgioucides,  ibid.  foulèvement  de  fon  armée; 
il  eft  mis  à  mort ,  ibid. 

Majfoud  III,  Ghaznévide,  fuccède  à  Ibrahim  fon 
père,  148;  fait  Houçain  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Gour ,  1 5  4 

Maffoud-ben-Aiieddiri'KaikousjStligioudde  d'I- 
cône, %y% 

Maudoud-bcn-Mc{cddin  [A],  ailàfliné  par  ordre 
de  fon  frère,  309 

Maudoud-bm-Maçoud ,  apprend  la  mort  de  (on 
père,  accourt,  bat  fon  oncle  &  fon  coufin, 
cft  reconnu  fouverain,i45^alloit  marcher  con- 
tre les  Seldgioucides,  meurt  d'une  colique,  146 

Maurice,  (l'empereur)  reçoit  unpréfent  des  Turcs 
qui  portoient  une  croix  fur  le  iront,  195 

Maximes ,  (belles)  de  Féridoun,  21,  ai}  de 
Caï-Kufrew,  gravée  fur  les  murs  de  fon  pi- 
lais, 39;  d'Ardchir,  45  ;  d'Alexandre,  51,  52; 
d'Ardchir  Babegan,  58;  d'Hormuz  1,  62}  de 
Behram  I,  63  ;  de  Ëurdzurdge-Mihir»  84; 
d'Hormouz  IV,  89  ;  d'Iacôub  -ben-Leith ,  108; 
de  Liéou-Çung,  193  ;  de  Mohammed  le  Seld- 
giucide,  132;  de  Noureddin,  305;  deSaad- 
giar ,  3 1 5  i  de  Dgiafer-ei-Sadik ,  436 

Ma{anderan ,  province  &  ville  [P]  ,  29 

Maçdek,  fauteur  d'héréfies  en  Perfe,  50;  mis  à 
mort  par  ordre  de  Nouchirvan,  &  pourquoi , 

81 

Maçeppa,  cofaque  de  nation,  eft  fait  Hermai) 
par  lesRuiTes,  618;  fe  déclare  contre  eux, 

,    Ibid.  peudu  en  effigie ,  itid% 

Y  y  iy 
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Méandre,  fleure,  14% 

Mech  -  Hed  [A]  ,  fignifie  le  lieu  du  martyre, 
raie ,  (Voyez  Thous)  588 

'Mecque ,  (la)  ville ,  445 ,  449 

Médie ,  région,  29 

Mélahida  [A].  (Voyez  Affaffûu.) 
MeTtke^Zahir ,  mis  pour  Mulen-Bukir  [A]. 
Matek,  lifez  Mélik-Iftcddin  Houçain  (A),  prince 
Court,  fes  grandes  qualités,  491  ;  la  prompte 
élévation  lui  fait  des  ennemis  9  f^i^/.  eft  dé- 
trôné, 492  ;  remonte  fur  le  trône ,  493  ;  dis- 
cours qu'il  tient  à  fes  officiers ,  50c 
Mélik-Ghiat-Eddin  [A]  ,  prince  Court,  fuccède 
à  fon  frère  ;  eft  mis  à  mort  par  Tamerlan,  495 
lMélek9  lifez  Mélik-Hafi{  [A],  prince  Court, 490 
Mérou ,  ville ,  comment  traitée  par  Genghk* 
Khan  ;  il  périt  à  fa  prife  plus  de  cinquante 
mille  hommes,  375  ;  Diu-Mohammed  marche 
ai;  fecours  de  cette  ville ,  589 
Mefdged  ,  lifez  Mefdgid  [A]  ,  fignifie  lieu  d'ado- 
ration ;  ville  appellée  anciennement  Thous ,' 
588;  idée  de  cette  ville ,                          ibid. 
Wçfftà-Begh,  Ç89 
Mctè  ;  les  Huns  le  regardent  comme  le  fonda- 
teur de  leur  Monarchie.  Les  Turcs  comme  un 
de  leurs  anciens  héros.,  188;  conduite  fage  de 
ce  grince,                              ibid.  &  189, 190 
Mewdoud  [A],                                              603 
Michel  Paropinsce,                                          405 
Michel  Paléologue  9  fait  un  traité  avec  Nagaïa, 
lui  donne  fa  fille  naturelle  en  mariage ,     53S 
jMik*r*  Hermou\  [P] ,  jeune  Perfan ,  va  dans  la 
prifon  affafBner  Kufrew-Pervttz ,  par  ordre  du 
fils  de  ce  prince,  93  ;  comment  il  rapporte  les 
dernières  paroles  du  prince  mort  ;*  &  le  mau- 
»    vais  effet  qu'a  pour  lui  Implication  qu'en  fait 
#   &obadj                  <                           #i£ 
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'Mikhael,  l'un  des  chefs  des  Turcs ,  patte  au  fer- 
vice  de  Mahmoud  le  Ghaznévide ,  200  ;  était 
fils  de  Seldgiouk,  201 

Minl'AgdJJî  [Tj ,  chef  d'une  troupe  de  mille  hom- 
mes chez  les  Mogols ,  387 

Mlran-Schah  ;  lettre  de  ce  prince  à  fon  père  Ta- 
merîan ,  5  27 

Aiir-Caiagan,  492,  493  ;  difpofe  de  l'empire  de 
Zagatin ,  504 

Mir-Houain9  petit-fils  du  précédent  ,  509;  fa 
conduite  vis-à-vis  de  Tamerlan,  513  &  Jwv* 

MïrkhQndy  lifez  Mirkhand  [P] ,  auteur  perfan  ; 
ce  qu'il  dit-  d'Iskender ,  49  ;  de  la  mort  de 
Chabour  I,  60,  129;  ce  qu'il  dit  de  l'origine 
des  Turcs,  18c 

'Mmam-Nichin ,  lignifie  château  de  Marie,  afliége 
par  Mélik-Cha  ;  en  partie  détruit  par  une  tem- 
pête affreufe  ,  211 

Mif\a ,  chef  de  la  juftice  chez  les  Tartares  No- 
gais;  fon  office,  554 

Mir^a-  Abdallah ,  fils  de  Mir-Cazagan  ,  fuccède 
à  fon  père;  fe  livre  aux  pallions  ,  507 

•Mirça-Aboubckr  ,  petit-fils  de  Tamerlan,  revient 

«     à  Bagdad  avec  une  armée  de  Tartares ,    468 

Min^t'Dphanghir  ;  fa  mort,  517 

Mir^a-lbrahim ,  409 

Mir^a-Mirén-Chah  [P]  ,  fils  de  Tamerlan  ;  quels 

Etats  on  lui  donne  ,  46  c 

Mirçad  en  Crimée ,  636 

Moavié  [A] ,  calife ,  176 

Mobareypddin  ,   premier   prince  des  Modhaffé- 

rîens  :  ce  que  fignifie  fon  nom ,  487 

Mo&adcr  envoie  une  armée  contre  les  Carma- 

thes ,  44^ 

Mofladi-BUlah ,  calife  [A]  ,  avoit  époufé  la  fille 

•    de  Matek-Chah,  a  16  s  envoyé  gouverneur. 
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ailleurs ,  ibid.  revient  à  Pâmas,  fimpte  parti- 
culier ,  28 

Modgirtddin ,  au  nom  duquel  gouvernent  Anar , 
à  Damas,  eft  dépofé  par  Noureddin  ,         280 

Modhaffer^  épithète,  le  Viâorieux  ,  donnée  à 
qui ,  487 

Modhûjfériens ,  dynaftie ,  Ton  commencement, 
487;  ont  régné  foiiante-dix  ans,  ihid, 

Moè{cddin  ,  Sandgiar-Chah  [A]  ,  méprifable  & 
odieux  ,  aflafliné  par  fon  fils ,  308 

Mocç-Eddoulat,  lifez  Nioé{-cd~Daoulet ,  Bouïde 
[A],  appelle  d'abord  Ahmed,  troifteme  fils 
de  Bouié ,  avoit  régné  du  vivant  de  fes  frè- 
res ,  173  ;  Tes  fuccès  contre  les  troupes  du  ca- 
life, ibid.  conduite  d'Ali  à  fon  égard,  173; 
entre  dans  Bagdad  en  vainqueur  ;  fa  généro- 
fité,  174  ;  il  change  fon  nom ,  dépofe  le  ca- 
life ,  prend  le  titre  d'Emir-el-Omera  ,  175  ; 
fait  graver  une  malédiâion  contre  les  Omia- 
des ,  176 

Mogli ,  Genghiz-Khan  fait  publiquement  fon 
éloge,  364;  eft  déclaré  généraliflime  des  trou- 
pes de  ce  prince,  ibid.  fes  conquêtes  en  Chine, 
364  ;  fes  guerres  contre  les  Niutché,  381; 
fa  mort;  idée  de  fes  qualités,  383  ;  trait  de 
fon  dévouement  pour  Genghiz-Khan,       ibid 

Mogol  ou  Mogul ,  fils  d'Ilindgé-Khan ,  &  jumeau 
de  Tatar,  156,  188;  chef  d'un  peuple  qui 
porte  fon  nom  ,  ibid. 

Mogolsy  étpient  Turcs  d'origine,  185;  de  qui 
ils  defeendoient,  186,  187;  ce  mot  eft  une 
corruption  :  comment  on  devroit  le  pronon- 
cer ;  ce  qu'il  fignifie,  188  \  foixante  mille 
combattus  par  fept  cents  François^  262  ;  s'em- 
parent des  Etats  d'Azeddin ,  263  ;  ce  qu'ils 
étoient  au  tems  de  Genghiz-Khan,  338  &fw* 
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époque  de  leur  établiflement  en  Chine,  401; 
leur  férocité  &  les  ravages  qu'ils  font  en  Oc* 
rident,  402;  &  en  Syrie,  403  ;  leur  domina- 
tion devient  plus  douce  fous  le  règne  de  Ku- 
blaï,  429;  depuis  Genghiz-Khan,  498 

ll-Kharùcns.  (Voyez  ce  mot.  ) 
Kalkas.  (  Voyez  ce  mot.) 
du  Zagatai ,  501 

deKafchgar,  53c 

du  Kapt-Chac,  536;  ravagent  la  Lithua- 
»îe,  5  37 

du  Touran  ;  commencement  de  leur  puif- 
fance,  558 

Mohammed.  (Voyez  Mahomet.) 

Mohammed ,  Seldgioucide  ,  oncle  de  Malek- 
Chah ,  fait  prifonnier  fon  neveu,  225  ;  eft  prêt 
à  périr  par  ta  trahifon  de  fon  chirurgien,  ïbid.  il 
ne  fe court  pas  les  Emirs  contre  les  Francs,  pour- 
quoi, 226  ;  il  marche  contre  eux ,  fuccès  di- 
vers, 227;  il  meurt,  idée  de  fon  règne,    226 

Mohammed^  Seldgioucide  d'Alep ,  274 

Mohammed  Chamalgani ,  chef  d'une  troupe  de 
Carmathes  en  Perfe  ,  enfeigne  la  métempfy- 
cofe  ;  eft  condamné  à  être  pendu  &  brûlé,  450 

Mohammed- ben-Tahér  H 3  prince  Tahérite,  fuc- 
cède  à  fon  père  ;  eft  reconnu  vaffal  du  ca- 
life, 102  ;  n'eft  ni  aimé  de  fes  fujets,  ni  refpe&é 
de  fes  voifins ,  ibid.  fa  conduite  vis-à-vis  de 
Iacoub-ben-Leith  ;  tombe  en  fon  pouvoir  ;  eft 
tranfporté  à  la  cour  du  calife  ,  y  vit  en  fi  m  pie 
particulier:  eft  le  dernier  de  f»dynaftie,  103 

Mohammed,  Gazi  [T] ,  fignifie  le  conquérant,  fait 
arrêter  Din- Mohammed,  583  ;  eft  tué  par  ce 
Jeune  prince,  *      584 

Mohammed- Mir^a ,  frère  d'Avend ,  le  chafle  du 
trône;  eneftehaffé,  48? 

'Mohammed-bcn- Mahmoud  ,  le  Ghaznévide  *  efl: 
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déclaré  par  fon  père  héritier  de  la  plus  pstnâé 
partie  de  Tes  Etats ,  133;  fa  conduite  vis-à- 
vis  de  fon  frère  Maçoud,  que  ce  partage  mé- 
contente, 134;  fe  met  en  devoir  de  fuccéder  à 
Mahmoud,  143  ;  ce  prince,  peu  eftimé  ,  eft 
livré  à  fon  frère,  tbid.  qui  le  fait  enfermer  ÔC 
lui  fait  crever  les  yeux,  344  ;  accident  du  jour 
de  fon  couronnement,  ibid.  eft  mené  par  ion 
frère  à  fa  fuite,  145;  foulèvement  général  en 
fa  faveur  ;  on  lui  offre  la  couronne ,  il  la  IaHfe 
à  fon  fils,  ibidm 

Mohammed  ben- Souri  >  420 

Mohammed- ben*  A mrou-ben-Lehh  étoit  mort  avant 
la  détention  de  fon  père  ;  fon  fils  Taher  H 
fuccède,  113 

Mohammed-ben~  Gauri ,  le  premier  des  prince» 
Gourides ,  eft  défait  par  Mahmoud  le  Ghaz- 
névide  ;  meurt  fon  priforfnier,  1  $0 

Mohammed  Ghhal ,  Khan  de  Crimée ,  marche 

•  contre  Mofcou,64i  ;  fait  un  traité,  ibid.  cher- 
che à  (ûrprendre  le  château  de  Réfan ,  ïb'uL 
reproches  fur  fa  mauvaife  foi  ;  fa  réponfe,  642 

Mohammed  9  defcendant  d'un  ancien  Khan  ,  fe 
fait  Khan  de  Crimée,  644;  lettre  qu'il  écrit  à 
Riz  van-Pacha,  ibidJ'evele  fiégedeCafa,647; 
s'enfuit  enRuflie,  648;  revient  à  Conftanti- 
nople  ;  y  eft  enfermé  ;  fe  fauve  ;  on  le  con- 
duit à  Rhodes,  ibid.  eft  fait  Khan  ;  abandonne 
le  parti  du  grand-feigneur  ;  eft  trouvé  4mort, 

649 

ÏAolla  'A) ,  cfoâeur  de  la  loi , 

Moulukt&z,  Hfôz  Mokik-at-Taouaif[A];  ce  que 
fignifle  ce  nom ,  &  à  qui  on  le  donne,         54 

Molouk-Courts  ou  Çourds.  (Voyez  ce  dernier 
mot  )  488 

Monaffec ,  frère  du  calife  Motamed,  défait  lacoub- 
ben-Leith,  ia} 
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Montantes  ou  Moncad'ues  ,  29 j 

Moftakfi,  lifez  Mouftekfi  (A),  calife,  donne  a 
HaiTan  le  furnom  de  Roukned-Daoulet,     172 

Morad-Btgh  châtie  Mohammed  du  trône,  485  ; 

.  eft  le  dernier  des  princes  Ac  Coiounlu,  ibid. 

Moravie,  ravagée  par  lesMogols,  402 

Mofcou,  ville  ,  ravagée  par  les  Mogols ,  401; 
prifè  &  ravagée  par  Tamerlan ,  547  ;  les  Mo- 
-gols  brûlent  tes  fauxbourgs ,  548 

Moquée  dont  le  nom  véritable  eft  Mefdgid  [A], 

MouJfoulyXxtez  Moçuly  ville,  capitale  des  Etats  de 
Cothb-Eddin ,  *  290 

MotarJchcd9\ifez  Mpflarchid  [A],  calife,  forcé  de 

,  demander  la  paix  à  Mahmoud  le  Seldgiucide  , 
229  ;  ce  que  lignifie  fon  nom ,  ibid* 

MoftuJJem ,  lifez  Moftaçin ,  dernier  calife  [A]  , 
mis  à  mort  par  ordre  de  Holagou  ,  426 

Motaded,  lifez  Motadhedh  [AJ  ,  calife  ,  fufeite 
Ifmaël-as-Sarnani  contre  Amrou-den-Leith; 
garde  celui-ci  prifonnier ,  &  ordonne  en  mou- 
rant qu'on  le  lai  {Te  mourir  de  faim ,  1 10 

Motamed,  calife ,  fur  les  Etats  duquel  Iacoub- 
ben-Leith  fait  des  conquêtes,     •  107 

Mou  Balig  fignifie  ville  de  trifteffe  ,  (Voyez  Ba- 
mian,)  376 

Mouiad-d-Moulk  ,  lifez  MoiUï-ltdd-Moulk  [A] , 
fils  de  Nédam-el-Mouik;  eft  fait  miniftre.par 
Barkiârok;  le  trahit,  223  ;  ce  prince  lui  coupe 
la  tête,  124 

Mouiadeddoulat  ,  lifez  Mouéi-Eided-  Déoulé  [A]  , 
prince  fiouïde,  marche  contre  Cabous,     165 

Moufti ,  premier  mimftre  de  la  religion  ,  ÔC 
premier  miniltre  de  la  loi  chez  les  Muful- 
mans. 

Mouik  [A],  (l'Emir)  45a 
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Motmga  ou  Munga  ,  $6t- 

Moura-Begh ,  ken-lacoub  [T] ,  1 ÎO 

Moujfe-bm-Dgiafer,  défigné  par  fon  père,  pour 

lui  fuccéder  à  l'Imamat ,  .      437 

Mptflâi-Romanowut  ,  fait  prifonnierparlesMo- 

gols,  37?- 

Mum-On,  oa  Mum-Kot ,  horde  de  Mogols,  347 

Mouyigmtns ,  }         J  *    ' 

Munga ,  Igour ,    homme  de  diftinftion  ;  bon 
irait  de  lui ,  561 

J^Agaia  ,  l'un  des  généraux  de  Hérékê ,  fe 
J  V  rend  indépendant  ,  fait  un  traité  avec  Mi' 
thel  Paléologue  ;  époufe  la  fille  naturelle  de 
cet  empereur,  538;  appelle  aufli  Noga,  f  f  1 } 
devenu  puïlTant,ne  veut  plus  reconn oit re  fes 
anciens  maîtres,  f  5 1  ;  fon  fili  lui  (accède, /*i</. 
(Voyez  de  plus  trait  de  fimplkiU ,)  5*4 

fiaïmanS  ,  peuples  Tartars.  Les  Igours  leur  ce* 
dent  la  droite  dans  les  affemblées,  &  à  quelle 
occafion,  559;  confervent  ce  droit, 560;  veu- 
lent détrôner  Arab-Mohammed,  591 
Nakchal,   ville  enlevée  a  Tamerlan;  il  la  re- 
prend, 514 
Hapalous ,  ville ,  comment  nommée  autrefois , 
180 
Nerf,  roi  SaOànien,  fuccède  à  fon  père  Beh- 
ram  III,  6f  ;  s'occupe  du  bonheur  de  fes  fu- 
îets  ;  en  eft  tendrement  aimé;  attaqué  par  les 
perd  de  belles  provinces  ;  en  meurt 
ibid. 
Saffanien  ,  &  frère  de  Behram  V, 
Perfe  pendant  que  fonfterevoyage 
74 
K],                                         4» 
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Nàffa ,  ville  '9  fa  fituation  ;  les  Génois  s'en  em- 
parent, 540 

NaJ[cr,\i(ez  Najffîr,  as-Samani,  ou  US  amanite  [A], 
âgé  de  huit  ans ,  fuccède  à  Ton  père  Ahmed  ; 
fe  fait  aimer  par  fes  vertus  ;  veut  établir  fa  cour 
à  Hérat,  119;  comment  il  en  eft  détourné, 
120;  ce  qui  arrive  à  l'Emir- Ali,  fon  général, 
ibid.  furnommé  après  fa  mort  Emir-Saïd,  121  ; 
fait  traduire  de  l'arabe  en  perfan  moderne  le 
fameux  Homaïou-Nameh ,  138 

Naffcr,\\fez  Najffîr,  frère  d'Ifmaël-as-Samant,prend 
les  armes  contre  lui,  eft  fait  prifonnier  ;  attend 
la  mort;  en  reçoit  fon  amitié  &  fes  Etats,  118 

Wafcr,  lifez  NaJJîr,  calife,  appelle  Genghiz-Khan, 

36$ 

Natolie,  portion  de  l'Afie  appellée  A  fie- Mi- 
neure, lorfqu'il  eft  queftion  de  l'hiftoire  an- 
cienne ,  quoique  les  anciens  n'ayent  pas  connu, 
cette  dénomination. 

Nedham-el-Moulk  ,  fait  prêter  ferment  de  fidé- 
lité à  Malek-Chah,  213  ;  met  ce  prince  furie 
trône,  214;  appaife  une  révolte,  21 5;  donne 
une  grande  idée  de  la  puiflance  de  fon  maî- 
tre, 216  ;  lui  procure  la  liberté,  217  ;  eft  ac- 
cufé  auprès  de  fon  maître,  219  ;  eft  difgracié, 
220;  aflafliné  d'un  coup  de  poignard,  ibid. 
idée  de  fon  mérite,  ibid.  n'aimoit  pas  Ac-San- 
car ,  mais  l'eftimoit ,  282 

Nedgemeddin  Cheikh  [A]  ,  auquel  les  Mogols 
veulent  fauver  la  vie  à  Kharizme  j  fon  refus 
généreux,  373  &fmv. 

Nem-Roudy  le  même  que  Nembrod  ,  2  c 

Afeftoritns  ,  en  grand  nombre  à  la  cour  du  grand 
Khan ,  420 

Nev-Rtmç  [P]  ,  ou  célébration  du  nouvel  an, 
anciennement  pratiquée  en  Perfef  &  attribuée 
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à  Dgîemchid,  16  ;  détails  curieux  fur  cette  ci2 
rémonie,  ibid,&fuiv* 

Kicéc  ,  ville ,  fignifie  en  grec ,  ville  de  la  vic- 
toire ;  prife  par  Soliman,  237;  fa  fituation, 
240;  Lafcaris  y  fonde  un  empire,  258 

NlcomédU  ,   ville  ,  300 

Wicolast  (fort  S.)  Krim-Ghiraî  marche  de  ce 
côté,  653 

Mghiariftan  [P]  ,  cité ,  340 

Nichabour  [P]  ,  ville  ,  fignifie  la  rofe  de  Scha- 
bour,  &  pourquoi  nommée  ain/î,  60;  affié* 
gée  par  ôhias-ed-din  ;  fe  rend  au  vainqueur  , 
157  ;  Thogrul-Beg  s'en  rend  maître  ,       20a 
Niu-Tché9  (les)  Tartares  en  guerre  avec  lesMo- 
gols  ;  leurs  guerres  contre  Genghiz-Khan,  356 
&fuiv.  avoient  l'ufage  de  la  poudre  à  canon , 
397  »    courage  noble  de  leur   avant-dernier 
empereur,  400  ;  leur  deftruâion  eu  l'époque  de 
rétabliffement  des  Mogols  en  Chine,         401 
Ni{am  el-Moulk[A]9  (V oyez Ncdhd-tLMov!k\ 
Nodar,  roi  Pichdadien,  fils  de  Manoudgéher,  fuc- 
cède  à  fon  père,  2  5  ;  fon  règne  eft  troublé  par 
les  divifions  ;  veut    en  vain  s'oppofer  aux 
Turcs  ;  il  eft  fait  prifonnier,  ïb'iL 

Noéy  après  la  fortie  de  l'arche,  partage  la  terre 
à  fes  trois  enfans  ,  26 

Noga  ou  Nogaïa,  prince.  (Voyez  ce  dernier  nom.) 
Nogaïs  y    prononcez  Noguès  [T] ,   d*où  ils  ont 
.    pris  leur  nom,  551  ;  en  partie  libres  ,  6c  en 
partie  fournis  à  là  RuiTie,  552  ;  idée  générale 
des  mœurs  &  des  ufages  de  ce  peuple,  ibid* 
&fuiv*  grands  &  petits,  ibid.jufquàlap.^% 
Noradin.  (Voyez  Noureddin.) 
Nouh  /,  ou  Noéy  Samanide,  fuccède  àNaffir,  fon 
père;  on  ne  fçait  de  fon  règne  que  des  guer- 
res; eft  détrôné;  puis  rétabli,  121 

Nouh 
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Wouh  II  fuccède  a  fon  père  Manfour  I ,  cft  con- 
tinuellement en  guerre,  122;  malheur  de  fou 
règne £  eft  dépolë,  puis  rétabli,  123;  Sébek* 
téghin,qui  fervoit  fous  lui,  fe  rend  indépendant, 

Woufchirva/i,  lifez  Nouchirvah  [P] ,  roi  Saffanien, 
fuccède  à  Cobad:  fon  nom  étoit  Khufreyr,  8 1  ; 
ce  que  fignifle  Nouchirvan  ;  belle  idée  de  fon 
règne  ;  tut  le  plus  grand  prince  de  l'Orient  ; 
fait  mettre  à  mort  Mazdek  ;  étendue  de  (es 
conquêtes,  81 ,  82;  peines  que  lui  caûfe  fon 
fils,  ibid.  a  pour  miniftre  Budzurge-Mihir,  83  ; 
fait  traduite  de  l'indien  un  excellent  livre,  84; 
il  fent  fa  fin  approcher  :  inftru&ions  qu'il  adreffe 
à  fon  fils,  85  ;  meurt  dans]  une  extrême  vieil- 
lefle,  87  ;  diftérens  traits  de  fon  hiftoire ,  ibid» 
€8  ;  fit  traduire  en  perfan  le  fameux  Homaïou- 
Nameh,  .1^8 

iÇoureddin  [A]  >  entre  fur  les  terres  de  Kilidge- 
Arflan  II ,  25  j 

Woureddin-bcn-Ztnghi  s'empare  dé  Damas,  & 
dépofe  Modgireddin,  280  ;  fuccède  à  une  par-» 
tie  des  Etats  de  fon  père,  296;  vient  au  fe- 
coursd'£de(Te,29i  ;  fait  mettre  à  mort  le  comte 
Jofcelm ,  293  ;  s'empare  de  Damas ,  ibid.  fe 
venge  de  la  mauvaife  foi  des  Croiïes,  294; 
eft  malade,  les  Francs  en  profitent,  29  Jj  dan- 
ger qu'il  court ,  296  ;  fuite  de  fes  exploits , 
ibid.  &  fuiv.  meurt  à  Damas ,  304 

Nourcddin-Atabek  ;  trait  de  fa  généirofité*     30^ 

Novogorod ,  ville ,  Béréké  y  tait  l'énuméradon 
des  peuples  de  la  Ruffie ,  5  yfi 


o 


fîÈita-RHAît  veut  attaquer  Din- Moham- 
med* 589  ;  ce  Çui  l'en  empêche,  ibid.  &  fuiv. 
Oktai,  fils  de  Genghiz-Khan,  afîiége  Otrar,  369; 
envoyé  avec  fès  frères  pour  foumettre  le  Kha? 

An,  Orient,  Partie  ï%  Z  z 
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rifme,  372;  obtient  le  commandement  gén& 
rai,  373  ;  s'empare  de  la  ville  de  Kharifine, 
ihid.  deilgné  fucceiîeur  de  Genghiz  Khan  par 
ce  prince  lui  même,  385  ;  avoit  foin  des  finan- 
ces du  vivant  de  fon  père ,  586  ;  eft  reconnu 
Khan,  392;  répare  les  défordres  de  l'interrè- 
gne, 393  ;  fait  divers  réglemens,  ibid.  envoie  ra- 
vager les  pays  au  nord-oueft  de  la  mer  Caf- 
pienne,  401  ;  meurt  au  retour  d'une  chafle  : 
idée  de  fes  qualités  &  de  fes  vertus ,  404  ; 
étendue  de  fes  Etats,  406 

Ogout-çan-Michy  veuve  de  Gaïouk,  grand  Khan, 
fe  charge  de  la  régence,  .  407 

Olou  ;  quels  rang  ils  ont  en  Crimée ,  636 

Omanus,  ou  Romain  Diogïnes ,  (Voyez  ce  mot.) 
Omar  [A],  calife,  360 

Omar,  cadid'Uafir,  amène  les  habitans  de  cette 
ville  au  foulèvement,  579 

Omar-Kipchaki ,  général  d'Ahmed-ben-Evéis,  fe 
révolte,  461 

Onkhan  veut  nuire  à  Genghiz- Khan,  350 

On-Zigidim:  nom  de  Tuméen ,  624 

Orcapi;   ce  que  ce  nom  fignine  en  tartare,  à 
quelle  ville  il  eft  donné ,  626 

Orkan  fonde  avec  fon  père  l'empire  des  Otho- 
mans  en  Natolie,  '  164 

Ordar-hzm ,  frère  deBatou-Khan;  oh  il  fut  éta- 
bli, 55* 
Orontc ,  fleuve  ,                                            2.67 
OJkol ,  rivière,  320 
O/manides  ou  Ofmans  [T] ,  improprement  Otho- 
mans ,  forment  l'un  des  onze  petits  Etats  qui 
fuccéderent  auxSeldgioucides  d'Iconium  ;  de 
qui  ils  ont  pris  leur  nom»  264 
Othman  ou  Ofman  ,                                           ibid. 
Otrar ,  affiégée  par  les  Mogols,  ÔCprife,  369; 
Tamerlany  meurt,  530 
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t)ulun-iks ,  mère  de  Genghit-Khan ,  fe  chargé 
du  gouvernement  pendant  la  jeunefie  de  ce 
prince,  348 

Ourons-Khâti  te  maintien  contre  Tocatmiteh- 
Aglen,  54} 

Cxus>  ancien  nom  du  Gihon.  (Voyez  ce  mot.) 

T)AbicBAH  [P]  ,  titre  que  prend  le  Khan  d» 
Jl     Crimée;  ce  qu'il  lignine ,  635 

Palus  nçèotïdcs  ;  à  quel  mer  ce  nom  fat  donné  » 

pamphUie,  32O 

Panéas  9  ville»  294 

Pape  ^  envoie  des  ambafladeurs  en  Tartarie,  & 
en  reçoit,  413  &fuivk 

Parafante  ,  mefure  itinéraire.  (Voyez  Ftrfeng.) 
Patçtnaces,  horde  de  Turcs  ,  200 

Pettfées  fur  la  grandeur  d'ame  *,  1 5  S 

*   outrée  en  poëfie,  234  ;  en  hiftoire ,  647 

Pcrfêpotù  ,'  ville.  (Voyez  Iftckar.) 
Perfe,  (rois  de)  9  Scfuivk 

Perfes  i  (les)  ou  Perfans  -%  ibia\ 

Pé-Tc/teli)  province,  404 

Peyffonel^  626 

Philadelphie  %  '520 

Philippe.  (Voyez  Filihous) 
Philippe- Auguftc ,  226 

Phirou[  {P] ,  (Voyez  Fircu{\) 
Phriftavh  [P] ,  nom  donné  par  les  anciens  Perfes 
au  loir  du  fixieme  jour  du  Nev-rouz,  18 

P/1/7*  fr  Grand  ;  fes  projets  de  jonâion  entre 
la  Sibérie  &  la  Perle,  597  $  envoie  un  briga- 
dier nommé  Beckovitz,  59$ 
Pierre  VHamiUy  conduit  une  armée  à  Conftan* 
tinople ,                                                     240 
FirtP^/ïignlfieTvieWardficchef,               48*. 

Zzij 
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noble  de  Maltk-Chah  ,  221  ;  fage  dllUTco** 
fiu ,  408  ;  adroite  d'Aphis ,  j  8j 

fieian,  château,  Mohammed- Ghiraï   Ytvt  s'ea 

•  emparer  par  furprife ,  641 

fcqn-Khnah  [PJ ,  ou  le  chercheur  d'aventures, 
quel  et  oit  ton  nom  ;  fous  qu'elle  dynaftie  on 
place  Ton  hiftoire ,  4 

flithard,  roi  d'Angleterre ,  420 

Jiirvan- Pacha,  reçoit  dans  (on  camp  Dgianîbek- 
Crhirai  &  Dewlet-Ghiraï,  644;  lettre  de  Mo* 
hammed ,  ibid.  Répoflfe  de  Riz-Van,  64^  ;  avis 
qu'il  donne  à.  Dgianibek,  ibid.  le  fait  khan  de 
Crirnée,  647 

fokneddin  [A],  dont  le  nom  étoit  Batkiaroi, 
prend  les  armes  contre  fon  frère,  eft  défait,, 
122;  prêt  à  être  mis  à  mort,  fuccède  à  foq 
frère,  123;  fait  miniûre  Moaiah-el-Moalk , 
ibid.  qui  le  trahit ,  ibid.  éclairé  fur  fes  intérêts 
parhafard,  ibid.  123;  fait  couper  la  tête  à 
Mouiah-el-Moulk  ;  meurt ,  1*4 

ftphncddin*  fils  de  Schamfeddin  [A],  fécond 
prince  des  Courts ,  fuccède  à  (on  père ,       489 

Jtokneddin  [A] ,  chef  des  Affaffins  an  tenu  de 
Holagou ,  lui  envoie  des  députés,  en  eft  bien 
traité,  425 

fbha ,  ville.  (Voyez  pdeffe) 

fioudéki ,  poëte  :  comment  il  détourne  Naffir-as«* 
Sarnani  du  projet  de  fixer  la  cour  à  BoUara  9 

I20 

JtobtedrDottldt-Bovid;  lifez  Roukned-Daomlct , 
Bouïde ,  obligé  de  payer  tribut  à  Abdahnélik  1 , 
»oi;ce  que  fignifie  (on nom;  prend  pofleffioo , 
nii  nom  de  fon  fils,  de  la  fucceffion  de fan frète, 
172  ;  troubles  de  fon  règne ,  itia%  meut  après 
un  long  règne,  173 
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'KubruquiSt  cordelier  envoyé  par  S.  Louis  au 
grand  Khan  ;  à  quelle  occafion,  &  particularités 
de  Ton  ambaflade ,  419 

RuJJes ,  leurs  grands  ducs  commencent  à  être 
tributaires  des  Mogols ,  402  ;  reprennent  quel- 
ques avantages  contre  les  Mogols ,  5  38  ;  leurs 
guerres  contre  les  Cofaques ,  6126*  fuiv. 

RuJJle ,  (la)  ravagée  par  les  Mogols  fous  Oktai  9 
402  ;  fa  foiblefle  au  tems  des  mogols  du  Kapt- 
Chac ,  54a 

Roflam,  lifez  Ruflem9\;  fils  de  Zal-Zer,  23; 
idée  qu'en  donnent  les  auteurs  Orientaux ,  ibïd. 
eft  mis  à  la  tête  des  armées  par  Caï-Cobad  t 
28;  fait  la  paix  fous  le  règne  de  Caï-Kaus, 
30;  eft  difgracié  par  ce  prince,  31:  rentré  en 
faveur  fe  jette  fur  leTurqueftan,  3  2;  ut  vie,  telle 
qu'elle  eft  rapportée  par  les  Orientaux ,  n'eft 
qu'un  tiffu  de  fables,  45;  meurt  fous  le  règne 
d'Ardchir,  ibid. 

Ruftembegh ,  ben-Maffih  [T],  tue  Baifancor  ;  par- 
vient au  trône ,  484  ;  rend  la  liberté  aux  deux 
fils  du  Scheikh-Heïdar  ;  leur  livre  bataille,  484; 
attaqué  par  un  de  fes  parens ,  eft  tué ,       485 

Sàad-ed-Dovlet[A]9  fignifie  le  bonheur 
de  l'Etat ,  furnôm  d'Am- Arflan ,  2 1 3 

Sael-Eddin ,  vulgairement  baladin ,  eft  établi  en* 
Egypte,  300;  fe  révolte  contre  Noureddiri» 
3 1 3  ;  pourquoi  fe  hâte  de  rendre  la  juflice  à  un 
étranger,  306 

SahibHiram  [P  &  A] ,  fignifie  maître  du  monde, 
Said,  Carmathe,  444 

Saifan,  fils  de  Kilidge- Arflan  ,  lui  fuccède,  va 
lui-même  demander  la  paix  aux  Grecs ,  24$  ; 
il  eft  bien  reçu,  ibid.  il  eft  trahi  &  privé  de  la, 
vue  ;  perd  la  vie  par  ion  indifcrétion ,  249 
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f  Saiffan ,  (lac,)  (a  ûtuation ,  &  quelles  rivîeres  s*/ 
jettent ,  603 

Siaijfans  ,  grands  de  b  cqut  duJKhan-Zakh ,  misr 
à  mort,  601 

Saladin.  (Voyez  Sael-Eddin.) 

SaUh-ben-Nowrcddtn  (A),  s'abfiient  abfolnment 
du  vin  par  dévotion ,  la  mort,  307 

Salemiah ,  ville  ,,  317' 

Sol' ferai ,  ville ,  4*0 

&m,  hea-Gouri,  fuccède  à  ion  père,  attaché* 
au  (èrvice  d'une  Pagode ,  périt  en  revenant  dansf 
fa  patrie,  iji 

Saman,  le  premier  que  l'on  connoiflè  de  la  fa- 
mille appelée  des  Samanidesy  114;  fon  père 
étoit  chamelier,  ibid*  honneur  que  les  généa- 
logiftes  firent  a  {a  famille»  115;  après  avoir 
exercé  la  profeflîon  de  fon  père,  le  fait  chef 
de  brigands ,  ibid.  fe  retire  pour  vivre  dans  la 
retraite ,  'Aid.  élève  hien  fes  fils  , 

,Samanidcs%  commencement  de  cette  dynaftie; 
de  qui  elle  a  pris  fon  nom  ,  ii4j  finit  en  to 
peiionne  d'Ibrahim  qui  eflaie  en  vain  de  la  re- 
lever, 114 

'S.amatcanit ,  idée  de  cette  ville  ;   affiégée  pat 

Genghiz-Khan,  370;  fa  reddition,  371;  fi 

'•  fituation ,  courte  defcriprion ,  5  fyf  &Jkiv+ 

'Sa'mofajhc^  5*0 

Sandgiar,  Seldgîouçide,  faitHaçan  prifonnier,  i^S» 
le  renvoie  dans  fes  Etats,  1 56;  fait  la  guerre  à 
fon  neveu  Mahmoud,  2i8<;  avantages  qu'il  ea 
retire,  229;  fait  la  guerre  à  Maçoud,  230; 
eft  fait  prifonnier  parles  Turcomans  ;  fe  fauve* 
meurt,  232  ;  accorde  fa  bienveillance  à  Atfir , 
fa  conduite  à  l'égard  de  ce  prince,  313  6r  fiùy* 

tyngiùn.  Voyez  Emadcddi^Zfençhk 
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.  'Sapor.  Voyez  Chabour. 

Sarbcdar,  ce  que  ce  mot  fignifie  en  Arabe,  494 

Scrbtdar'uns ,  liiez  Sarbédariens,  5  ;  (où  on  lit 
Tarbédariens,  ce  qui  eft  une  faute.)  Commen- 
cement de  cette  dynaftie ,  494 

Safawaya,  rivière,  Jernak  lapafleavec  huit  cents 
hommes ,  624 

Saffan ,  fils  de  Behman ,  voyage  6k  prend  une 
femme  en  pays  étranger ,  55 

Saffanîcns,  commencent  à  régner  en  Perfe,  55;  de 
qui  ils  ont  pris  leur  nom ,  56 

Sauri  eft  mis  fur  le  trône  des  Ghaznévides  par 
ion  frère  Houçaïn-Gouri ,  148;  eft  traité  in- 
dignement par  Baharam ,  qui  le  fait  enfuite  met- 
tre à  mort,  149 

S  chabour  ou  Schapur ,  ou  mieux  Chabour  I,  rot 
Saflanien,  fuccède  à  Ardchir  Babégan,  fon 
pere,95;  étoit  fort  jeune,  afon  oncle  pour  tuteur, 
00;  fe  conduit  avec  fagefle;  bâtit  plufieurs 
villes ,  entr'autres.Nichabour,  ibid.  fait  prison- 
nier Valérien,  ibid.  comment  Mirkhand  rap- 
porte fa  mort, 61  ;  ce  fut  à  fon  règne  que  corn* 
mença  à  paroître  M  an  es ,  ibid. 

Schabour  //,  roi  Saflanien,  fuccède  à  Hormuz  II , 
66  ;  eft  furnommé  Zoid-Aktaf,  par  les  uns , 
&  Zoul-Akndf  par  les  autres ,  &  pourquoi , 
ibid.  paffe  fécrétement  à  Conftantinople ,  y  eft 
reconnu  &  arrêté,  fe  fauve  heureufement , 
bat  les  Grecs ,  bâtit  Cazvin ,  67  ;  ravage  les 
terres  des  Dilémites ,  défait  l'empereur  Julien  ; 
meurt,  '68 

Schabour  III ,  roi  Saflanien ,  étoit  fils  de  Cha- 
bour II ,  fuccède  à  Ardchir  III ,  règne  paifi- 
blement;  on  ne  fçait  rien  de  fon  règne,  vit 
en  bonne  intelligence  avec  Théodore,         69 

Schah-Cothbcddin.  (Voyez  Çothbeddi*.) 
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Schabovran,  lien  de  Médie ,  où  avoït  été  Fher« 
mttaee  dans  lequel  fe  retira  Chabour  H,  après 
fa  fuite  de  Conitantinple,  67 

Schadi-Moulk ,  époufe  de  Khatil ,  fëparée  de  foa 
mari,  533 

Schah-hin-Schah  [P]  ,  {lénifie  roi  des  rois,  on  doit 
l'écrire  Chah-in-Chah. 

Schah-lfmal-Soûe  ou  Sofié,  reçoit  à  fa  courBadi, 
562  ;  défait  (Jhaïbek ,  563 

$chah-Kobadf  ben-bkender,  dit  mourir  (on 
père ,  477 

Schah-Manfour,  prince  ModhafSrien,  attaque 
Tamerlan ,  x%% 

Schah-Rouck  [PI ,  Tes  conquêtes,  475  &  /otv. 
532;  attaque  Khuîil,  533 

Schahnamé  [F],  \\(ez  Chah- Namé  ,  fignifie  livre 
royal,  compofé  par  Firdevfi;  comprenoîtfix 
vingt  mille  vers ,  préfemé  à  Mahmoud ,  f  142 

Schah  ,  ou  Chah-Tahmas ,  demande  en  mariage 
la  fille  de  Buzzuga;  époufe  la  nièce  de  ce 
prince,  582;  aux  prifes  avec  Din-Moham- 
med  ,587;  fa  conduite  noble  envers  ce  Khan  , 

Schaibtk,  lifez  Chaïbek,  defeendu  de  Genghiz- 
Khan ,  cherche  à  fe  rendre  maître  de  la  per- 
sonne de  Burga,  $60  ;  fa  conduite  à  l'égard  de 
Munga ,  5  6 1  ;  fait  mettre  à  mort  Burga ,  362  ; 
première  année  de  fon  règne,  ibid.  s  élève  fur 
la  puuTance  des  Timurites,  ibid»  périt  dans  un 
v  combat,  563 

Schamalgar,  ville,  420 

Schamalgani.  (Voyez  Mohammed.) 

Schamfcddin  [A] ,  premier  prince  de  la  Dynaftie 
des  Curts ,  489 

Schamfcddin  /,  prince  Sarbédarien,  49 S 

Schamfcddin  //,  fes  vertus  ;  traits  de  fa  févérité  , 
495  i  les  efprits  fe  révoltent,  fa  mort  %        496 
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Schamfcddin-b<n-Âbubckr9  Curt  [A] ,  489 

$chamfcddïn-btn~Ghiat-Eddin ,  490 

Schébriftan,  ville,  capitale  du  Dilem,  163 

Schcibaniy  frère  de  Baton-Khan,  devient  piaf- 
fant, fonde  l'empire  des  Mogols  du  Touran,  55S 
gchùk,  que  Ton  devroit  écrire  Cheik.  Voyez  ce 

nom. 
Scheik-Evéis  ,  (Voyez  Evéis,) 
Schei/c-Eliflam    [A],    c'eft-à-dire  Moufti,  mot 
à  mot ,  le  chei  de  la  loi ,  à  Sacarmande ,    371 
Scheik-Haider,  ou  Haidar  [A],  fes  ancêtres  ,' 
£31  doôrine  ;  eft  défait ,  483 

ScheikrSafi ,  49Ç 

fMeik-Daoud,  révolté  contre Tamërlan,       38c 
SMehriar,  lifez  Chéhériar  [P],  général  des  trou* 
pes  Pecfanes  fous  Ardchir  lu,  94;  s'empare 
de  la  couronne  ;  eft  détrôné   par1  Touran-. 
Doukht  qui  le  fait  tuer ,  ibid. 

Schthriftan  [P]  ,  |  ibid. 

Scheybanites ,  413 

Schid  [P],  fignifie  le  foleil,  joint  à  Dgiem,  & 
en  faveur  de  quel  prince  ,  14 

Schédad,  prince  Arabe ,  auteur  de  l'Idée  du  Pa- 
radis ,  attribué  fauffement  à  Mahomet ,  45  3 
Schihabeddin  [A]  ,  lifez  Chiabtddin ,  prince  Gou-, 
ride  ;  eft  auocié  au  trône  par  fon  frère  ,157» 
Jui  fuccède;  ce  que  fignifie  fon  nom;  appaife 
des  révoltes;  fait  la  guerre  au -dehors,  160; 
aflaflïné  par  un  Indien ,  161 

Schiitcs ,  ou  fchifmatiques  Mahométans ,         435 
5À/V<jmotf /z ,  défigné  par  Oktai  pour  être  fonfuc- 
ceiTeur ,  407 

Schira^  [P] ,  40 

Schirkouk,  s'erhpare  de  tout  en  Egypte;  y  établit 
SaeWEddin  r  300 

gçhiryid  [P],  Chirçad,  prince  Ghafnévide,  fuc- 
$&fe  g  fon  père  Maffoud  Ul,  148 
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Schirqun ,  château , 

Schiçpur,  château  détruit  par  un  tremblement  de 
terre,  295 

Stbranï  (l'Emir)  envoyé  par  Ahmed  contre  Ta- 
merlan ,  462 

Scbehèghin  (T),  gendre  d'Alp-Téehin  &  doué 
des  plus  grandes  qualités ,  fuccède  à  Ghazna , 
127;  en  confidération  fous  les  Samanides, 
fes  viâoires  dans  l'Inde  &  contre  le  roi  du 
Turqueftan  ;  fa  mort ,  ibid.  fonge  que  l'on  rap- 
porte de  lui,  12$ 

'Seb{var ,  ville ,  130 

Stgeflan,  lifez  Sedgeflan,  province,  Kalaf  Vy 
établit  malgré  Manfour  1 ,  122 

Scidy  fignifie  Seigneur,  Seids  en  Crimée;  1ht 
rang ,  ?         636 

Seid-Séroki,  Santon,  504 

Seidar ,  princefle ,  gouverne  habilement  pendant 
la  minorité  de  (on  fils  Madgeddeoulet ,  face 
réponfe  à  Mahmoud,  102 

Sciftddin-Mohammcd  (A) ,  que  fignifie  et  nom , 
prince  Gouride ,  fuccède  fort  jeune  à  fon  père 
Haçan;  fon  portrait;  eft  tué  par  un  de  fes  pa- 
ïens ,  156 

Sèïftddoulah ,  445 

Seldpouk  (T) ,  l'un  des  plus  grands  capitaines  de 
fon  tems ,  eft  père  de  Mikhaël ,  201  ;  a  donné 
fon  nom  à  la  dynaftiê  fuivante  ,  ibid. 

'ScMucidcs ,  lifez  Scldgioucides ,  defeendans  des 
Turcs  Hoei-Ke  ;  leurs  commencemens,    200 

1  ■  1    de  Perfe  ou  d'Iram ,  202  ;  leur  fin , 

h—— —du  Kerman  ,235;  leur  fin ,  236 

*■—— — d'Iconium  ,237;  leur  fin  ,  264 

1                id'Alep ,  265  ;  leur  fin  ,  280 

Sd'inga ,  rivière ,  506 

S  cm  y  fils  de  Noé,  a  en  partage  l'Iran  qu  U  Perfe, 
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Scngs  eft  élu  Khan-Taich,  601  ;  eft  maflacré 
par  fes  frères ,  602  j  comment  fa  veuve  venge 
la  mort ,  ibid. 

Serai,  ville  [T],  fondée  par  Béréké, où  fituée,  5  30 
Siabek,  ou  Siavck,  fils  de  Caï-Kaus,  eft  acculé 
d'incefte  par  fa  belle- mère »  30;  perd  le  com- 
mandement des  troupes,  31;  paffe  chez  les 
Turcs ,  y  époufe  la  fille  de  leur  roi ,  ibid.  y  eft 
aflaffiné;  inftruâion  qu'il  donne  à  fa  femme  9 

<        ibid. 
Siamck ,  fils  de  Kéioumers ,  monte  fur  le  trône  , 
du  vivant  &  du  confentement  de  Kéioumers, 
fon  père  &  fon  aïeul,  10 ;  meurt  à  la  guerre 
d'un  coup  de  flèche ,  il 

Si  j/?on^j,voleurs  montagnards,  5  33  ;idée  de  cette 
nation ,  525  ;  font  détruits  par  Tamerlan,  526 
Sidgiflan,  province  [PI,  10 

Sibir,  ville  ancienne ,  nom  de  Tobolskoï ,      624 
Sigiftan,  ville  dont  la  fondation  eft  attribué  à 
Kéioumers,  10 

Sihon ,  20 

Sikkim  [A],  poignard,  félon  M.  Falconnet,  451 
Simon  de  S.  Quentin  >  l'un  des  envoyés  du  pape 
enTartarie,  413 

Sirr,  fleuve  de  la  grande  Bukharie;  fon  ancien 
nom;  appelle  à  tort  Tanaïs,  563;  où  il  fe 
jette,  504  ;  projets  de  Pierre  le  Grand  ,  par  rap- 
port à  cette  rivière ,  5  97 
Sirtk,  rivière,                                                 598 
Sivas ou  Sébafle,  ville,  donnée  à  Tamerlan,  528 
Smyrne,  ville  prife  par  Tamerlan ,  529 
Soffarius  [A] ,  commencement  de  cette  dynaf- 
tie ,  1 04  ;  d'où  elle  a  pris  fon  nom ,  ibid.  finit 
àTaher,  113 
Sojfar,  en  arabe  Chaudronnier,  qu'elle  dynaftie 
ea  a  pris  fon  nom ,  1 04 
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Sogd9  fleuve,  4iè 

Sogduns,  nom  ancien  d'une  province  de  la  haute 

Afiej  à  quel  pays  elle  répond  actuellement, 

Soham  j  Fun  des  plus  grands  hommes  de  l'Orient  * 
eft  minrftre  de  Manoudgeher»  22;  eft  père  de 
Zai-Zer ,  23  ;  meurt  fous  le  règne  de  Nodar  * 

Soham ,  animal  fabuleux ,  ibidi 

Sofiman ,  Seldgioucide ,  fondateur  de  la  dynaftie 
d'Icône ,  fait  la  guerre  aux  Grecs ,  s'empare  dé 
Nicée  ,  fe  fait  un  état  conûdérable ,  fe  donne 
la  mort;  troubles  qui  fur  viennent,  iyf 

Songi  peuples  Chinois,  ennemis  des  Niu-Tché* 
leur  mauvaife  politique,  399;  contribuent  à  la 
perte  des  Niu-Tché,  fe  brouillent  avec  les 
Mogols,  401 

Soumcnat,  royaume  des  Indes ,  conquis  par  Mah* 
moud  le  Ghaznévide  ;  quel  prince  il  y  met  fur 
le  trône,  &  ce  qui  arrive  à  ce  fujet ,  138,  139* 

140,  141 

£0f*-M0£0/s,Yéfoukai-Bahadour  leur  fit  la  guerre, 

347 

Sounedgc-ben-Bouri ,  284 

Stranco  Rafiny  devient  chef  des  Cofaques,  615; 

fes  rufes ,  ibid.  fa  conduite  vis-à-vis  des  Rufles; 

616;  s'empare  deZaritza,  ibid*  eft  livré  par 

fon  parrain,  &  fupplicié,  617 

Stratagèmes,  de  Caï-Caius ,  29;  d'un  officier  des 

Haïathélites ,  78 ;  du  roi  de  ce  peuple,  ibidi 

d'Amrou-ben-Leith,  11 2;  de  Bohémond,  267; 
•des  Mogols,  376,  379;  de  Tamerian  512; 

de  Dm* Mohammed,  589 

Strobinojfy  féconde  Jermak ,  624 

Sudaï-Bahadour ,   général  Mogol*  affiége  Khan 

Fong-Fou;  fon  caraâere  féroce,  399;  eft 
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rappelé  par  Oktai  pour  porter  les  armes  en 

Occident,  401 

SHha*-Gha{ii  fuccède  à  fon  frère  Mohammed, 

reproche  qu'il  effuie  de  la  part  de  fes  foldats; 

fa  mort,  584 

Sultan^S chah ,  ben-Caderd,  Seldgioucide  :  on 

ne  fçait  rien  de  fon  règne ,  236 

Sultan-Schah-Bakht  [P].  ^  400 

Sukan-Schah-Mamoud ,  Kharkmien,  fuccède  à 

Ion  père,  318;  fe  conduit  mal  à  l'égard  de 

fon  frère;  fa  rnort,  319 

S  unités  [A],  fignifie  orthodoxes,  &  oppoié  à 

Schiites,  435 

Sunfékan.  (Voyet  Samarcand.) 
Sufiane ,  ancienne  divifion  de  la  Perfe,         10 
Syrie ,  région  d'Afie  ,  431  &  ailleurs. 

TiAdge-el-Moulour-Bovrîs  ,  fuccède  à 
fon  père  :  ce  que  fignifie  fon  nom:  le  corn- 
mencement  de  fon  règne  eft  heureux;  confpi- 
ration  ;  meurt  d'un  coup  de  couteau,      273 

Tadmor,  lifez  Tadmoar  ou  Palmyfe,  ville  donnée 
en  échange  d'Emefle,  174 

Tadfik  ,  fignifie  habitans  de  villes  :  nom  donné 
aux  Bukhares,  &  par  qui,  ■  570 

Tagach  [T]  ,  fa  conduite  fage,  3 18  ;  fa  guerre 
contre  Ton  frère  ;  lui  fuccède,  3 19  ;  s'empare 
des  terres  des  Seldgioucides,  ibid.  affiége  Bo- 
khara  ;  eft  infulté  par  les  habitans  ,  320  ;  fa 
modération,  |2i;  fa  mort,  ibid. 

Tahçr  1  [A] ,  chef  de  la  dynaftie  des  Tahérites  ; 
on  ne  connoît  pas  fon  origine,  98  ;  commande 
les  troupes  d'Al-Mamoun ,  99  ;  appaife  fes 
troupes  prêtes  à  fe  révolter ,  100  ;  tue  le  ca* 
life  Amin ,  ibid.  pour  s'éloigner  de  la  cour  , 
demande  &  obtient  le  gouvernement  du  Kho- 
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raçan,  ibitU  s'y  révolte,  &  s'y  fait  une  pnd* 
cipauté,  ioi 

Tahtrll,  prince  Tahérite ,  fuccède  à  fori  père 
Abdallah  ;  eft  confirmé  dans  fa  principauté  par 
le  calife,  iol 

TàhtTi  prince  SofTarite ,  petit-fils  d'Amr ou  ,  lai 
fuccède,  1 1 3  ;  eft  fait  prifonnier ,  &  envoyé 
au  calife  :  en  lui  finit  fa  dynaftie,  ibidm 

Tahérites,  furent  les  premiers  qui  fe  révoltèrent 

-  contre  les  califes ,  5  ;  où  ils  régnèrent ,  ïb'id. 
commencement  de  cette  dynaftie ,  &  d'oh  elle 
a  pris  fon  nom, 98;  fa  fin,  105 

Tahmurat  [P]  ,  prince  Pichdadien  1  fuccède  k 
Hoshang,  14;  eft  mis  par  quelques  auteurs 
avant  lui,  1 1  ;  pourquoi  furnommé  Diwbtnd; 
prince  très-fage  *,  on  dit  qu'il  créa  la  première 
charge  de  grand*vifir  ;  fortifie  les  frontières  de 
la  Perfe  ;  meurt  de  la  pefte ,  ibiim 

Taï-Çung ,  empereur  Chinois  ;  on  mené  Cha- 
po-lo  à  fon  tombeau  ,  199 

Taléha ,  prince  Tahérite  ,  fils  de  Taher  ;  c'efl: 
proprement  à  lui  que  commence  la  fuite  des 
princes  de  fa  dynaftie,  10 1  ;  règne  du  con- 
tentement d'Al-Mamoun,  ib'id.  a  deux  guerres 
à  foutenir;  eft  tué  dans  la  féconde,  toi 

Tahmas-Couti-Khan  [P] ,  fignifie  prince  efclave 
de  Thamas. 

Tamerland  ,  appelle  par  l£3  habitans  de  Bagdad, 
pourfuit  Ahmed,  461  &fuiv.  fa  cruauté  à  la 
prife  de  Bagdad,  467  ;  met  fin  à  là  dynaftie 
des  Molouk-Courts ,  493  ;  comment  il  con- 
ferve  fon  Etat,  5 10;  fuite  de  fon  hiftoire,  îh'uU 
&  fuiv.  meurt  a  Otrar,  530;  fon  portrait  & 
fon  nom,  ibid.  fa  conduite  à  l'égard  de  To- 
catmifch,  545;  loi  fomptuaire  quH  établit, 
546  i  grande  chaffe  qu'il  permet,  547  ;  donne 

l'empire 
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l'empire  de  Kapt-Chac,  ibid.  fe  rend  à  Moskou  ; 

emporte  de  Ruffie  un  butin  immenfe ,  ibidm 
Tandis  ,  nom  donné  à  tort  au  Strr  ,  56 J 

Tancrède ,   reçoit  à  Antioche  le  comte  de  Ne- 

vers,  24? 

Tangout ,  (royaume  de)  défelé  par  les  Mogols, 

TarabUns  ,  502,  503  ;  détruits  parCarafchar-Né- 
vian,  ibi& 

Tarai ,  bourgade»  528 

Togo*,  540 

Tarkhan-Juru&u\  ou  confeîUets  chez  les  Cal- 
moues,  609 
Tartans  ;  comment  on  devroit  prononcer  ce 
mot,  185  ;  de  qui  ils  defeendoient ,  ibid.  & 
186  ;  commencent  à  perdre  la  connoiflanceda 
.  vrai  Dieu,  187;  idée  de  leurs  mœurs,  338 £ 
cas  qu'ils  font  de  la  noblefle  ,  508 
du  Boudgiaknefom  pas  indépendans^ 

629 
du  Dagheftan  ,  comparés  aux  Nogaïs 
6c  aux  Kalmouks,  55c 

1  de  Kouban,  ont  un  Khan  indépen- 
dant de  celui  de  Crimée  ,  629 
Orientaux ,  499 
Occidentaux  &  Septentrionaux,     500 
Nogaïs*  (Voyez  No  gais.) 
Tartares  de  la  Crimée  :  leurs  mœurs,  629  ;  leurs 
armes,  630;  leurs  femmes,  ibid.  leur  nourri- 
ture, 632  ;  leur  boulon,  631  ;  leur  gouverne- 
.   ment,  634;  titre  que  prend  leur  Khan,    63  c 
Tartarie  ,  (empire  de)  partagé  en  plusieurs  Etats 
confidérables ,  428 
Tartarie  indépendante  ,  région ,    498  £»  ailleurs* 
Tafchkunt,  572 
Tatar,  fils  d'IKndgé-Khan  &  jumeau  de  Mogul , 

An, Orient, Partit L         ,  Aaa 
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186,  188  ;  chef  de  peuples  qui  ont  porté  fott 
nom,  /  ibidm 

Tatars  ;  nom  véritable  des  peuples  appelles  par 
-   corruption  Tartan , 
.  Taunak ,  l'aîné  des  auatre  fils  de  Turc ,  fut  un 
prince  puiflant;  découvre  lefel,  187 

Tauri,  peuple  ancien,  628 

Taurïs  ,  ville ,  460 

Ttmha  3  rivière  ;  comment  nommée  par  les  Tar- 
ares, 57S 
Tcrmtd,  ville  ,                                                  374 
Tckang-lao,  général  des  Niutché,  vaincu,  re- 
fnfe  de  fe  profterner  devant  Mafgan,  382  ;  il 
:  en  eft  bien  traité ,                                    383 
Tchepe-Novian ,  général  Mogol,  périt  dans  les 
guerres  du  Capt-Chac ,                            378 
Tcning~Khijfi ,  oifeau  regardé  en  Chine  comme 
un  préfage  de  bonheur,                             352 
Tchim-Yuen-Ta ,  miniftre  de  Iiéou-Tçung;  hit 
fait  des  remontrances,  192  ;  eft  chargé  de  chaî- 
nes; obtient  juftice,                                 193 
Thin-lrii  gouverneur  de  Ho-Tcheou;  fe  donne 
la  mort  lorique  les  Mogols  entroient  dans  fa 
ville ,                                                    39» 
Thonga ,                                                            420 
Tckuruk-Sou ,  rivière,  mot  à  mot,  lac  pourri  {T}  , 

THl- Bâcher,  château  où  le  comte  Jofceim  de- 
meuroit  depuis  la  perte  cPEdefle ,  29  s 

Tanoudpn.  (Voyez  Genghiç-Khan.y 
Termed  y   ville  affiégée  &  prife   par  Genghiz- 
Khan,  374 

Thabarifian  [P]  ,  province ,  3* 

Thaman,  ou  Athaman,  ou  Otkman,  que  Ton  pro- 
nonce Ofman,  456 
Théodore ,  Czar,  reçoit  une  ambaflade  de  la  part 
des  Uzhees ,                                               -590 

Thierry,  comte  de  Flandre;  *9S, 
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tkoerul-B<g  [T] ,  fils  de  Mikhaël  ;  fon  élévation  ; 
s  empare  de  Nichabour ,  201  ;  monte  fur  le 
trône dt$  Ghazné vides,  ibitL envoie  une  ambaf- 
fadeau  calife,  ibid.  en  reçoit  la  Patente»  dé- 
fait les  Bouï  des,  s'empare  d'ifpahan  ;  s'appro- 

-  che  de  Bagdad  ;  y  fait  lire  fon  nom  dans  la 
prière  après  celui  du  calife,  203  ;  fon  entrevue 
avec  le  calife,  204;  force  ce  dernier  de  lui 
donner  fa  fille  en  mariage,  206;  meurt  peu 
après  fon  mariage,  206  ;  idée  de  fon  caraâere* 
(Voyez  auffi  Togrtd.) 

îàogrul  bcn-Mohammtd  [T]  *  Seldgioucide,  eft 
porté  à  la  fouveraine  puuîance  par  Sandgiar  ; 
îa  mort»  230 

îhogrul)  prince  Seldgîucide  ,  autre  neveu  de 
Maflbùd ,  parvient  à  fe  faire  un  Etat  tran- 
quille, 232  ;  s'abandonne  aux  plaifirs  ;  eft  tué; 
vers  qu'il  récitoit  en  allant  au  combat,     231 

Thoghté-Ghin  [T]  ,  roi  de  Damas  après  la  mort 
de  Dékak ,  272  ;  fa  politique  vis-à-vis  des 
Francs  ,  ibid.  (à  mort ,  273 

iThour-Altbegà  [T] ,  le  premier  prince  des  Ac- 
Goiounlu,  470; 

Thons ,  ville.  (Voyez  AîefdgidJ) 

Tibèriadt  »  404 

Tiflis^  52S 

Timour.  (Voyez  Tamerlan.) 

Timour-Chtik  ;  les  Kalmouks  ravagent  le  Touran 
fous  fon  règne,  5  59  ;  périt  les  armes  à  la  main, 
ibid*  comment  une  de  fes  veuves  retient  les 
fujets  dans  le  devoir,  ibi<h 

Timour-Khan ,  prince  de  Kafchgar  ,  embrafle  le 
premier  le  Mahométifme  ,  535 

Timour-Milik  fuccède  à  fon  père  dans  le  Kapt- 
Chac  ;  eft  chaffé ,  543,  544 

Timon?  [T]  s  fils  d'Àkaltai-Khan ,  508 

Timourites ,  664 

Aaa  ij 
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Timourtach  [T]  ,  fils  de  Dgiouban ,  &  gouver- 
neur de  la  Komanie ,  s'enfuit  en  Egypte  à  la 
mort  de  fon  père,  456 

Tifchs-Dars  [A] ,  grands  échanfons  :  leur  éléva- 
tion, 312 
Tcbolskoï  :   fon  ancien  nom  ;  eft  prife  par  Jer- 
mah,                                                          614 
Tocatmïch-AgUn  s'empare  de  Tauris ,   &  la  livre 
au  pillage,  463  ;  mis  en  pofleflion  du  Kapt- 
Chac  par  Tamerlan ,  543  ;  porte  Tes  armes 
contre  ce  même  prince,  544  ;  conduite  de  Ta- 
merlan à  fon  égard;  fans  effet,      545  &fuiv. 
Togai-Timour  [T]  ,                                          664 
TogAiagou  [T]  ,  fa  mort,  541  ;    s'empare  des 
États  du  fils  de  Nogaïa ,                          551 
Togrul  [T]  ,  obtient  la  confiance  d'Abdour-Re- 
chid*,  Ion  ingratitude  &  fa  cruauté,  146;  eft 
maflacré  par  les  grands  de  l'Etat,            147 
Tokos-Onigours ;  branche  des  Igours,            3^1 
Tongout  ;  le  roi  de  ce  pays  tributaire  de  Gengluz- 
Khan,                                                          356 
TougloahTimour-Khan  [T]  ,   fe  fait  Khan  de 
Kafchgar ,                                                    809 
Toukcr,  ville ,                                                602 
Toula,  rivière,                                               528 
Touli ,  quatrième  fils  de  Genghiz-Khan ,  déclaré 
régent  de  fon  empire,  385  ;  avoit  conduit  les 
,    affaires  de  la  guerre  du  vivant  de  fon  père,  38S 
Touloufe  y  (le  comte  de)  s'oppofe  à  ce  que  Boë- 
mond  garde  la  principauté  d'Antioche  ,     268 
Touman  ,  corps  de  dix  mille  hommes  chez  les 
Mogols ,                                                      386 
Touman-  Agajfi  3  chefs  du  Touman  :  ce  quefigni- 
,'    fie  ce  mot,                                               387 
Tourakina  ,  femme  habile  &  veuve  d'Oktaï, 
t    s'empare  de  l'autorité,  407  ;  fes  intrigues  am- 
bitieufes,                                                410 
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Touran-Doukht  [P] ,  princeffe  du  fang  des  Saf- 
faniens,  fait  tuer  l'ufurpateur  Chéhériar,  94  J 
prend  les  rênes  du  gouvernement;  donne  le 
commandement  des  troupes  à  Férouk-Zad; 
foulage  «le  peuple  accablé  d'impôts;  meurt 
très-prdmptement ,  9Ç' 

TouranChah ,  Seldgioucide  [P] ,  fuccède  à  Sui-1 
tan-Cha,  eut  la  réputation  d'un  bon  prince  , 

236" 

Tour  an  ,  région ,  où  fituée,  558  ;  foumife  aux* 
Mogols  9  ibid. 

Toufchi,  lifez  Touchi*  fils  de  Genghiz-Khan ,' 

[\66  ;  envoyé  avec  fes  frères  pour  foumettre 
e  Kharifme,  372;  fe  retire  dans  le  Capt-J 
Chac,  373  ;  raccommodé  avec  fon  père,  }8o;' 
eft  envoyé  par  lui  dans  le  Capt-Chac ,  38 1  ;' 
avoit  eu  l'infpeâion  du  palais  &  de  lavéne- 
ne  du  vivant  de  fon  père ,  386* 

Toutouch  [T]  ,  fils  d'Alp-Â*flan ,  a  la  Syrie  en1 
partage,  205  ;  fes  fuccès;  fes  vues  ambitieu- 
fes,  ihid.  eft  tué ,  -  266' 

Tozon-Bcgh  [T]  ,  fe  réyolte  contre  Manfourll, 
&  lui  enlevé  fes  Etats ,4  123 

Traits  de  grandeur,       44, 49,  53, 62,  190,  382 
defévérité,  495 

de  fagefle,  58,76,183,217 

d'imprudence,  67,653" 

de  bravoure,  7 1 ,  3  3  5 

de  magnanimité ,  374,  400,  561 

de  modération,  87,181,404,592 

de  cruauté,  93,  248,  374,  396,  397,  526 
de  cruauté  &  de  défefpoir,  263 

finguliers,  lu,  136, 141, 151,  154, 171,. 

209,210,267,427 
de  difcipline  militaire,  117, 188 

de  juftice,    119, 1341 i*3>  395»  405, 586 

A.  •  •  • 
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Traits  de  courage,  120,156,  78S 

de  courage  &  de  défefpoir,  %6%,  392,  396, 

397 
d'attachement,  12$ 

fanatifme,  159,  i6o>  161,4442,  447 

l'inconféquence  du  peuple,  161 

bienfaisance  &  de  magnanimité,  173 9 

«74 
le  bonheur,  17 J 

politique,  179,  182,189,  190,214, 

216,  521 
rufe ,  180 ,  de  rufe  &  de  vengeancee  , 

i83>594 

le  violence,  ioç 

>de  piété  ,  203 

'avarice ,  287 

le  perfidie,  294 

•de  dévotion ,  307 

vengeance,  y37 

de  dévouement  pour  fon  fouveraîn,    38] 
de  (implicite  de  4a  part  des  Nogais  re- 
cevant chex  eux  M.  le  chevalier  de  Tôt ,  & 
M.  Ruffin,  55f 

Tranfçxiane,  région,  nom  ancien  de  la  grande 
Bukharie,  364;  comment  nommée  par  les 
Orientaux ,  ihïd* 

Tremblement  de  terre  extraordinaire ,      294,  301 
Tripoli  de  Syrie,  ville,  afliégée  par  les  Francs  « 

227 

TfahanrSara,  premier  mois  de  l'année  des  CaW 

,  moues ,  608 ;  ce  que  fignifie  ce  nom,       ihia\ 

Tuméoriy  fon  ancien  nom,  furprife  par  Jermak, 

turcomans  ,  ou  Turkmans  ,  23 1  ;  de  qui  oa  les  fài- 

^    foi*  descendre,  idée  de  ce  peuple,  472;  leur 

egrandiflçmçnt,  473 
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Turc  y  XxkzTurk ,  de  qui  il  étoit  fils  ,  félon  Mir- 
khand;  fes  qualités;  où  il  s'établit ,  185  ;  Tes 
fils;  186,  187 

Turkmanend,  en  perfan ,  un  Turcoman ,  32 

Turméchirin ,  remarque  à  Ton  fujet ,  50  j 

Turqueflarij  province,  ,  3» 

Turcs ,  quels  peuples  on  doit  entendre  par  ce 
nom;  quels  peuples  en  font  descendus ,  185; 
de  qui  ifs  defcendoient ,  ibid*  186;  gouvernés 
par  Mété,  188  £  faiv.  horde  qui  fe  jette  fur 
les  terres  des  Awares,  194;  leur  croyance, 
ibid*  envoient  une  ambaflade  à  Conftantinople, 
ibid.  comment  ils  reçoivent  un  ambafladeur  * 
de  Juftin,  ibid.  195  ;  avoient  reçu  de  bonne 
heure  le  Chriftianilme ,  embraffent  depuis  la 
religion  de  Fo,  19c  ;  une  partie  de  leur  em- 
pire eft  détruite  ,  176;  fingularités  dans  leurs 
mœurs ,  ibid.  éprouvent  des  pertes  de  la  parc 
des  Chinois,  198;  font  défaits  par  les  Ara* 
bes,  199;  d'accord  avec  ceux-ci,  battent  les 
Chinois,  200;  leur  arToiblhTement ,  ibid.  bat- 
tent les  Croifés  :  horreurs  qu'ils  commettent , 
246;  pénètrent  dans  le  camp  de  Boëmond  ; 
leur  crainte,  267;  croyent  les  Chrétiens  in-< 
vulnérables;   ce  qu'ils  font  en  conféquence; 

271 

Twère ,  principauté ,  604 

Tyganium ,  villle ,  on  y  conduit  Saifan ,   après 

l'avoir  privé  de  la  vue ,  249 

T^achas ,  à  la  tête  de  la  milice  Turque ,  fait  des 

ravages  en  Syrie  &  dans  la  Palefluie ,       239 

TTj4sir9  ou  plutôt  Uacir%  ville  du  Kharifme, 
C/      eftla  réiidence  de  Rahman-Kouli ,  576; 

révolte  de  fes  habitans ,  586 

ykrain*>  région ,  comment  nommée  par  les  Ruf- 

fcs>  613  \  ce  que  ce  nom  fignifie,  #â/f 
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Uladmiri  <fôJT 

Un-Onigour$  ,  branche  des  Igours ,  }f  4 

l/rgk*ns9vï\\e>  a  perdu  au  changement  du  cours 
du  Gikon  ,564;  fituation  &  courte  defcription 
de  cette  ville,  578  ;  révolution  dans  cette  ville, 
5  8 1  ;  prife  par  llbars ,  ibid. 

Usbtcs,  habitans  de  la  grande  Bukharîe;  idée  de 
leurs  mœurs  &  de  leurs  ufages  »  565  ;  envoient 
une  ambadade  au  czar  Théodore ,  590;  chan- 
gent l'embouchure  de  l'Amou,  598;  trompent 
Beckovitz,  599;  le  mettent  à  mort,  600;  leur 
nom  [T]  peut  fe  rendre  par  ces  mots  latins  /Z/i 
ipjtus,  (de  roi-même)  qui  emporte  l'idée  d'in- 
dépendance. 
Uqbtk-Khan ,  fuccède  à  foo  père ,  541  ;  idée  de 
ton  règne ,  ibid.  &>fiâv. 

Vies ,  horde  de  Turcs ,  «00,  %]% 

Uçin  -  AJfan  /,  lifez  Uçum-  ffaçan  ,  comment 
nommé  par  nos  hiftoriens ,  478  ;  furprend 
Dgihan-Schah ;  ce  que  l'on  fçait  de  lui,  480; 
eft  recherché  par  les  princes  Chrétiens ,     481 

V  A  lé  ri  en  ,  vaincu  par  Chabour  1 ,  60 

V ait  [Ji] ,  fignifie  commandant  &  maître ,  titre 
obtenu  du  Calife  par  Mahmoud,  ijz 

Valide ,  (  la  fultane)  s'enfonce  un  poignard  dans 
le  fein ,  6^0 

Vafchmakïn ,  lifez  Vachmakin ,  Dilémîte ,  ou 
Vachmaghin,  parent  de  M  arda  vidée,  lui  fuc- 
cède, 164;  il  a  deux  enfans  dont  Fun  lui  fuc- 
cède, 16c 

Vafckondan9  lifez  Vachoudan ,  fondateur  de  la 
dynaftie  des  Dilémites  :  on  ne  içait  rien  de  fon 
règne ,  163 

Va'ègh-E ddi n-Maçoud ,  Sarbédarien ,"    ••      461 

VcUy  ou  Avis~>  foccède;  à  ion  père  Haçan;  6$ 
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.  conquêtes,  497  ;  révolte,  contre  lui ,  458  ;  dé- 
clare Houçain ,  (on  fils,  fon  fuccefleur;  meurt, 

Véli  [A] ,  ami  &  faint,  titre  donné  à  Mahmoud 
par  le  Calife,  131 

Vèiiy  (l'émir)  maître  du  Mazanderan,  en  dt 
chaué  par  le  fui  tan  Avis,  459  ;  forme  une  en- 
treprife  contre  Tamerlan  ,  5x9 

V*{ir  [A]  ,  vulgairement  Vtfir9  (création  du  pre- 
mier  grand-  vifir,  ) 
*  . 
IjyAs  six  [A] ,  calife ,  confirme  Taher  II  dans 

ïV       fa  principauté ,  ;  102 

Wtlfort,  duc  de  Bavière ,  battu ,  fe  fauve  à  An- 
tioche ,  247 

T/*Ao-Cnov  ,    fçavant  Chinois  ,    avoit  été 
X     |l'inftituteur  de  Kublaï;  fa  conduite  vis-à- 
vis  de  ce  prince,  417,  41S 
Yimen ,  région ,  419 
Ycn-King ,  ville ,  furie  point  d'être  affiégée  par  les 
Mogols ,  36 1 
Yéfoukai-Bahadour,  père  de  Genghiz-Khan,  348 
Youfouh ,  lifez  Youçouf,  ou  Jofcph  Kothual  [T]  9 
homme  intrépide,  défend  un  château  contre 
Alp-Arflan;  eft  fait  prifonnier;  le  poignarde; 
eftaflbmmé,  212 
Yrak-Agémi,  région,  328 
Yuen ,  ou  Mogols  de  la  Chine,                       499 
Yun-Tfiy  roi  des  Niu-Tché ,  envoie  demander  le 
tribut  à  «Genghiz-  Khan ,  356 
Yu^Agajp.  [T] ,  chef  d'une  troupe  de  cent  hom- 
mes chez  les  Mogols,                                 387 

ZAb,  ou  Zoub,  roi  Pichdadien,  de  la  maifon 
de  Kéioumers ,  fuccède  à  Afrafiah ,  26  ; 
prince  bienfaifant  ;  il  s'affocie  Kifchtasb ,  fon 


74*  TABLE 

neveu  ,  ibid.  les  htftoriens  lai  reprochent  d*a* 
voir  trop  aimé  la  bonne  chère ,  27  ;  eft  rej 
gardé  par  quelques  hiftoriens  comme  le  dernier 
prince  de  fa  dynaftie  ,  ibùL 

Zabache,  (merde)  où  (huée;  fon  ancien  nom, 

627 
Zabili/Un9  (P),  au  lieu  de  Kabulftan,  10 

Zacrumah ,  300 

Zagatai,  fils  dé  Genghii-Khan ,  afliéee  Otrar , 
369  ;  envoyé  avec  fes  frères  pour  foumetrre 
le  Kharifme,  37a;  perd  un  fils  aufiégedeBa- 
mian,  375  ;  a  le  gouvernement  des  paysO  co- 
dent aux  ,  381  ;  règne  dans  le  Maouarennahar  , 
428;  fa  conduite  après  la  mort  de  fou  père, 

joo 

Zagatai ,  (royaume  de)  428 

Zal  (P) ,  nls  d'une  veuve,  &  tué  par  les  voleurs 

delTrak,  135 

ZaUZer  (P),   fignifie  cheveux  dorés,  fils  de 

Soham ,  époufe  une  princefle  Turque  ;  eft  père 

du  fameux  Roftam,  ou  plutôt  Ruftem,  23; 

marche  à  la  tête  d'une  armée  contre  l'ufurpa- 

teur  Efrafiab ,  15  ;  refufe  la  couronne  de  Perle; 

s'oppofe  aux  Turcs  après  la  défaite  de  »Kich* 

tasb,  28;  met  fur  le  trône  dePerfe  Gaï-Co- 

bad,  ibi4*  eft  mis  par  ce  prince  à  la  tête  des 

affaires ,  ib'uL 

Zacamah ,  chef  des  Carmathes ,  444 

Zarandge,  ville,  affiégée,  520 

Zarifi^a^  ville,   prife  &  faccagée  par  Sranco, 

616 
Zem-Zem ,  comblé  par  les  Carmathes  ;  ce  que 
les  Arabes  penfent  de  ce  puits ,  445 

ZenghL  (Voyez  Emadeddin-Zcnghi.) 
Zerdufcht ,  ou  Zerdtfcht  (P) ,  43 

Zhohaky  ufurpateur  en  Perfe,  défait  &  mis  a 
mort  par  ordre  de  f  éridoun ,  1 50  ;  fa  pofté^ 


DES  MATIERES.       747 

rhé  confenra  une  petite  fouveraiaeté  dans  les 
montagnes  du -pays  de  Gour,  îbid* 

Zoroajlre.  (Voyez  Zerdufcht.) 

Zotih.  (Voyez  Zab.) 

Zoid-Aktaf(A)9  aux  épaules,  épithète  donnée 
par  quelques  auteurs  a  Chabour  II,  &  pour- 
quoi ,  66 

Zoid-Aknaf  (À) ,  aux  ailes ,  épithète  donnée  an 
même  prince  par  d'autres  auteurs,  &  pour- 
quoi, 66 

Zo\ymty  moine  apoftat,  encourage  les  Mogob 
à  divers  excès  ;  eft  mis  à  mort  par  leur  ordre 

$3* 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier ,  le  préfent  Volume  des  Anecdotes  Orient 
taies  ;  &  je  penfe  qu'on  peut  en  permettre 
fknpreffion.  Fait  à  Paris,  ce  31  Août  1772* 

Signé  LA  GRANGE  PE  CHÉCIEUX; 

1  ^  •  '  ,[ 

Le  Privilège  fe  trouve  au  commencement  des 
Anecdotes  AngloUes. 
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il-./'  . 
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Famés  à  corriger. 


_  a  o  f  j>  lfgoe  n,  Tarbédariens  ,   life\  Sarbédariens* 
Page  31,  ligne  10»  frère  que  ,  life\  femme  que. 
Page  167,  Hgoc7,  vous  éprouvez  ,  UÇe\  vous  prouvez. 
Page  17 j,  ligne  n,  pat  Ici  Califes,  life[  pour  les  Califes* 
Page  1  j  f,  ligne  4,  aprèsSeldgiouk  ,  ajoute^,  il  cooirnan- 

doic  dans  Je  Kermato.  * 

Page  308,  ligne  10,  Maazeddin,  liÇe\  Moe'zeddin. 
Page  341»  Mgne  ;,  Kimiz,  UÇe\  Kimitr. 
Ibid,  en  note,  mépris,  lifc[  méprife. 
Pagejtfi,   ligne  1  xi  Ycn-Kiug,  life^  Yen-King. 
Page  474    &  ailleurs    Car  a  -  Coionlu  ,   lijei  Caxa- 

Coiounlu. 
Page  494  Ce  futv.  Setbédaricns,  llfe\  Sarbédariens. 
Page  y  10,  ligne  18,  l'un  de  Tes  maîtres,  lifei  ancêtres* 
Page  flf»  ligne  it,  Santos,  /i/*<rç  Santon, 
rage  5J9>  ligne  9,  Sarouts,  life\  les  (avants. 
Page  f  90,  ligne  17,  Jonkinfon  ,  ///îr^  Jenkinfon. 
Page  601 9  ligne  4,  Batom  ,  /i/*{  Bacour. 
Page  *o8,. ligne  V,efpèce,  le  Cycle,  lïÇc\  efpèce  de  Cycle* 
Page£i|>  ligne  17,  Hecman,  /i/è{  Herman. 
Page 5 19,  ligne  15,  Btelgoorod,  liÇe\  Bielgorod. 
Page  6tof  ligne  19,  du  coucher,  /</<;{  du  couchant. 
Page  617,  en  note,  Tchuruk-Son,  life\  Tcutuk-Sou. 
Page  *i8,  lignes  1  8c  1,  Khalal-Gneul ,  &  Kharara-Gncuî , 

lïÇe\  Kalal-Gueul,  &  Karam-Gucul. 
Page  644,  ligne  1  %  &  fui?.  Cufifa ,  lifc{  Cafa. 
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